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i.  Essai  sue.  les  meilleurs  moyens  de  constatée  les  affinité1  s 
des  langues  orientales;  par  le  baron W.  de  Humboldt.  Lettre 
adressée  à  sir  Alexandre  Johnston»  vice  président  de  la  So- 
ciété asiatique  de  Londres.  (Transactions  of  the  roy.  asiatic 
Society  of  Great  Britain  and  Ireland;  vol.  II,  p.  ai 3).   * 

Persuadé  que  Un  de  fut  le  berceau  des  sciences  et  des  arts, 
M.  de  Humboldt  pense  qu'il  serait  d'un  haut  intérêt  de  recher- 
cher si  le  sanscrit  est  originaire  de  cette  contrée,  ou  si  (comme 
semblent  le  croire  aujourd'hui  beaucoup  de  savans)  il  fut  in- 
troduit dans  l'Inde  comme  langue  étrangère.  Dans  le  cas  où 
cette  dernière  opinion  serait  établie,  les  investigations  ulté- 
rieures auraient  pour  objet  le  pays  d'où  est  venu  le  sanscrit. 
Il  ne  serait  pas  moins  intéressant  de  détermiuer  si  les  idiomes 
primitifs  de  l'Inde  se  retrouvent  dans  l'archipel  indien  avec 
quelques  différences  qui  en  font  des  dialectes,  et  s'ils  tirent 
leur  origine  des  îles  ou  du  continent.  La  notice  de  .M.  El  lis  sur 
la  langue  malaie  renferme  des  documens  sur  l'affinité  du  Ta- 
moul  avec  les  idiomes  de  Java  :  ce  qu'il  serait  très-important 
de  vérifier. 

M.  de  Humboldt  est  d'avis  que  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances dans  les  langues  de  l'Inde,  très  différent  de  ce  qu'il  était 
en  1806,  et  les  moyens  que  nous  avons  de  les  étendre,  nous, 
permettent  de  tenter  de  grandes  découvertes  dans  le  vaste 
champ  de  la  littérature  de  cette  contrée.  Il  se  montre  très  opposé 
au  système  fondé  sur  la  supposition  que  Ton  peut  juger  de 
l'affinité  des  langues  d'après  la  seule  comparaison  d'un  certain 
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nombre  d'idées  exprimées  dans  les  langues  que  Ton  veut  com- 
parer entr'elles.  Il  ne  nie  pas  toute  fois  l'utilité  de  ces  rappro- 
chemens;  il  en  reconnaît  au  contraire  toute  l'importance, 
quand  ils  sont  bien  exécutés.  Cette  méthode  de  comparaison  a 
le  double  inconvénient  de  négliger  entièrement  les  rapports 
grammaticaux  qui  unissent  les  élément  du  discours,  et  de 
prendre  dans  une  langue  des  mots  isolés,  non  d'après  leurs 
affinités,  mais  d'après  les  idées  qu'ils  expriment. 

La  comparaison  de  deux  langues ,  ajoute  M.  de  Humboldt , 
exige  que  Ton  examine  si  et  jusqu'à  quel  point  les  racines  et 
les  dérivés  leur  sont  communs  à  l'une  et  à  l'autre.  Ainsi  ce 
n'est  point  par  des  termes  exprimant  des  idées  générales,  tels 
que  soleil,  lune,  homme ,  femme,  etc.,  que  l'on  doit  commencer 
cette  opération,  c'est  par  un  examen  approfondi  du  vocabu- 
laire de  chacune  de  ces  deux  langues.  Souvent  des  mots  que 
Ton  veut  rendre  dans  une  autre  langue,  ne  peuvent  se  traduire  . 
que  par  une  circonlocution;  ainsi  dans  quelques  idiomes,  le 
soleil  s'appelle  le  père,  X  auteur,  X astre,  etc.,  du  jour.  Il  est 
évident  que  dans  ce  cas  et  d'autres  semblables  on  ne  compare 
plus  des  mots  identiques,  mais  des  mots,  tout-à-fait  diflférens; 
.ou,  pour  mieux  dire,  ce  ne  sont  pas  des  mots,  mais  des  idées 
que  l'on  compare. 

Il  est  impossible  de  former  un  jugement  exact  sur  la  ressem- 
blance des  sons ,  sans  avoir  préalablement  étudié  avec  soin  le 
système  de  prononciation  des  deux  langues  comparées.  Il  se 
rencontre  souvent  entre  deux  idiomes,  et  plus  souvent  entre 
deux  dialectes,  des  permutations  régulières  de  lettres,  dont  la 
connaissance  peut  servir  à  reconnaître  l'identité  de  mots  qui , 
au  premier  abord,  ne  paraissent  avoir  entre  eux  qu'une  trèsT 
légère  ressemblance  de  prononciation.  D'un  autre  côté,  il  peut 
arriver  qu'une  prononciation  identique  ne  prouve  rien ,  ou 
laisse  le  jugement  dans  une  grande  incertitude,  si  elle  n'est 
soutenue  d'un  certain  nombre  d'analogies  dans  la  permutation 
des  mêmes  lettres. 

M.  de  Huniboldt  est  persuadé,  au  reste,  que,  sans  un 
examen  attentif  de  la  grammaire  des  langues, on  ne  peut 
se  prononcer  d'une  manière  définitive  sur  leur  affinité. 
«Si,  dit-il,  deux  langues  telles,  par  exemple,  que  le  sanscrit 
et  le  grec,  présentent  des  formes  grammaticales  et  une  syntaxe 
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identiques ,  et  pn,t  une  étroite  analogie  dans  leurs  sqns ,  c'est 
une  preuve  incontestable  que  ces  deux  idiomes  appartiennent 
à  la  même  famille.  Si,  au  contraire,  deux  langues  renferment 
un  grand  nombre  de  mots  semblables,  mais  n'offrent  aucune 
identité  grammaticale,  cette  affinité  devient  l'objet  d'up  doute 
sérieux.  Dans  ce  dernier  cas,  si  les  grammaires  présentent, 
comme  celles  du  basque  et  du  latin ,  un  caractère  essentielle- 
ment différent,  il  est  certain  que  les  deux  langues  ne  descendent 
pas  de  la  même  souche.  » 

.Enfin,  il  paraît  démontré  au  savant  philologue,  i°  que  toute 
recherche  sur  l'affinité  des  langues ,  faite  sans  entrer  dans 
l'examen  ,  soi:  du  matériel  des  mots ,  soit  du  système  gramma- 
tical, ne  saurait  produire  aucun  résultat  concluant;  a°  que  les 
preuves  de  l'affinité  réelle  des  langues,  c'est-à-dire,  la  question 
de  savoir  si  deux  langues  sont  de  la  même  famille,  doivent  être 
déduites  principalement  et  peuvent  même  l'être  exclusivement 
du  système  grammatical,  puisque  l'identité  des  mots  ne  prouve 
qu'une  affinité  qui  peut  n'être  qu'historique  ou  accidentelle. 

YV. 
2.  Vendidad  Zend  AvestvE  pars  xx  adhuc  superstes.  E  codd. 
Mss.  Paris  in  is  p  ri  mu  m  edidit,  varietatem  lectionis   adjecit 
Jus  tus  OxspAusBW .  Partie,  i.  Hambourg,  1829;  Perthes. 

Depuis  que  la  traduction  française  du  Zend  Avesta,  d'A»n- 
quetil  Duperron,  et  les  travaux  de  Kleuker  ont  fixé  l'attention 
du  monde  savant,  et  que  l'étude  des  religions  de  l'Orient  a  reçu 
une  si  grande  impulsion  en  Allemagne,  on  n'a  cessé  de  sentir 
le  besoin  d'une  connaissance  approfondie  des  livres  sacrés  des 
anciens  Perses.  C'est  au  moyen  des  secours  et  des  bpéralités  du 
gouvernement  danois,  et  de  la  facilité  accordée  à  tous  les  savans 
de  puiser  dans  les  précieux  matériaux  réunis  à  la  bibliothèque 
royale  de  Paris,  que  l'on  doit  .cette  première  édition  originale 
du  texte  persan  du  Zend  Avesta.  La  20e  partie,  la  seule  qui  ait 
été  complètement  conservée  et  appelée  Yandidad  par  les  Perses, 
a  déjà  paru.  L'auteur  s'est  attaché  à  conserver  fidèlement  le  texte 
reçu  par  les  Parses,  et  a  placé  au-dessous  toutes  les  variantes 
qui  lui  ont  paru  de  quelque  importance.  De  citte  manière  6  à  7 
livraisons  compléteront  non^seulenent  le  texte  4e  ce  livre , 
mais  comprendront  une  notice  détaillée  sur  le> ptanuscrits  de 
ftaris.  Le  texte  est  écrit  par  routeur  lni-wme  et  a  urographie  à 

1. 
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Hambourg,  sur  beau  papier,  du  format  petit  in-40.  Pour  faci- 
liter l'intelligence  d'un  livre  écrit  dans  une  langue  presque  in- 
connue jusqu'à  présent,  l'auteur  de  cette  édition  ajoutera  une 
grammaire  et  un  dictionnaire ,  en  latin,  de  la  langue  des  anciens 
Perses  dans  laquelle  le  Zend  Avesta  est  écrit.  Cette  grammaire 
et  ce  dictionnaire  paraîtront  aussitôt  que  possible ,  après  la  pu- 
blication du  Vendidad .  Plus  tard,  les  débris  des  autres  parties 
du  Zend  Avesta  seront  traités  de  la  mêmjè  manière  et  publiés 
comme  la  première.  On  y  joindra  le  Vistasp-Jescht  d'après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Copenhague.  Ce  livre,  qui  n'a 
pas  été  traduit  par  Anquetil,  manque  à  la  bibliothèque  de  Paris. 
L'éditeur  est  le  libraire  Perthes,  à  Hambourg.  (Allg.  Repertor. 
lier  N.  Jn-uncl  auslœnd.  Litcrat.;i&ig,  vol.  2,  cah.  3,  p.  a38). 

G. 

3.  Dictionnaire  français  arabe;  par  Ellious-Bocthor,  égyptien, 
professeur  d'arabe  vulgaire  à  l'école  royale  des  LL.  OO.  vi- 
vantes, de  Paris;  revu  et  augmenté  par  A.  CaIjssin  de  Perce  val, 
professeur  d'arabe  vulgaire  à  la  même  école.  Ve  et  VIe  livrai- 
sons (Pan-Zyt.)  a  cah.  in-4a,  ensemble  de  55  feuilles;  prix 
de  chaque  livraison,  12   fr.   Paris,  1829;  F.  Didot. 

Il  sera  rendu  incessamment  un  compte  très  détaillé  de  cet 
important  ouvrage. 

4.  Tarafe  moallaca  cum  zouzenii  scholiis,  ou  Moallaca  de 
Tarafa  avec  le  commentaire  de  Zouzeni  ;  par  M.  Vuixers. 
In-40.  Bonn,  1829;  Baaden. 

Le  mot  arabe  moallaca  signifie  suspendre.  Les  Arabes  appel- 
lent ainsi  certains  de  leurs  anciens  poèmes  qui,  ayant  obtenu  le  , 
suffrage  universel,  furent,  suivant  l'opinion  commune,  sus- 
pendus à  la  porte  de  la  caaba,  et  présentés  au  respect  des 
siècles.  Ces  poèmes  sont  tous  antérieurs  à  l'établissement  de  la 
religion  musulmane*  et  nous  offrent  le  tableau  des  mœurs  des 
Arabes,  lorsqu'ils  étaient  encore  plongés  dans  les  erreurs  de 
l'idolâtrie. 

Les  uns  comptent  7  moaî laças,  les  autres  9;  quoiqu'il  en 
soit,  celle  de  Tarafa  a  toujours  été  regardée  comme  une  des 
plus  remarquables,  par  la  hardiesse  des  pensées  et  le  choix  des 
expressions.  Tarafa  vivait  vers  le  milieu  du  6*  siècle  de  notre 
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ère,  et  appartenait  à  une  des  branches  les  plus  distinguées  de 
sa  tribu.  Suivant,  l'usage  des  nomades,  il  fut  d'abord  mis  à  la 
tête  d'un  troupeau  de  chameaux  ;  mais  déjà  le  feu  de  la  poésie 
et  les  passions  les  plus  impétueuses  s'étaient  emparés  de  lui. 
Au  lieu  de  s'occuper  de  ses  chameaux,  il  s'amusait  à  chanter 
des  vers;  ou  bien  se  réunissant  avec  quelques  jeunes  gens  de 
son  âge,  il  allait  boire  du  vin  et  se  livrer  à  la  débauche;  ou 
bien  enfin,  s'animant  au  récit  des  exploits  de  quelques-uns  de 
ses  compatriotes ,  il  prenait  part  aux  guerres  qui  s'élevaient 
parmi  les  tribus.  Bientôt  les  chameaux  qui  lui  étaient  confiés, 
s'égarèrent  dans  le  désert  ou  furent  la  proie  des  voleurs,  et  le 
poète  eut  à  essuyer  les  plus  vifs  reproches  ;  alors  il  s'adressa  à 
un  de  ses  oncles  qui  refusa  de  le  secourir.  Ce  fut  à  cette  occa- 
sion qu'il  composa  le  poème  qui  fait  l'objet  de  ce  rapport. 

Le  poète  commence  par  célébrer  les  charmes  de  sa  bien- 
aimée.  Il  fait  une  brillante  description  du  chameau  avec  lequel 
il  avait  coutume  de  franchir  les  sables  du  désert.  Il  parle  ensuite 
du  genre  de  vie  qu'il  avait  adopté ,  et  se  vante  d'avoir  dissipé 
tous  ses  biens  dans  les  tavernes  et  avec  les  femmes  de  mauvaise 
vie.  En  vain  ses  parens  et  ses  amis  cherchaient  àr  lui  inspirer  le 
goût  d'une  vie  régulière;  il  répond  que  cette  vie  est  passagère  , 
et  qu'il  n'y  a  rien  de  mieux  que  d'en  dérober  une  partie  pour 
la  consacrer  aux  plaisirs.  Il  se  plaint  vivement  de  celui  de  ses 
oncles  qui  avait  refusé  de  le  secourir ,  et  il  prétend  que  lui- 
même  ,  quand  quelqu'un  a  eu  recours  à  lui ,  a  tout  abandonné 
pour  lui  porter  aide. 

Il  existait  déjà  une  édition  de  la  moallaca  de  Tarafa  accom- 
pagnée d'une  traduction  latine,  par  Reiske,  Leyde,  174a,  un 
vol.  in-40.  Cette  édition  était  même  enrichie  du  commentaire 
d'un  grammairien  arabe,  appelé  Ibn-Nahas,  et  de  notes  latines: 
En  effet  les  moallacas,  par  l'ancienneté  de  leur  origine  et  le  style 
dans  lequel  elles  sont  écrites ,  présentent  de  très-grandes  diffi- 
cultés, et  les  Orientaux  eux-mêmes ,  sans  le  secours  d'un  com- 
mentateur, auraient  souvent  beaucoup  de  peine  à  les  entendre. 
Mais  à  l'époque  où  vivait  Reiske,  la  littérature  orientale  n'avait 
pas  fait  les  progrès  qu'elle  a  faits  de  nos  jours.  Reiske ,  quoique 
d'ailleurs  fort  instruit ,  ne  connaissait  pas  la  métrique  des 
arabes,  et  s'est  plus  d'une  fois  trompé  dans  la  coupe  et  la  tran- 
scription des  vers;  il  n'était  pas  bien  familiarisé  avec  les  termes 
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de  grammaire ,  genre  de  mots  qui  reviennent  souvent  dans  un 
commentaire.  Enfin  il  n'avait  pas  eu  à  sa  disposition  tous  les 
manuscrits  qui  lui  auraient  été  nécessaires. 

M.  Vullers,  déjà  connu  par  une  édition  de  la  moallaca  de 
Hàreth,  Bonn,  1827,  urt  vol.  in-40,  a  cru  dévoir  reproduire  Ja 
moallaca  de  Tara  fa ,  en  conservant  toute  la  portion  du  travail 
de  Reiske  qui  lui  paraissait  digne  d'estime,  et  en  s'aidant  de 
tous  les  moyens  que  la  critique  actuelle  mettait  en  son  pouvoir. 
Reiske  avait  surtout  fait  usage  de*  gloses  d'Ibn^Nahas.  M. 
Vullers  s'est  principalement  servi  des  gloses  de  Zouzeni ,  qu'il 
a  trancrites  en  entier.  On  trouve  en  tête  du  volume,  une  intro- 
duction faisant  connaître  le  but  que  s'est  proposé  l'éditeur,  là 
personne  et  là  Vie  de  Tarâfa ,  et  les  sources  où  l'éditeur  a  puisé; 
viennent  ensuite  le  texte  de  la  ftioallafca  avec  les  gloses  de  Zou- 
zeni ,  la  traduction  latine  et  des  notes  fort  étendues. 

Le  travail  de  M.  Vullers  nous  paraît  de  beaucoup  préférable 
à  celui  de  Rèiske.  Il  y  reste  encore  cependant  quelques  taches. 
Par  exemple,  l'auteur,  dans  son  introduction,  p.  21,  parlant  de 
la  mosquée  d'Ahmed  Ibn-Thouloun,  bâûe  aux  environs  du  "Caire, 
prend  cette  mosquée  pour  une  ville.  Dans  la  traduction  du 
poème  lui-même ,  partie  principale  de  l'ouvrage,  M.  Vulters 
ne  se  sert  pas  toujours  du  mot  propre,  ce  qui  peut  embarrasser 
les  lecteurs  hors  d'état  de  recourir  à  la  glose  arabe.  R. 

5.  The  Gulistan. — Le  Jardin  des  Roses;  par  Sadi  de  Shiraz. 
(En persan.)  In-8°.  Londres,  1817. 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  et  très-exacte  édition  du  Gu- 
listan j  réimprimé  dans  sa  langue  originelle. 

Les  perfectionnemens  introduits  dans  cette  nouvelle  édition , 
peuvent  être  définis  en  peu  de  mots  :  ils  mettent  à  l'abri  de  tout 
reproche  de  négligence  le  littérateur  habile  qui  dirigea  la  pre- 
mière. Dans  le  lait ,  un  nombre  considérable  de  fautes  de  style, 
que  l'éditeur  n'avait  guères  pu  éviter,  ont  été  rectifiées ,  et 
quelques  centaines  èe  fautes  typographique»  corrigées. 

Un  avantage  essentiel  que  le  lecteur  trouvera  dans  l'usage  àe 
cette  édition,  c'est  l'accentuation  des  voyelles,  dont  était  dé- 
pourvue la  première  édition,  dans  laquelle  la  diction  offrait  en* 
core  dés  imperfections  fui  eaabffrrassaîrnt  un  lecteur  peu  versé 
N  dans  cet  idiome.  (Àsiatic  Journ.  ;mars  1817,  p.  37a.) 
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6.  Vocabulaire  Ti&i  de  sep¥  lancues  NOUBA»  (  nubiennes  )  qui 
son*  e«  usage  dans  le  Kordofap  et  près  de  Baluvel-Abbiad. 
(Extrait  du  Voyage  en  Nubie ,  le  Kordqfan  et  l'Arabie  pe- 
trée  y  par  Ruppell  ,  p.  £70.  Francfort- su  r- Mein  ,  1829; 
Wilmans.  In-8°.  ) 
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Nous  supposons  que  les  mots  sont  écrits  conformément  à  l'orthographe  et  à  la  prononciation  aile- 


7.  Herodoti  historiarcm  libri  XX.  Recensuit  et  adnotatio- 
nibus  scholarum  in  usum  instruxit  Car.  Aug.  Strgrr  ,  in  reg. 
gymn.  YVetzlariensi  praeceptor.  a  vol.  in -8° ,  ensemble  de 
xv  et  567  p.  Gissae,  1827  et  1828;  Heyer. 

Une  préface  de  xv  pages,  qui  est  en  tête  du  ier  volume,  con- 
tient un  exposé  des  motifs  qui  ont  engagé  le  professeur 
Steger  à  donner  cette  nouvelle  édition  du  texte  grec  d'Hérodote. 
Il  y  a  été  déterminé  par  deux  considérations  principales  :  la 
«première,  c'est  que  les  éditions  du  texte  pur  ne  peuvent  pas 
jàtre  un  livre  élémentaire  et  à  la  portée  générale  des  élèves  ;  et 
laseconde ,  parce  que  le  grand  nombre  de  notes  interprétatives 
APt/ffr trouvent  dans  d'autres  éditions ,  sont  ou  trop  savantes 
AutDQP  1  difficiles  pour  les  mêmes  élèves.  Il  a  donc  cherché  à 
nrandre  je  milieu  entre  ces  deux  sortes  d'éditions,  en  joignant 
auJtë&tedes  commentaires  propres  à  éclaircir  les  difficultés 
grammaticales  et  les  faits  les  plus  importans  ,  mais  surtout  à 
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faire  remarquer  les  formes  du  langage  propres  à  Hérodote ,  les 
notes  relatives  à  la  géographie ,  à  la  mythologie  et  à  l'histoire 
devant  être  pour  cela  même  très-substantielles.  Tel  est  en  effet 
l'ensemble  de  l'Hérodote  grec  publié  par  M.  Steger.  Le  texte  est 
imprimé  en  un  bon  caractère  ,sans  abréviations ,  et  au  bas  de 
chaque  page  sont  les  notes  latines  en  deux  colonnes,  relatives 
à  ce  texte. 

M.  Steger  ne  s'est  cependant  pas  borné  à  un  simple  travail 
de  réimpression  accompagnée  de _ quelques  annotations,  il  a 
voulu  aussi ,  ce  qui  n'est  pas  d'une  moindre  importance  pour  les 
livres  destinés  aux  écoles ,  donner  un  texte  aussi  pur  que  ses 
recherches  lui  ont  permis  de  l'espérer.  Il  a  donc  profité  de  celles 
desprécédens  éditeurs  d'Hérodote,  notamment  de  Wesseling, 
Schweighaeuser  et  Gaisford.  Il  a  aussi  fait  un  examen  attentif  de 
leurs  propres  élucubrations ,  et  tout  en  les  suivant  en  général , 
il  s'en  est  aussi  écarté  quelquefois ,  mais  non  sans  en  avertir  le 
lecteur.  On  trouve  en  effet  réunis  dans  la  préface  particulière 
à  chaque  tome,  toutes  les  variantes  qu'il  a  admises  dans  son  texte 
et  qui  se  divisent  en  3  classes  :  i°  les  variantes  qui  diffèrent 
du  texte  de  Schweighaeuser,  et  qui  avaient  déjà  été  adoptées  par 
Gaisford  ;  a0  celles  par  lesquelles  M.  Steger  s'écarte  de  l'opi- 
nion de  Schweighaeuser  et  de  Gaisford  ;  3°  enfin  celles  par  les- 
quelles il  eu  diffère  entièrement.  Il  donne  avec  attention  les 
motifs  de  son  dissentiment  d'avec  l'opinion  de  ces  savans 
critiques,  et,  dans  cette  partie  de  sa  préface  M.  Steger  montre 
une  connaissance  approfondie  des  travaux  des  plus  célèbres 
érudits  sur  le  texte  d'Hérodote.  L'enseignement  recevra  donc 
avec  reconnaissance  le  fruit  du  zèle  et  des  lumières  du  savant 
professeur  de  Welzlar.  L.  R. 

8.  Platonis  Apologia  Socraïi»,  ex  recensione  Fr.  Au  g.  Wolfiï. 
Praefatus  est  et  varias  lectiones  annotationesque  scholarum 
in  usum  addidit  Fr.  H.  Willmànn.  In- 8°  de  xxn  et  6o  pag. 
Lemgo,  1828;  Meyer. 

L'éditeur  a  pris  pour  base  le  texte  de  Wolf ,  auquel  il  n'a 
fait  que  très-peu  de  changemens.  Il  a  soigneusement  corrigé 
les  fautes  typographiques  qui  se  rencontrent  çà  et  là  dans  l'é- 
dition de  ce  célèbre  philologue.  Les  notes  placées  par  M.  Will- 
roann  à  la  suite  de  son  édition  sont ,  les  unes  critiques  et  grain- 
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matkales ,  les  autres  historiques.  11  a  cru  devoir  se  borner  à 
l'explication  des  passages  qui  pouvaient  offrir  quelque  diffi- 
culté aux  étudians ,  qu'il  a  eus  particulièrement  en  vue  dans 
son  travail  W. 

9.  Platonis  Phjsdo.  Recensuit  D.  Fr,  Ast.  In-8°  de  80  p.  Mu- 
nich ,  1829;  Weber. 

M.  Ast,  celui  de  tous  les  critiques  modernes,  qui  a  poussé 
le  scepticisme  le  plus  loin  à  l'égard  de  Platon  ,  n'élève  pas  le 
moindre  doute  sut  l'authenticité  du  dialogue  dont  nous  annon- 
çons une  nouvelle  édition;  et  cela,  malgré  l'argument  qu'on  a 
voulu  tirer  d'une  épigramme  de  l'Anthologie ,  d'après  laquelle 
Panaetfas  aurait  rejeté  le  Phédon  comme  apocryphe.  Mais  il 
paraît  que  l'auteur  des  quatre  vers  dont  se  compose  Fépi- 
gramme  a  mat  interprété  le  passage  de  Panaetius  où  il  était 
parlé  dra  dialogue  en  question.  Au  reste  ,  l'édition  que  nous 
annonçons  se  recommande  par  sa  correction  ;  c'est  le  pur  texte 
de  Platon  (  sans  notes  ni  traduction  ) ,  extrait  de  la  grande  édi- 
tion de  ce  philosophe ,  publiée  à  Leipzig  par  M.  Ast ,  qui  a  pris 
pour  baee  ta  première  Aldine  (  a  vol.  in-fol.  i5i3  ).  On  trouve 
seulement  au  bas  des  pages  ,  des  Variantes  données  par  divers 
manuscrits,  on  des  leçons  données  à  titre  de  conjectures  par 
l'éditeur,  qni  les  accompagne  toujours  du  signe  de  doute 
fa.  (  focaç  ,  peut-être  ).  C'est  une  retenue  que  n'ont  pas  toujours 
les  philologues ,  malheureusement  trop  enclins ,  parfois ,  aux 
corrections  gratuites  ;  plusieurs  que  nous  pourrions  nommer 
ont  altéré  les  textes  tout  en  voulant  les  restituer,  et  ont  fait 
«tire  aux  auteurs  tout  autre  chose  que  ce  qu'ils  ont  dit  effective- 
ment. W. 

to.  Dissertât*)  liï-TTEn^RiA   bb  Platonis  Go  roi  a  ,  etc.  ;  par 
N.  S.  Sybuahdi.  In-8°de  144  p.  fiaarlem,  i8a$;  Loosjes. 

Cette  dissertation  se  divise  en  deux  parties  :  dans  la  ire,  l'au- 
teur indique  le  lieu  où  s'établit  le  dialogue  de  Platon  intitulé 
Gongivf  »  l'époque  à  laquelle  il  appartient  et  tes  interlocuteurs 
qui  y  figurent.  M.  %ferandi  n'hésite  pas  à  placer  In  scène  à 
Athènes  mente ,  chez  CalUstès ,  et  pense,  d'après  Athénée  (  hb. 
XI,  p.  So5  ),  que  cet  entretien  nWat  qu'une  êetion.  Il  ne  lui 
paraît  pas  aussi  facile  de  déterminer  te  tempe  auquel  on  doit 


Philologie^  Ethnographie.  -  n 

rapporter  le  dialogue.  Ast  (  Piatons  Leben  urtd  Schrifêem  )  le 
porte  à  la  quatrième  année  de  la  XCIII  olympiade.  Mais  l'au- 
teur de  la  présente  dissertation  regarde  cette  fixation  comme 
inadmissible  et  s'efforce  de  le  prouver  par  divers  argumens 
fondés  sur  la  discussion  des  textes.  11  pense  qu'on  ne  saurait 
assigner  avec  certitude  aucune  époque  précise,  et  fait  remon- 
ter le  Gorgias  à  la  fin  de  la  LXXXVHI  ou  au  commencement 
de  la  LXXXJX  olympiade.  M.  Sybrandi  présente  ensuite  les 
renseignemens  que  l'antiquité  nous  a  transmis  sur  les  quatre 
personnages  mis  en  scène  par  Platon ,  et  qui  sont  :  Gorgias  , 
Polus,  Calliclès  et  Chéréphôn. 

La  seconde  partie  de  la  dissertation ,  consacrée  au  dialogue 
lui-même ,  est  subdivisée  en  quatre  chapitres.  Dans  le  premier, 
M.  Sybrandi  expose  le  sujet  et  le  but  du  Gorgias.  Le  sujet  de 
ce  dialogue  est  la  rhétorique.  Quant  au  but  que  l'auteur  s'est 
proposé ,  les  avis  des  modernes  sont  partagés  :  Ast  pense  que 
c'est  la  politique;  M.  Cousin,  confondant  le  sujet  avec  le  but, 
dit  que  c'est  la  rhétorique;  M.  Schleiermacher exprime,  comme 
à  l'ordinaire,  son  sentiment  d'une  manière  si  confuse  et  si 
obscure  qu'il  est  fort  difficile  de  le  pénétrer.  Le  second  cha- 
pitre traite  des  diverses  opinions  de  philosophie  platonicienne 
contenues  dans  le  Gorgias ,  relatives  :  i°  à  la  rhétorique;  a°  à 
la  manière  de  vivre  des  philosophes,  et  à  leur  influence  sur  les 
affaires  publiques;  3*  du  juste  et  de  l'injuste,  du  bien  et  du 
mal.  Le  chapitre  troisième  est  consacré  à  faire  ressortir  les  or- 
nemens  du  dialogue.  L'auteur  y  parle  de  la  forme  de  ce  mor- 
ceau, du  rôle  qu'y  jouent  les  interlocuteurs,  de  l'ironie  qui  y 
est  souvent  employée,  et  du  récit  allégorique  que  Platon  met 
dans  la  bouche  de  Socrate.  Le  quatrième  chapitre,  enfin,  ren- 
ferme des  observations  purement  philologiques  et  se  rapportent 
exclusivement  à  la  correction  du  texte.  W. 

ii.  Thf.ofompi  Chu  fragmenta;  collegk»  disposutt,  et  expli-» 
eavit,  ejosdemque  «le  viti  et  scriptis  coramentatiooem  prae- 
mitit  R.  H.  firasomus  Wicwxfes.  In~#*;prix»  6  r>.  &&  c, 
Lugdttm-BaUvdrom*  1829;  Luohtmàns-. 

ia.  Philet*  Coi ,  HermésUnactis  ,  Côlophônii  ,  atquè  Pha- 
hoclïs  Reliquiaé;  disposuit,  eriiendavit,  illustravit,  Nicolàus 
Bachius.  Accedunt  Dan.  Lenhbph,  et  Dav.  RtmifKEftïi  obser- 
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vationes  intègres.  In-8°  de  xvi  et  a  70  p. ,  Hâhs-  Saxon  um , 
18*9;  Gebatter. 

Le  but  de  l'auteur,  ainsi  que  t'annonce  le  titre  de  son  livre, 
est  de  rassembler  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les  fragmens  épars 
de  Philétas  de  Cos,  d'Hermésianax ,  de  Colophon,  etdePha- 
noclès  dont  on  ignore  la  patrie.  Ces  trois  poètes  qui,  dans  leurs 
élégies,  ont  traité  des  sujets  d'amour,  appartiennent  à  l'école  et 
au  temps  des  Alexandrins. 

M.  Nicolas  Bach ,  après  une  épitre  dédicatoire  à  M.  Stein  de 
Altenstein ,  donne  dans  sa  préface  quelques  idées  générales  sur 
les  poètes  dont  il  s'est  occupé ,  et  fait  connaître  les  divers  tra- 
vaux dont  ils  ont  déjà  été  l'objet. 

A  la  suite  de  cette  préface ,  il  recueille  tout  ce  que  les  an- 
ciens nous  fournissent  de  doemnens  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Philétas,  d'où  il  résulte  que  Philétas  est  né  à  Cos,  que  son  père 
était  un  grammairien  nommé  Téléphe  ;  qu'il  vécut  à  peu  près 
dans  l'espace  de  temps  compris  entre  la  CXe  et  la  CXXe  olym- 
piade ,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  règne  d'Alexandre ,  et  au 
commencement  de  celui  de  Ptolémée-Lagus  ;  que  dans  sa  jeu- 
nesse il  entra  dans  les  affaires  publiques ,  mais  qu'il  fut  obligé 
de  les  abandonner  à  cause  de  sa  faible  santé  ;  et  qu'enfin  il 
mourut  victime  de  ses  veilles  et  de  son  amour  pour  l'étude. 

Philétas  ne  fit  pas  seulement  des  vers,  il  composa  aussi  des 
ouvrages  de  grammaire,  de  critique,  un  entre  autres  sur  la 
véritable  signification  des  mots  homériques. 

Après  cette  biographie  sur  Philétas  de  Cos ,  M.  Bach  traite 
en  passant  de  quatre  autres  auteurs  qui  ont  porté  le  même  nom. 
L'un  était  de  Samos,  l'autre  d'Ephèse,  le  3e  était  médecin,  le 
4e  était  de  Sybaris.  Du  premier  seulement  (  Philétas  de  Samos), 
nous  avons  deux  fragmens  en  vers  ;  du  second  un  passage  rap- 
porté par  le  scholiaste  d'Aristophane  (1),  et  quant  aux  deux 
autres  leur  nom  seul  est  cité. 

Voici  maintenant  quels  sont  les  fragmens  recueillis  des  poé- 
sies de  Philétas  de  Cos.  Ces  fragmens  sont  tirés  :  i°  de  diverses 
pièces  écrites  en  vers  élégiaques  et  en  vers  hexamètres  ;  a0  de 
ce(les  qui  sont  écrites  en  vers  iambiques. 

lre  Partie.  i°  Trois  distiques  d'une  élégie  intitulée  :  Cérès. 

(  1)  In  Arib. ,  396.  ef .  Pac .  1071. 
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a°  Cinq  fragmens  d'une  pièce  en  vers  hexamètres  adressée  à 

Mercure.  Le  premier  de  ces  fragmens  est  la  fable  de  Poiymèle, 

racontée  par  Parthénius ,  qui  prévient  dans  son  titre  que  cette 

histoire  est  tirée  des  vers  que  Philétas  adresse  à  Mercure. 

3°  Deux  fragmens  en  vers  élégiaques  d'un  ouvrage  intitulé  : 
ffaiyvta.  Ce  qui  doit  s'entendre  de  divers  sujets  amoureux  écrits 


en  vers, 


4°  Deux  distiques  en  vers  élégiaques  tirés  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  totypafAp.aT<x.  Inscriptions  sur  divers  sujets, 

5°  Enfin  de  la  fragmens  en  vers  élégiaques  tirés  d'ouvrages 
dont  le  titre  et  la  forme  sont  inconnus. 

IIe  Pahtie.  La  plupart  des  fragmens  en  vers  iambiques  nous 
ont  été  conservés  par  Stobée,  qui  les  attribue  à  Philétas  de 
Cos.  Il  serait  possible  cependant  que  les  vers  ne  fussent  pas  de 
lui;  car,  ainsi  que  le  remarque  M.  Meyneke,  dans  son  édition 
des  fragmens  de  Ménandre  et  de  Philémon,  souvent  les  noms 
de  Philétas,  de  Philémon,  de  Philistion,  de  Phiton,  etc.,  ont 
été  confondus  par  la  faute  des  copistes.  Il  faut  observer  aussi 
que  quelques-uns  de  ces  fragmens  semblent  appartenir  à  des 
compositions  théâtrales ,  et  que  jamais  Philétas  n'est  considéré 
comme  poète  dramatique.  Toutefois,  la  question  restant  incer- 
taine ,  M.  Bach  a  cru  devoir  insérer  ces  fragmens  dans  son  édi- 
tion. Ils  sont  au  nombre  de  sept.  Les  cinq  premiers  sont  rap- 
portés par  Stobée,  le  sixième  par  Athénée,  le  septième  par  Hé- 
sychius. 

Les  ouvrages  en  prose  de  Philétas  se  composent  : 

i°  D'une  espèce  de  dictionnaire  on  les  mots  n'étaient  point 
rangés  par  ordre  alphabétique,  et  qui  pour  cette  raison  est 
nommé  Âtaxta.  L'éditeur  a  recueilli  a6  citations  d'auteurs  dif- 
féreras qui  ont  donné  des  explications  de  mots,  tirées  du  livre  de 
Pnilétas.  s°  D'un  ouvrage  sur  !a  véritable  signification  de  cer- 
taines expressions  employées  par  Homère,  et  aussi  sur  les  leçons 
de  ce  poète.  Il  ne  nous  reste  que  quatre  passages  de  cet  ou- 
vrage de  Philétas.  Les  trois  premiers  nous  ont  été  conservés 
par  le  scholiaste  de  Venise;  le  quatrième  par  Eustathe.  3°  Enfin, 
d'un  ouvrage  intitulé  :  NoÇtox* ,  qui,  sans  doute,  appartenait  au 
genre  historique,  mais  dont  on  ne  sait  autre  chose,  sinon 
qu'il  était  divisé  au  moins  en  trois  livres.  Eustathe  et  Tzetzès 
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ont  rapporté  quelques  mou  de  ret  ouvrée.  Ce  sont  ks  seuls 
fragmeos  qui  en  ont  été  recueillis. 

L'éditeur  donne  ensuite  la  biographie  d'jtfermésianax,  se- 
cond poète  dont  il  a  rassemblé  les  fragment  Tout  oe  ,que  Fou 
sait  de  lui ,  c'est  qu'il  est  né  à  Colophon  ,  <qu'il  a  vécu  à  peu 
près  sous  les  règnes  de  Ptolémçe  Lagus  et  de  Ptolémée  Pbi- 
ladelphe ,  qu'il  a  été  l'ami  de  Phiiétas  de  Cos ,  et  qu'il  a  com- 
posé trois  livres  d'élégies  intitulés  Léontium ,  du  nom  de  sa 
maîtresse  à  laquelle  «ans  doute  il  dédia  cet  ouvrage. 

M.  Bach  parle  aussi  de  quatre  autres  auteurs  nommés  Her- 
mésianax. 

i°  Hermésianax  de  Cypre,  cifcé  plusieurs  fois  par  Plufarque 
dans  son  traité  des  fleuves. 

a°  Hermésianax  de  Naxos  cité  par  Pbotius. 

3°  Hermésianax,  né  aussi  dans  Colophon,  parent, et  ami  de 
Nkaadre  :  c'est  à  lui  que  ce  dernier  adresse  son  traité  sur  les 
bêtes  venimeuses  (  foupuxxà  ). 

4°  Enfin  un  dernier  Hermésianax  découvert  il  n'y. a  pas  long- 
temps dans  une  inscription  grecque  restituée  par  M*  .Boefch. 

Du  premier  livre  des  élégies  d'Hernaésiauax ,  il  Teste  trois 
fragment;  l'un  cité  par  Eli  us  Hécodien  ,  les  deux  autres  par  le 
scholiaste  de  Théocrite. 

Antonius  Liberalis,  qui  racontera  métamorphose.  d'Arsinoé , 
changée  en  pierre,  nous  dit  dans  le  titre,  que  cette  histoire  est 
tirée  du  second  livre  des  élégies  d'Hermésianax  dans  son. ou- 
vrage intitulé  :  Léontium. 

Enfin,  du  troisième  livre,  Athénée  nous  a  conservé  un  frag- 
ment de  98  vers  élégiaques ,  dans  lequeLHermésianax  fait  l'his- 
toire des  hommes  illustres,  qui  ont  été  vaincus  par  la  passion  de 
l'amour. 

Les  autres  fragmens  de  ce  même  ouvrage  sont  cités  sans  dé- 
signation du  livre.  Us  sont  rapportés  par  .Parthénius ,  et  par 
Pansanias.  * 

Quant  à  Phanoclès ,  le  dernier  poète  dont  M.  Bach  nous  a 
donné  les  £ra£*nens,.on<ne  sait  rien  de  sa  yje^rj^n  de  sa  patrie, 
ni  même  du  temps  où  il  a  vécu ,  quoique  tr«ès^prpbablement , 
il  soit  contemporain  des  antres  poètes  alexandrins»  Ses  vers 
él^giaques  intitulés  :  fy«Tiç  ri  xa^ot  étaient  spécialement  consa- 
crés a  chanter  l'amour  que  les  dieux  et  les  héros  avaient  conçu 
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pour  des  jeunes  gens.  Les  fragmeos  recueillis  par  l'éditeur  sont 
au  nombre  de  six.  Le  premier  et  le  pUi6  considérable  de  Iohs 
nous  a  été  conservé  par  Stobée ,  il  est  de  15  vers  et  traite  des 
amours  d'Orphée  pour  le  jeune  Calais. 

Pour  compléter  son  travail,  M.  Bach,  à  la  suite  des  frag- 
roens,  donne  les  observations  de  Lennep  sur  le  fragment  d'Her- 
mésixnax ,  et  les  annotations  de  David  Ruhnken  sur  le  même 
Hermésianax ,  et  sur  Pbanoclès.  Enfin  il  ajoute  cinq  disserta- 
tions qui  lui  appartiennent  :  la  première  a  rapport  au  nom  à9  A 
griope,  qae  Hermésianax  donne  à  la  femme  d'Orphée,  connue 
sons  celui  d'Eurydice.  La  seconde  dissertation  traite  tfAntiope^ 
qu'Herraésianax  suppose  être  l'épouse  ou  l'amante  du  poète 
Musée  ;  M.  Bach  observe  que  cette  Antiope  ne  doit  point  être 
confondue  avec  la  mère  d*Amphion  et  Zétus  qui  fut  répudiée 
par  Lycus ,  roi  de  Thèbes. 

La  3e  est  relative  à  Lyda,  maîtresse  à'Antimaque,  dont  il  est 
parlé  au  vers  4i  du  5e  fragment  d'Hermésianax.  La  quatrième 
traite  du  véritable  sens  de  l'adjectif  a^ipupT;*  Selon  l'auteur  de 
la  dissertation ,  cette  épithète  donne  non-seulement  l'idée  de 
couler  dans  la  mer,  mais  d'y  couler  avec  bruit.  Enfin  la  5e  dis- 
sertation a  pour  objet  : 

i°  De  rétablir  le  texte  de  deux  vers  de  Solon ,  cités  dans  un 
fragment  de  Diodore  de  Sicile ,  qu'a  découvert  L'abbé  Angelo 
Mai. 

2°  De  restituer  à  Minuierme  quelques  passages  attribués  jus- 
qu'ici au  poète  Théognis. 

3°  De  se  justifier  du  reproche  que  lui  adresse  M.  Lange  ,  d'a- 
voir négligé  dans  son  édition  des  fragmens  de  Critias,  un  pas- 
sage de  cet  auteur  rapporté  par  Platon  (  in  Charmide ,  T.  V.,  p. 
m,  éd.  Bip.).  M.  Bach  répond  que  dans  le  texte  de  Platon,  il 
faut  lire  d'après  les  meilleurs  manuscrits)  CydèasQt  nom  Critias. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  une  très-botme  note  de  M.  Cousin, 
dans  le  IVe  volume  de  sa  traduction  de  Platon ,  p.  4a<ê.  La  fin 
et  cette: 6e  dissertation' est  destinée  à  restituer  au  mèmeOitias 
un  tau  tore  vers  cité  pari  Platon,  au  second  litre  de  4a  République. 
(T. VI, p.,  aa«,Bipont.) 

Disons  enfin  que  l'auteur  de  cet  excellent  ouvrage,  après 
quelques   additions  et   corrections,   termine  son    travail  par 
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deux  tables,  l'une  de  tous  les  mots  contenus  dans  les  fragmens, 

et  l'autre  des  matières  qui  sont  traitées  dans  les  notes. 

Nous  n'avons  rien  dit  de  ces  notes ,  parce  qu'il  fallait  faire 
connaître  en  détail  les  pièces  nombreuses  dont  se  compose  ce 
volume.  C'est  là  pourtant  la  partie  la  plus  remarquable,  la  plus 
essentielle,  et  celle  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  M.  Bach.  Cet- 
article  est  déjà  trop  long  pour  qu'il  nous  soit  permis  d'entrer 
dans  aucun  détail  à  ce  sujet.  Contentons-nous  de  dire  que 
partout  l'auteur  déploie  une  grande  richesse  d'érudition  phi- 
lologique ,  et  une  vaste  connaissance  de  l'antiquité.  Ce  travail 
est  digne  de  figurer  à  coté  de  l'édition  qu'a  donnée  M.  Mei- 
neke  des  fragmens  deMénandre  et  de  Philéraon  (  Berolini,  i8a3, 
in*8°  ).  C'est  le  plus  bel  éloge  qu'on  en  puisse  faire. 

DUGAS-MONTBEL. 

i3.  Praktische  Metrik  dkr.  lateinischen  Sprache  ,  etc. 
—  Métrique  latine  et  pratique,  à  l'usage  des  hautes  classes; 
par  J.  Ph.  Krebs;  avec  un  supplément.  In-8°  de  vu — m  et 
16  p.  Heidelberg  et  Leipzig,  i8a6;  Groos. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  consiste  à  donner  les  règles  de  mé- 
trique latine  pour  tous  les  genres  de  vers,  en  les  accompagnant 
d'exemples,  tirés  des  poètes  anciens  et  modernes,  qui  forment 
une  .espèce  d'anthologie  instructive.  A.  la  suite  de  chaque  pièce 
se  trouvent  des  notes  nécessaires  pour  expliquer  les  exceptions 
et  les  licences  dont  les  auteurs  ont  quelquefois  usé.       L — s. 

14.  Novus  thésaurus  latinje  LiifGUJï  prosodiacus ,  sive  gradus 
ad  Parnassum  instauratus  ,  curante  Friderico  Lindemann. 
a  vol.  in-8°  de  xvi-54i  et  49^  p.  Zittau  et  Leipzig  ,  1827  ; 
Schops. 

Ce  qui  distingue  particulièrement  cette  édition  de  nos  édi- 
tions françaises,  c'est  le  soin  apporté  par  l'auteur  à  marquer 
non  seulement  la'  quantité  de  chaque  mot ,  mais  encore  l'accent. 
Il  indique  avec  une  exactitude  scrupuleuse  les  auteurs  et  les 
ouvrages  d'où  il  tire  ses  exemples ,  donnant  une  attention  toute 
particulière  à  l'ancienne  poésie  latine,  que  ses  devanciers  sem- 
blent avoir  négligée.  L'ouvrage  est  précédé  d'un  traité  sur  la 
poétique  des  Romains,  divisé  en  troisjparties,  intitulées  Pro- 
sodie %  Métrique  et  Topique.  Dans  la  première ,  l'auteur  dis- 
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tingue  deux  changemens  dans  la  prosodie  latine,  l'un  opéré 
du  lemps  d'Ennius  par  suite  de  l'imitation  des  poètes  grées , 
l'autre  arrivé  du  tems  des  Antonins  et  causé  par  la  décadence 
de  la  langue.  L'antique  langue  latine  avait  bien  une  prosodie , 
nais  elle  ne  consistait  que  dans  l'accentuation.  Les  Grecs  ap- 
prirent aux  Romains  à  distinguer  d'une  manière  nouvelle  les 
syllabes  longues  et  brèves.  M.  Fr.  Lindemann  entre  dans  de 
très-longs  détails  pour  expliquer  l'ancien  mètre ,  nommé  sa- 
turnin, et  montre  comment  on  y  marquai*  Ja  quantité.  Il  agite 
la  question  de  savoir  si  les  mots  trop  longs  étaient  frappés  d'un 
double  accent  ,  et  expose  ses  idées  sur  Yhicfttis ,  l'élision  et  la 
synizèse.  Cette  dissertation  sur  la  vieille  prosodie  latine  est  fort 
curieuse  et  fort  savante  :  l'auteur  ne  dit  rien  sur  Ja  nouvelle 
prosodie,  qu'il  regarde  comme  suffisamment  connue.  Les  deux 
volumes  réunis  forment  plus  de  1 100  pages.  L-s. 

l5.  M.  TULLII  ClCE^OJUS  IN  PdUOSOPpiAU  JÇJUS&UK  PAft.TE£,ME- 

kita;  auctore  Raphaële  RvEgimu  In-8°de  xvi-288  pages. 
Hambourg,  i8a5;  Perthes. 

Tel  est  le  titre  d'une  dissertation  qui  a  fait  obtenir  un  prix 
royal  à  M.  Kuehner.  L'ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties.  Dans 
la  première,,  l'auteur  examine  l'état  de  la  littérature  eh  géné- 
ral, et  delà  philosophie  «h  «particulier*  chez  les  Romains,  avant 
Cicéron  :  il  passe  en  revue  les  différentes  sectes,  et  montre 
quelle  espèce  de  progrès  elles  avaient  pu  faire  au  sein  d'une 
république  d'abord  occupée  des  armes ,  et  ensuite  corrompue 
par  le  luxe.  Dans  la  seconde  partie,  il  s'étend  sur  .la  vie  et  le 
caractère  de  Cicéron  ;  il  donne  l'historique  et  l'analyse  de  tous 
ses  écrits  philosophiques,  et  indique  les  sources  où  il  puisait  ses 
idées,  le  système  qu'il  affectionnait  le  plus,  et  la  manière  dont 
il  présentait  ses  opinions  :  il  finit  par  traiter  cette  question,  si 
l'on  doit ,  ou  non ,  donner  à  Cicéron  le  nom  de  philosophe. 

Après  l'avoir  considéré  comme,  ardent  promoteur  des  études 
philosophiques  sn  général ,  M,  Kuehner  le  juge  en  particulier 
comme  auteur  d'ouvrages  sur  la  dialectique,  la  physique  -et  la 
morale  :  cette  triple  division  de  la  philosophie  forme  le  sujet 
des  3  dernières  parties  de  cette  dissertation,  et  l'auteur  conclut 
en  proclamant  que  Cicéron,  sans  avoir  rien  inventé,  par  son 
talent  à  exposer  les  idées  des  autres,  à  les  propager,  à  les  fc- 
G.  Tome  XV.  —Mai  i83o.  a 
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conder  de  sa  brillante  imagination ,  a  mérité  la  reconnaissance 

du  peuple  romain,  et  ce\\è  encore  de  la  postérité.         L-s. 

16.  M.  Tullii  Ciceronis  de  natura  Deorum.  Liber  primus  et 
secundus.  In  usum  lectionum  edidit  D.  Frid.  Ast.  In-8°  de 
93  p.  Monachii ,  1829  ;  Weber. 

Ce  volume,  destiné  à  l'usage  des  écoles,  ne  contient  que  le 
ier  liv.  de  l'ouvrage  deCicéron,  et  le  a*  jusqu'au  40e  chap., 
inclusivement.  Le  titre  annonce  que  le  texte  a  été  réimprimé 
sur  les  meilleures  éditions.  L'argument  de  l'ouvrage  lui  sert  de 
préface ,  et  quelques  notes ,  au  bas  des  pages ,  donnent  ou  des 
variantes  ou  quelques  interprétations  favorables  à  la  meilleure 
intelligence  du  texte. 

17.  M.  T.  Ciceronis  ,  ut  ferunt,  rhetoricorum  ad  Herehnium 
libri  quatuor,  ejusdeni  de  inventïone  rhetorica  libri  duo  ; 
ex  recensione  Graevianà,  in  usum  scholarum  editi.  In-8°  de 
193  p.  Leipzig,  1829;  Hinrich. 

Édition  de  M.  S.  Lindemann  ,  faite  pour  l'usage  des  classes , 
sans  aucune,  note  ni  commentaire. 

18.  Chrestomathia  ovidiana,  avec  des  notes  ;  par  le  Dr  Frie- 
drich KarlKfcAFT.  In -8°  de  xvu-a8a  p.  Leipzig,  1819; 
Dyk. 

Ce  recueil  de  morceaux  choisis  dans  les  œuvres  d'Ovide  a 
été  fait  pour  l'usage  des  classes.  Il  renferme  a8  pièces  extraites 
des  différens  ouvrages  du  poète  latin.  Il  est  précédé  d'une 
courte  notice  sur  la  vie  et  les  poésies  d'Ovide,  et  suivi  de  notes 
nombreuses  sur  les  difficultés  que  peut  présenter  le  texte.  C'est 
un  ouvrage  estimable  et  utile  pour  le  but  modeste  que  l'auteur 
s'est  proposé.  L-s. 

19.  I.  Burgeri  Eleonora,  latine  reddita  métro  archetypi,  à 
P.  Heine.  Editio  seounda.  21  pag.  in-3a.  Hanovere,  1824  ; 
Helwing. 

io.  II.  Schilleri  Caicpana,  latine  reddita  ab  eodem.  Editio  se- 
cunda  emendatior.  Hanoverae,  i8a6;  le  même. 
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ai.  III.  Sur  cks  deux  ouvrages  dans  les  Gœttingitcfie geiehrtt 
Anzeigen;  1826.  3e  Vol.  p.  2o5^. 

Le  système  de  cette  traduction  latine  consiste  à  reproduire 
exactement  l'original  allemand  vers  pour   vers,  syllabe  pour 
syllabe  avec  la  rime,  partout  où  le  poète  traduit  â  jugé  à  pro- 
pos de  l'employer.  C'est  absolument  la  pensée  qui  a  dirigé  quel- 
ques traducteurs  allemands  dans  les  versions  qu'ils  ont  données 
de  certains  poètes  anciens  ou  étrangers  :  leur  langue  se  prête 
merveilleusement  à  cette  espèce  de  postiche.   La  question  ici 
est  de  savoir  si  la  langue  latine  est  aussi  flexible  el  aussi  corn* 
plaisante  que   la  langue  des  modernes  Germains.  Pour  mon 
compte,  je  ne  le  ccois  pas,  et  je  regarde  cette  entreprise  de  tra- 
duction comme  un  essai  malheureux.  Le  journal  de  Gottingue 
reconnaît  avec  raison  deux  genres  de  versification,  suivant  le 
génie  des  langues  :  ils  consistent  dans  la  quantité  des  syllabes  . 
ou  dans  l'accentuation.  La  rime  devient  un  accessoire ,  utile 
surtout  dans  les  idiomes  où  l'accent  est  moins  marqué.  Les  lan- 
gues anciennes  n'en  avaient  pas  besoin;  elles  ne  l'ont  pas  con- 
nue comme  élément  de  leur  versification ,  et  les  exemples  qu'on 
pourrait  en  citer  ne  sont  que  des  jeux  d'esprit.  Les  proses  d'é- 
glise l'ont  adoptée;  mais  elle  y  remplaçait  la  quantité,  et  ser- 
vait d'ornement  à  un  rhythme  qui  n'était  marqué  que  par  le 
nombre  des  syllabes.  Pourquoi  donc  un  traducteur  latin  adop 
te-t-il  un  système  contraire  à  l'esprit  de  la  langue  dans  laquelle 
il  s'exprime?  Si  le  traducteur  est  esclave  de  la  rime,  pourquoi 
ne  l'est-il  pas  aussi  de  la  quantité  indiquée  par  les  vers  alle- 
mands, et  ne  donne-t-il  qu'une  prose  rimée,  et  même  rimée 
dune  manière  très-insuffisante  ?  Je  conviens  que  l'expression 
est  assez  pure,  assez  élégante,  quoiqu'un  peu  gênée  :  mais  je  ne 
reconnais  pas  dans  une  pareille  composition  le  génie  habituel 
de  la  langue  latine.  C'est  un  tour  de  force  dont  on  peut  ad- 
mirer la  difficulté,  mais  non  la  grâce. 

22.  Camillus  Vindex  ,  poème  épique  latin ,  suivi  de  quelques 
petits  poèmes;  par  Charles  Hoffmann.  Br.  in-8°  de  5o  p. 
Mayence,  1829;  Kupferberg. 

Un  poète  épique  n'est  pas  celui  qui,  rival  de   l'historien , 
présente ,  avec  les  formes  de  la  versification ,  le  récit  d'un  fait 

2. 
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remarquable.  Il  lui  faut  quelque  chose  de  plus  que  l'exactitude 
convenable  au  narrateur  :  des  descriptions,  des  discours  ne 
suffisent  pas.  Il  est  nécessaire  d'y  mêler  quelque  fable  merveil- 
leuse et  fortement  conçue,  sans  quoi  le  poème,  malgré  ses 
Ingénieuses  comparaisons  ,  ses  métamorphoses  bri II ahtes  et 
même  son  rhythme  harmonieux,  n'est  autre  chose  qu'une  his- 
toire en  vers.  Tel  est  ce  poème  latin  qui  a  pour  titre  Camitie 
Vengeur  :  c'est  une  imitation  et  quelquefois  une  amplification 
poétique, en  i3oô  vers,  divisés  en  4  livres,  du  récit  de  Tite- 
Live,  dans  le  5e  livré  de  son  histoire.  L'auteur  fait  le  vers  latin 
avec  une  très-grande,  et  même  une  trop  grande  facilité  :  on 
voit  que  sa  mémoire  est  nourrie  de  ces  auteurs  dont  on  retrouve 
çà  et  là  quelques  réminiscences,  inconvénient  inévitable  dans 
toute  poésie  latine  produite  par  des  modernes.  La  coupe  des 
vers  n'est  pas  toujours  fort  heureuse  ;  l'expression  est  quelque- 
fois hasardée  pour  l'élégance,  mais  cette  critique  n'est  rien  à 
côté  d'un  rapproche  plus  grave  que  je  n'ose  adresser  à  M.  Hoff- 
mann lui-même,  mais  à  celui  qui  a  corrigé  ses  épreuves;  car 
l'auteur  prouve,  par  son  poème  même,  qu'il  connaît  tes  règles 
4e  la  versification  latine;  et  cependant  on  y  rencontre  des 
fautes  dé  quantité. 

P.  1 4.  Vht  carum  senones  natantem  sanguine  tnulto....  * 
11  est  évident  que  c'est  une  faute  d'impression ,  et  qu'il  faut  lire 
nûtantem. 
Mais  comment  justifier  ce  vers  p.  17  ? 
Incumbunt  ceterique  eputis ,  etquisque  palato.... 
En  d'autres  endroits  on  trouve  cœtera  avec  une  quantité  con- 
venable. 
P.  18,  je  trouve  encore  ce  vers 
Se  pr&stét ,  magnos  quo  conceperimws  a  usas. 
Et  pag.  3a,  cet  autre  vers,  qui  présente  deux  fautes  dans  un 
seul  mot. 

Ad  gladios  iterum  rapuêre  dedecore  tinetôs. 
Ce  poème  est  suivi  d'un  autre  poème  sur  la  mort  du  prince 
Léopold  de  Brunswick ,  sujet  heureusement  traité  par*plusieurs 
de  nos  poètes  français,  et  d'une  manière  un  peu  lourde  par 
M.  Hoffman;  puis  de  quatre  autres  pièces  de  vers  assez  gra- 
cieuses. Au  commencement  se  trouve  une  ode  adressée  à  M.  Jo- 
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sepb.  Mçrkel,  professeur  du  jeune  poète ,  élève  de  l'école  d'As- 
chafFçnbourg.  L-s. 

a3.  On*  latimk  sua  Carlsbad,  par  Bohuslas  Hassenstein  de 
Lobkowitz,  avec  une  traduction  polyglotte,  des  notices  sur 
ce  poète  et  les  thermes  de  Carlsbad ,  et  des  observations  sur 
cette  ode ,  par  le  chevalier  Jean  de  Cab.ro.  In- 8°  de  66  p. 
Prague,  1829;  Schoenfeld. 

ftf.  de  Carro ,  à  l'occasion  de  cette  ode  ou  plutôt  de  cette 
épigramme  en  1 S  vers ,  a  trouvé  le  moyen  de  faire  un  livre ,  et 
un  livre  français  aussi  purement  écrit  qu'il  est  instructif  dans 
son  genre.  Cette  ode  vient  d'être  gravée  en  lettres  d'or  sur  un 
marbre  noir,  et  placée  sur  le  nouveau  bâtiment  des  bains  du 
M ùhlhrunu.  Cette  circonstance ,  amenée  par  le  crédit  de  M.  de 
Carro ,  médecin  à  Carlsbad  pendant  la  saison  des  eaux,  a  donné 
naissance  à  l'ouvrage  que  nous  annonçons.  Il  se  compose  d'uue 
Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bohuslas  Hassenstein  de 
Lobkowiu,  littérateur  du  i5e  siècle,  que  ses  voyages,  son 
vaste  savoir,  ses  talens  poétiques  et  oratoires ,  ses  relations 
avec  les  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps,  firent  nommer, 
de  son  vivant  et  après  sa  mort,  l'Ulysse,  le  Pline  (  te  jeune  )  et 
l'Horace  de  la  Bohême.  Un  de  ses  admirateurs  lavait  qualifié  de 
prince  des  Muses  et  de  l'éloquence  ;  un  autre  avait  dit  qu'il 
était  le  plus  savant  des  nobles ,  et  le  plus  noble  des  savans. 

Le  livre  de  M.  de  Carro  contient  1 5  traductions  de  l'ode 
de  Lobkowiu  ;  a  en  français,  a  en  allemand ,  1  en  bohémien, 
a  en  hongrois,  1  en  anglais,  1  en  grec  ancien,  a  en  hébreu, 
1  en  italien  >  1  en  suédois ,  x  en  hollandais  et  1  en  russe. 

L'ouvrage  est  terminé  par  quelques  observations  sur  cette 
ode ,  en  forme  de  commentaire ,  et  par  une  Notice  sur  l'anti- 
quité de  Carlsbad.  L-s. 

24.  Natopv*  (  Netopyr  ).  Essai  étymologique.  (  Monatschr. 
der  vaterlœnd.  Muséums  in  Bœhmen  ;  août  1 828,  pag.  187.) 

Les  Russes  ont  3  dénominations  toutes  différentes  pour  la 
chauve-souris,  netopyr ,kajane,  Uétoutchayamych;  ce  dernier  nom 
est,  dit -on,  dérivé  de  l'allemand,  de  même  que  le  mot 
nasenica,  employé  par  Polycarpon,  est  dérivé  du  grec.  Kojane 
qui  vient  de  hoja%  la  peau,  désigne  un  animal  ayant  des  ailes 
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membraneuses;  natopyr  est  le  nom  primitif,  et  Ton  n'en  trouve 
même  pas  l'étymologie  dans  l'esclavon.  Dans  la  Bible  slavone 
on  Ht  dans  trois  passages  nétopyr  au  lieu  de  natopyr.  Les 
anciens  Bohémiens  Rappelèrent  jamais  la  chauve-souris  autre- 
ment que  netopyr  ;  les  Bohémiens  modernes  la  nomment 
netopeyr;  mais  Schimek,  qui  a  tant  gâté  la  langue,  écrit,  d'après 
une  prononciation  vicieuse,  nedopeyr;  cependant  on  trouve 
dans  des  vocabulaires  polonais,  à  côté  du  mot  nietoperz,  nie- 
doperz ,  même  latopérz ,  abrégé ,  latonka ,  enfin  aussi  gacek , 
c'est-à-dire  qui  erre  pendant  la  nuit.  Les  Vendes  de  la  jCarin- 
thie  et  les  habitans  de  la  Carniole  ,  laissant  de  côté  la  première 
syllabe ,  disent  topir,  quoique  M.  Farnik  n'ait  pas  fait  mention 
de  cette  suppression  dans  sa  petite  collection  d'anciens  mots 
slaves.  Megiser  a  écrit  nadopir  dans  son  trésor  polyglotte.  On 
trouve  encore  nadopir  dans  le  vocabulaire  illyrien  de  Micalia  ; 
on  voit,  cependant,  figurer  à  côté  le  mot  abrégé  percac  (  lire 
pircac  ).  Les  Croates  nomment  encore  la  chauve-souris  hàbde- 
lich  sissmis,  miser.  Les  Serviens  ne  connaissent  maintenanl 
que  le  mot  sljeprimis. 

Quelque  nombreux  que  soient  les  changemens  et  les  obser- 
vations qu'à  subis  l'ancienne  dénomination  russe  de  la  chauve- 
souris,  il  résulte  des  observations  qui  précèdent,  que  natopyr 
est  son  nom  véritable ,  c'est-à-dire  que  na,  dans  la  première 
syllabe,  vaut  mieux  que  ne ,  et  to  dans  la  seconde  est  préférable 
à  do.  Cela  posé,  l'étymologie  du  mot  natopyr  a  été  re- 
cherchée dans  le  sanscrit;  dans  cette  langue  antique  la  chauve- 
souris  est  nommée  agina  patra  (  la  syllabe  gi  doit  être  lue 
comme  dans  l'italien  ),  d'agina,  peau,  et  patra,  animal  volant. 
Parmi  les  Slaves  les  deux  premières  syllabes  de  ce  mot  se  sont 
depuis  long-temps  perdues;  il  resta,  par  conséquent,  napatra, 
mais  patra  éprouva  aussi  une  transposition  ,  et  c'est  ainsi  que 
se  forma  d'abord  natapra  et  puis  ensuite  natopyr(?)  ;  la  racine  pat 
dénote  l'action  de  voler,  la  même  racine  indienne  sert  de  base 
aux  mots  esclavons  ptak,  ptica,  ptic,  ptenec,  ainsi  que  d'au- 
tres en  ont  déjà  fait  Ta  remarque.  Cette  racine  a  aussi  passé 
dans  le  grec.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  les  mots  wttjjai,  irrau, 
irrr.KGv.  Le  mot  anglais  bat,  chauve- souris,  ne  viendrait-il  pas 
aussi  de  la  racine  indienne  pat?  Les  Français  ont  vu  dans  la 
chauve-souris  une  hôte  chauve:  les  Allemands  une  souris  vo- 
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lante;  les  Latins  ODt  tiré  le  nom  qu'ils  ont  donné  à  la  chauve- 
soucis.,  du  soir  (  vespertilio  )  ;  les  Grecs ,  de  la  nuit  vcxrpta  ;  les 
Italiens  de  même,  notola,  quoiqu'ils  l'aient  aussi  appelée  pi- 
pistrelle parce  qu'elle  siffle.  Les  Lithuaniens  ont  remarqué 
su i  tout  les  ailes  membraneuses  de  la  chauve-souris  de  même 
que  les  Indiens,  et  L'ont  appelée  sziksnosparnis  de  sziksna, 
cuir,  et  sparnes,  aile.  C.  R. 

25.  Grammatisches  Woerterbuch  der  deutschen  Sprache. 
—  Dictionnaire  grammatical  de  la  langue  allemande ,  com- 
prenant l'étymologie ,  la  synonymie  ,  l'homonymie  et  le  néo- 
logisme ;  à  l'usage  des  littérateurs ,  des  professeurs,  des  em- 
ployés civils  et  militaires,  des  libraires,  négocians ,  marchands 
et  autres  gens  d'affaires  ;  par  le  professeur  Oertel  d'Ans- 
pach.  icr  vol.  en  i  parties,  ensemble  de  vi  et  678  p.  gr.  in-8°, 
comprenant  les  lettres  A — K.  Munich,  1829;  Fleîschmann. 

L'Allemagne  possède  d'excellens  lexiques,  mais,  la  plupart, 
trop  volumineux  pour  être  d'un  usage  général  ;  il  manquait 
donc  un  ouyrage  qui,  réunissant  les  avantages  des  grands  dic- 
tionnaires d'Adelung  et  de  Campe ,  tînt  le  milieu  entre  ceux  de 
Heinsius  et  de  Wenig,  sans  comprendre  plus  de  %  forts  vol.  in-8°. 
Cette  tâche  n'était  pas  très-difticile  à  remplir  quant  à  l'exécution, 
puisque  les  matériaux  étaient  là,  à  la  disposition  de  celui  quj 
voudrait  en  tirer  parti;  mais  le  travail  était  long  et  exigeait  du 
temps  et  de  la  'patience.  D'abord  le  dictionnaire  d'Adelung , 
composé  de  4  forts  vol.  in-4°,  comprend  tout  ce  qui  a  rapport 
à  l'étymologie;  c'est  le  dictionnaire  des  philologues.  Celui  de 
Campe,  5  forts  vol.  i»-4°>  renferme  tout  ce  qui  est  utile  aux 
auteurs  et  littérateurs,  et  admet  plusieurs  milliers  de  mots 
nouveaux  avec  la  synonymie.  Ceux  de  Heinsius  et  de  Wenig 
comprennent  ce  qui  intéresse  les  littérateurs  et  les  hommes 
d'affaires;  ce  ne  sont ,  à  proprement  parler,  que  des  extraits 
de  l'ouvrage  de  Campe,  rectifié  en  plusieurs  endroits  et  réunis- 
sant la  précision  à  l'exactitude  qu'on  ne  trouve  pas  toujours 
dans  cet  auteur.  M.  Oertel  s'est  donc  borné ,  comme  il  l'avoue 
lui-même,  à  adopter,  avec  toute  la  précision  qu'exigeait  son 
travail ,  l'étymologie  des  mots  d'après  Adelung ,  le  néologisme 
d'après  Campe,  la  concision  du  style  et  le  langage  des  gens  d'af- 
faires d'après  Heinsius.  Wenig  l'a  guidé  sous  le  rapport  de  la  briè- 
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veto  et  du  choix  ;  car  il  lui  était  impossible  d'introduire  dans 
stra  ouvrage  tout  ce  qu'offrent  la  richesse  et  la  flexibilité  de 
l'idiome  allemand;  d'ailleurs  Campe,  lui-même,  qui  est  le  lexico- 
graphe allemand  le  plus  complet,  n*a  pu  tout  admettre  ni  ex- 
pliquer, et  ne  parle  même  que  très-brièvement  d'une  foule  de 
mots  composés.  Quant  à  la  synonymie ,  M.  Oertel  a  suivi  l'ou- 
vrage d'Ëberhardt  et  n'a  conservé,  à  quelques  exceptions  près, 
que  les  mots  étrangers  admis  par  Heinsius.  L'ouvrage  est  im- 
primé sur  a  colonnes  et  en  très-beaux  caractères.  G. 

*6\    IMITATION  DES  90ES1ES    CASTILLANES  DU  XV*  SIECLE;  par  M, 
Aug.    ÛURÀît. 

Au  nombre  des  tributs  offerts  par  les.  nuises  espagnoles  ,  à 
l'occasion  du  mariage  du  roi  d'Espagne ,  on  cite  particulière- 
ment les  poésies  en  ancien  castillan  ,  dédiées  à  Don  Ferdinand 
vu  et  Dona  Maria  Cristina ,  par  D.  Augustin  Dur  an.  Ce  recueil 
a  le  mérite  de  réunir  anx  grâces  de  la  poésie  moderne ,  la  noble 
simplicité  de  l'ancien  idiome  castillan ,  et  l'on  peut  dire ,  sous 
ce  dernier  rapport,  que  l'imitation  est  des  plus  heureuses.  L'au- 
teur n'a  pas  conservé  l'égalité  d'accentuation  à  la  deuxième 
syllabe  des  hémistiches ,  sans  doute  pour  mieux  imiter  les  né- 
gligences poétiques  des  troubadours  du  xv*  siècle.  (  Gaceta  de 
Bayona  ;  janvier  i83o,  n°  137.)  G. 

27.  Fragmek*  du  Nouveau  Testament,  traduits  en  langage  de» 
Chippeways   aux    États-Unis. 

Le  Dr  Edwin  James ,  chirurgien  de  l'armée  des  États-Unis , 
s'occupe  de  traduire  en  langue  des  Chippeways ,  quelques  frag- 
mens  du  Nouveau  Testament ,  pour  l'instruction  des  nombreux 
Indiens  au  nord  de  Détroit. 

Nous  donnons  le  passage  suivant  comme  échantillon  de  ce 
langage  : 

«  Guhtuh  izzhewabuk  edush  ono  gezhiguttoan  (  eketto  kitche 
manito)  neenguh  seegwabenahn  neenjebahm,  che  seguhuns 
dow  waung  kokkinnuh  weyans ,  keguisug  dush  giba  kedaunis- 
sug  tuh  mamahndahwizzewug,  ketoskene  gamug  tuh  kosaubun- 
dumoag,  ketokewainzeemug  tuh  ie  nahbandumoag  edush.  — 
Actes  y  %,   ch.  17.  (Courrier  des  États-Unis  ;  10  avril  i85o.) 
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28.  GfeAxuA»**  vobtuoaise  divisée  en  4  parties,  dont  la  ire  traite 
de  la  prononciation  ;  la  a*  des  différentes  espèces  de  mots  ; 
la  3e  de  la  syntaxe,  et  la  4e  de  l'orthographe,  de  la  ponctua- 
tion et  de  la  prosodie,  avec  un  appendice  contenant  des  re- 
marques diverses,  suivi  d'un  cours  de  thèmes ,  etc.;  par  G. 
HAMomiftE.  2*  édit.  In- 12  de  17  feuilles.  Paris,  1829;  Bobée. 


MYTHOLOGIE. 

29.  Trait*  de  la  Mythologie,  ou  Explication  de  la  Fable  par 
%  ^histoire  et  les  hiéroglyphes  des  Égyptiens,  véritable  source 
de  la  Fable,  à  l'usage  des  jeunes  gens  de  l'un  et  l'autre  sexe; 
par  M.  l'Abbé  LiorfNAis  ,  prêtre ,  premier  principal  du  ci- 
devant  collège-université  ,  et  doyen  né  de  la  faculté  des  arts 
de  l'université  de  Nancy.  7*  Édit.  ,  rev. ,  corr.  et  aug.  par 
l'auteur.  Ornée  3e  36  tableaux  d'hiéroglyphes.  Paris,  1829; 
Lecointe.  Nancy ,  Vincenot  et  Yidart. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  sur  la  7*  édition  d'un  ou-* 
vrage  déjà  bien  connu  du  public  et  dont  la  réputatiou  est  fixée 
depuis  long-temps.  Nous  n'avons  pas  remarqué  de  changement 
entre  cette  édition  et  la  6e  ,  laquelle  était ,  comme  celle-ci ,  pré- 
cédée du  jugement  de  Sonnini  sur  cet  ouvrage.  Ce  qui  nous 
paraît  remarquable ,  ç'çst,  Vidée ,  alors  prématurée  peut-être , 
de  chercher  l'origine  de  la  plupart  des  fables  des  Grecs  chez  les 
Égyptiens ,  idée  si  vraie,  mais  que  les.  travaux  de  M.  Cham- 
pollion  le  jeune  ont  pu  seuls  rendre  évidente  ;  aussi  M.  Lion- 
nais ,  en  traitant  des  dieux  et  des  divinités  de  l'Olympe  grecs  , 
n'a-t-il  pas  pu  remonter  à  leur  origine,  et  son  ouvrage  aurait 
besoin  d'être  aujourd'hui  rédigé  de  nouveau  sur  la  même  base, 
mais  en  empruntant  au  Panthéon  égyptienne  M.  ChampoUion , 
des  preuves  et  des  développemens  qui  manquaient  à  M.  lion- 
nais  lorsqu'il  a  composé  son  livre.  D. 
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3p.  Cours  gratuit  d'archéologie  ,  fait  3  Caen ,  par  M,  de 
Caumont  ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie. (Journal  de  Falaise;  3i  mars  i83o.  ) 

Le  professeur  s'attache  exclusivement  à  l'Angleterre  et  à  la 
France,  et  spécialement,  pour  celle-ci,  à  l'ancienne  province 
de  Normandie.  Voici  les  principales  divisions  du  cours  qu'il 
vient  d'entreprendre  :  i°  les  Celtes,  leurs  4Cte&  et  leur  civili- 
sation ;  2°  les  changemens  apportés,  dans  l'état  et  la  condition 
de  ces  peuples ,  par  l'invasion  romaine  ;  3°  les  progrès  de  la 
civilisation  romaine  dans  la  Gaule  et  les  monumens  qu'elle  a 
produits;  4°  l'influence  du  christianisme  sur  les  arts  du  moyen 
âge  ;  les  monumens  civils  et  militaires  de  ce  période  ;  6°  enfin , 
de  la  peinture  et  de  la  musique  chez  nos  pères,  W. 

3i.  Sur  les  restes  antiques  que  l'on  rencontre  dans   les 

PROVINCES  SITUÉES  SUR  LE  NlL ,  ENTRE  WadI  HaLFA  ET 
G  HE  BEL  BARCALé  II.  Ru  IN  ES  ANTIQUES  DE  COURGOS  ,  et  rensei- 

gnemens  sur  Mandera.  (Reisen  in  Nubien,  Kordofan  und 
dem  petrœischen  Arabien;  par  Ed.  Rùppel.  Francfort-s.-M,  * 
1829;  Wilmans.) 

Cet  ouvrage,  remarquable  sous  plusieurs  rapports  ,  ne  ren- 
ferme que  3  chapitres  relatifs  à  la  7e  section  du  Bulletin.  Nous 
allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  un  extrait  des  deux 
premiers  ;  le  troisième  fera  le  sujet  d'un  article  spécial. 

L'auteur  décrit  dans  l'ordre  de  leur  situation  géographique , 
et  en  remontant  le  Nil,  les  monumens  antiques  qui  se  trouvent 
sur  les  rives  du  fleuve  ;  il  expose  ensuite  ses  conjectures  sur  les 
diverses  époques  de  leur  construction.  Parmi  les  restes  qu'il  a 
vus  à  Semné,  on  remarque  un  petit  temple  construit  de  grosses 
pierres  de  grès ,  dans  le  goiit  égyptien.  Quoique  ce  monument' 
soit  peu  dégradé,  le  voyageur  n'a  pu  cependant  s'assurer  de  la 
régularité  du  plan  sur  lequel  il  est  bâti  ;  l'entablement  des  cha- 
pelles est  soutenu  par  des  colonnes  cannelées,  sans  base  ni  cha- 
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piteau,  et  tenant  de  Tordre  dorique.  L'une  des  cannelures  porte 
une  inscription  hiéroglyphique  d'un  bon  style.  Dans  une  des 
chapelles  latérales  est  une  statue  assise,- en  syénite,  ayant  les 
mains  croisées  sur  sa  poitrine.  Auprès  du  temple,  on  voit  une 
stèle  en  granit  et  ornée  de  beaux  hiéroglyphes.  Autour  de  la 
ville  règne  un  épais  mur  de  clôture,  garni  de  distance  en  dis- 
tance de  bastions  en  forme  de  tour. 

A  une  demi-heure  du  village  de  Solib,  sur  la  rive  gauche  du 
Nil,  on  trouve  les  ruines  remarquables  appelées  Gorganto  par 
lej  habitans  du  pays.  Selon  toute  vraisemblance,  ces  décombres 
sont  ceux  du  palais  d'un  prince,  car  le  plan  de  l'édifice  est 
tout-à-fait  différent  de  celui  des  temples  égyptiens.  L'entrée 
est  du  côté  de  l'Est ,  à  plusieurs  centaines  de  pas  du  Nil;  tou- 
tes les  parties  du  bâtiment  sont  disposées  symétriquement  sur 
son  axe.  On  voit  d'abord  une  masse  énorme  de  maçonnerie 
formant  une  enceinte  de  19a  pieds  de  long  sur  107  de  large  , 
dans  laquelle,  non  loin  de  l'entrée,  sont  deux  sphinx  de  granit. 
Cette  première  cour  se  termine  à  l'Ouest  par  deux  pylônes,  qui 
conduisent  à  une  seconde.  Celle-ci  a  92  pieds  sur  76,  et  est 
ornée  tout  autour  de  hautes  colonnes.  A  l'Ouest  un  double 
rang  de  colonnes  forme  une  espèce  de  péristyle.  Vient  ensuite 
nue  troisième  cour  à  peu  près  semblable ,  et  le  palais  se  termine 
par  une  salle  de  54  pieds  de  long  sur  4°  de  large ,  et  dont  le 
toit  en  plate-forme  est  soutenu  par  douze  grandes  colonnes 
dont  les  chapitaux  sont  ornés  de  feuilles  de  palmier.  Les  co- 
lonnes des  deux  dernières  cours  représentent  des  troncs  de 
palmiers  attachés  ensemble,  comme  au  grand  temple  deLouxor. 
Elles  sont,  ainsi  que  les  architraves,  ornées  d'hiéroglyphes  d'un 
bon  style,  mais  peu  nombreux.  Au  reste,  l'édifice  a  beaucoup 
souffert,  car  des  70  colonnes  dont  il  était  jadis  orné,  il  ne  reste 
plus  que  des  fragmens  de  neuf.  La  pierre  employée  dans  la  con- 
struction du  monument  est  le  grès. 

Les  autres  descriptions  contenues  dans  les  deux  chapitres 
dont  nous  avons  donné  le  titre  en  tète  de  cet  article,  sont  aussi 
arides  que  celles  qu'on  vient  de  lire  :  l'auteur  s'étant  principa- 
lement proposé  (comme  il  l'annonce  lui-même)  de  recueillir  les 
notions  géographiques  et  statistiques  que  pouvaient  lui  fournir 
les  contrées  par  lui  visitées, et  d'ailleurs,  n'étant  point  archéo- 
logue,i!  ne  pouvait  guère  offrir  une  relation  intéressante  sous  le 
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rapport  des  antiquités,  ni  entrer  dans  des  développeraens  çt 
des  explications  qui  supposent  une  étude  suivie  des  monu- 
mens.  W. 

.  3a.  De  iksignioribus  qvm  adhuc  extant  ,  veterum  Romano- 
rum  monimentis  sepulcralibus  ,  inprimis  de  sepulcro  Sci- 
pionuro  atque  Augusti  mausoleo  cômmentatio  *  par  C.  Fr. 
Chr.  Wagner,  Part.  I-IH.  In-4°.  Marbourg,  i8a5-a8;  impr. 
de  Krieger.  (  Voyelle  Bullet.,  Ton».  XII,  n°  17a.) 

Dans  trois  petites  dissertations  dont  nous  avions  déjà  annoncé 
le  titre ,  M,  Wagner  traite  d'abord  de  la  sépulture  chez  les 
Romains,  d'après  les  auteurs  latins;  il  passe  ensuite  aux  prin- 
cipaux tombeaux  érigés  par  ce  peuple.  Comme  la  loir  défendait 
d'enterrer  les  morts  dans  l'enceinte  de  la  ville ,  et  d'y  élever 
4es  tombeaux ,  ils  en  élevaient  dans  les  jardins  et  dans  les 
champs,  surtout  le  long  de.  la  voie  publique.  On  voit  deux 
tombeaux  auprès  de  la  ville  d'Albano,  l'un  sur  la  route  de  Rome, 
l'autre  sur  celle  de  JVapIes.  Auprès  de  Pompeï  on  a  trouvé  éga- 
lement plusieurs  tombeaux  avec  des  inscriptions  qui  nous  ré- 
yèlent  les  noms  des  personnages  auxquels  ils  ont  été  consacrés; 
l'auteur  décrit  surtout  celui  de  Naevoleia  Tyché,  lequel  est 
en  marbre  blanc  ,  sur  une  base  en  pierre  volcanique.  Dans  la 
2e  dissertation ,  M.  Wagner  discute  un  passage  latin  qui  parle 
d'un  lieu  de  sépulture  à  Rome ,  sur  lequel  furent  établis  en- 
,  suite  les  jardins  de  Mécène.  Il  paraît  qu'il  y  avait  dans  Les  fau- 
bourgs et  au  dehors  de  Rome  plusieurs  endroits  qui  servaient 
de  sépulture  commune  aux  pauvres.  L'auteur  recherche  dans 
les  auteurs  anciens  les  détails  sur  les  cérémonies  funèbres  dont 
se  chargeait  à  Rome  une  classe  particulière,  celle  des  LÀbkinarii 
Les  funérailles  des  riches  pssaient  ordinaireent  par  le  forum  où 
un  orateur,  monté  sur  lerostrum,  prononçait  l'éloge  du  défunt. 
M.  Wagner  expose  tous  les  détails  de  la  combustion  des  corps 
et  de  la  réunion  des  cendres  dans  les  tombeaux.  A  ce  sujet 
il  est  amené  à  parler  du  mausolée  d'Auguste  et  des  obélisques 
à  Rome. 

Dans  la  3e  dissertation  enfin  ,  l'auteur  décrit  la  pyramide  de 
Cestius  et  le  tombeau  des  Scipions.  Ce  dernier  était ,  selon  Ci- 
céron ,  hors  de  la  porte  Capène.  On  en  chercha  long- temps  les 
restes;  on  les  trouva  enfin  en  1780  dans  une  vigne  appartenant 
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à  des  particuliers.  Des  fouilles  furent  faites  par  ordre  du  gou- 
vernement pontifical  ;  on  retrouva  la  partie  inférieure  du  tom- 
beau avec  un  grand  nombre  d'inscriptions  que  l'auteur  rap- 
porte,, et  qui  ne  laissèrent  aucun  doute  sur  l'identité  du  mo- 
iramerat.  Toutefois  on  apprit  par  ces  inscriptions ,  qu'après  les 
Scipions  et  les  Cornélius,  les  restes  d'autres  persounages  avaient 
été  déposés  dans  ce  grand  tombeau.  D. 

33.  Fragmens  antiques   découverts  a  Turin.   (  Journal  de 
Savoie  ;  i3  mars  i83o,  p.  114  )♦ 

Le  chevalier  Cordero  de  Saint-Qutntin  ,  conservateur  du 
musée  royal  égyptien ,  à  Turin ,  a  donné  d'intéressans  détails 
sur  une  découverte  faite  dans  les  excavations  opérées  en  tête 
des  portiques  de  la  rotite  d'Italie ,  qui  ont  pour  objet  d'em- 
bellir de  nouveaux  édifices  la  grande  place  d'Emmanuel -Phi- 
libert. Ce  sont  les  restes  d'un  ancien  édifice  élégant  et  orné, 
où  Ton  vt)it  un  tiès-beau  pavé,  entièrement  formé,  comme 
dans  les  meilleurs  temps  des  Romains ,  de  plaques  de  marbre 
parfaitement  jointes,  assujéties  dans  une  couche  d'un  ciment 
très-dur.  On  y  a  trouvé  dés  fragmens  de  bases  et  de  corniches 
en  marbres  de  différentes  espèces ,  et  deux  montimens  funé- 
raires ,  bien  conservés ,  avec  des  inscriptions  dont  les  lettres 
régulières  sont  rapportées  au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
Sur  les  faces  latérales  de  ces  monumens  sont  des  bas-reliefs 
grossièrement  sculptés,  représentant  des  personnages  qui  sont 
vraisemblatnent  ceux  dont  les  inscriptions  font  mention.  Sur 
l'un,  les  deux  personnages ,  homme  et  femme,  sont  assis  dans 
un  char;  et  sur  l'autre,  ils  sont  appliqués  à  np  jeu  qui  ressem- 
ble à,  notre  jeu  de  dames. 

34.  Ruines  de  l'ancien  château  de  Ludre,  du  camp  dit  la 
Cité  d'Afrique  et  du  camp  de  Jaillon  ;  par  Ch.  L.  Mathieu. 
In- 8°  de  5i  p.  Nancy,  1829;  Hissette. 

Le  château  de  Ludre,  le  plus  ancien  de  ces  3  monumens  , 
appartient,  selon  l'auteur,  à  une  époque  antérieure  à  l'invasion 
des  Romains  dans  la  Gaule,  et  «  semble,  dit-il,  présenter  un 
de  ces  réduits  alors  inconnus  aux  Romains,  on  Ambiorix,  se 
sauvant  (te  son  pays  de  Tongres ,  se  cachait  Une  seconde  fois 
aux  poursuites  de  César. .  .  »  Le  second  et  le  troisième  monu- 
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mens,  voisins  du  château,  sont  deux  camps  romains  construits 
par  Labiéuus,  lieutenant  de  César.  M.  Mathieu  en  donne  la 
description  et  l'historique ,  soit  d'après  les  Mémoires  de  ce 
dernier,  soit  d'après  ses  propres  idées. 

La  brochure  que  nous  annonçons  ne  se  recommande  par  rien 
à  l'attention  des  archéologues.  Les  notes  en  sont  la  partie  la 
plus  remarquable  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire  la  meilleure.  L'au- 
teur prétend  y  donner  l'étymologie  de  tous  les  noms  propres 
cités  dans  la  dissertation.  Nous  transcrirons  littéralement  la 
première  phrase  de  ces  notes  ;  heureux  qui  la  comprendra  ! 
«  Dans  son  radical  étymologique  de  la  langue  primitive  univer- 
selle ,  la  langue  babylonienne ,  la  seule  de  toute  la  terre  à  1  e- 
poque  de  la  fondation  de  cette  ville  (  Babylone,  apparemment), 
selon  le  premier  verset  de  la  Genèse,  où  il  est  dit  ainsi  :  «  Alors 
il  n'y  avait  qu'une  seule  langue  et  une  seule  parole  sur  la  terre», 
laquelle  langue  primitive  est  conservée  dans  la  langue  chinoise 
dès  le  temps  de  Fohy ,  ayant  la  confusion  des  langues;  ce  nom 
de  château  (  probablement  le  mot  château  )  qui  en  est  formé , 
comme  tous  les  mots  de  toutes  les  langues  secondaires  et  leurs 
dérivés,  est  cha-te-hao, —   n53o,  —  2694  —  3888,  3  aux 
longues  piques,  —  la  possession  —  a  du  grand.  »  Ces  numéros 
sont  ceux  que  portent,  dans  le  Dictionnaire  chinois  de  Degui- 
ene,  les  syllabes  cha  >  te  et  hao  ;  les  chiffres  1 ,  a  et  3  indiquent 
Tordre  de  construction  de  la  phrase,  elles  mots  qui  les  suivent 
sont  la  traduction  française  des  syllabes  chinoises.  L'auteur  fait 
la  même  opération  pour  tous  les  noms  propres,  et  quelques-uns 
des  noms  communs  substantifs  ou  adjectifs  contenus  dans  sou 
ouvrage  :  c'est-à-dire  qu'après  avoir  divisé  chaque  mot. en  syl- 
labes, il  cherche  celles  qui  leur  correspondent,  ou  à  peu  près, 
dans  le  Dictionnaire  chinois ,  donne  la  signification  attribuée 
par  Deguigne  à  chacune  de  ces  syllabes  et  en  forme  une  com- 
binaison qu'il  présente  comme  le  sens  primitif  et  originaire 
du  mot  décomposé.  M.  Mathieu  exerce  ainsi  son  imagination 
sur  près  de  cent  trente  mots;  nous  ne  rapporterons  que  trois 
ou    quatre  de    ces    dérivations,  qu'il  appelle  Métonomasies. 
Encore  craignons-nôus  d 'abuser  de  la  patience  du  lecteur  en 
l'entretenant  d'aussi  extravagantes  aberrations,  plus  ridicules 
encore,  s'il  est  possible ,  que  les  rêveries  de  Guichard  (1)  et  de 
(1)  Harmonie  étymologique  des  langues,  où  se  démontre  que  toutes  les 
langues  sont  descendues  de  l'hébraïque.  In-8n.  Paris ,  1606  et  16 1 3 . 
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Buchmann ,  dit  Bibliander  (*).  Ludre ,  décomposé  en  Lu  et  tic 
a336  —  4174»  (  l'articulation  R  n'existe  point  en  chinois) 
émioences  et  arbres.  «  Depuis  les  défrichemens  des  pentes  de 
cette  côte  de  Ludre ,  ce  nom  a  pris  une  s  représentative  du 
monosyllabe  primitif  se,  qui  signifie  :  et  récolte,  à  cause  des 
vignes  qui  y  ont  été  plantées  postérieurement.  »  —  M.  Mathieu 
ne  veut  pas  que  LunévUle  vienne  du  latin  Lunœ  villa ,  comme 
on  l'a  cru.  Ce  nom  «  est  au  contraire  formé  directement  en  gau- 
lois du  primitif  Lu-nie-fy-ly-le  {  suivent  autant  de  numéros  que 
de  syllabes  ),  de  la  compagne  [  de  la  Terre,  c'est-à-dire  du  sa- 
tellite dp  la  Terre  ] troublée  [  dans  sa  forme  par  ses  phases], 

l'ajusté  —  en  enclos  à  la  fin  des  côtes.  »  —  «  Allemagne,  de  : 
hao-ly-le-ma-nie  [  pays  des  ]  grands  —  unis  —  pour  soumettre 
—  en  augmentant  —  vaincre  —  et  fouler  aux  pieds.  »  —  «  Er- 
meosul;  de  he-y-men-su-le  (  que  l'auteur  nomme  Y  Hermès  des 
Gaulois  ),  le  vrai  —  grand  —  qui  examine  par  lui-même —  tous 
les  hommes  —  et  les  recueille  [  pour  les  conduire  à  la  barque 
à  Caron  ]  (  sic,  ). 

M.  Mathieu  trouve  pareillement  dans  le  chinois  (  langue  que, 
du  reste,  il  ignore  complètement  )  l'étymologie  des  noms  des 
principales  divinités  grecques ,  romaines  et  germaniques,  telles 
que  Jupiter ,  Apollon ,  Mercure,  Diane,  Minerve,  Teutatés  , 
etc.  Ces  dérivations  sont  tout  aussi  plausibles  que  celles  que 
nous  venons  de  citer. 

Ce  qui  précède  nous  dispense  assurément  de  nous  expliquer 
sur  le  mérite  de  l'ouvrage.  W. 

35.  Di  un  decreto,  etc.  —  Mémoire  sur  un  décret  de  patro- 
nage et  de  clientelle,  et  sur -quelques  autres  antiquités  de  la 
Sardaigne;  par  le  professeur  C.  G&zzkra  ,  membre  et  secré- 
taire adjoint  de  l'Acad.  roy.  de  Turin.  In-4°  avec  3  grandes 
planches.  Turin,  i83o;  Jmp.  Royale. 

Avant  que  d'aborder  le  sujet  principal  de  son  mémoire ,  le 
savant  et  ingénieux  Académicien  de  Turin  rappelle  quelques-unes 
des  principales  découvertes  archéologiques  faites  dans  l'île 
de  Sardaigne.  Les  monumens  qu'elles  ont  produits  sont  très- 
variés  ,  leur  origine  diffère  aussi  beaucoup ,  et  il  doit  en  être 

(1)  Bibiiandri  de  ration e  tin gu arum  et  Mterarum  commtttatio.  In-40. 
Tiguri  (Zurich)  1648. 
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ainsi  d'<»ne  localité  où  passèrent  successivement  f  avec  des  for- 
tunes diverses,  les  Phéniciens,  les  Pélasges,  les  Étrusques,  les 
Carthaginois,  les  Grecs  et  les  Romains.  Des  traces  et  des  monu- 
roens  de  toutes  ces  dominations  successives  se  retrouvent  encore 
dans  le  sol  de  l'île,  et  parmi  les  plus  anciens  on  peut  citer 
l'inscription  phénicienne  découverte  près  de  Nora,  publiée 
dans  les  Éphéméridfcs  de  Rome  .de  1744  »  et  dont  M.  le  che- 
valier délia  Marmora  (nous  avons  fait  connaître  une  por- 
tion de  ses  précieuses  recherches  sur  la  Sardaigne,  Bulletin , 
vne  section  9  Tom.  V,  pag.  79),  se  propose  àe  publier 
incessamment  un  dessin  plus  complet  et  en  même  temps  plus 
fidèle.  A  la  même  catégorie  de  monumens  de  la  Sardaigne  ap- 
partient un  sceau  phénicien,  ayant  la  forme  d'un  lion  marchant; 
il  est  en  pierre  dure,  de  petit  volume,  et  sous  sa  plinthe  sont 
gravés  quatre  caractères  phéniciens  que  M.  le  protesseur  Am. 
Peyron  interprète  par  le  mot  italien  servitù  (servitude,  terme 
de  respect  ou  de  courtoisie).  Ce  joli  morceau  et»t  figuré  au 
n°  3  de  la  seconde  planche  jointe  au  mémoire  qut*  nous  ana- 
lysons. M.Gazzera  indique  ensuite  la  belle  mosaïque  dit  Musée 
de  l'Université  de  Turin,  découverte  il  y  a  plus  de  5©  aos, 
dans  le  fauboug  de  Stampaude  Cagliari.  Elle  représente  Or- 
phée attirant  les  animaux  par  les  sons  de  >sa  lyre,  et  sa  descrip- 
tion se  trouve  au  Tom.  XJU  des  Mémoires  de  l'Académie  de 
Turin.  M.  Gazzera  se  demande  si  elle  est  l'ouvrage  d'un  artiste 
grec  ou  romain,  ou  bien  sarde.  En  fa.vetir.de l'opinion  qui  l'at- 
tribuerait à  un  artiste  sarde,  il  fait  remarquer,  i°  que  les  ani- 
maux figurés  dans  la  mosaïque,  chèvre,  cerfs,  chiens,  sangliers, 
chevaux ,  etc. ,  sont  indigènes  en  Sardaigne;  20  qu'on  y  voit 
aussi  le  muflon,  Xophion  des  Grecs,  que  Pline  disait  être  par- 
'  ticulier  à  l'île  de  Sardaigne  et  dont  il  croyait  la  race  perdue. 
Mais  il  y  a  aussi  la  figure  d'un  lion,  qui  ne  devait  être  connu 
dans  l'île  que  par  ceux  qui  y  furent  emmenés  pour  l'amphithéâ- 
tre de  Cagliari.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  mosaïque  intéressée»  les 
amis  des  arts  par  sa  belle  exécution  ;  elle  est  la  plus  par  Cuite 
de  toutes ,  selon  l'opinion  de  l'abbé  Andres,  consistée  dans 
une  de  ses  lettres  familières  à  sou  frère.  (  Cartas  familiares  ; 
Madrid,  1793,  Tom.  V.) 

Le  beau  sarcophage  de  marbre  grec,  que  le  doc  Vivaldi 
Pascua  a  fait  placer  dans  son  palais  à  Gènes,  venait  aussi  de 
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la  Sardaigne  où  il  fut  découvert ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  à 
Paulli-Gerrei ,  chef-lieu  du  marquisat  de  Villa  Clara,  près  de 
Cagliariet  de  l'antique  route  qui  conduisait  de  cette  ville  à  celle 
d'Olbia.  Le  grand  dessin  de  ce  sarcophage,  publié  par  M.  Gazzera 
(planche  in) ,  montre  que  ce  monument  est  semblable  à  celui 
du  Museo  Pio-Clementino,  que  Visconri  a  publié  (vol.  4,  pag. 
109,  édition  de  Milan,  8°).  Sur  l'un  et  sur  l'autre,  le  bas-relief 
de  la  face  principale  représente  Apollon,  Minerve  et  les  9  Muses; 
ces  divinités  sont  caractérisées  par  les  attributs  et  symboles  qui 
leur  sont  propres.  M.  Gazzera  décrit  successivement  chaque 
figure,  mais  il  ne  peut,  faute  de  notions  tirées  du  monument 
même,  indiquer  le  personnage  auquel  il  fut  destiné.  On  voit, 
il  est  vrai ,  figurer  sur  les  côtés  du  sarcophage  un  homme  d'un 
âge  mùr,  à  physionomie  grave,  assis,  tenant  d'une  main  un 
papyrus  et  élevant  l'autre  comme  le  ferait  un  orateur.  Mais  en 
supposant  que  toutes  ces  représentations  fussent  en  rapport 
avec  la  condition  du  défunt,  son  nom  n'en  est  pas  moins  in- 
connu pbuîrnous,  et  il  faut  se  résigner  à  ignorer  pour  qui  fut 
exécutée  cette  belle  production  du  ciseau  grec. 

Parmi  leè v autres  monumens  découverts  dans  la  Sardai- 
gne, M.  Gazzera  rappelle  ensuite  la  petite  tessère  en  bronze, 
dont  les  lettres  sont  incrustées  en  argent ,  déjà  publiée  par 
Bartoli,  et  le  diplôme  d'Hadrien,  gravé  sur  deux  tablettes  de 
bronze,  contenant  le  congé  avec  droit  de  cité  accordé  à  un 
soldat  Sarde ,  et  que  Vernazza  a  déjà  inséré  dans  les  Mémoires 
de  Turin,  Tom.  XXIII.  Ces  deux  morceaux  ne  fournissent  à 
M.  Gazzara  que  peu  d'observations  nouvelles ,  mais  il  s'étend 
un  peu  plus  au  sujet  de  quelques  inscriptions  latines  recueillies 
dans  les  ruines  de  l'antique  cité  de  Sulci. 

Pour  la  ir0,  déjà  publiée  par  le  chevalier  Baille  (Iscrizione 
Solcitana  Mus t rata  ,  Gènes,  18:20),  les  Solcitains  élèvent  une 
statue  à  L.  Cornélius  Marcell us ,  patron  de  leur  municipe,  et 
parmi  ses  titres  honorifiques,  et  l'énumération  de  ses  mérites 
est  celui  d'être  le  père  de  Lucius  Cornélius  Laurus.  Ce -dernier 
est  absolument  inconnu  dans  l'histoire;  pourquoi  donc  fait-on 
honneur  à  Cornélius  Marcell  us  d'avoir  un  tel  fils  ?  Il  est  vrai- 
semblable ,  dit  M.  Gazzera ,  que  Cornélius  Laurus  succéda  à 
son  père  dans  le  patronage  du  municipe ,  et  que  les  Solcitains 
honoraient  par  là  dans  l'inscription  dédicatoire  et  lé  patron 
G.  Tome  XV.  —  Mai  i83o.  S 
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mort,e\r  testamento  ejus%  et  le  patron  qui  lui  succédait,  ab  origine. 
M.  Gazzera  cherche  ensuite  à  connaître  l'époque  de  l'inscrip- 
tion ;  selon  les  Commentaires  de  César  la  décadence  de  Sulci 
et  sa  ruine  entière  remonteraient  au  temps  delà  guerre  d'Afrique 
(de  Bello  Africano,  cap.  38);  mais  l'inscription  de  Cornélius 
Marcellus,  patron  de  ce  municipe,  dit  qu'il  était  inscrit  dans 
les  cinq  décuries,  ce  qui  indique  des  temps  déjà  postérieurs  à 
Caligula  ;  de  plus,  une  autre  inscription  trouvée  dans  l'île  de 
S.  Anthiocus,  sur  les  ruines  même  de  Sulci,  rappelle  la  res- 
tauration d'un  temple  d'Isis  et  de  Serapis ,  ce  qui  suppose  en- 
core 4  cette  ville  une  existence  bien  postérieure  au  temps  de 
Jules  César.  Cette  inscription,  par  une  singularité  qu'on  ne  sau- 
rait approuver ,  est  aujourd'hui  en  Danemark  :  au  moment  de 
sa  découverte  elle  fut  acquise  par  le  voyageur  Norvégien  Joa- 
chim  Reyser,  et  envoyée  au  vénérable  Mùnter.On  y  lit  ce  qui 
suit ,  d'après  le  fac  simile  envoyé  par  M.  délia  Marmora  à 
M.  Gazzera ,  qui  le  reproduit  sur  là  planche  n ,  n°  i  :  Templ. 
isis  et  Sera  p.  cum  |  (i)  signis  et  ornah.  et  area  |  ob  honor. 
M,  M.  Porc  Felicis  |  et  impetr  ati/1  riïï.  v.  a.  p.  Des  |  M.  Porc. 
M.  L.  VniMigenius,  Mag.  Lar.  Aug.  Restaurant*  Selon  l'in- 
terprétation de  M.  Gazzera,  cette  inscription  nous  apprend  que 
M.  Porctus  Primigenius,  affranchi  de  Marcus,  maître  des  Lares 
d'Auguste ,  a  restauré  le  temple  d'Isis  et  de  Serapis  ,  ses  statues 
et  ses  ornemens  et  l'autel,  pour  honorer  Marcus  Porcius  Félix  et 
Marcus  Porcius  Impetratus  (  fils  de  son  patron),  désignés  quar- 
tumvirs  avec  la  puissance  d'Édile ,  ob  honorent  M,  M.  Porcii 
Felicis  et  împetrati  Fratrum ,  ÏÏÏÏ  viri  cedilicia  potestate  dési- 
gnai. M.  Gazzera  appuie  sur  des  exemples  connus  son  inter- 
prétation de  cette  partie  de  l'inscription  de  Sulci. 

Deux  autres  inscriptions  romaines  sont  rapportées  par  le 
savant  académicien  comme  appartenant  aussi  à  la  Sardaigne. 
La  ire,  trouvée  en  1819,  est  celle  qui,  tirée  des  ruines  de  l'an- 
tique colonie  de  Turris-Libyssonis,  rappelle  que  M.  Vfpius  Vic- 
tor ,  préfet  de  la  province  de  Sardaigne ,  a  rétabli  le  temple  de 
la  Fortune,  la  basilique,  le  tribunal  et  six  colonnes  que  le  temps 
avait  ruinées  ;  la  ae  inscription  est  une  pierre  milliaire  du  règne 
de  Vespasien  ;  l'une  et  l'autre  ont  été  déjà  publiées.  Une  3°  in- 
scription offre  tout  l'intérêt  d'un  monument  à  la  fois  inédit  et 
utile  à  la  géographie.  Elle  a  été  trouvée  sur  un  point  de  l'île 

(1)  Ce  trait  vertical  indique  la  séparation  des  lignes. 
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nommé  Fariadraiu  de  Nurachedden ,  non  loin  de  Fuit,  et  on  y 
lit  :  Imp.  Caesar.  |  Julius.  Philip  |  mjs.  Pics.  Fslix.  |  àcgwstor. 

POITTI I  FfcX.  M  AXfKUS.  T  |  RlRUïlICIAE.  POTES  |  TATI8.  PATER  PATR1 
AS.  PROCONSUL.  VI  |  AM.  QUAE.  A  N<>RA  |  DtJCIT.  BlTIAB  VE  |  TINTAT* 
CÔRRUP  |  TAk.  RESTITUIT.  CU  |  RAÏlTÉ.  M.  VIP!©  |  VÏCTORÏ.  PKOC  J 

suo.  E.  V.  De  l'examen  de  cette  inscription,  M.  Gaizera  tire 
diverses  cohséqrieilces ,  i°  l'antique  Nora  est  située  dans  le 
voisinage  de  Pain  ;  on  y  voit  encore  quelques  ruines  qui  ont 
conservé  le  nom  de  Nori;  a*  de  ce  heu  une  voie  romaine  con- 
duisait à  tin  autre  Jieu  que  l'inscription  nomme  Bitm  ;  Ptolé- 
roée  décrivant  la  côte  de  Sardaigne,  après  la  ville  de  Populura, 
ceHe  de  Sulci  avec  un  port,  et  une  péninsule,  nomme  le  port 
de  Bioia,  Bt'oia  Xijufr  ;  M.  Gazzera  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille 
lire,  dans  ce  passage ,  Biôia,  et  Cltivier  a  déjà  fait  remarquer  , 
en  effet,  qu'un  manuscrit  du  Vatican  porte  en  ce  lieu  Rfca 
xèXt*,  yar ian te  pleinement  confirmée  par  l'inscription  précitée. 
Quant  à  la  position  de  Bilhia ,  elle  ne  paraît  pas  facile  a  déter- 
miner :  le  texte  de  Ptoléittéé  la*  fixe  entre  la  péninsule  et  VHer- 
cutis  Portas;  le  port  Botte  actuel  paraît  satisfaire  à  tontes  les 
conditions  de  localité,  et  conserver  dans  son  nom  même  quel- 
que!» traces  de  l'ancien.  Telleést  l'opinion  du  savant  critique. 

Une  autre  «inscription  inédite  occupe  ensuite  son  attention  : 
ce  monument  à  été  trouvé  dans  les  ruines  de  Nora ,  et  on  y  lit  : 

FWOWIAE  fe.  F.  j  VÊRAE  |  QtîAE.  DOJtUM.  &ARALIBUS  |  FOKHLO.  NO- 
tEESB.  DÔHAVIT  |  M.  FAV01*ït75,  <3A«,L*ST«S  AUGOSTALISj  PRIHU8 
MJG.    PERPETUAS.  D.  n.  |  OB.   MtJWIFlCÉHTlAM  1»  HON  |  ORM  VIUAE 

piew TissrMAE  |  junoni  sacrum.  |  B,»M,  Gaazera  y  voit  une  dé* 
dicace  à  la  Jonon  (le  génie  femelle  )  de  Favonia  Vera,  fille  dt 
Marcns ,  qui  a  donné  au  peuple  de  Nora  une  maison  qu'elle 
possédait  à  Karalis  (Cagliari).  C'est  Marcus  Favorinus  Callis- 
tus,  premier  auguual,  et  créé  nagastal  perpétuel  par  les  tféeu- 
rions  ,  qui  a  élevé  ce  monument  (une  statue)  en  l'honneur  de 
sa  fille  ,  très- affectueuse,  pour  célébrer  sa  munificence*  Quant 
aux  mots  soulignés,  M.  Gazzeraaious  paraît  avoir  fondé  sur  de 
bons  exemples  très-analogues  l'interprétation  de  la  partie  cor- 
respondante du  texte  latin,  Parmi  les  inscriptions  qu'il  cite  à 
V appui,  on  y  lit  de  singuliers  notas  donnés  à  des  affranchis  par 
leur  patron  :  Faustus  donne  à  ses  trois  futurs  affranchis  les  noms 
de  Ursus ,  Lupus ,  Léo.  On  trouve,  dans  un  autre  marbre  troiî 

3. 
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Julies  surnommées  Lasciva,  Lupa  et  Pantera.  Le  calendrier 
chrétien  offre  aussi  des  noms  analogues.  Du  reste ,  deux  autres  . 
inscriptions,  inédites  également,  confirment  la  lecture  Junoni 
Sacrum  Favoniœ  de  la  précédente  :  Tune ,  de  Turin ,  est  ainsi 
conçue  :  iunoni  |  tulliae  |  c.  f.  vitrasi  |  flahinicia  |  julia. 
auguste |  l.  arrknus |  l.  l.  faust us.  L'autre,  d'Industria,  porte: 

JUNONI    JULIAE  N.  j  Q.  LOLLIUS    EUSEBES  ET  |  AGUSIA.   PREPUSA. 

L'antique  sol  de  Turris  Libyssonis  a  produit  une  a  litre  in- 
scription latine*  relative  à  l'empereur  Licinius  (le  père);  celle-ci 
a  été  publiée  par  Baille  (Inscriz.  Rom.,  pag.  5i),  et  elle  ne 
confirme  pas  l'opinion  de  Muratori  qui  a  affirmé  (Annali 
d'Italia,  an  307),  que  cet  empereur ,  quand  il  fut  créé  auguste, 
prit  les  noms  de  Caàts  Flavius  Galerius  Licinianus  Lici- 
nius ,  dans  le  dessein  de  plaire  à  son  bienfaiteur  .Galère.  L'in- 
scription citée  ne  désigne  l'empereur  que  par  le  nom  de  Vale- 
rius  Licinianus  Licinius  :  toutefois  les  médailles  sont  plus 
favorables  à  l'opinion  de  Muratori,  à  l'exception  du  prénom 
Caàts  qu'on  n'y  lit  pas  ;  mais  ceux  de  Flavius  et  de  Galerius  se 
trouvent  sur  les  monnaies  de  Licinius  Senior.  - 

On  voit  par  cette  rapide  analyse  tous  les  soins  que  M.  Gaz- 
zera  s'est  donnés  pour  parvenir  à  la  plus  ample  et  à  la  plus 
sûre  interprétation  des  monumens  précités  de  la  Sardaigne. 
L'histoire  et  la  paléographie  s'enrichissent  également  à  ses 
doctes  interprétations.  Ce  qui  nous  reste  à  dire  sur  la  suite  de 
son  Mémoire,  entièrement  relative  aux  décrets  et  tessères  de  pa- 
tronage et  de  clientelle  entre  des  villes  et  de  puissans  citoyens 
romains,  confirmera  pleinement  la  bonne  opinion  qu'on  peut  se 
faire  d'avance  et  avec  toute  raison  des  recherches  de  M.  Gaz- 
zera.  [La  fin  au  prochain  cahier.)  C.  F. 

36.  Inscription  romaine  découverte  a  Venise. 
A  l'occasion  de  quelques  réparations  opérées  dans  l'église  St.- 
Marc,  on  découvrit  sons  la  table  du  baptistère  l'inscription 
suivante  : 

SOLI 

SACR 

Q  BAIENUS 

PROCVLVS 

PATER 
NOMIMUS. 
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On  s'empressa  de  la  communiquer  au  Dr  Labus,  dont  la  sa- 
gacité et  la  profonde  science  ont  expliqué  tant  de  monumens. 
Ce  savant  fut  frappé  surtout  du  nom  de  celui  qui  fait  la  dédi- 
cjce  de  l'autel.  Le  nom  de  Baienus  ne  se  retrouve  qu'une  fois 
dans  les  recueils.  M.  Labus  y  reconnaît  un  nom  de  famille  ,  et 
comparant  cette  inscription  avec  une  autre  de  Tries  te,  où  il 
est  question  d'un  Baienus  Bassianus ,  préfet  d'une  cohorte  et 
tribun  de  légion ,  il  pense  que  Proculus  Baienus  fut  prêtre  du 
soleil ,  dont  le  culte  a  passé  dans  l'Occident  sous  le  nom  de 
Mithras.  Ici  H.  Labus  indique  rapidement  les  ouvrages  que 
l'antiquité  avait  produits  sur  ce  culte  ;  mais  le  temps  a  détruit 
et  les  écrits  d'Eubule  et  ceux  de  Théopompe.  M.  Labus  passe  en 
revue  tous  les  titres  des  adeptes  du  culte  mithriaque ,  parmi 
lesquels  celui  de  pater,  en  sorte  que  l'adjectif  iV omimus  signi- 
fierait que  ce  titre  a  été  légalement  conféré;  ce  pouvait  être  ce- 
pendant un  grade,  un  degré  d'initiation.  Cette  petite  dissertation 
fournit  encore  des  renseignemens  et  d'ingénieuses  conjectures 
sur  deux  autres  inscriptions  découvertes,  lune,  à  Lucera ,  en 
1828,  (n°   1);  l'autre  dans  les  environs  de  Rovigo  en  i8a3  , 
(n°  a).  DE  Golbery. 

Voici  ces  deux  inscriptions  peu  connues. 
n°  1.  d.  m.  Diis  manibus  Muttieni  Sentiani  qui 

mvttieni.  se  Et  Veerius,  qui  vixit  annos  xxxviiii. 

NTiÀiu.  q.  et  vee     Junia   Januaria  conjugi,    euro  quo 
mus.  q.  vixit  an      vixit  annos  xm,  benè  merenti  fecit 
XXXVIIII.  ivnia.  ia. 
N VARIA.  CONIVCI 
Ç.    Q.  V.   AN.  XIII 
B.   M.  FEC. 

n°  2.         a.  vettivsdl.  Aulus  Vettius  Caiae  libertus 

venetvs'  V  en  et  us  Vettiae  Hilarae  raatri 

vkttiae  hli  suae  yivos  fecit. 

MATEI   SI... 
VIYOS    I.... 

5,7.  Découverte  de  médailles  romaines  a  Dortan.  (Ain.) 

Vers  lu  £n  de  novembre  dernier,'  un  ouvrier  travaillait  dans 
mie  carrière  à  Dortan,  canton  d'Oyonax,  département  de 
l'Ain.   Ayant  introduit  son  levier  dans  une  fissure  de  rocher, 
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pour  en  détacher  une  partie,  ce  bloc,  en  tombant,  mit  à  dé- 
couvert environ  îaoo  médailles,  en  moyen  bronze,  apparte- 
nant aux  empereurs  romains  Maximien  Hercule ,  et  Constance 
Chlore  père  du  grand  Constantin ,  qui  régnèrent  ensemble  au 
commencement  du  4e  siècle.  La  fissure  du  rocher  formai!  une 
ouverture  étroite  au-dessus  du  sol ,  et  c'est  sans  doute  dans  un 
moment  périlleux  que  ces  monnaies  furent  jetées  dans  ce  lieu  > 
éù  elles  sont  restées  enfouies  pendant  l'espace  de  1 5  siècles.  La 
plupart  des  revers  de  ces  médailles  nous  offrent  le  génie  du 
•peuple  romain,,  saerigant  sur  un  autel ,  et  la  Monnaie  persatf- 
nifiée  ,  tenant  des  balances  et  une  corne  d'abondance* 

Les  deux  revers,  dont  la  (description  suit,  présentent  plus 
à  'intérêt  ,  savoir  : 

Constance  Chlore. 
Foriutiat  reduçi  Cœss.  n.  n. 

Dans  le  champ,  la  Fortune,  debout,   tenant  tm  gouver- 
nail de  la  main  droite,  et  nie  la  gauche  une  corne  d'abondance. 
Maximien  Hercule» 
$çfois  A*gg,  et  Cies*  meta  Kart. 

Dans  le  champ ,  Cérès ,  debout ,  tenant  de  chaque  main  une 
poignée  d'épis.  Cette  déesse  fait  ici  allusion  à  la  richesse  des 
champs  d'Afrique.  On  sait  aussi  que ,  dans  la  division  que  fit 
Dioctétien  de  l'empire  romain  avec  Maximien,  en  l'an  286, 
celui-ci  eut  l'Afrique  dans,  son  lot. 

Toutes  ces  médailles  sont  fleur  de  coin.  Dans  le  nombre  il 
s'en  trouve  quelques-unes  de  Dioctétien.  (Moniteur ;  6  janvier 
i83o.) 

38.     MÉDAILLES  ROMAINES  DECOUVERTES  PRES   DE  BEAU  MONT-LE 

Roger  ,  en  France. 

A  la  fin  de  février  dernier,  des  ouvriers  employés  à  extraire 
de  la  pierre,  pour  réparer,  dans  la  forêt  de  Beaumont-le -Ro- 
ger, le  chemin  qui  conduit  du  Val-Bon-Ceeur  au  fort  St-Marc 
dans  les  bois  de  Cerquigni,  ont  découvert,  presqu'à  fleur  du 
sol,  sous  un  vieux  pied  de  chêne  du  triage  du  Puits-des  Les~ 
sarts ,  une  grande  quantité  de  médailles  romaines  en  moyen 
bronzé,  dont  malheureusement  la  plupart  étaient  détruites  par 
i'oxidràon  qui  les  avait  attaquées. 

Environ  4oo  de  ces  pièces  monétaires  restaient  en  J>on  éjat 
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au  milieu  du  bloc  dont  l'extérieur  formait  une  sorte  de  croûte. 
Elles  ont  été  d'abord  dispersées,  à  l'exception  de  quelques- 
unes  qui  furent  recueillies  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Cau- 
chois, inspecteur  de  la  foret,  qui  s'est  empressé  de  faire  mettre 
en  sûreté  ces  précieux  monumens  du  séjour  des  Romains  dans 
nos  contrées,  et  de  faire  exécuter  quelques  explorations  qui 
n'ont  pas  été  sans  succès.  En  effet,  dans  le  triage  de  la  Butte  - 
dcs-Fofges ,  on  a  fait  la  découverte,  à  4oo  pas  environ  du  lieu 
qui  recelait  le  dépôt  des  médailles,  de  plusieurs  traces  de  con- 
structions romaines  qui  présentent  des  restes  de  murs,  des  tui- 
les, de  petits  conduits  de  terre  cuite  et  des  briques  antiques  de 
3a  centimètres  (  1  pied  )  sur  27  centimètres  (  9  pouces  ),  dont 
l'épaisseur  est  de  4  centimètres  au  plus  (i5  à  18  lignes).  On  a 
trouvé  aussi  un  crâne  humain  et  le  fer  d'une  hache. 

Cette  contrée,  qui  devient  fameuse  dans  les  guerres  du  moyen- 
âge,  parait  avoir  eu  quelqu'importance  sous  la  domination  des, 
Romains.  La  commune  de  Cerquigni ,  qui  touche  à  la  foret  de 
Beau  mont- le- Roger,  recèle  aussi  des  antiquités;  on  y  a  vu,  il  y 
a  peu  d'années ,  des  fragmens  de  marbre  blanc  qui  semblent  > 
avoir  appartenu  à  quelqu'importan  te  construction  du  bon  temps 
des  beaux-arts  chez  les  fils  de  Romulus. 

Quant  aux  médailles, elles  offrent  beaucoup  dédoubles  exem- 
plaires; tous  sont  du  3e  siècle  de  1ère  vulgaire,  et  d'une  fort 
belle  conservation.  Ce  que  j'en  ai  vu  ou  recueilli  se  réduit  aux. 
suivantes  dont  j'extrais  les  légendes  et  les  exergues  : 

i°  Gordien  le  jeune.  —  Virtu$  Jug. 

20  Philippe  l'ancien.  —  Pax  œlerna. 

3°  Dèce.  —  Adventus  Jug. 

/4°  Volusien.  —  Firtus  Aug. 

id.        —  Concordia  Aug. 

5°  Valérien.  —  Salus  Aug.  t    . 

id.        —  SecuritatiP... 

6°  Gallien.  —  LiberoÀilas  Aug. 

7°  Salonine  femme  de  Gallien.  —  Juno  regina 

8°  Posthume  l'ancien.  —  Pacifero.  (  Moniteur  universel; 
11  avril  i83o  ). 

39.  Monnaies  de  Henri  Vil  t  trouvées  a  Clifton,  près  d'Edim- 
bourg. 

£11  démolissant  les  fondations  d'une  petite  maison  du  village 
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de  Clifton ,  les  ouvriers  y  trouvèrent  un  petit  pot  de  terre,  qui 
ressemblait  un  peu  à  une  tirelire,  dont  l'ouverture  était  soigneu- 
sement bouchée;  on  l'ouvrit;  il  contenait  200  pièces  d'argent, 
pour  la  plupart  d'une  belle  conservation  ;  elles  ont  toutes  été 
frappées  sous  le  même  règne,  celui  de  Henri  VIII.  Elles  ont 
été  remises  à  sir  A.  C.  Maitland  Gibson,  bart.  Les  plus  larges 
pièces  portent  du  côté  et  autour  de  la  tête  :  henrici  vin.  d. 
gra.  rex  angl.  fra.;  et  sur  le  revers  sont  les  armes  d'Angle- 
terre et  de  France  ,  par  quartiers,  avec  une  croix  et  cette  in- 
scription :  Posui.  Deu.  Adjutore  meu.  Les  plus  petites  pièces 
ont  la  même  face,  et  de  l'autre  côté,  portent  ces  mots  :  Civitas 
Cantor  ,  avec  les  mêmes  armes  et  la  croix.  D'après  les  annales 
des  monnaies  de  la  Grande-Bretagne ,  ces  pièces  seraient  des 
groats  et  des  demi-groats,  et  paraissent  avoir  été  renfermées  là 
lors  de  l'expédition  anglaise  du  comte  de  Herford  qui,  en  1S44, 
après  être  débarqué  à  Leith,  pilla  la  ville  d'Edinburgh,  y  mit 
le  feu,  et  força  le  régent  et  le  cardinal  Beaton  à  se  rétirer  à 
Stirling.  (  London  and  Paris  observer;  a5  avril  1820,  p.  270  ). 

Fr.L. 

40.  Anciennes  monnaies  françaises  trouvées  près  de  Tours. 

Des  vignerons  ont  trouvé,  à  2  pieds  de  terre,  sous  les  murs 
du  château  de  Jallange ,  commune  de  Vesnon,  près  Tours,  une 
certaine  quantité  de  monnaies  d'or  et  d'argent.  On  distingue, 
parmi  celles  d'or ,  des  Henri  II,  Philippe  II,  Charles  VIII,  Fran- 
çois Ier,  Louis  XII,  Jeanne  la  Folle ,  et  des  pièces  de  Genève 
(i563).  Celles  d'argent  sont  de  Charles  IX  et  Henri  II.  Toutes 
sont  parfaitement  conservées.  Un  grand  nombre  est  déjà  retenu 
pour  les  cabinets  étrangers  ;  mais  il  y  en  a  été  réservé  pour  les 
amateurs  français.  On  peut  les  voir  et  en  traiter  ait  bazar  de 
Tours  où  elles  se  trouvent  déposées,  ainsi  qu'un  grand  nombre 
de  médailles  et  de  monnaies  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps. 
(Moniteur  univ.  ;  11  avril  i83o). 

4l.  CATALOGO  Dl  SCELTE  ANTICHITA  ETRUSCHE,  1 8*8.-1 8.29,— fcÇa- 

talogue  d'un  choix  d'antiquités  étrusques  trouvées  dans  les 
fouilles  faites  par  le  prince  de  Canino  en  1828  et  1829.  In-4° 
de  186  p.  Viterbe,  1829;  Monarchi.(Extrait  de  ('article  de  M. 
Kaoul-Rochette,  inséré  au  Journal  des  Savans ,  mois  de 
février  et  mars  i83o). 
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Quel  qu'ex  tension  qu'ait  reçue,  dans  le  cours  des  dernières 
années,  l'étude  des  vases  peints,  par  suite  des  nombreuses  dé- 
couvertes qui  se  sont  faites  dans  cette  classe  de  monumens  an- 
tiques >  on  ne  pouvait  guère  espérer  de  voir  nos  richesses  et  nos 
connaissances  en  ce  genre  aussi  promptement ,  aussi  considéra- 
blement accrues ,  qu'elles  viennent  de  l'être. inopinément  par  les 
fouilles  du  prince  de  Canino.  En  signalant  nous-méme ,  un  des 
premiers,  à  l'attention  du  monde  savant ,  le  résultat  des  acqui- 
sitions faites  par  le  Dr  Dorow  „à  Corneto  et  à  Canino,  de  vases 
peints ,  de  style  et  de  travail  purement  grecs ,  trouvés  dans  un 
territoire  étrusque  (1),  nous  étions  loin  de  nous  attendre  qu'une 
aussi  prodigieuse  quantité  de  vases  semblables  ,  et  plus  inté- 
ressans  encore,  s'il  est  possible,  sous  tous  les  rapports  qui  re- 
commandent ces  précieux  monumens  de  l'antiquité  figurée,  air- 
lait  sortir  en  foule  de  ce  même  sol ,  dans  un  espace  de  moins  de 
deux  années.  Le  catalogue  dont  nous  allons  rendre  compte,  et 
qui  ne  comprend  encore  qu'une  faible  partie  du  trésor  archéoT 
logique  recueilli  dans  les  seules  terres  du  prince  de  Canino,  mé- 
rite déjà  d'être  signalé  comme  un  des  phénomènes  littéraires 
de  notre  époque  ;  et  dans  l'attente  dès  découvertes  nouvelles 
qui  se  continuent  ou  se  préparent,  il  est  difficile  de  prévoir 
jusqu'où  pourra  s'étendre,  dans  tout  le  domaine  de  l'archéolo- 
gie, l'influence  qu'acquiert  de  jour  en  jour  l'exploitation  d'une 
mine  si  neuve  et  si  féconde. 

La  collection  du  prince  de  Canino  se  composait.,  à  l'époque 
de  la  publication  de  son  catalogue  (2),  d'environ  deux  mule 
objets,  la  plupart  vases  peints,  de  toute  dimension  et  de  toute 
forme,  divisés  en  dix  classes  ou  centuries,  dont  les  deux  pre- 
mières seules  ont  fourni  la  matière  de  ce  Catalogue.  Tous  ces 
objets  ont  été  trouvés  dans  des  grottes  sépulcrales  qui  paraissent 
avoir  appartenu  originairement  à  des  familles  étrusques,  d'a- 
près des  inscriptions  en  cette  langue  gravées  sur  des  pierres  tu- 
mulaires  ;  inscriptions  qu'on  a  cru  pouvoir  lire  de  manière  à 
en  tirer,  avec  plus  ou  moins  de  probabilité,  les  noms  des  fa- 

(1)  "Voy.  Journal  des  Savans ,  mars  1829,  p.  i3i-i43. 

(2)  a  jain  1829.  Depuis  ce  temps  la  collection  s'est  encore  augmentée, 
quoique  daus  une  proportion  moins  considérable,  d'après  une  lettre  dn 
prince  de  Canino  au  savant  Od.  Gerhard,  insérée  dans  le  BnUetino  deil' 
Instityto  di  correspond,  archiolog.  II ,  XII ,  décembre  1829  ,  pag.  177-180. 
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milles  Minuca>  Fuesca,  Ania,  Ranuta,  Apia,  Arhsania  (  ?  ) , 
Larthia,  Fepiaet  Arionsa  (i).L'emplacement  de  ces  divers  hy- 
pogées répond  à  des  localités  modernes,  tontes  voisines  de  Ca- 
nino.  Du  reste,  il  ne  se  trouve  dans  le  catalogue  qui  doit  être 
l'objet  de  notre  examen,  aucun  détail  sur  la  marche  ni  sur  l'o- 
rigine des  fouilles  qui  ont  produit  de  si  importans  résultats. 
L'éditeur  a  seulement  fait  précéder  ce  catalogue  d'une  Dote 
dont  nous  croyons  devoir  donner  ici,  en  partie,  la  traduction 
littérale,  parce  qu  elle  nous  offrira  naturellement  le  texte  des 
observations  que  nous  soumettrons  à  nos  lecteurs;  voici  cette 
note  : 

«  Le  résultat  de  ces  fouilles  répond  directement  au  défi  qu'a- 
vait porté  t'illustre  Winckelmann,  de  trouver  dans  l'Étrurie 
propre  des  vases  étrusques.  On  pourra  désormais ,  sans  trop  de 
présomption,  opposer  aux  vases  campaniens  de  Nola  les  vases 
étrusques  de  Canino.  Les  artistes  et  les  savans  décideront  sans 
peine  auxquels  doit  appartenir  le  premier  rang.  Les  inscrip- 
tions ont  été  copiées  fidèlement  et  avec  toute  l'attention  possi- 
ble; mais  on  ne  saurait  nier  que,  pour  en  essayer  l'interpréta- 
tion ,  une  semblable  copie  ne  soit  insuffisante.  Le  propriétaire, 
n'étant  ni  archéologue ,  ni  helléniste ,  demande  les  lumières  des 
savans,  et  sera  reconnaissant  envers  ceux  qui  voudront  con- 
tribuer à  l'illustration  de  monumens  découverts  après  tant  de 
siècles,  en  sa  présence  même,  la  plupart  dans  un  état  parfait 
de  conservation ,  et  parmi  lesquels  plusieurs  sont  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  peinture  antique.  » 

Outre  cette  note  préliminaire,  l'éditeur  en  a  joint,  à  la  fin 
du  volume,  une  autre  plus  étendue,  intitulée  Nota  del principe 
di  Canino,  et  divisée  en  plusieurs  articles,  où  le  prince  lui-même 
rend  compte,  très-sommairement,  i°  de  t 'origine  des  fouilles  > 
au  commencement  de  1828;  a°  du  site  où  furent  exécutées  ces 

(1)  Ce  dernier  nom,  tout-à-fait  barbare;  «ous  quelque  rapport  qu'on 
l'envisage,  doit  être  «Tailleurs  retranché  des  noms  proprement  étrusques, 
puisque  les  caractères  dans  lesquels  il  est  exprimé  sont  grecs ,  comme 
ceux  des  vases  peints  décrits  dans  le  catalogue.  D'après  ces  mêmes  carac- 
tères ,  ÀPIONSÀPXONOS ,  il  semble  qu'on  pourrait  former  les  noms , 
▲PION  (  o  )  TAPXONTOS ,  Arion ,  fils  de  Tarchon  ;  mais  ce  ne  serait 
qu'une  pure  conjecture,  à  laquelle  nous  n'attachons  pas  nous- même 
beaucoup  d'importance. 
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fouilles,  et  que  l'on  croit  répondre  k  remplacement  de  l'antique 
Fetulonia,  d'après  l'inscription  d'un  vase  décrit  sous  le  n°.  1887, 
dont  il  sera  question  plus,  bas;  3°  de  son  opinion  sur  V époque 
des  monument  9  qu'il  croit  fermement  être  antérieure  à  celle 
du  développement  des  arts  de  la  Grèce,  plus  ancienne  même 
que  la  fondation  de  Rome,  et  très-rapproebée  de  la  période 
troyenne;  4°  des  caractères  de  ces  monumens ,  considérés  en 
eux-mêmes  sous  les  rapports  du  style  de  dessin ,  de  l'invention 
des  sujets,  et  des  inscriptions  dont  ils  sont  ornés,  caractères 
d'après  lesquels  il  croit  pouvoir  regarder  les  vases  en  question 
comme  exclusivement. propres  à  VÊtrurie;  5°  de  prétendus  vases 
grecs  trouvés  dans  la  Grèce ,  fiait  que  l'auteur  ne  craint  pas  de  ' 
déclarer  absolument  con trouvé;  et  6°  enfin ,  d'un  moyen  de 
concilier  ce  qu'il  appelle  les  opinions  étrusques  et  grecques , 
lequel  consisterait  à  regarder  les  vases  peints  trouvés  enÉtrurie 
comme  appartenant  à  l'époque  étrusco-pélasgique^  c'est-à-dire, 
comme  produits  dans  l'intervalle  de  la. chute  de  Troie  à  la 
naissance  de  Rome;  et  le  reste  des  monumens  étrusques,  tels 
que  bronzes,  médailles,  urnes,  etc.,  comme  provenant  d'une 
seconde  époque  étrusco -romaine ,  où  se  serait  exercée  l'in- 
fluence propremept  grecque. 

La  première  centurie  des  vases  décrits  dans  le  catalogue, 
se  compose  de  vases ,  la  plupart  sans  inscriptions ,  de  toute 
forme  et  de  Joute  dimension,  et  à  figures  noires  sur  fond  jaune, 
ou  jaunes  sur  fond  noir,  indistinctement.  La  seconde  centurie 
présente  des  vases  pareillement  variés  sous  tous  les  rapports , 
mais  généralement  plus  considérables,  soit  par  la  dimension 
même  de  ces  monumens,  soit  par  le  choix  des  sujets,  et  sur- 
tout par  les  inscriptions  qui  les  accompagnent.  Ces  inscriptions 
méritent  d'être  examinées  en  premier  lieu,  comme  offrant 
l'élément  le  plus  sûr  et  le  plus  positif  dans  Jes  questions  relatives 
à  l'interprétation  des  sujets ,  aussi  bien  qu'à  la  patrie  et  à  la 
fabrication  même  des  vases  qui  les  présentent. 

Nous  rangerons  ces  inscriptions  en  plusieurs  classes:  i°  celles 
qui  appartiennent  aux  artistes  de  la  main  desquels  proviennent 
directement  ou  Indirectement  les  peintures  des  vases  ;  20  celles 
qui  offrent  des  noms  propres  en  rapport  avec  les  sujets  même» 
delà  représentation;  3°  enfin,  celles  qui  consistent  en  une 
formule  générale,    constamment  répétée,  ou  qui   expriment 
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quelque  intention  particulière.  Nous  pourrions  aussi  former 
une  quatrième  classe  de  ces  inscriptions  appelées  graffiature , 
parce  qu'elles  sont  tracées  à  la  pointe,  le  plus  souvent  sous  le 
pied  du  vase ,  et  qui  se  composent  de  groupes  de  caractères , 
plus  ou  moins  compliqués ,  où  nous  pensons  qu'il  ne  faut  voir 
que  les  marques  dé  la  fabrique  de  laquelle  étaient  sortis  les 
vases  qui  présentent  ces  sortes  de  chiffres  ou  de  monogrammes, 
et  dont,  en  tous  cas,  la  composition  ,  à  quelque  système  d'écri- 
ture qu'elle  appartienne ,  ne  nous  paraît  pas  devoir  être  d'une 
grande  iufluence  dans  la  décision  des  questions  qui  nous 
occupent.  Cette  particularité  n'était  pas  d'ailleurs  entièrement 
nouvelle.  M.  Quàranta  a  publié  un  vase,  de  fabrique  campa- 
nienne,  sons  le  pied  duquel* se  trouve  une  inscription  en  carac- 
tères ainsi  tracés  à  la  pointe ,  que  cet  antiquaire  a  cru  pouvoir 
déchiffrer  (i)  ;  et  il  se  trouve  un  assez  grand  nombre  de  vases 
offrant  des  inscriptions  semblables,  et  provenant  la  plupart  des 
fouilles  de  Nola  ou  de  la  Campanie,  dans  le  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Blacas.  Cette  sorte  de  vases  était  fort  connue  dans  la 
Grèce  antique,  où  elle  formait  une  classe  particulièrement 
appelée  ypa^ptanx^v  Attrapa,  à  cause  de  ces  lettres  tracées  à  la 
pointe ,  rpap4t«Ta  excv  lyxexapayjiiva ,  ainsi  que  nous  l'apprend 
Athénée  (2)  ;  et  cet  écrivain  en  cite,  d'après  des  comiques ,  plu- 
sieurs exemples,  un  desquels  est  surtout  remarquable,  parce 
que  le  vase  dont  il  s'agit  se  voyait  à  Capoae  (3).  Suivant  un  autre 
exemple  rapporté  par  Athénée ,  on  peut  croire  que  l'inscription 
indiquait  quelquefois  le  dieu  auquel  le  vase  était  consacré. 
D'autres  fois  elle  avait  pour  objet  de  désigner  la  forme  du  vase; 
et  c'est  pour  cela  qu'elle  se  trouve  le  plus  souvent  sous  le  pied 
du  vase,  afin  que  l'ouvrier  chargé  de  l'exécuter,  reconnût  à 
cette  marque  l'intention  du  fabricant  ou  de  l'artiste.  Nous  en 
avons  la  preuve  sur  deux  des  vases  de  la  précieuse  collection 
de  M.  lé  duc  de  Blacas ,  l'un  desquels  offre  les  lettres  YAPI, 
l'autre  les  lettres  KAA,  tracées  de  cette  manière  sons  le  pied  de 
chacun  de  ces  vases,  pour  indiquer  qu'ils  devaient  être  exécutés, 

(1)  Quàranta,  Illustration e  di  un  vaso  italo-grece,  che  si  conserva  nelfa 
raccolta  del  S.  D.  P.  L.  Moschini ,  etc.  Napoli ,  l8a3,  folio;  voy.  p.  9. 

(a)  Athée.  Deipnoscph.  XI,  3o,  pag.  467. 

(3)  A  la  vérité  ce  vase  était  d'argent,  et  ne  saurait  être  rangé  clans  la 
catégorie  des  vases  d'argile  peints  qni  lions  occupent. 
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le  premier  en  forme  d'hydria,  le  second  en  forme  de  caipis  (i); 
et, dans  ce  cas ,  il  ne  saurait  être  douteux  que  les  lettres  dont 
il  s'agit,  isolées  ou  groupées,  ne  fussent  des  signes  qui  avaient 
rapport  à  la  fabrication.  En  d'autres  cas,  il  est  probable  que 
ces  inscriptions  indiquaient  le  propriétaire  du  vase,  comme  on 
le  voit  sur  un  vase  du  même  cabinet,  où  se  lit  l'inscription,  TPE- 
MIOEMI,  pour  TPEMIOT  EIMI  f  /appartiens  à  Trémias;  sur 
une  patère  à  deux  anses  du  cabinet  de  M.  Carelli,  à  Naples, 
laquelle  offre,  en  caractères  de  la  plus  ancienne  forme,  tracés 
à  la  pointe,  de  droite  à  gauche,  l'inscription,  ZMHMOMOHA*, 
KaPONOZ  EMI,/ 'appartiens à  Caron  ;  et  sur  un  autre  vase  de 
la  collection  de  M.  le  duc  de  Blacas,  dont  l'inscription,  con- 
sistant en  caractères  qui  paraissent  tenir  de  l'osque  plutôt  que 
du  grec,  trffre  le  nom  MAMEPCES,  remarquable  par  son  rap- 
port avec  celui  du  peuple  qui  succéda  quelque  temps  aux  Grecs 
dans  la  possession  d'une  partie  de  la  Campanie.  D'après  ces 
exemples,  fournis  par  des  vases  indubitablement  grecs  de 
fabrique  et  d'origine ,  il  est  permis  de  croire  que  les  mono- 
grammes tracés  à  la  pointe,  habituellement  sous  le  pied  et 
quelquefois  sur  le  bord  extérieur  des  vases  de  Canino,  appar- 
tiennent au  même  système ,  et  que  ce  sont ,  en  général ,  des 
marques  de  fabrication.  J'indiquerai  particulièrement  deux  de 
ces  inscriptions,  qui  paraissent  composées  de  lettres  toutes 
grecques,  mais  mal  formées,  par  suite  de  la  négligence  de  l'ou- 
vrier, si  ce  n'est  par  la  faute  de  la  copie  moderne,  et  qui  se 
terminent,  l'une,  n.  275,  p.  29  du  Catalogue,  par  le  mot  ETA<j>E, 
éftaçt,  l'autre ,  n°  294,  p.  34,  parle  mot  EIHNO.  I,  faivoit, 
un  tel  a  dessiné,  un  tel  a  inventé 9  qui  se  rapportent,  suivant 
toute  apparence ,  à  cette  double  intention. 

Mais  pour  en  revenir  aux  inscriptions  tracées  en  couleur, 
au  pinceau,  suivant  le  système  le  plus  généralement  suivi  sur 
les  vases  peints,  et  déjà  constaté  par  d'innombrables  exemples, 
j'ai  dit  qu'où  pourrait  en  former,  dans  la  collection  des  vases 
de  Canino,  trois  classes  distinctes,  chacune  desquelles  offre 
des  particularités  neuves  et  remarquables.  La  première  classe 

(0  Vanofka ,  Rech.  sur  les  noms  des  vases ,  p.  8.  Il  te  trouve  dans 
le  cabioet  de  M.  Witte,  a  Paris  f  une  jolie  Hjrdria ,  de  fabrique  de  Nola , 
portant  écrit  de  la  même  maoièrc  le  mot  TPIAZ  (  sic  ) ,  suivi  des  chif- 
fres IIU. 
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se  composerait  des  inscriptions  relatives  au£  artistes ,  dont  nous 
ne  connaissions  jusqu'ici  que  sept  ou  huit  noms  (i),  y  compris 
ceux  de  Nicosthénès,  d'Épfctetos ,  d'Jrçhiclès,  et&Aeneadès, 
qui  se  lisent  sur  des  vases  inédits  du  cabinet  de  M.  le  dtic  de 
Blacas  et  de  celui  de  M.  Durand.  La  seule  collection  du  prince 
de  Caniuo  triplera  pour  le  moins  nos  richesses  en  ce  genre, 
par  les  noms  tout-à-fait  nouveaux  qu'elle  nous  présenté;  ce 
sont  ceux  de  Tléson ,  fils  de  Néarque ,  d'Ânéocidès ,  de  Pkitias 
ou  Phintias,  d*Jesçhfle,  de  Phèdippe,  de  Chacylion,  d'Hiéron, 
d'Eupkronios,  de  Zèuxitneos,  ftEuthymiàdès,  de  Panthceos,  de 
Posidon  y  d' Echsechias  (sic),  de  Python ,  d'Hippaickmos,  sans  i 
compter  les  noms,  déjà  connus  par  d'autres  vases ,  de  Nicosthé- 
nès,  dont  M.  le  duc  de  Blacas  possède  iïti  vase  trouvé  à  Àgri- 
gente ,  et  qui  se  rencontre  quatre  fois  (a)  dans  la  collection  de  i 
Canlno;  d'Épictétos >  dont  eh  voit,  chez  M.  Durand,  un  vase  i 
tout-à-fait  semblable  pour  là  forme,  la  couleur  et  le  style  des  ! 
figures,  aux  trois  du  même  artiste  qui  font  partie  de  la  collection 
de  Canino ,  et  de  quelques  autres  encore,  dont  les  caractères  ne  ! 
sont  pas  assez  nettement  tracés  sur  le  vase ,  ou  assez  fidèlement  i 
transcrits  dans  le  catalogué,  pour  que  nous  puissions  en  établir 
la  vraie  leçon.  Ce  n'est  pas  non  plus  à  cette  seule  nomenclature, 
toute  intéressante  qu'elle  est  par  cette  foule  de  nomâ  d'artistes  i 
appartenant  certainement  à  la* Grèce,  que  se  réduit  l'impor- 
tance de  cette  découverte  ;  il  s'y  trouvé  encore  des  particula- 
rités tout-à-fait  nouvelles  et  absolument  décisives  eh  faveur  de 
l'origine  grecque  de  ces  vases.  Jusqu'à  présent  le  nom  d'artiste 
ne  s'était  vu  accompagné  que  du  mot  ETPA<I>SEN,  ou  dû  mot 
EIÏOIESEN ,  qu'on  avait  pu  croire  employés  indifféremment  l'un 
pour  l'autre;  tandis  que,  sur  un  grand  nombre  de  vases  de 

(x)  M.  Panofka  a  dressé  la  liste  de  ces  artistes,  en  en  retranchant  le 
nom  du  prétendu  Cattiphon,  qni  se  lit  sur  an  vase  de  fabrique  moderne, 
publié  par  Millin;  voy.  le  Bulletino  degîi  annali ,  etc.,  pag.  i38-i3y.  J'ai 
•averti  moi-même,  Orestéide,  p.  178,  qne  la  peint  are  et  le  nom  de  ce  Cal- 
tiphon  étaient  nne  surprise  faite  à  la  bonne  foi  de  l'antiquaire  français; 
qoi  en  a  induit  beaucoup  d'autres  en  errenr. 

(a)  Il  s  y  lit  trois  fois  écrit  en  entier  NiKOSeEKRS ,  n9  44% ,  56?  et 
i5i6;  et  c'est  certainement  le  menu;. nom  qui  se  Ut  KOS6ENBS ,  sur  on 
quatrième  vt»ef  n°  273  ;  Ttesonnearcho,  népété  deux  fois,  n'est  ainsi  que 
TLESON  HO  NEÀPXO  [  0  ],  Tléson ,  61s  de  Néarque. 
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Canino,  on  trouve  à  la  fois  le  nom  d'un  artiste  joint  au  mot 
EFPÀ*ESN,  et  le  nom  d'un  autre  artiste  suivi  du  mot  EIIOIESEM  : 
d'où  il  suit  inévitablement  que  ces  deux  artistes,  nommés  sur 
un  même  vase,  avaient  pris  à  sa  fabrication  une  part  différente, 
l'un  comme  dessinateur  et  l'autre  comme  fabricant  (i).  It  résulte 
de  cette  double  inscription ,  si  souvent  répétée ,  avec  des  noms 
d'artistes,  tous  de  forme  grecque,  que  les  vases  qui  la  présen- 
tent ont  été  produits  dans  des  fabriquas  grecques,  et  par  la 
main  d'ouvriers  grecs;  car  si  c'étaient  des  productions  du  sol 
et  de  l'industrie  étrusques,  comme  voudrait  le  croire  M.  le 
prince  de  Canino,  on  ne  conçoit  pas  pourquoi  il  ne  s'y  lirait 
pas  des  inscriptions  en  langage  étrusque ,  avec  des  noms  pro- 
pres appartenant  à  cette  langue,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  tant  de 
monumens,  miroirs,  urnes,  pierres  gravées ,  etc. ,  provenant 
effectivement  de  l'art  étrusque ,  et  sur  lesquels  les  noms  grecs 
se  produisent  toujours  sous  une  forme  étrusque.  Voilà  déjà ,  si 
je  ne  m'abuse,  un  fait  capital  contre  le  système  de  M.  le  prince 
de  Canino;  c'est-à-dire,  une  classe  nombreuse  de  vases  peints 
trouvés  en  Étrurie ,  et  néanmoins  appartenant  à  la  Grèce,  d'où 
ils  avaient  été  portés  sur  divers  points  du  territoire  étrusque 
par  des  mouvemens  de  commerce  et  par  des  rapports  de  civili- 
sation dont  il  est  facile  de  se  rendre  compte.  À  cet  égard  encore, 
le  vase  de  Nicosthénès  trouvé  à  Girgenti,  et  tout  semblable 
pour  le  style  et  la  fabrique,  aux  trois  vases  du  même  artiste 
déterrés  à  Canino,  établit  une  présomption  des  plus  graves. 

Un  second  fait,  tout  aussi  décisif,  résulte  de  la  seconde  classe 
des  inscriptions  des  vases  de  Canino,  je  veux  parler  de  celles 
qui  offrent  des  noms  propres  en  rapport  avec  les  sujets  repré- 
sentés. Ces  sujets  peuvent  se  diviser  eux-mêmes  en  mythologiques 
et  héroïques  y  suivant  qpe  les  personnages  qui  y  figurent  sont 
des  dieux  ou  des  héros*  Ainsi  l'on  y  voit  apparaître  Jupiter, 
Minerve 9  Diane,  Neptune,  A pollon  y  Mercure,  Baechus ,  la 
Victoire,  sous  leurs  noms  purement  helléniques  de  ZEïZ, 
ABESAIA,  ÀPTEMIS,  ÏIOSEIAON,  AIIOLLON ,  HEPMES,  AIO" 
StëOS,  NIKE,  et  toujours  avec  les  symboles  et  les  attributs  que 
ces  divinités  avaient  reçus,   des  Grecs.  Sur  un  de  ces  vases , 

(i)  D'après  l'observation  de  M.  Miltingen,  il  existe  des  vases  dépour- 
vus de  snjeU  peints,  où  se  lit  le  mot  ETIOIEZEN;  il  est  clair  que,  dans  ce 
cas,  le  mot  dont  il  s'agit  ne  peut  s'appliquer  qu'au  fabricant. 
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ii°  i  iBi ,  p.  io3,  Artémis  et  Apollon  sont  qualifiés  en  commun 
Dieux  Détiens,  AELIOI  (i)  :  ce  qui  se  rapporte  indubita- 
blement aux  mythes  helléniques.  Mais  c'est  surtout  Hercule 
qui  figure  dans  ces  représentations ,  sous  son  nom  grec  HEPA- 
K JES ,  le  plus  souvent  accompagné  de  ses  deux  divinités  pro- 
tectrices, Minerve,  AOENAIA,  et  Mercure,  HEPMES ,  quelque- 
fois ude  son  fidèle  compagnon  Tolaiis^  IOLEIOS,  ou  sa  mère 
A  le  mène,  ArKMENE;  et  dans  une  foule  d'actions  mythologiques, 
connues  par  les  fables  grecques,  quelques-unes  desquelles  se 
montrent  ici  pour  la  première  fois.  Telle  est,  n°  i533,  p.  i3i, 
la  lutte  de  ce  héros  contre  le  géant  Alcyoneus ,  avec  l'assistance 
de  Mercure  et  à' Apollon,  tous  avec  leurs  noms  grecs;  tel  est 
aussi ,  n°  559,  p.  7 3,  le  combat  d'Hercule,  aidé  d'un  de  ses 
compagnons,  contre  trois  guerriers ,  avec  l'inscription  grecque 
HEPAKLES,  KAEÏKE,  indiquant  le  principal  personnage  et  le 
lieu  de  la  scène ,  qui  était  probablement  cette  même  fontaine 
Kalyké ,  célébrée  dans  des  traditions  mythologiques  de  la 
Grande-Grèce,  et  figurée  dans  une  peinture  antique  dont  parle 
Pausanias  (2).  Parmi  les  représentations  empruntées  aux  mythes 
les  plus  rares  des  anciennes  Héracléides ,  j'indiquerai  encore 
un  vase  avec  Y  Hercule  Mélampygc  ^  n°  61  a,  p.  A3,  fable  qui 
ne  s'est  encore  produite  que  sur  des  vases  peints  trouvés  en 
Sicile  (3) ,  et  sur  une  des  métopes  de  Sélinonte  ;  et  la  lutte 
d'Hercule  contre  un  monstre  marin,  sujet  où  le  rédacteur  du 
catalogue  a  cru  voir  Protéey  n°  1908,  p.  i58,  oubliant  que 
c'était  ici  le  trait  célèbre  du  combat  a" Hercule  et  de  Nérée , 
déjà  retracé  sur  plusieurs  vases  de  fabrique  sicilienne,  et  sur 
un  vase  même  de  Canino,  de  la  collection  de  M.  Dorow  (4); 

(1)  C'est  ainsi  que  j'interprète  le  mot  AETIOI ,  qui  sait  les  noms 
APTEMtS,  A. . .  .LON;  Minerve ,  AOENAIA,  figure  aussi  dans  la  compo- 
sition ;  et  le  mot  IIALON  pourrait  indiquer  que  ce  vase  était  destiné  à 
servir  de  prix  pour  la  lutte,  bien  qu'en  ce  cas  il  eût  fallu  écrire  IEALEN 
(sous  -  entendu  ENIKESEN  ,  ou  tout  autre  mot  équivalent  )  ,  d'après 
l'exemple  d'un  autre  vase  de  cette  collection  ,  où  se  lit  2TAA10AN- 
APOimiKE. 

(a)  Pausan.  VI,  6,4. 

(3)  Voy.  mes  Monument  inédits,  Achilléide,  p.  85  ,  note  5. 

(4)  Voy.  la  notice  que  j'ai  donnée  de  cette  collection ,  dans  le  Journal 
des  Savans,  mars  1829,  p.  i4o. 
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où  le  groupe  principal  est  accompagné  des  inscriptions  grecques 
HEPAKLEOS,  TPITONOS  (MAXE.  Les  vases  avec  des  repré- 
sentations dionysiaques  où  se  lisent  des  noms  grecs ,  doivent 
être  cités  aussi  en  première  ligne  des  monumens  figurés  de  cette 
collection  qui  accusent  une  origine  indubitablement  hellénique. 
Tel  est  surtout  un  vase,  n°  569,  pag.  fa,  de  la  forme  de  pa- 
1ère,  offrant ,  en  deux  scènes  séparées ,-  des  danses  de  satyres  et 
de  ménades,  accompagnées  des  épithètes  significatives,  KlSOS  (1  ) 
{sic),  XOPO  [s},  XOMO{s] ,  XOPIIIAIS  (sic) ,  *ANOIlE  (a)  ;  tous 
noms  formés  d'après  le  même  principe  et  dérivés  du  même 
système  de  personnification ,  que  tant  d'autres  dénominations 
de  personnages  bachiques  que  nous  ont  fait  connaître  u ûe  foule 
de  vases  peints  de  fabrique  campanienne  et  sicilienne.  J'indi- 
querai encore  le  vase  n°  ioo5,  p.  97,  où  Bacchus ,  AlONYOS, 
couronné  de  lierre ,  avec  le  diota  d'une  main  et  le  pampre  de 
l'autre,  est  figuré  debout  entre  le  satyre  BPIAXOS  (3)  et  la  bac- 
<7Mz/zfcEPO*ïLLiS,  tenant  de  la  main  gauche  un  thyrse  renverse , 

(1)  Cette  personnification  dn  satyre  KTSOS,  pour  KISSOS,  donne 
lien  de  rappeler  l'inscription  qni  se  lit  sur  nn  vase  célèbre  du  m  osée  de 
Naples,  RITTOSHOKA1ATMA ,  dont  on  a  proposé  tant  d'interprétations 
diverses ,  et  malheureusement  aussi  pen  satisfaisantes  les  unes  qael  es 
autres  ;voy.  Qnaranta ,  Illustrât,  di  un  vaso  italo'greco ,  Napoti,  x8io  ; 
Scotti,  Monum.  ined.  I  fascic.  tav.  IV  ,  p.  39  ;  Zaunoni ,  Antolog.  di  Fi» 
renze,,  n°  XXIV,  décembre  16a  2;  Panofka,  Neupeh  an  t.  Bildwfr»  e, 
h  170. 

(*)  Ce  mot  parait  dérivé  de  celui  de  Phanès  f  un  des  surnoms  connu  • 
de  Bacchua,  et  formé  d'après  le  même  principe  que  le  nom  H1MEPOIIA, 
donné  à  la  Sirène  d'an  des  vases  de  Canino,  Mon.  ined.  pubblic  daW 
m  st.  di  corr.  arch.  tav.  VIII,  et  celui  de  KALOIIA,  épithète  qni  désigne 
Kriphjrlc ,snr  nn  vase  célèbre  de  M.  Millingen,  Poses  peints,  pi.  XX. 

(3)  Un  savant  antiquaire,  M.  Panofka,  a  cru  trouver ,,  dans  le  nom  de 
eebacchant  BPIAXOS,  l'origine  du  mot  italien  briaco,  ivre;  étymologîe 
qui  me  paraît  très-douteuse ,  et  qui  peut-être  même  n'est  pas  proposée 
très-sérieosement ,  puisque  ce  mot  briaco  n'est  qu'une  forme  moderne  et 
abrégée  du  vieux  mot  ubbriaco,  dérivé  du  latin  ebrius  ;  mais  je  n'en  pense 
pas  moins  comme  M.  Panofka,  que  le  nom  grec  BPIAXOS ,  qui  enrichit 
nos  dictionnaires  d'nne  expression  nouvelle  ,  doit  se  rapporter  k  une  in- 
tention équivalante,  et  tenir  au  même  principe  que  les  noms  OINOS, 
HAÏ01NOS,  AXPATOS ,  donnés ,  sur  d'autres  vases  peints ,  à  des  anivans 
de  Bacchus;  voy.  le  Bulletino  degli  annali,  etc.,  pag.  141* 
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et  de  la  droite  nu  serpent  ;  représentation  dont  tous  les ^lémeus, 
parement  grecs,  d'accord  avec  ces  noms  mêmes,  d'une  forme 
et  d'une  origine  si  manifestement  helléniques,  sont  d'ailleurs 
mis  à  l'abri  de  toute  incertitude  par  l'inscription  qui  les  accom- 
pagne :  HmniAXMOS  ETPAIISE  (i).  Je  citerai  enfin  le  vase 
n°  i386,  pag.  n3,  où  des  personnages  bachiques,  nus,  cou- 
ronnés de  fleurs,  l'un  d'eux  avec  un  diota  en  main,  sont 
désignés  par  les  noms  XOMAPXOS,  ErEAEMOS,  ErEHOriS, 
TETES,  ce  dernier  nom  peut  être  pour  TETETES,  noms  dont 
on  ne  saurait  douter  que  la  signification  grecque  n'ait  été  en 
rapport  avec  les  personnages  qu'ils  accompagnent.  [La  fui  au 
prochain  cahier.  ) 
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42.    DE  LA  POLITIQUE  ET  OU   COMMERCE    DES  PEUPLES   DE  l'aHTI- 

quité;  par  A.  H.  L.  Heeren  ,  profes.  d'histoire  à  l'Univer- 
sité de  Gcettingue.  Traduit  de  l'allemand  sur  la  4e  et  dernière 
édit. ,  enrichie  de  cartes,  de  plans  et  de  notes  inédites;  par 
W.  Suckau.  Tom.  II  (  Asie  ) ,  in-8°  de  vin  et  470  p. ,  avec 
3  pi.  Paris,  i83o;  Firmin  Didot. 

Dans  ce  deuxième  volume,  le  savant  professeur  de  Gcet- 
tingue continue  de  s'occuper  des  peuples  anciens  de  l'Asie  ; 
ce  sont  les  Phéniciens ,  les  Babyloniens  et  les  Scythes  qu'il 
prend  pour  sujet  de  ses  recherches  intéressantes.  A-  l'égard 
de  la  Phénicie  ,  qui  a  joué  un  rôle  si  brillant  parmi  les  peuples 
commerçans  de  l'antiquité ,  M.  Heeren  signale  dès  les  premières 
pages  le  caractère  particulier  de  cet  État  antique.  La  Phénicie, 
dit-il ,  ne  fut  jamais  constituée  en  un  seul  corps  d'état;  mais  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque  des  Perses,  elle 
fut  toujours  divisés  en  un  certain  nombre  de  villes  possédant 

(1)  Tons  les  élémens  do  mot  ETPAIISE  se  lisent  rassemblés  en  nne 
senle  ligne ,  mais  en  désordre  et  à  rebours ,  au-dessous  dn  nom  parfaite- 
ment écrit  HIIIÏ1ATXMOS  ;  c'est  ce  qni  a  empécbé  sans  do  a  te  le  rédacteur 
dn  catalogue  de  reconnaître  ce  mot ,  dont  la  lecture  est  indubitable  ,  et 
de  comprendre  le  nom  dn  peintre  Htypaidkmos,  qui  ne  Test  pas  moins, 
daus  la  liste  des  artistes,  où  ce  nom  manque  effectivement. 
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chacune  un  territoire....  De  temps  à  autre  cependant,  des  États 
puissans  s'élevèrent  dans  ce  pays,  et  il  y  eut  même  des  circon- 
stances où  toutes  les  villes  formèrent  une  confédération  à  la 
tête  de  laquelle  se  placèrent ,  dans  l'origine,  celles  de  Sidon  et 
de  Tyr.  Ces  villes  se  liguaient  déjà  dans  le  temps  de  Moïse;  fai- 
bles dans  leur  isolement,  le  besoin  d'une  défense  mutuelle 
contre  les  attaques  du  dehors  devait  naturellement  les  conduire 
au  système  fédératif.  Aussi  ce  système  ne  fut- il  pas  seulement 
en  vigueur  dans  la  Phénicie,  mais,  encore  dareaes  colonies  prin- 
cipales :  celles  d'Afrique  avaient  mis  Carthage  à  leur  tête  ,  et 
celles  d'Espagne  Gadès.  Un  culte  commun ,  celui  de  l'Hercule 
tyrien,  était  le  lien  qui  formait  et  maintenait  ces  alliances  entre 
les  villes  des  colonies  de  même  qu'entre  celles  de  la  métropole. 
Il  paraît  que  chaque  ville  avait  sa  constitution  particulière  et 
son  chef  ou  roi,  mais  que  la  forme  du  gouvernement  était  plus 
démocratique  que  mouarchique. 

M.Heeren  développe  le  système  de  colonisation  que  suivaient 
les  Phéniciens,  tant  pour  favoriser  le  commerce  que  pour  se 
débarrasser  d'une  multitude  qui  aurait  pu  bouleverser  l'État;  il 
indique  surtout  l'es  colonies  qu'ils  fondèrent  en  Espagne,  et  qui 
leur  valurent  le  monopole  des  métaux  précieux  de  cette  pénin- 
sule. L'auteur  s'occupe  des  branches  d'industrie  par  lesquelles 
se  signalait  ce  peuple ,  telles  que  la  teinture  de  la  pourpre  ,  et 
la  fabrication  des  tissus  fins.  Après  avoir  traité  de  la  navigation 
des  Phéniciens ,  il  arrive  à  leur  commerce  avec  l'intérieur  de 
l'Asie,  et  il  résume  ses  observations  à  ce  sujet  dans  les  proposi- 
tions suivantes  :  «i°  L'Arabie  fut  le  siège  principal  du  com- 
merce continental  des  Phéniciens,  et  le  centre  de  leurs  com- 
munications avec  l'Ethiopie  et  l'Inde.  Les  vastes  déserts  de  sa  - 
ble ,  qui  préservèrent  de  tous  temps  l'Arabie  de  l'avidité  des 
conquérans  ,  n'arrêtèrent  pas  celle  des  marchands  étrangers. 
Des  caravanes  composées  de  diverses  peuplades  la  traversèrent 
dans  tous  les  sens  ,  et  y  trafiquèrent  directement  ou  indirecte  - 
ment  pour  le  compte  des  Phéniciens,  dont  jes  viljes  maritimes 
devinrent  enfin  des  entrepôts  de  ses  denrée? »  qu'Us  répandirent 
ensuite,  avec  d'immenses  bénéfices ,  dans  toutes  les  contrées  de 
l'Occident  2°  Ce  commerce  dut  être  pour  eux  d'autant  plus  lu- 
cratif qu'il  n'était  fondé  que  sur  des  échanges,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Ézéohiel.  Il  n'est  jamais  question  que  d'échanges 
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dans  toutes  leurs  transactions,-  et  les  métaux  précieux  n'y  en- 
traient aussi  que  comme  marchandises.  Combien  le  marchand 
phénicien  ne  devait-il  pas  gagner  sur  les  lingots  d'argent  de 
Tlbérie  qu'il  échangeait  contre  de  l'or  dans  ITémen  ,  où  ce 
dernier  métal  était  si  abondant?...  3°  Les  rapports  des  Phéni- 
ciens avec  les  Arabes  furent  extrêmement  facilités  par  la  grande 
ressemblance  du  langage  de  ces  deux  peuples.  L'un  et  l'autre 
parlaient  un  dialecte  dérivé  du  même  idiome,  et  les  différences 
n'étaient  pas  assez  grandes  pour  les  empêcher  de  s'enten- 
dre ,  etc.  » 

.  M.  Heeren  fait  voir  ensuite  quel  était  le  commerce  que  les 
Phéniciens  faisaient  en  Egypte  ,  en  Palestine  et  en  Assyrie  ,  où 
était  la  limite  de  leurs  relations  mercantiles. 

La  a*  section  de  ce  volume  a  pour  sujet  Babylone,  une  des 
villes  de  l'antiquité  où  le  luxe  était  porté  au  plus  haut  degré  , 
ce  qui  suppose  de  grandes  relations  commerciales.  Après  avoir 
décrit  cette  ville  magnifique  d'après  les  auteurs  anciens ,  et 
avoir  parlé  de  ses  fabriqués  de  tissus  et  de  tapis,  l'auteur  est 
amené  à  examiner  le  commerce  qui  existait  dans  le  temps  de  la 
splendeur  de  Babylone  dans  le  golfe  Persique,  et  la  navigation 
commerciale  qui  s'étendait  depuis  ce  golfe  jusqu'à  Ceylan.  L'au- 
teur a  recueilli  à  ce  sujet  une  foule  de  détails  intéressans  qu'il 
expose  et  rapproche  avec  son  érudition  ordinaire. 

Dansja  3e  section  enfin,  il  s'occupe  de  la  Scythie  ou  de  l'in- 
térieur de  l'Asie  ,  en  prenant  pour  guide  Hérodote,  le  seul  au- 
teur ancien  qui  fasse  bien  connaître  ce  vaste  pays.  M.  Heeren 
cherche  même  à  prouver  que  dans  l'antiquité  l'intérieur  de  l'Asie 
était  mieux  connu  qu'il  ne  l'est  actuellement.  Dans  le  volume 
prochain,  l'auteur  doit  traiter  de  l'Inde.  Les  supplémens  à  ce  vo- 
lume contiennent  des  discussions  sur  les  inscriptions  de  Persé- 
polis et  sur  Pasargada ,  par  M.  Grotefend  ,  des  observations 
sur  la  Persépolis  de  Herder  ,  etc.  Deux  planches  de  ce  volume 
représentent  les  divers  caractères  qu'on  remarque  dans  les  ins- 
criptions de  Persépolis ,  et  la  3e  représente  le  plan  des  ruines  de 
Babylone,  d'après  Kerr  Porter.  L'auteur  ne  dit  que  peu  de  mots 
des  ruines  de  Pétra.  Le  traducteur  aurait  pu  y  suppléer  par  un 
court  extrait  du  voyage  d'Irby  et  Mangles,et  de  l'ouvrage  pit- 
toresque de  Linant  et  de  Laborde  fils.  Du  reste ,  ce  volume  ne 
cède  point  en  intérêt  et  en  instruction  au  précédent,  et  on  doit 
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voir  avec  plaisir  qu'un  ouvrage  aussi  bien  fait  et  aussi  utile 
passe  enfin  dans  la  littérature  française.  D-c. 

43.  Essai  sur  la  philosophie  des  Hindous;  par  H.  Cole- 
beooke.  Partie  V.  (  Transact.  of  the  roy.  asiat.  Society  ;  vol. 
II,  part.  I,  p.  1.  Voyez  Tora.  X,  n°  67,  du  Bulletin.) 

Nous  allons  exposer,  d'après  M.  Colebrooke,  les  dogmes 
principaux  et  essentiels  du  Vedanta  ;  qui  fait  le  sujet  de  ce 
mémoire. 

Dieu  est  la  cause  omnisciente  et  toute  puissante  de  l'existence, 
de  la  durée  et  de  la  dissolution  de  l'univers.  La  création  est  un 
acte  de  sa  volonté;  il  est  à  la  fois  cause  efficiente  et  matérielle 
du  monde  ,  créateur  et  nature,  formateur  et  forme,  auteur  et 
résultat  de  l'action.  A  la  consommation  'des  siècles  tout  se  ré- 
sout en  lui ,  comme  une  araignée  tire  sa  toile  d'elle-même  et 
l'absorbe  ensuite ,  comme  les  plantes  sortent  de  la  terre  pour 
y  rentrer ,  comme  les  cheveux  et  les  ongles  croissent  sur  un 
corps  vivant  et  durent  autant  que  lui.  L "Être-Suprême  est  un  , 
incréé,  sans  égal,  entier  ,  sans  parties ,  éternel,  infini ,  ineffa- 
ble ,  régulateur  invariable  de  toutes  choses  ,  âme  universelle  , 
vérité,  sagesse,  intelligence,  bonheur. 

Les  âmes  des  individus,  émanant  toutes  d'une  âme  suprême, 
sont  comparées  aux  étincelles  innombrables  produites  par  un  feu 
éclatant ,  qui  est  leur  foyer  commun.  Elles  en  sortent  et  y  re- 
tournent toutes,  étant  de  la  même  nature.  L'âme ,  qui  gouverne 
le  corps ,  ne  naît  ni  ne  meurt.  Elle  est  une  partie  de  l'essence 
divine ,  et ,  comme  telle  ,  infinie ,  immortelle ,  intelligente,  etc. 

Las  sectateurs  du  Vedanta  divisent  en  trois  classes  les  corps 
organisés  :  i°  les  vivipares,  comme  l'homme  et  les  quadrupèdes; 
20  les  ovipares,  comme  les  oiseaux  et  les  insectes;  3°  les  gé- 
minipares  ou  les  végétaux. 

L'ordre  dans  lequel  les  élémens  sont  énumérés  est  celui  de 
leur  développement  :  i°  l'air,  considéré  comme  un  fluide  très- 
subtil  ,  occupant  tout  l'espace  et  confondu  avec  le  vide  ;  a0  le 
vent  ou  l'air  en  mouvement;  3°  le  feu  ou  la  lumière;  4°  l'eau; 
5°  la  terre.  La  notion  de  l'air  et  du  veiit,  regardés  comme  des 
élémens  distincts ,  est  une  opinion  commune  à  la  plupart  des 
sectes  philosophiques  de  l'Inde. 

Tout  corps  organisé,  quelque  exigu  qu'il  soit,  se  divise  en 
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seize  parties ,  savoir  :  cinq  organes  des  sens  et  un  nombre  égal 
d'instrumcns  d'action  de  facnltés  vitales;  à  quoi  il  faut  ajouter 
l'esprit,  renfermant  l'entendement,  la  conscience  et  la  sensa- 
tion. 

L'âme  peut  se  trouver,  par  rapport  au  corps  ,  dans  trois, 
quatre  et  même  cinq  états  différens ,  qui  sont,  Iaveillcj  le  songe, 
le  sommeil  profond ,  l'agonie  et  la  mort.  Sujette  à  de  futures 
transmigrations ,  elle  parcourt  d'autres  mondes  pour  y  recevoir 
les  récompenses  ou  les  châtimens  qu'elle  mérite.  Les  médians 
subissent ,  selon  la  gravité  de  leurs  méfaits ,  divers  degrés  de 
punition ,  et  sont  envoyés  dans  différentes  régions.  Les  hommes 
vertueux  montent  dans  la  lune ,  où  ils  goûtent  le  fruit  de  leurs 
bonnes  actions.  De  là,  ils  reviennent  dans  ce  monde;  leurs 
âmes  y  animent  d'autres  corps ,  et  mènent,  sous  cette  nouvelle 
enveloppe,  une  vie  conforme  aux  penchans  et  aux  prédispo- 
sitions innées  en  elles.  Les  sages ,  délivrés  de  toutes  les  épreuves 
de  la  vie  mondaine,  s'élèvent  encore  plus  haut,  jusqu'au  sé- 
jour de  Brahma  ;  et  s'ils  ont  atteint  le  dernier  degré  de  la  sa- 
gesse ,  ils  sont  réunis  à  l'essence  divine. 

Des  questions  abstruses  agitées  par  nos  théologiens  ont  éga- 
lement fixé  l'attention  des  Fédariîistes ,  et  sont  devenues  le  sujet 
de  longues  discussions,  comme  celles  du  libre-arbitre,  de  la 
grâce  divine  ,  de  l'efficacité  des  œuvres  ou  de  la  foi,  etc. 

L'opinion  selon  laquelle  tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde 
n'est  qu'une  illusion,  que  toutes  les  perceptions  d'un  homme 
dans  l'état  de  veille  sont  purement  imaginaires ,  que  rien  enfin 
n'a  d'existence  réelle,  ne  tire  point  sa  source  du  Védanta,  et 
ne  se  trouve  professée  que  dans  les  commentaires  les  moins  im- 
portans ,  ou  dans  des  traités  élémentaires  de  philosophie  théo- 
logique.  M.  Colebrooke  |>ense  que  ce  dogme  n'appartient  nulle- 
ment à  la  philosophie  originelle  du  Vedaata,  mais  à  celle  d'une 
secte  à  laquelle  Font  emprunté  des  écrivains  postérieurs  qui 
ont  confondu  les  deux  systèmes..  .  W. 

44-  Des  Dynasties  égyptiennes;  par  M.  de  Bovet,  ancien  arche- 
vêque de  Toulouse.  In  8°  de  3o6'p. ;  prix,  5"tr,  et  par  la 
poste  ,  6  fr.  Paris  ,  1829;  Biaise. 

C'est  une  vieille  querelle  entre  les  chronologistes ,  que  la 
succession  immédiate  ,  Puii  à  l'autre ,  des  rois  qui  composent 
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les  3o  dynasties  égy tiennes,  et  conséquemtnent  la  succession  des 
dynasties  elles-mêmes.  11  y  a  long- temps  que  les  défenseurs  du 
christianisme  ont  attaqué,  à  cet  égard,  Manethon,  comme 
donnant ,  par  ses  dynasties  successives ,  une  série  de  temps  his- 
toriques beaucoup  plus  étendue  que  ne  le  comporte  la  chrono- 
logie biblique  ;  ces  défenseurs  en  ont  donc  conclu  ,  tout  en  ad* 
mettant  le  nombre  des  dynasties  de  Manethon  et  des  rois  qui 
appartiennent  à  chacune  d'elles ,  que  la  plupart  de  ces  dynas- 
ties furent  contemporaines ,  l'Egypte  étant ,  pour  les  temps  re- 
culés, divisée  en  royaume  de  Memphis.,  de  Thèbes,  de  bien- 
dès,  etc. ,  ce  qui  se  déduit ,  disaient-ils  ,  du  titre  de  dynastie 
memphïte,  thébaine,  mendésienne»  etc. ,  douné  par  Manethon 
lai-même  à  ces  diverses  dynasties.  Cette  opinion  n'est  pas  nou  - 
velle  :  elle  a  été  renouvelée  des  chroniqueurs  chrétiens-grec* 
du  moyen  âge ,  par  Guérin  du  Rocher ,  Marsham  ,  Chapelle  , 
Bonnaud  ,  et  répétée  depuis  par  tous  ceux  qui  ont  eu  peur  des 
listes  de  Manethon  conservées  par  Eusèbe,  évéque  de  Césarée  , 
Jules  l'Africain ,  le  Syncelle ,  etc.  C'est  ce  même  système  que  M. 
deBovet  reproduit,  en  grande  partie,  en  y  ajoutant  toutefois 
des  considérations  qui  lui  sont  propres ,  et  en  se  livrant ,  avec 
un  ton  de  politesse  trop  rare  dans  Tes  discussiqns  scientifiques, 
à  l'examen  critique  des  inductions  que  les  découvertes  nou- 
velles dans  l'archéologie  égyptienne  ont  pu  produire  en  faveur 
de  Manethon;  il  lui  semble  que  MM.  Champollion  (  car  ce  sont 
là  les  adversaires  que  M.  de  Bovet  s'attache  particulièrement  à 
combattre)  ont,  dans  leurs  travaux  si  connus  sur  les  monumens 
égyptiens  ,  attribué  à  Manethon  trop  d'autorité.  S'il  nous  était 
permis  de  nous  juéler  a  cette  discussion  relative  aux  temps  pri- 
mitifs de  l'histoire  de  la  civilisation,  nous  dirions,  i°  qu'il  nous 
semble  résulter  des  recherches  chronologiques  de  M.  Cham- 
pollion-Fi^eac ,  appuyées  sur  l'interprétation  donnée  par  M. 
Champollion  le  jeune  des  inscriptions  hiéroglyphiques  portant 
des  noms  des  rois  et  des  dates  nombreuses  de  leurs  règnes,  qu'il 
existe  des  monumens  égyptiens  contemporains  de  tous  les  règnes 
donnés  par  Manethon  ,  depuis  Aiexandre-le-Grand  jusqu'à  la 
16e  dynastie  inclusivement ,  en  remontant  ainsi  des  temps  les 
plus  modernes  vers  les  plus  anciens  ;  a°  qu'il  est  impossible  de 
conclure  de  l'étude  de  ces  monumens  autre  chose  que  la  succès» 
lion  réelle  dés  rois  de  oette  16e  dynastie  et  des  suivantes  ; 
^°  que  l'existence  de  cette  seizième  dynastie  ne  peut  être  niée 
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puisqu'elle  est  formellement  reconnue  comme  contemporaine 
d'Abraham  par  Eusèbe ,  et  que  nous  pourrions  ainsi  opposer 
le  sentiment  de  l'évêque  de  Césarée  au  4e  siècle,  à  celui  de  l'ar- 
chevêque de  Toulouse  au  1.9  siècle. y  «4°  enfin  que  MM.  Cham~ 
pollion,  en  cherchant  à  restituer  à  Mànéthon  la  confiance  qu'il 
mérite ,  et  que  l'autorité  des  monumens  lui  concilie  irrévoca- 
blement à  l'égard  de  cette  16e  dynastie  et  de  celles  qui  lui  suc- 
cédèrent jusqu'à  F  in  va  si  on  de  l'Egypte  par.  les  Perses,  et  ensuite 
par  les  Grecs  ,  ne  se  sont  écartés  en  rien  des  règles  de  la  criti- 
que historique ,  règles  d'après  lesquelles  nous  croyons  à  la 
chronologie  des.  Grecs,  à  celle  des  Romains,  à  celle  des  roi9 
de  France;  car,  enfin ,  celle  de  l'Egypte,  comme  cette  dernière, 
est  fondée  sur  l'autorité  des  écrivains  et  des  monumens  de  l'an- 
tiquité ,  et  cette  autorité  doit  être  d'une  égale  valeur  partout 
011  elle  se  retrouve  dans  toute  sa  plénitude.  Restent  les  i5  au- 
tres dynasties  de  Mànéthon ,  antérieures  à  la  16e  reconnue  par 
Eusèbe  ;  nous  ignorons  ce  que  les  nouvelles  recherches  en 
Egypte  pourront  nous  apprendre  à  leur  égard ,  et  sur  les  temps 
qu'elles  embrassent;  mais  pour  nous  rapprocher  des  idées  et  en 
quelque  sorte  des  sentimens  de  M.  de  Bovet,  nous  dirons  qu'il 
y  a  de  la  place  pour  bien  des  rois  entre  l'époque  d'Abraham  , 
contemporain  de  la  166  dynastie,  selon  Eusèbe,  et  Fépoqne 
assignée  au  déluge,  c'est-à-dire  7a  8  siècles  au  moins.  On  peut 
donc  ,  ce  nous  semble ,  croire  en  toute  conscience  à  Mànéthon 
pour  les  temps  où  des  monumens  connus  de  toute  l'Europe  sa- 
vantes corroborent  les  listes  royales.  Il  n'est  donc,  ce  nous 
semble-  encore ,  d'aucun  intérêt  de  remettre  Mànéthon  en  état 
de  prévention  d'erreur  et  de  mensonge  pour  avoir  fidèlement 
reproduit,  i°  le  système  officiel  de  la  chronologie  égyptienne, 
selon  les  Égyptiens ,  en  ce  qui  concerne  les  supputations  tout- 
à-fait  mythologiques  des  époques  premières  ;  et  a°  les  annales 
véridiques  de  cette  illustre  nation  pour  les  temps  réellement 
historiques.  En  étudiant  à  fond  les  listes  et  les  fragmens  qui 
nous  restent  de  Mànéthon  ,  éclairés  par  les  résultats  tirés  de 
l'étude  critique  des  monumens,  on  s'assurera  qu'il  ne  mérite 
aucune  des  accusations  accumulées  sur*lut  depuis  10  siècles. 
Avec  de  la  .bonne  foi  dans  la  discussion  ,  les  questions  histori- 
ques sont  débarrassées  des  points  d'ordinaire- les  plus  épineux. 
M.  de  Bovet  en  donne  plus  d'une  fois  la  preuve  dans  ses  écrits, 
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par  la  modération  de  sa  critique.  S'il  n'éclaircit  pas  les  diffi- 
cultés ,  il  les  aborde  du  moins  avec  franchise;  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  ait  réussi  à  prouver  que  l'histoire  de  l'Egypte 
n'est  qu'un  travestissement  de  l'histoire  des  Hébreux;  que  Me- 
nés n'est  autre  chose  que  Noé  ,  et  Amosis ,  Nabuchodonosor. 
La  véritable  critique  historique  a  renoncé  depuis  long-temps  à 
ces  assimilations ,  ainsi  qu'à  considérer  la  nation  égyptienne , 
qui  a  construit  les  plus  grands  monumens  du  monde  ,  comme 
formant  trois  ou  quatre  royaumes  aussi  puissans  que  celui  d'Y- 
vetot.  On  a  enfin  laissé  tourner  la  terre  autour  du  soleil  ;  on 
laissera  aussi  sans  doute  Manéthon  et  les  monumens  égyptiens 
nous  enseigner  ]ce  que  nous  ne  savions  pas  jusqu'ici ,  et  sans 
dommage  pour  aucune  des  parties  de  l'ordre  public.  Dans  la 
chronologie  des  Septante,  il  y  a  de  la  place  pour  toutes  les  his- 
toires véritables  du  monde  entier. 

V.A. 

45.  Geschichte  uer  Pythagorischen  Philosophie,  etc.  — 
Histoire  de  la  philosophie  de  Pythagore  ;  par  Heinrich  Ritter, 
professeur  extraordinaire  à  l'Université  de  Berlin.  Iu-8°  de 
devm-a33  pp.  Hambourg,  i8a6;Perthes. 

Cet  ouvrage,  dont  l'auteur  est  déjà  connu  par  son  histoire 
de  la  philosophie  ionienne,  se  divise  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière contient  des  détails  sur  la  vie  de  Pythagore  et  des  pytha- 
goriciens ,  la  seconde  traite  des  doctrines  de  cette  école.  De 
même  que  Meiners,  qui  a  écrit  sur  le  même  sujet,  M.  Ritter 
est  trop  disposé  à  nier  tout  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  rentrer 
dans  un  certain  ordre  d'idées;  il  rejette  comme  purement  in- 
venté ce  que  la  tradition  a  conservé  concernant  les  doctrines 
mystérieuses  et  les  prodiges  de  Pythagore.  Il  conteste  égale- 
ment par  des  raisons  peu  convaincantes  la  filiation  plus  que 
probable  entre  les  doctrines  de  Pythagore  et  celles  de  l'école 
ionienne ,  ainsi  que  la  parenté  historiquement  constatée  des 
premières  avec  l'Egypte.  Il  admet  qne  les  principes  mystérieux 
de  l'école  pythagoricienne  ont  été  puisés  dans  le  culte  secret 
que  lesPélasges  Tyrrhéniens  avaient  apporté  aux  Grecs;  as- 
sertion combattue  par  le  témoignage  unanime  des  anciens.  Il 
prétend  que  les  mystères  des  pythagoriciens  se  sont  bornés  à 
des  rites  secrets  ou  à  des  initiations  religieuses,    et  c'est   là 
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selon  lui ,  le  fonds  de  leurs  doctrine.  Quant  à  l'esprit  politique 
de  l'association,  il  l'admet  comme  en  étant  la  conséquence 
forcée  et  non  Je  biit  primitif.  L-s. 

46.    BeITRAG    ZDR    ËRLiEUTERUNG    DER   PyTHAGORISCHEN  MeTA- 

physïr,  etc. — Matériaux  pour  servir  à  l'explication- de  la 
métaphysique  pythagoricienne,  avec  des  observations  sur 
l'histoire  de  la  philosophie  de  Pythagore  de  H.  Ritter;  par 
E.  Reinhold,  professeur  à  l'Université  d'Iéna.  In- 8°  de 
iv-108  pp.  Jéna,  1827;  Croker.  [Allgemeines  Repertor.  dtr 
Literat.  de  Beck;  1827,  vol.  2,  cah.  4,  p-  *42.) 

L'auteur  de  ces  matériaux ,  à  l'occasion  de  l'ouvrage  de 
M.  Ritter  mentionné  au  titre,  nous  fait  part  de  ses  recher- 
ches sur  la  doctrine  métaphysique  des. pythagoriciens  :  ce 
travail  est  extrait  d'un  ouvrage  plus  considérable  qu'il  se 
propose  de  publier  plus  tard.  Il  compare  les  opinions  de 
M.  Ritter  avec  les  sources  qu'il  a  consultées ,  et  il  examine 
à  son  tour  la  métaphysique  de  Pythagore.  L'écrit  de  M.  Rein- 
hold est  divisé  en  cinq  sections.  Dans  la  première,  il  prétend 
que  les  idées  que  M.  Ritter  attribue  aux  pythagoriciens  sur 
Dieu  e.t  l'Univers,  appartiennent  à  cet  auteur  comme  chef 
d'un  parti  dogmatique  en  philosophie.  Dans  la  seconde  section, 
il  admet  l'exactitude  des  renscignemens  que  M.  Ritter  a  puisés 
aux  sources  antiques  sur  les  pythagoriciens  et  leur  école  :  puis 
il  expose  l'opinion  de  ce. philosophe  sur. la  doctrine  des  nom- 
bres qu'il  regarde  comme  le  dogme  fondamental  de  la  doctrine 
pythagoricienne».  La  3e  section  est  employée  à  comparer  cette 
opinion  de  M.  Ritter  avec  ce  que  disent  Aristote  et  Phitolaùs, 
et  à  réfuter  quelques,  idées  fondamentales  du  philosophie  mo- 
derne. La  ,4e  contient  -une  exposuion  suxcincte  de  la  doctrine 
métaphysique  des  pythagoriciens,  que  l'on  apprécie  et  dont  on 
marque  les < rapports ,a.v;ec  jcçjle  des. philosophe*  Ou  plus  an- 
ciens, ou. contemporains  y  qu  postérieurs,.  Dans  la.  5e  section, 
on  examine  particulièrement  Je  rapport  de  Platortasfeeles  py- 
thagoriciens ,  et  l'influence  .de  ceux-ci  Sur  le  disciple  de  So- 
crate,  qui,  à  son  tour,,  jette  de  la  lumière  sur  m!*?  système  des 
sectateurs  de  Pythagore.       .  ...  L^.- 
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47.  Uebee   dis   Eustehung,  Entwiceeluhc  und  Ausbildung 

DES  BuERGEEEECHTES  IM  ALTEN  ROM.  De  l'origîlie  ,  dll  dé- 
veloppement et  des  progrès  du  droit  civil  dans  l'ancienne 
Rome  ;  par  W.  Eisendecher  ;  avec  une  préface  par  A.  H.  L- 
Heeeen.  Gr.  in-8°  de  xn  et  a68  pages.  Hambourg,  182c;  ; 
Perthes. 

Parmi  les  objets  d'éludé  que  bous  offre  l'antiquité,  il  en  est 
peu  qui ,  de  nos  jours»  aient  été  traités  avec  plus  de  sagacité  et 
d'érudition  que  la  constitution  primitive  de  la  cité  romaine. 
Tout  en  rendant  justice  aux  explications  savantes  qui  en  ont 
été  données,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  qu'il  reste 
encore  beaucoup  de  points  à  éclaircir  et  beaucoup,  peut-être, 
qui  ne  seront  jamais  éclaireis. 

lia  fondation  des  villes  et  leur  histoire  primitive  étaient  tin 
sujet  de  prédilection  pour  les  historiens  anciens.  Leur*  écrits 
sur  cette  -matière  (  les  xri*«i<  ou  origùtes  utbiutn  )  formaient  Une 
branche  particulière  de  la  littérature.  Mais  les  événemens 
qu'ils  avaient  à  raconter  appartenaient  aux  temps  mythologi- 
ques, et  leurs  histoires  ne  pouvaient  avoir  d'autre  caractère. 
Or,  démêler  ce  qu'un  mythe  contient  d'historique,  est  un  pro- 
blème des  plus  difficiles, même  pour  la  critique  moderne  ;  coo> 
bien  peu  doit-on  s'attendre  à  le  trouver  résolu,  d'une  manière 
satisfaisante,  par  les  anciens  qui  restèrent  presque  entièrement 
étrangers  à  la  critique,  dans  le  sensr  propre  du  ib©t. 

L'histoire  primitive  de  Rome  dut  exciter  nn  vif  intérêt  quand 
ses  conquêtes  l'eurent  rendue  célèbre;  aussi  fut~elle  traitée 
par  un  grand  nombre  d'auteurs  tant  romains  que  grers.  Lo 
pins  ancien  que  l'on  cite  parmi  ces  derniers, «est  Dioclès  de 
111e  de  Peparetbus;  il  écrivit  avant  Fabius  Piotor,  vraisemblable* 
ment  entre  :1a  première  et  la  seconde  guerre  punique.  Son  hàs*~ 
toire  n'embrassait  4)ue  les  premières  années  ide-Ramu,  puisque 
Plutarque  ne  le  cite  que  dans  In  vie-  de'  Roanoius  •  e^mioo  tdans 
celles  de  Nbroa  Pomlpilius  et  des  autres  Romains  nilhistres» 
Cette  histoire  fut  continuée  :  et  complétée-  par  d'autres  {.et  nous 
ne  l'avons  aujourdthuv  que.  de  seconde  ou  de:  .troisième  *iain 
dans  Tite-Live ,  Denis  d'illàjliearnasse  et  Plutarque.  D'un  autre 
coté,  ces  écrivains  transportèrent,  dans  le  récit  des.  temps  -pri-* 
milifs,  Ht  manière  de  voir  el  les  .idées  de  leur  siècle,  eusOfte 
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que  nous  sommes  loin  de  pouvoir  leur  accorder  une  entière 
confiance.  Cependant  cette  période  est  très-importante  à  étu- 
dier, parce  que  c'est  alors  que  se  formèrent  les  principales  in- 
stitutions sur  lesquelles  se  fonda  la  constitution  romaine;  elle 
subit,  par  la  suite,  diverses  modifications,  mais  jamais  de 
transformation  complète  jusqu'à  la  chute  de  la  république. 
Quoique  Rome ,  considérée  comme  un  état ,  n'occupe ,  à  cette 
époque  reculée ,  qu'un  rang  fort  secondaire ,  cependant  nous  ne 
connaîtrons  jamais  bien  l'histoire  des  temps  où  elle  fut  (a  maî- 
tresse du  monde,  si  nous  ne  considérons  attentivement  la  na- 
ture de  ses  institutions  originaires.  Nous  sommes  fort  obligés 
aux  écrivains  modernes  qui  ont  cherché  à  répandre  la  lumière 
sur  ces  matières,  mais  comme  ces  sortes  de  recherches  ne  peu- 
vent prétendre  qu'à  un  certain  degré  de  vraisemblance ,  sans 
jamais  atteindre  une  certitude  absolue,  il  est  utile  que  le  nom- 
bre des  essais  se  multiplie,  afin  que,  les  choses  étant  ainsi  con- 
sidérées sous  toutes  leurs  faces,  on  puisse  éviter  la  préoccupa- 
tion de  l'esprit  de  système  et  s'approcher  du  but  autant  que 


C'est  un  essai  de  ce  genre  que  M.  Heeren  recommande  à 
l'attention  du  public ,  dans  la  préface  de  laquelle  nous  avons 
extrait  les  réflexions  qui  précèdent.  L'auteur  qui  a  réuni  à  l'é- 
tude des  antiquités  romaines  l'étude  approfondie  du  droit  ro- 
main ,  a  été  l'élève  du  savant  professeur  de  Goettingue ,  qui  l'a 
encouragé  à  publier  ce  livre ,  mais  qui  n'a  pris ,  du  reste ,  au- 
cune part  à  sa  composition.  Dans  son  introduction,  M.  Eisen- 
decher  commence  par  préciser  l'idée  qu'il  attache  au  mot  ciris, 
citoyen.  Ce  titre  si  important  dans  les  états  où  la  souveraineté 
appartient  à  la  réunion  des  citoyens,  c'est-à-dire  dans  les  aris- 
tocraties et  les  démocraties ,  Test  beaucoup  moins  dans  les  mo- 
narchies. Aussi  notre  auteur  ne  pousse  pas  ses  recherches  au- 
delà  du  moment  où  s'établit  le  pouvoir  impérial.  Jusque  là  la 
constitution  de  Rome  fut  successivement  aristocratique  et  dé- 
mocratique ;  même  à  son  origine ,  sous  les  rois ,  elle  ne  fut  pas 
monarchique ,  mais  purement  aristocratique. 

Chacun  sait  que  le  titre  de  citoyen  ne  fut ,  à  aucune  époque 
de  l'histoire  de  la  république,  appliqué  à  tous  les  habitans  du 
territoire,  mais  seulement  aux  personnes  qui  jouissaient  de  la 
belle  prérogative  de  faire  partie  du  populus  romanus?  dans  la 
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signification  propre  du  mot.  Ce  caractère  resta  constamment  le 
même  ,  mais  l'idée  attachée  au  mot  populus  changea  plusieurs 
fois.  Ce  mot  n'exprime  point ,  comme  celui  de  peuple  ou  de 
nation ,  dans  les  langues  modernes ,  l'ensemble  des  hommes 
habitant  le  même  territoire  et  vivant  sous  le  même  gouverne- 
ment: il  désigne  seulement  une  partie  de  la  nation,  celle  qui 
se  compose  des  citoyens  prenant  part  an  pouvoir  et  où  réside 
la  vie  politique.  Suivant  M.  Eisendecher,  le  populus  comprit 
d'abord  les  patriciens  seuls.  Les  plébéiens ,  pendant  les  trois 
premiers  siècles,  n'étaient  point  cives  9  n'étaient  point  membres 
du  populus;  tout  ce  qui  était  juris  civilis  ou  rigoureusement 
romain ,  leur  était  absolument  étranger. 

11  est  impossible  de  se  former  une  idée  exacte  de  l'ancienne 
constitution  civile  desN Romains,  d'après  Tite-Liveet  Denys 
d'Halicarnasse.  On  trouve  à  chaque  instant  des  contradictions 
évidentes  entre  les  événemens   qu'ils  racontent  et  les  idées 
théoriques  qu'ils  exposent  sur  la  constitution.  Par  exemple, 
ils  disent  que,  depuis  Romulus,  les  plébéiens  étaient  considérés 
comme  citoyens ,  et  ils  rapportent  ensuite  que ,  trois  siècles 
plus  tard ,  les  plébéiens  demandaient  encore  aux  patriciens , 
d'être  admis  au  nombre  des  citoyens.  Après  avoir  relevé  quel- 
ques exemples  semblables ,  M.  Eisendecher  dit  quelques  mots 
des  écrivains  modernes  qui  ont  traité  cette  matière ,  tels  que 
Sigonius ,   de  jure  ant.  ci*,  rom. ,  Beau  fort ,  républ.  rom.  Il 
rend  justice  à  la  haute  sagacité  de  M.  Niebuhr,  qui  a  fort  bien 
aperçu  les  contradictions  où  sont  tombés  les  historiens  tant  an- 
ciens que  modernes ,  et  qui  a  su  s'affranchir  de  tous  les  préju- 
gés qui  existaient  avant  lui.  Mais  il  observe  que  ce  célèbre 
écrivain  n'a  pu ,  dans  une  histoire  générale ,  apporter  assez 
d'attention  à  un  objet  particulier ,  et  il  combat  ses  opinions 
sur  plusieurs  points.  Ainsi ,  M.  Niebuhr  a  dit  ou  donné  à  en- 
tendre, dans  plusieurs  passages,  que  les  plébéiens  n'ont  pas  pu 
jouir,  dès  les  premiers  temps ,  de  tous  les  droits  que  les  histo- 
riens anciens  leur  attribuent.  Mais  il  leur  fait  obtenir  la  pléni- 
tude -des  droits  de  cité  à  une  époque  bien  antérieure  à  celle  où 
M.  Eisendecher  croit  devoir  placer  cet  événement.  M.  Wachs- 
muth  (œliere  GescHickte  des  rœmischen  Staatcs) ,  s'attachant 
spécialement  à  critiquer  les   idées  de  M.  Niebuhr,  adopte 
complètement  les  assertions  do  Titc-Live  sur  l'état  primitif  des 
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plébéienj».  L'auteur,  auquel  M.  Eisendecher  reconnaît  avoir  les 
plus  grandes  obligations ,  est  Emmanuele  Duni,  dont  l'ouvrage 
principal ,  intitulé  :  Origine  et  progressa  del  ciltadino  e  del  go- 
verno  civile  di  Roma  ;  Tora*  i,  Romay  1763;  Tom.  2,  1764; 
in-8°,  paraît  être  resté,  jusqu'àce  jour,  inconnu  en  Allemagne, 
quoique  deux  autres  ouvrages  de  cet  auteur,  sa  dissertation  de 
Jure  codicilloriun ,  et  sa  Scienza  del  costume ,  ossia  sistana  del 
diritto  universale,  y  fussent  répandus.  M.,  Eisendecher  déclare 
que  sou  livre  n'est  qu'un  développement  de  celui  de  Fauteur 
italien,  qu'il  lui  a  emprunté  ses  idées  et  son  plan,  et  qu'il  a 
traduit  plusieurs,  chapitres  presque  littéralement. 

Les  limites  dans  lesquelles  nous  devons  restreindre  cet  arti- 
cle ,  ne  nous  permettent  pas  de  donner  une  analyse  détaillée 
des  idées  de  M.  Eisendecher;  nous  nous  contenterons  d'indi- 
quer sommairement  le  contenu  de  chaque  chapitre.  Le  ieF 
est  destiné  à  prouver  que  l'ancienne  constitution  de  Rome 
était  aristocratique  et  non  monarchique ,  comme  on  le  pense 
communément.  Daus  le  2e,  l'auteur  précise  l'idée  que  l'on  doit 
attacher  au  mot.  c/Vw  roman  us  ;  il  pense  que  cette  dénomina- 
tion n'exprime  pas  seulement  un  rapport  de  domicile,  mais 
encore  la  participation  à  un  certain  pouvoir.  Il  cherche  à  dé- 
montrer (chap.  3)  que  ce  pouvoir  avait  pour  base  les  auspi- 
ces, qu'il  regarde  comme  la  source  de  tout  le  droit  public  et 
privé-  Il  trouve  (  chap.  4  )  des  preuves  du  principe  qu'il  établit 
dans  la  signification  du  mot  connubium ,  et  dans  la  différence 
des  nuptiœ  et  du  matritnonium ,  les  nuptiœ  seules  établissant 
entre  les  époux .  dwini  et  huma  ni  juris  communication  Notre 
auteur  emploie  le  5e  chap.  à  prouver  que  les  patriciens 
étaient  >  dans  les  premiers  siècles,  les  seuls  citoyens  romains, 
et  à, exposer  la  division  de  la  nation  en  patres  et  plebs,  et  la 
distiuction  des  tribus  et  des  curies;  il  continue  à  développer 
ses  idées  sur  ce  sujet ,  dans  le  6*  chap. ,  en  établissant  que  les 
plébéiens  n'avaient  pas  d'abord  le  caractère  de  citoyens  parce 
qu'ils  étaient  incapables  de  participer  aux  auspices.  Le 
premier  pas  que  les  plébéiens  nren*  vers  l'acquisition  du 
droit  de  citoyen ,  fut  l'obtention  du  connubium.  L'auteur  ex- 
pose ,  dans  le  chap.  7,  les  dispositions  de  la  loi  des  douze  tables 
sur  \e  connubium,  et  leur  abrogation;  il  relève  les  erreurs  que 
Ttte-Live  et  Denys  d'Halicarnasse  ont  commises  à  cet  égard.  De 
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l'an  309  à  l'an  345  les  plébéiens  ne  sont  citoyens  que  sous  h*s 
rapports  privés.  Delà ,  distinction  des  citoyens  en  deux  classes. 
Les  plébéiens  en  devenant  citoyens  sont  devenus  capables  d'ac- 
quérir les  choses  dites  mancipL  Explication  de  la  différence  des 
choses  mancipi  et  nec  mancipL  Tels  sont  les  objets  traites  dans 
le  chap.  8.  Le  9e  explique  les  dissensions  qui  s'élevèrent  entre 
les  deux  classes  de  citoyens,  et  l'étendue  des  droits  politiques 
accordés  aux  plébéiens  depuis  l'an  345.  Le  10e  expose  le  déve- 
loppement des  droits  civiques  des  plébéiens  sous  le  rapport  des 
affaires  publiques.  Le  1  ie  parle  du  droit  de  suffrage  que  les 
plébéiens  obtinrent  au  5e  siècle ,  époque  où  le  système  démo- 
cratique acheva  de  s'établir.  Le  13e  et  dernier  chap.  est  consacré 
aux  chevaliers.  Il  est  suivi  d'une  conclusion  où  l'auteur  présente 
quelques  observations  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  cours 
de  l'ouvrage.  C.-A.  Pellat. 

48.  Beitrjege  zur  roemischen  Rechtsgp.schichte.  —  Maté- 
riaux pour  servir  à  l'histoire  du  droit  romain.  Observations 
sur  quelques  particularités  des  écrits  des  anciensjurisconsutles 
romains;  par  le  Dr  Ch.  Fred.  Freieslebf.n.  ier,cah.  in-8°,  de 
vi  et  i43  p;  prix ,  18  gr.  Leipzig  >  1826  ;  Weygand.  (  Leipzig. 
Liier.  Zeitung ;7nai  1828,  n°  129,  p.  1025.) 

M.Freiesleben  traite  de  l'habitude  qu'avaient  les  anciens  ju- 
risconsultes romains  d'appuyer  l'exposition  et  le  développe- 
ment des  principes  du  droit,  d'exemples  puisés  dans  l'histoire 
de  Rome ,  et  de  comparer  les  institutions  de  leur  patrie  avec  les 
institutions  identiques  ou  analogues  que  leur  offraient  les  peu- 
ples étrangers.  L'auteur  pense  que  ses  recherches  sur  ce  sujet 
sont  propres  à  faire  comprendre  la  direction  des  travaux  des 
anciens  jurisconsultes.  '   ï 

Dans  la  irc  dissertation,  M.  F.  remarque  que  les  écri- 
vains de  l'ancienne  Rome,  surtout  les  jurisconsultes,  citaient 
souvent  des  exemples  qu'ils  puisaient  presque  exclusivement 
dans  l'histoire  de  leur  pays,  très-rarement  dans  celle  d'autres 
nations,  Ils  ne  se  contentaient  pas  ordinairement  de  citer  le 
fait,  ils  invoquaient  en  même  temps  le  témoignage  d'un  autre 
écrivain,  quoique  souvent  l'auteur  qui  citait  connût  le  fait 
tout  aussi  bien  que  l'auteur  cité.  Le  but  qu'ils  se  proposaient 
en  s'appuyant  ainsi  d'exemples,  était  de  prouver  que  les  maxi- 
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mes  de  droit  qu'ils  exposaient  étaient  l'expression  fidèle  de  la 
vie  intérieure  du  peuple  et  de  l'état  romains ,  et  par  conséquent 
n'étaient  point  contraires  au  système  général  du  droit  qui  y 
prenait  sa  source.  Aussi  les  citations  historiques  se  présentent- 
elles  principalement  dans  les  passages  où  Ton  .expose  les  ex- 
ceptions apportées  à  une  règle  établie ,  surtout  lorsque  l'on 
veut  modifier  par  l'équité ,  la  rigueur  de  l'ancien  droit.  Cela 
explique  pourquoi  ces  appels  à  l'histoire  se  rencontrent  plus 
fréquemment  dans  les  écrits  qui  ne  sont  ni  purement  dogmati- 
ques ,  ni  purement  pratiques ,  mais  d'une  nature  mixte.  L'au- 
teur cite  de  nombreux  passages,  des  divers  jurisconsultes  classi- 
ques. Il  y  rattache  des  observations  sur  le  parti  que  l'on  peut 
tirer  de  la  connaissance  de  cet  usage  des  jurisconsultes  ,  pour 
apprécier  soit  leurs  ouvrages,  soit  la  compilation  de  Justinien. 
Il  remarque  qu'indépendamment  du  but  qu'ils  se  proposaient, 
de  fonder  et  de  perfectionner  la  jurisprudence,  ils  avaient 
aussi  en  vue  de  lui  donner  un  intérêt  scientifique,  même  aux 
yeux  des  personnes  étrangères  à  la  profession  de  jurisconsulte. 
Vraisemblablement  leurs  ouvrages  contenaient  un  nombre 
d'exemples  proportionnellement  beaucoup  plus  grand  que  ce- 
lui qui  se  rencontre  dans  les  fragmens  des  Pandectes,  dont  les 
rédacteurs,  fidèles  à  leur  but  essentiellement  pratique  et  à 
l'esprit  de  leur  siècle ,  ont  supprimé  ou  abrégé  ces  sortes  de  ci- 
tations. 

La  ac  dissertation  est  en  quelque  sorte  un  appendice  de  la 
première.  L'auteur  renvoie  aux  observations  de  Dirkseu  (  Ci- 
vitist.  Abhandl.y  T.  i,  p.  n3)  sur  la  manière  dont  les  compila- 
teurs des  Pandectes  se  sont  comportés  à  l'égard  des  passages  des 
anciens  jurisconsultes  où  étaient  citées  des  institutions  apparte- 
nant à  des  peuples  étrangers;  et  il  expose  ses  idées  particuliè- 
res sur  ce  sujet.  Il  pense  que  ces  citations  d'institutions  étran- 
gères étaient  surtout  employées  comme  un  moyen  de  recom- 
mander Yœquum  jus  qu'ils  voulaient  introduire,  en  opposition 
avec  la  rigorjuris. 

Plus  tard ,  quand  les  décisions  des  jurisconsultes  eurent  ac- 
quis une  autorité  propre ,  le  but  politique  fut  remplacé  par  un 
but  dogmatique  et  même  pratique,  savoir:  celui  de  reconnaître 
si  telle  institution  tirait  son  origine  du  droit  romain  poritif  ou 
du  droit  de  quelque  autre  nation ,  et  quelles  conséquences, 
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dans  l'application ,  on  devait  tirer  de  cette  origine.  Les  Pan- 
dectes  ayant  été  composées  dans  une  vue  toute  pratique,  on 
a  élagué  presque  toutes  ces  citations. 

M.  Fr.  rassemble  tous  les  passages  des  Institutes  où  il 
est  question  du  jus  gentium.  Il  observe  que  les  Romains  enten- 
daient par  là  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  droit  naturel , 
tandis  que  jus  naturelle  n'était  pour  eux  que  les  lois  de  l'instinct 
animal.  Il  convient  que  les  deux  mots  sont  cependant  souvent 
employés  l'un  pour  l'autre.  Enfin,  il  pense  que  jus  gentium% 
opposé  kjus  civile 9  désignait  souvent  \ejus  civile  des  peuples 
étrangers. 

Cet  écrit  de  M.  freiesleben  ne  contient  rien  de  bien  neuf  ni 
de  bien  important.  C.-A.  Pellat. 

49.  Lbttere  stjlle  tÀvole  amalfitawe Lettres  sur  les  tables 

amalfitaines.  In-8°  de  47  pages;  prix,  3o  grains,  1  fr,  32  <?. 
Naples,  1829  ;  Cataneo  et  Fernandos. 

Cette  petite  brochure ,  publiée  par  M.  Amorosi ,  procureur 
du  roi  à  Naples  #  a  été  provoquée  par  un  voyage  à  Araalfi ,  pu- 
blié à  Paris  en  1 82,9 ,  in-i  2. 

L'auteur  s'efforce  de  prouver ,  par  une  foule  de  citations  , 
l'existence  des  Tables  ou  Lois  d'Amalfi,  que  l'auteur  du  voyage, 
M.  Gaultier  d'Arc ,  était  allé  chercher  sur  les  lieux  mêmes  sans 
pouvoir  les  rencontrer.  Malheureusement  les  recherches,  de  M. 
Amorosi  n'ont  pas  été  suivies  d'uu  plus  heureux  résultat.  (  Re- 
vue ençyclop.;  déc.  1829,  p.  717.) 

50.  Histoire  des  ordres  monastiques,  religieux  et  militaires , 
des  congrégations  séculières  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  ont 
été  établis  jusqu'à  présent,  contenant,  etc.;  par  le  R.  F. 
Heliot.  ïom.  ier,  i**  livraison.  In-8°  de  5  feuilles,  avec  3 
planches;  prix,  1  Fr.  60  c.  Paris,  1829,  rue  de  Seine,  n°  h&. 
Cette  édition  formera  10  volumes  in-8*de  6  tivr.  chacun. 

s      , 

Sx.  Histoire  des  Croisades;  par  M.  Michaud,  de  l'Académie 
française.  Nouvelle  édition.  6  Vol.  in-8°;  prix,  7  fr.  le  vol. 
Paris,  1829;  Ducollet. 

Dans  le  Bulletin  de  Tannée  1825,  Tonr'.  IV,  p.  4'9  >  nous 
avons  rendu  compté  des  deux  premiers  volumes  de  ce  bel  011- 
G,  TombXV.-^Mai  i83o,  5 
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vrage.  Nous  allons  faire  connaître  les  quatre  derniers,  en  nous 
servant  du  rapport  lu  par  M.  Reinaud  à  la  Société  Asiatique, 
et  inséré  dans  le  Nouveau  ïournal  Asiatique,  dn  mois  de  jan- 
vier i83o.  Ici,  comme  dans  notre  premier  article,  nous  sup- 
posons* l'ouvrage  connu  du  lecteur,  et  noustious  bornerons 
aux  corrections  et  aux  additions  qui  distinguent  cette  nouvelle 
édition. 

«  Le  troisième  volume ,  dit  M.  Reinaud ,  qui  commence  par 
les  événemens  postérieurs  à  la  troisième  Croisade  et  à  là  mort 
de  Saladin  ,  rend  compte  des  efforts  que  fit,  en  1 196,  l'empe- 
reur Henri  VI ,  pour  replanter  lëtendard  de  la  croix  dans  Jé- 
rusalem. On  assiste  ensuite  à  une  nouvelle  expédition  des 
Croisés  de  France  et  d'Italie  en  1202 ,  et  à  la  conquête  de  l'em- 
pire grec  par  une  poignée  de  guerriers  chrétiens  On  passe  de  là 
en  Syrie,  et  on  voit  le  royaume  fondé  par  Godefroi,  dans  l'état 
le  plus  déplorable.  Tout-à-coup  une  nouvelle  armée  de  Croisés 
se  met  en  mouvement;  elle  pénètre  en  Egypte,  et  se  rend  maî- 
tresse de  Damiette.  Déjà  elle  s'avançait  sur  la  route  du  Caire  , 
lorsque  l'ennemi  ouvre  les  canaux  et  les  écluses  formés  par  le 
Nil  ;  les  chrétiens  sont  obligés  d'abandonner  leurs  conquêtes , 
et  la  cause  du  christianisme  se  trouve  plus  menacée  qu'aupara- 
vant. 

«  Ce  volume  laissait  peu  à  désirer  pour  l'arrangement  des 
faits  et  l'élégance  du  styïe  ;  mais  le  récit  oe  l'înVastdn  des  chré- 
tiens ëh  Egypte  était  déparé  par  un  grand  nombre  'd'inexacti- 
tudes et  par  des  lacunes  importantes.  Ces  tâdhes  *ont  disparu 
dans  la  nouvelle  édition.  M.  Michaud  a  eu  à  son  usage,  d'une 
part  une  relation  du  siège  de  Damiette ,  par  un  Italien  (  1  )  ,  et 
une  histoire  de  toute  la  Croisade  par  un  ecclésiastique  de  Colo- 
gne (2) ,  l'un  et  l'autre  témoins  oculaires  ;  de  l'antre ,  le  récit 
çk  Phistorien  arabe  des  patriarches  d'Alexandrie ,  qui  se  trou- 
vait en  ce  moment  au  Caire,  et  celui  de  Makrizi ,  écrivain  qui  , 
bien  que  venu  deux  siècles  plus  tard ,  nous  a  conservé  plusieurs 

(1)  Le  titre  de  cette  relation  est  Memoriale  potestatum  regiensium.  Yoy. 
le  recueil  de  M  ara  to  ri  intitulé  :  Rerum  itaUcarum  scriptores ,  Tom  . 
VIII ,  p.  1074. 

(a)  Cet  ecclésiastique  se  nommait  Olivier  Scholastiqne.  Son  histoire 
a  été  ponr  la  première  fois  publiée  dans  son  entier  par  Eccartl,  Corpus 
kistoricum  medii  <rW ,  Tom .  II. 
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téfftoigfaàges  eof*einporai*s.  A  t'aide  de  ces  nouveaux  secours  , 
ce  morceau  qui  se  compose  de  plus  de  «ceot  pages*  a  téçu  «ne 
face  nouvelle,  et  maintenant  il  est  digne  du  reste  du  volume. 
«  Le  quatrième  volante  commence  par  «ne  exposition  de 
l'état  "de  l'Europe,  «près  1*  sixième  Croisade.  De  violentes  que- 
relles s'étaient  élevées  entre  'l'empereur  Frédéric  «et  le  Saint- 
Siégé.  Frédéric  prend  la  M,  et  malgré  *e  pape  *  «vient  à  bout 
de  se  faire  remettre  la  vitte  sainte  par  les  Musulmans.  Mais 
désavoué  pat  les  chrétiens  eux-mêmes,  il  retourne  en  Europe. 
Une  guerre  acharnée  commence  entre  4e  souverain  pontife  et 
le  premier  monarque  de  lia  chrétienté-;  sur  ces  entrefaites , 
plusieurs  seigneurs  français  se  rendent  en  Palestine,  et  forment 
diverses  entreprises.  Tout-à-cotfp  les  Kharismins  envahissent 
la  Palestine ,  et  y  mettent  tout  à  feu  et  à  sang.  A  cette  nouvelle, 
Saint-Louis  prend  lui-même  la  croix  et  débarque  en  Egypte, 
D'abord  vainqueur ,  il  est  vaincu  >  et  4e  roi  avec  toute  son  ar- 
mée tombe  au  pouvoir  de-  infidèles.  A  la  fin,  Suint  -Louis  recou- 
vre ht  liberté»,  son  armée  parvient  à  le  rejoindre »en  partie  : 
Aiais  tes  colonies  chrétiennes  d'Orient  retombent  dans  Jeu r  pre- 
mière faiblesse. 

«  Ce  volume  a  subi  {moins  -de  changemens  que  te  précédent. 
Cependant  plusieurs  passages  ont  été  modifiés,  plusieurs  erreurs 
ont  été  réformées;  nous  signalerons  *eirtr'«auh?es  le  morceau  qui 
concerne  l'invasion  des  Tartares  sous  Oengis*Khan  et  ses  dos* 
cendans ,  dans  la  Boukharie ,  la  Perse ,  ia  Mésopotamie  ;  l'Asie- 
Mineure ,  la  Russie ,  la  Pologne ,  et  jusqu'aux  portes  dé  l'Alle- 
magne. 

«  On  trouve  dans  le  cinquième  volume  le  tableau  des  gran- 
des pertes  essuyées  par  les  colonies  chrétiennes  après  le  départ 
de  Saint'Louis ,  et  sous  le  régne  du  sultan  d'Egypte ,  Bibar- 
Bondokdar.  <En  vain  Saint -Louis  prend  de  nouveau  la  croix.  Il 
meurt  sous  les  -murs  de  Tunis ,  et  te  décadence  des  colonies 
chrétiennes  devient  de  plus  éo  plus  rapide.  Bientôt,  sous  Ke- 
feoun,  successeur  de  Bibar,  les  chrétiens  sont  tihaasés  de  Tri- 
poli. Enfin,  sous  le  fils  de  Relaoun  ,  ils  perde*  t  Saint-Jean 
d'Acre ,  et  les  fruits  des  efforts  des  héros  des  premières  Croisa- 
des périssent  pour  toujours. 

«  M.  Michàud  n'a  pas  cru  satAche  fciie.fll  parledes  différentes 
tentatives  qui  furent'faites  en  Europe  pour  rallumerle  feu  des 

5. 
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Croisades.  Il  arrive  ensuite  aux  guerres  des  Turcs  Olhomans 
contre  l'Europe  chrétienne ,  et  il  ne  s'arrête  qu  a  l'abaissement 
de  l'empire  turc,  après  les  victoires  du  prince  Eugène. 

«  La  période  historique ,  traitée  dans  la  première  partie  du 
cinquième  volume,  avait  été  jusqu'ici  fort  négligée,  faute 
d'«claircis9emens  suffisans.  M.  Michaud  s'est  servi  du  récit  des 
auteurs  arabes  ;  et  quoique  par  la  nature  de  son  plan ,  il  se  soit 
maintenu  dans  des  limites  fort  étroites,  il  en  dit  cependant 
assez  pour  donner  une  idée  complète  de  l'ensemble  des  faits. 
L'autre  partie  a  également  été  revue  et  disposée  d'une  manière 
plus  conforme  à  l'ordre  chronologique.  Plusieurs  passages  ont 
été  développés  davantage  ;  d'autres  ont  été  modifiés. 

«  Le  sixième  volume  est  une  espèce  de  résumé  de  l'état  de 
l'Europe  pendant  les  Croisades,  et  de  la  puissante  influence 
qu'exercèrent  les  guerres  saintes  sur  les  institutions ,  les  moeurs 
et  les  usages  des  peuples  qui  l'habitent 

«  La  première  partie  traite ,  en  plusieurs  chapitres ,  de  l'es- 
prit des  Croisés,  de  leurs  mœurs ,  de  leurs  divertissemens ,  .de 
la  législation  qui  les  régissait ,  de  leurs  armes  et  de  la  manière 
de  combattre,  des  formes  de  leur  diplomatie ,  etc.  Cette  partie 
qui  paraît  pour  la  première  fois ,  se  compose  de  cent  soixante- 
dix  pages. 

«  La  seconde ,  consacrée  aux  changeraens  que  les  Croisades 
amenèrent  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe ,  est  une  es- 
pèce de  revue  morale  et  historique  de  la  France,  de  l'Angle- 
terre, de  l'Allemagne,  de  l'Italie,  de  l'Espagne,  des  papes,  de  la 
noblesse,  de  la  chevalerie ,  du  clergé,  des  monastères,  des 
serfs ,  des  communes ,  de  l'ordre  judiciaire  pendant  le  moyen 
âge.  On  trouve  à  la  suite  un  tableau  de  la  navigation  et  du  com- 
merce, des  sciences  naturelles -et  industrielles,  de  la  littéra- 
ture ,  etc.  Ce  morceau,  qui  avait  déjà  paru  dans  l'ancienne  édi- 
tion, est  reproduit  ici  avec  des  modifications  importantes.  M. 
Michaud  s'est  efforcé  surtout  de  le  rattacher  davantage  à  son 
sujet.  Maintenant  le  lecteur  pourra  prononcer  en  connaissance 
de  causé  sur  la  question  depuis  si  long-temps  agitée,  relative- 
ment aux  biens  et  aux  maux  qui  furent  les  résultats  des  Croi- 
sades. » 

Ainsi  que  les  deux  premiers  volumes  ,  les  derniers  <3ont  ac- 
compagnés de  l'indication  des  sources  où  les  faits  ont  été  puisés. 
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On  trouve  de  plus  à  la  tin  de  chaque  volume  des  espèces  de 
mémoires  et  des  pièces  justificatives  qui  viennent  à  l'appui  du 
texte,  et  qui  achèvent  de  convaincre  F  esprit  du  lecteur. 

M.  Reinaud  ,  tout  en.  relevant  quelques  taches,  quelques  er- 
reurs de  détail,  conclut  son  rapport  en  disant  que  l'histoire  de 
M.  Michaud  lui  paraît  un  des  ouvrages  qui  font  le  plus  d'hon- 
neur à  la  littérature  française  dans  ces  derniers  temps. 

Nous  ajouterons  à  cet  extrait  du  rapport-,  que  M.  Michaud  , 
dans  tout  le  cours  de  son  histoire ,  s'est  habituellement  servi 
des  traductions  faites  par  M.  Reinaud,  des  auteurs  arabes  qui 
ont  écrit  sur  les  Croisades.  Ces  traductions  viennent  d'être  pu- 
bliées. Nous  en  avons  rendu  compte,  ainsi  que  de  la  collection 
publiée  par  M.  Michaud,  sous  le  titre  de  Bibliothèque  des  Croi- 
sades. N.    % 

Sa.  Notice  sue  un  passage  remarquable  de  la  chronique  de 
Sigebert  de  Gbxbxoux,  relatif  a  l'autorité  des  papes  sur 
les  rois;  par  M.  Raoux.  (Nom.  mèmoir.  de  VAcad.  de 
Bruxelles;  Tom.  IV  ,  p.  463.) 

Sigebert ,  moine  de  l'Abbaye  de  Gemblou* ,  dans  le  Rf abant 
Wallon  ,  né  en  io3o,  et  mort  en  n  ia  ,  est  le  plus  célèbre  des 
chroniqueurs  belges. 

Dans  ce  siècle  d'ignorance  et  de  fanatisme,  le  fameux  Hilde- 
brand,  souverain  pontife  sous  le  nom  de  Grégoire  VII ,  avait 
conçu,  et  en  partie  exécuté  le  projet  de  soumettre  au  joug  sa- 
cerdotal tous  les  rois  delà  chrétienté,  qu'il  considérait  com- 
me des  vassaux  ,  qu'il  pouvait  dépouiller  de  leurs  États  en  dé- 
liant leurs  sujets  du  serment  de  fidélité. 

Sigebert  eut  le  courage  de  s'élever  contre  ces  prétentions 
anti-sociales  et  de  les  signaler  dans  ses  écrits,  non-seulement 
eomme  une  nouveauté  dangereuse  ,  mais  comme  une  hérésie. 
On  sait,  au  reste,  que  la  doctrine  de  Grégoire  a  infecté  une 
grande  partie  du  clergé  catholique  de  presque  toutes  les 
nations. 

La  déclaration  du  clergé  de  France  ,  donnée  en  1682 ,  porte 
que  le  pape  n'a  aucun  pouvoir  sur  le  temporel  des  rois  ;  mais 
la  cour  de  Rome  n'a  jamais  reconnu  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane :  car  Alexandre  VIII,  en  1690,  et  Clément  XI ,  en 
1706  ,  condamnèrent  les  actes  du  clergé  de  France  ;  et  Benoît 
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XIII  accorda  à  Grégoire  VU  les  honneurs  de  la  canonisation, 
f  % .,  dans»  la  bulle  qu'il  publia  à  ce  sujet ,  il  te  loua  d'avoir  ex- 
communié l'empereur  Henri  VI,  et  4e  lui  ajvoir  arraché  1? 
couronne. 

Ce  fui  donc  un  acte  de  courage  de  la  part  de  Sigebert ,  de 
s'opposer  au*  prétentions  ultrajnontaines.  Ses  connaissances 
étendues  lui  avaient  acquis  une  grande  considération  dans  tout 
le  diocèse  de  Liège;  l'évéque  et  le  çbapitre  le  consultaient  sou- 
vent dans  les  circonstances  {uifôles,,  enèr'antres ,  da*is  les  dé- 
mêlé*  3unren.ua  entre  l'empereur  e|  le  §ainjt-*$i?g*.  Qn  peut  mê- 
me dire  que  c'est  à  ses  conseils  que  Henri  VI,  du,f  W  fidélité 
qu'il  trouva  toujours  dans  ht  ville  de  liège. 

On  conçoit,  que  la  ebronique  dç  Sigebert  n'a  pas  échappé  à 
l'index  de  Rome.  Mais  l'auteur  a  trouvé  un  ample  dédommage- 
ment de  cette  disgrâce  dans  l'estime  et  la  vénération  de  ses 
compatriotes  du  19e  siècle,  qui,  plus  justes  et  plus  éclairés, 
rendent  à  sa  mémoire  les  honneurs  qui  lui  sont  dus.       W. 

53.  Geschichte  von  Wu*temj>k»,g  ,  etc.  — r  H&oire  du  Wur- 
temberg ,  pour  le  peuple  Wur  te  m  bourgeois  ;  par  Jo.  Gottl. 
Pahl.2  Vol.  in-8°;  prix,  1  thaï.  16  gr.  Stuttgart,  1817-1828; 
Loflund et &\s*(Iena. attg.  Literatur Zeitung-, fév.  1829,  p.  196.) 

Le  ier  VoL  commence,  par  un,  aperçu  de  l'état  physique  dit 
Wurtemberg,  et  cju  caractère  et  dçs  mœurs  de  se*  habitant 
Vient  ensuite  l'histoire,  du  pays  dont  les  chapitres,  portent  le* 
titres  suivant;  les  $uève.s x  les,  Alemans,  ^s  francs.  Le»  lu- 
mières du  christianisme  cQTOmenceot  à,  pénétrer  flans  TAlema* 
nie.  Les  Carolingiens,  le,  4uçfcé  d^kmanie.  jusqu'à  la  conces- 
sion du  duché  do.  Souabe  à  la  njaisoo  de  H.oben.-Staufen. 
Chronique  de  U  raaisou  4*  Hoben-Sta.ufen.  C^tte,  partie,  »e 
comprend  i'histQirç  de,  U  Souabe  qu/autant  qu'esta  *e  rabote 
à  celle,  des,  contes,  de  Wurtemberg.  A  ç<We  époque  Stuttgart 
et  Cauusladt,  «étaient  encore  que,  dejs  bourgs  peu.  consJWéra- 
blés.  Depuis  là  jusqu'à  Gôppingen ,  cette  famille  possédait  »  » 
la,  vérité,  quelques  villages  et  bourgs}  mais,  la  plupart  étaient 
séparés  de.  ses  pas>us&iqns  par  d'autre*  propriété»  des.  seigneur* 
voisins,  et  ce.  ne  (ut  qu'au  milieu,  du  i3,e  sjèclc ,  squs,  le  coipte 
V|riqsquece  petit  État  commença,  à  s 'arrondir  pa,r  l'acquisi- 
tion des  fiefs  qui  l'a  voisinaient.  Comme,  alors»  la  couronne 
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impériale  était  convoitée  pair  de  nombreux  compétiteurs  :  cha- 
que candidat  cherchait  à  se  rendre  le  comte  favorable ,  et 
c'est  par  ceU,e,  raison  qu'il  obtint  en  i^5g  le  gouvernement  de 
tputeja  Souabe,  ce  qui  accrut  considérablement  sa  puissance 
et  ses  revenus;  il  s'agrandit  aussi  par  des  échanges,  des  achats, 
des  investiture*,  etc.  Uiric  JI  et  EberharcJ  VWM5tre,  lui  suc- 
cédèrent on,  j^fiS.  ^ad$  le  premier  éçan>t  mort,  son  frère,  ré- 
goa  sent  ju$qu,'à,  ('avènement  de  IJenri  fc  Lusemjiourg  au  trône 
impérial j  sqys  ce  règne,  comme  swis  le  procèdent,  i|  fut 
abreuvé  d'humiliations;  il  perdit  tous  ses  États  et  fut  même  dé- 
noncé au  ban  4e  l'empire.  Toutefois,  il  reconquit,  souple  règne 
suivant,  tout  ce  qui  lui  avait  été  enjevé,  et  parvint  mém.e  a 
l'augmenter  considérablement.  $on  fijs  Ulric  le  jeuue  ,  qui  lui 
succéda  en  i3^5,  réussit  aussi  *  accroître  ses  possessions. 
Après  sa  mort ,  le  Wurtemberg  fut  gpuvern,é  par  ses  deux  fils 
Ëberhardt  II  et  Ulric  IV.  A  la  mpr(  fi'ylric,  Ëberhardt  rqgna 
encore  jusqu'en  } 3ç#.  C'est  sons  son  règne  qu'éclata  la,  guerre 
appelée  en  Allemagne.  $çhleglerkrieg. 

1^  second  Vol.  comprend,  i°  l'histoire  du  Wurtemberg-, 
depuis  la  mort  d 'Ëberhardt  II  jusqu'au  démembrement  de  cet 
Élat,  qui  eut  lieu  en  1 441  ;  aa  tout  ce  qui  se  passa  définis  cette 
époque  jusqu'en  1482;  3°  la  recomposition  de  ce  comté  sous 
Ëberhardt  l'ancien  et  son  érection  au  duché  ;  cette  partie  va 
jusqu'en  1498.  Le  Vol.  se  termine  à  la  chute  du  duc  Ulric  le 
jeune,  ^e  Wurtemberg  devint  dès- lors  province  de  l'empire. 
Ce  petit  ouvrage  ne  manquera  pas  de  lecteurs ,  hien  que  l'au- 
teur n'ait  pas  complètement  atteint  le  but  qu'il  se  proposait , 
cejui  d'être  populaire.  G. 

54.   MÉMOIRE   SUR  LE    GOUVERNEMENT  *ET    LA    CONSTITUTION  DBS 

Belges  avant  l'invasion  des  Romains  ;  par  M.  Dewez.  («iVbw*. 
Mémoh,  de  t  Acod.  rojr.  de  Bruxelles;  Tom.  III,  p.  386.  ) 

L'auteur  pens,ç  que,  pour  se  former  une  it^ée  du  gouverne- 
ment de  l'ancienne  Belgique ,'  il  faut  examiner  d'abord  quel 
était  cel}ii  o>s,  Çermains  et  des  parois,  puisque  les  Belges  des- 
cendaient fies  uqs  et  des  autres.  Il  se,  livre  à  cet  examen,  et 
réunit  les  divers  documens  épars  dans  plusieurs  écrivains  de 
l'antiquité,  et  particulièrement  dans  Taqte  et  César.  Nous 
vpypns.  que  U  constitution  des  Qtrmains  était  plus  démocra- 
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tique  qu'aristocratique,  taudis  que  chez  tes  Gaulois  le  peuple 
était  nul  dans  l'ordre  politique,  et  les  druides  partageaient  l'au- 
torité avec  les  chevaliers.  Quoique  certaines  parties  des  Gaules 
reconnussent  des  rois,  il  paraît  cependant  que  ces  dernière 
n'étaient  que  primi  inter  pares. 

Après  avoir  recherché  les  points  de  conformité  et  de  diffé- 
rence existant  entre  les  constitutions  germanique  et  gauloise, 
M.  Dewez  croit  pouvoir  conclure  que  les  ancienè  Belges  en 
avaient  une  qui  tenait  de  l'une  et  de  l'autre;  de  sorte  qu'ils 
étaient  soumis  à  des  chefs  décorés  du  titre  de  roi  :  que  l'admi- 
nistration générale  était  confiée  à  un  sénat  chargé  des  grands 
intérêts  de  l'état ,  et  qu'il  y  avait  des  administrations  locales ,    . 
établies  dans  les  districts  ou  cantons ,  pour  rendre  la  justice  et 
régler  les  intérêts  des  citoyens.  Enfin  ,  de  la  participation  des 
druides  au  gouvernement  général  de  la  Gaule,  et  de  l'influence 
qu'ils  exerçaient  sur  les  délibérations  des  assemblées  dans  ïa 
Germanie ,  M.  Dewez  croit  pouvoir  inférer  que  le  corps  sacer- 
dotal prenait  part  à  la  gestion  des  affaires  publiques  chez  les 
Belges.  W. 

55.  A  hi&to&y  of  the  A*BEY  of  Glastok  ,  etc.  —  Histoire  de 
l'abbaye  de,  Glaston  et  de  la  ville  de  Glastonbury  ;  par  Ri- 
chard Wajinkr.  In-4°.  Londres.  (  Gentleman' s  Magazine; 
mai  1826,  p.  425.) 

Cet  ouvrage  est  le  commentaire  d'un  théologien  sur  l'histoire 
ancienne  de  Glastonbury ,  et  renferme  divers  morceaux  d'ar- 
chéologie. L'auteur  croit ,  d'après  Stillingfleet ,  que  le  christia- 
nisme fut  d'abord  prêché  en  Angleterre  par  St-Paul  lui-même, 
entre  la  cinquième  et  la  quatorzième  année  de  Néron  ,  et  qu'il 
parvint  à  convertir  les  habitans  des  environs  de  Glaston.  Il  est  fort 
difficile  de  dire  par  qui  l'Evangile  fut  apporté  en  Angleterre. 
Le  premier  chapitre  des  antiquités  ecclésiastiques  de  la  Breta- 
gne ,  dIJsher,  fait  mention  de  plusieurs  personnes  dont  cet  ar- 
chevêque a  pris  les  noms  dans  les  vieilles  chroniques. 

Le  martyrologe  grec  dit  qu'Aristobule  ayant  été  sacré  évéque 
des  Bretons  par  St-Paul,  fonda  non  une  église,  mais  des  églises. 
La  prééminence  de  Glastonbury ,  comme  étant  la  première 
église  chrétienne,  n'a  d'autre  fondement  que  des  légendes  apo- 
cryphes d'une  époque  postérieure.  A  Douvres  et  à  Cantorbéry, 
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il  existe  d*s  restes  d'antiquités  romaine*;  et  n'est -il  pas  plus 
probable  que  Glastonbury,  étant  plus  enfoncé  dans  l'intérieur 
des  terres  que  ces  deux  villes ,  dut  par  là  devenir  plus  tard 
qu'elles  le  siège  d'une  église  ? 

H  est  aussi  probable  que,  depuis  l'époque  à  laquelle  Alfred 
chercha  un  asile  dans  les  marais  dont  Glastonbury  est  entouré, 
cette  ville,  vu  sa  position  éminemment  militaire,  et  l'usage  où 
l'on  était  de  construire  les  principaux  temples  dans  les  places 
les  plus  fortes,  devint  un  asile  pour  les  prêtres  et  les  moines. 

Voici  en  quoi  consistent  les  hypothèses  les  plus  raisonnables 
que  Ton  puisse  déduire  de  Fétat  actuel  de  Glastonbury  :  i°  ce 
fut  d'abord  un  poste  militaire  breton  ;  4Q  la  ville  fut  ensuite 
fondée  par  les  Romains  ou  les  Bretons- Romains;  30Fabbaye, 
proprement  ainsi  appelée ,  n'existait  pas  avant  la  donation  des 
douze  mesures  de -terre,  pendant  la  guerre  des  Saxons  et  des 
Bretons  ;  4°  il  peut  y  avoir  existé  une  vieille  église  mal  bâtie  ; 
5°  enfin ,  les  moines  .ont  fabriqué  des  légendes  pour  établir 
l'antiquité  fort  peu  vraisemblable  de  leur  abbaye. 

Au  reste,  on  ne  peut  nier  que  les  Romains  se  soient  établis  à 
Glastonbury  y  et  qu'ils  y  soient  restés  .depuis  leurs  premières 
guerres  en  Bretagne  jusqu'à  la  fin  de  leur  occupation.  Cette 
ville  se  trouva  sur  leur  passage  lorsqu'ils  poursuivaient  le  cours 
de  leurs  conquêtes  dans  le  Sud  de  l'île.  On  y  a  trouvé  des  traces 
de  routes  romaines  et  des  médailles  de  plusieurs  empereurs  , 
entr  autres  de  Vespasien  et  d'Adrien.  W. 

56.  Papiers  des  Stuarts. 

Persuadés  du  grand  intérêt  qu'ont  eu  et  qu'auront  toujours 
les  documens  remarquables  connus  sous  le  nom  de  Papiers  des 
Stuarts,  qui  furent  apportés  de  Rome  après  la  mort  du  cardinal 
d'York,  le  dernier  de  la  famille,  et  remis  aux  commissaires  dé- 
signés par  George  IV,  nous  sommes  charmés  d?apprendre  qu'ils 
ne  doivent  pas  rester  plus  long-temps  dans  l'obscurité  du  palais 
St-James,  où  ils  avaient  été  déposés.  Le  Roi  vient  de  faire  re- 
mettre ces  papiers  à  sir  Walter  Scott ,  pour  les  examiner  et  les 
publier;  et  nous  avons  des  raisons  de  croire  que  son  gendre  , 
M.  Lockart,  remplit  déjà  cet  important  dévoir  et  qu'il  met 
beaucoup  d'activité  à  les  mettre  en  ordre;  opération  qui  ne  pou- 
vait certainement  être  remise  en  meilleures  mains. 
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Quoiqu'il  soit  probable  qu'une  grande  partie  4***  archives  de 
la,  fatale'  des,  StuarU  soit  dans  les  mains  du  roi  de,  Sardaigne, 
cependant  ily.a  dams  cq  moment  asse$  4$  l$mr  cpr.çesppn.daftpe 
privée ,  de  leurs  notes  journalières  et  de  Leu^s  mémoires  pqur 
remplir  119$  vaste  cha/n^rç  4u  palais,  St- Jaujes,  Qn  est  pycupé, 
comme  nous  l'ayons,  djt,  à les  mettre  en  ordre,  et  à  ^es,  copier, 
et  nous  ne,  douions  nullement  qu'il  n'y  ait  beaucoup  dç  choses 
à  publier,  quoique,  çoprine  ricane  peut  en  çtace  impstytyé  saps 
l'app*ftba,tipn  4u  Rpj  *  on  ne  puisse  actuellement  en  rien,  savoir 
dç  plu.*,  pr&is,  Jïpus  croyons»  d'après  ce  que  nous  avpns,  en- 
tendu et  m^me  appris ,  que.  presque  touj  ce  qu'jlSj  contiennent 
es,|  e*trçn}ement  curieux,  précieux  et  npuyea^u.  jftt  quand}  nous 
saypns,  dans  quelte*,  naains  est  déposé  le  resjte  de  cetyf 
cplleçûpn  *  nous  pouvons,  exprimer,  avec  confiance  je  ycfiU  qflf 
l'on  mette  lib^alemenj  spus  les  yeux  $u  public  tout  ce  qpi 
cpayient  au,  public*  (  Lo/yLon  li&tÇty  Gazette  ;  o  janvier  iS3o> 
p.  ag  ;  a*  n#Y.  i&>9 »  P>  ?63i  ;  9  j-aov.  03o,  p.  a6,  )        t>  V 

f>7.ENTWICK.ELUNG  der  Verfassung  DER  LOMBARDISCHEN  STvEDTE. 

— Exposé  de  la  constitution  des  villes  de  Lombardie,  jusqu'à 
l'arrivée  de  l'empereur  Frédéric  I,  en  Italie  ;  par  le  Dr  Henri 
Léo.  xvi  et  199  pag.  in-8°  ;  Hambourg,  1824  ;  Perthes. 

.  L'auteur  a  essayé,  de  jeter  quelque  jour  sur  une,  époque  obs- 
cure de  l'histoire  civi)e  de  l'Italie  :  c'est  celte  de  la  domination 
des  Lombards,  qui  vinrent  remplacer,  comme  on  sait,  un  autre 
peuple  barbare,  celui  des  Goths;  époque  pauvre  en  grands 
hommes ,  en  documens  et  en  événemens  célèbres.  M.  Léo  fait 
voûr  qu'après  l'invasion, des  Lombards,  on  distinguait  en  Italie 
3  classes,  d'habitats,  4'abpr4  te»  winqiKW»»  U#  kqm>ards 
u.tf  me  qui,  en  raison  de  |eu,r  conquête*  étaieqt  tous  libres,.  p*»s 
les,  Romains  soium*  au  cens»  et  enfin  les  serfs,  e{  vai)Sa,ux.  J?eu  » 
peu  pet  état  4ç  phases  $3  roo4&a  :  les,  Romaips  s'affranchirent 
eu  partie  du,  ceps;  les  au|r«£  tomfrèrattj  4au»  14  s^Rviturfe,  ep 
sorte  que  cette  race  cessa  4e  constituer  une  claw  particulier? 
de  la  sopfétè.  Les.  Lombards,  de  leur  côté,  entrepôt  en  partie 
au  service  des  rois  francs,  des  comte*,  des  évoques,  et  des  abfc*8 
et  reçurent  des  fiefc  ; .  enspr^e  que  selon  l'auteur,  il  y  eut  dans 
la  suite  encore  3  classes,  dans  |a  spciété,  mais  différentes  des 
anciennes  :  c'étaient  i°.les  vassaux  des  nobles,  3°  lits  hpnwwe* 
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libres  et  3°  les  serfs  et  les  leudes.  Les  évéques  cherchèrent  3 
s'emparer  çle  l'autorité  judiciaire,  et  à,  étendre  leur  jurisdictiou  ' 
ai»  dépens,  des  courtes,  Il  y  eut  lutte  contre  le.  pouvoir  tem- 
porel et  le  pouvoir  spirituel.  Pendant  cette  lutte ,  les  habitais 
des  villes  resserrèrent  leur  union.  Il  se  forma  des  communes 
qui  achetèrent  leurs  droits  aux  évéques,  ou  qui  les  arrachèrent 
aux  empereurs  ;  les  bons  hommes  devinrent  dans  les  villes  une 
classe  considérée ,  et  leurs  échevins  eurent  une  grande  partie 
du  pouvoir  judiciaire  que  les  évéques  avaient  exercé  sur  eux. 
Ces  échevias  prirent  dans  la  suite  le  nom  de  consuls,;  chacun 
des  3  ordres  de  la  ville  en  élisait  6  à  7.  A  Milan ,  du,  moins  x  on 
voit;  le  collège  consulaire,  composé  de  18  $l  ai  membres,,  savoir  : 
6  à  7  capitaines,  autant  de  vavasseurs  e%  autant  de. bourgeois. 
$1,  Lço  cite  plusieurs,  chartes  qui  viennent  à  l'appui  de  ce  fait  ; 
entr'aptres  une  charte  de  Tan  1147,  rapportée  par  Giulini,  où 
il  est  question  du  collège  3es  1  #  consuls  de  Mila,p ,  présidé  par 
l'archevêque  de  la  ville.  Çans  d'autres  villes,  où  la,  noblesse  se 
divisAÎ^Î  en,  capitaines  et  en,  vayasseur-s  %  il  n'existait  aussi  que 
des,  conduis  de  ppbl.es  et  des  consuls  de  bpurgepis ,  au  total  1 2 
pu  14.  ^e  nombre  7  pour  les  échevins  ou  consuls  judiciaires 
provenait  d'une,  ancienne  coutume  dçs  Fra,nqs.  Beauçpup  de 
troubles,  furent  sus^tçs  en  Italie  par  |es  querelles  des  papes  et 
des  rois  i  les  uns  e^  les  autres  voulurent  donner  des  évolues 
aux  villes,  et  dans  ce  zèle  irréfléchi,  ce  firent  les,  évéques  qui 
perdirent  Je  plus.  l#s,  villes  s'enrichirent  des  privilèges  perdus 
par  les  prélat;  le  régime  municipal  put  se.  compléter  ;  aussi  les 
institutions  muufàpales  de.  la  kpjmbardie  servirçut-elles  dans 
la  suite  de,  modèle  au*  villes,  de  Toscane. 

Vpil.à  çn,  résumç  le  contenu,  des  recherches  épineuses  de  M. 
Léo.  Si  l'auteur  n'a  pas  tout  éclairé ,  si  son  travail  n,'exçite  pas 
uq  iutérét  t*es-vif,  au  moins  faut-il  convenir  qu'il  $ert  à  éclair- 
çjr  l'état  spçjal  d'Ufle,  ép9que  barbare.  D-ç. 

58.  Storia  della  Letterature  italiawa,  etc.  —  Histoire  de  la 
Littérature  italienne,  au  itf€  siècle;  par  À.  Lombardi,  pre- 
mier bibliothécaire  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Modcne.  Modène  % 
1827.  (  Giôrn.  dette  provincie  Venete;  janvier  1827,  p.  4$.  ) 

Cet  ouvrage  est  |a.  cpn,tinuatji<m,  de  l'histoire,  de  la  littérature 
italienne  du  chev.  J.  Tirabpsc^i ,  qui  a  déjà  eu  plusieurs  cdir 
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,  tions.  Comme  les  éditions  postérieures  aux  deux  premières  ont 
reçu  le  format  in- 8°,  M.  Lombardi  a  également  donné  ce  for- 
mat à  la  continuation,  afin  que  les  acquéreurs  de  l'ouvrage  de 
Tiraboschi  puissent  plus  aisément  le  compléter. 

59.  Histoire  du  Congrès  de  Vienne;  par  l'auteur  de  L'Histoire 
de  la  diplomatie  française  (M.  Flassan  ).  S  vol.  in-8°.  Paris, 
1829;  Treuttei  et  Wùrtz. 

Le  Congrès  de  Vienne,  l'un  des  plus  célèbres,  sans  contredit, 
des  annales  diplomatiques  de  l'Europe ,  puisqu'il  devait  avoir 
pour  résultat  le  partage  de  plusieurs  contrées  enfre  les  puis- 
sances belligérantes,  et  la  fixation  définitive  des  limites  des  états, 
est  un  sujet  grave  et  fécond  qui  ne  pouvait  manquer  d'appeler 
les  méditations  des  historiens  et  d'exercer  la  plume  des  écrivains 
politiques  de  nos  jours.  M.  de  Pradt,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pu- 
blié sur  ce  sujet ,.  a  su,  en  auteur  maître  de  sa  matière,  démêler 
toutes  les  intrigues  des  cabinets  et  tous  les  ressorts  mis  en  jeu 
parles  plénipotentiaires  dans  leurs  négociations.  Il  a  habilement 
analysé  les  droits  de  chacun  dans  ce  froissement  d'intérêts  et  ce 
combat  si  animé  de  prétentions  plus  ou  moins  exagérées,  qui 
faillirent  amener  une  rupture  entre  des  potentats  que  la  crainte 
avait  momentanément  réunis  contre  leur  ennemi  commun. 

M.  Flassan,  auteur  d'une  Histoire  de  la  diplomatie  française, 
paraît  n'avoir  pas  craint  la  concurrence  en  s'ouvrant  la  même 
carrière.  Il  s'est  d'ailleurs  tracé  un  plan  différent,  ainsi  que  son 
titre  l'annonce.  Il  a  voulu  offrir,  non  des  considérations  pure- 
ment politiques ,  mais  une  histoire  raisonnée  du  Congrès  de 
Vienne.  Nous  pouvons  dire  en  toute  assurance  qu'en  général, 
il  s'est  acquitté  de  sa  tâche  de  manière  à  satisfaire  le  commun 
des  lecteurs. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  introduction  dans  laquelle  sont 
brièvement  retracés  les  principaux  événemeus  arrivés  depuis 
le  commencement  de  la  révolution  française  jusqu'à  la  restau- 
ration de  181 4.  Ce  morceau  ne  manque  ni  de  mérite,  ni  d'in- 
térêt. 

Une  des  choses  qui  nous  ont  le  plus  frappés  dans  l'histoire 
du  Congrès ,  c'est  une  sorte  d'inimitié  que  M.  Flassan  parait 
avoir  vouée  à  Napoléon,  et  qu'il  ne  manque  jamais  de  lui  té- 
moigner quand  l'occasion  s'en  présente.  Pour  donner  une  idée 
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de  la  manière  dont  l'ancien  chef  du  gouvernement  est  traité  par 
notre  historien ,  nous  citerons  le  passage  suivant  littéralement 
extrait  du  tome  II,  page  439  :  «  Bonaparte  fut  un  composé  de 
plusieurs  personnages  ;  chez  lui  on  trouve  du  Gengis-Kan  ,  du 
Bajazet,  du  Don-Quichotte ,  du  Masaniello,  du  César-Borgia , 
du  Cromwel ,  du  Danton,  du  Sganarelle  ».  Ces  comparaisons,  si 
elles  ne  sont  pas  un  coup  de  pied  de  l'âne,  sembleront  au  moins 
fort  singulières.  Nous  ignorons  si  jaraajs  un  homme  a  offert 
l'assemblage  de  caractères  aussi  disparates,  de  qualités  aussi 
inconciliables. 

Nous  avons  donné  un  échantillon  de  la  prose  de  M.  Flassan, 
on  sera  peut-être  curieux  de  connaître  ses  vers.  C'est  l'ombre 
du  même  Napoléon  qui  inspire  sa  muse  et  le  met  en  verve. 
«  Quant  à  nous,  dit-il,  qui  jamais  ne  fûmes  épris  de  ce  person- 
nage, nous  inscrirons  sur  sa  tombe  : 

Bonaparte  ci-gît,  téméraire  soldat, 

Qui,  dans  dix  ans,  perdit  la  couronne  et  l'État. 

Nous  nous  abstiendrons ,  pour  cause ,  de  toutes  réflexions  sur 
le  mérite  littéraire  de  cette  épitaphe.  Nos  lecteurs ,  dont  le  ju- 
gement a  sans  doute, devancé  le  nôtre,  sauront  bien  qu'en  pen- 
ser. Mais  nous  croyons  devoir  faire  observer  à  l'auteur  que 
peu  de  personnes  seront  agréablement  surprises  de  trouver 
dans  un  ouvrage  sérieux  des  billevesées  qu'on  oserait  à  peine 
hasarder  dans  un  almanaçh.  Autant  M.  Flassan  m  paire  de  haine 
pour  Napoléon ,  autant  il  témoigne  d'affection  pour  nos  voisins 
d'outre  mer  ;  ses  chers  Anglais  captivent  presque  toute  son 
admiration.  C'est  tout  simple  :  on  est  naturellement  porté  à  ai- 
mer les  ennemis  de  ses  ennemis.  T 

Nous  relèverons  encore  comme  peu  sensée,  et  pouvant  avoir 
dans  son  application  des  conséquences  très-graves  >  une  ré- 
flexion relative  au  démembrement  du  royaume  de  Saxe.  «  La 
séparation  d'une  partie  des  provinces  saxonnes  ne  ftit  pas  une 
atteinte  au  principe  de  la  légitimité  ;  car  ce  principe ,  qui  se 
réduit  à  laisser  un  prince  sur  le  trône  de  ses  pères,  n'a  rien  de 
commun  avec  l'intégrité  de 'Ses  États.  «Dans  ce  cas,  l'auteur 
voudra  bien  nous  dire  jusqu'où  doit  aller  la  spoliation  pour 
qu'il  y  ait  ce  qu'on ,  nomme  usurpation.  Un  roi  s'empare  des 
États  de  son  voisin ,  mais  il  lui  laisse  sa  chambre  à  coucher  ; 
dans  le  système  de  M:  Flassan ,  ce  n'est  point  un  usurpateur , 
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62.  Charte  de  Louis  XI;  suivie  de  quelques  notes  histori- 
ques; par  M.  Moet.  (1) 

u  Loys  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à  nos  amez et 
féaulx  les  généraulx  conseillers  par  nous  ordonnez  sur  le  fait 
et  gouvernement  de  toutes  1102  finances,  salut  et  dilection.  Nous 
voulons  et  vous  mandons  que  par  notre  amé  et  féal  conseiller 
et  trésorier,  ou  receveur-général  de  notre  pays  de  Languedoc, 
maîstre  Estienne  Petit,  vous  faites  dès  à  présent  lever  des  char- 
ges de  la  somme  de  quarante  mille  livres  tournois ,  sur  la  va- 
leur de  l'aide  que  entendons  nous  estre  octroyé  par  les  gens 
des  trois  estaz  de  notre  dict  pais  de  Languedoc,  pour  l'année 
prochainement  venant;  laquelle  sommé  nous  avons  ordonnée 
et  appoinctée  sur  le  dit  aide  à  notre  très-chier  et  irès-amé  cou- 
sin le  duc  de  Calâbre,  sur  la  somme  de  cent  mille  escuz  que 
donnée  avons  à  nostre  très-chier  et  très-amé  cousin  le  marquis 
Du  Pont  sonfilz,  en  faveur  du  mariage  de  lui ,  et  de  nostre 
très-chière  et  très-amée  fille  Anne  de  France ,  et   de  laquelle 
somme  de  cent  mille  escuz,  nous  avons  jàpaïé  par  cy  devant 
la  somme  de  soixante  mille  livres  tournois.  Et  par  rapportant 
ces  présentes ,  signées  de  nostre  main ,  avec  quittance  sur  ce 
sonffisant  de  nostre  dit  cousin  le  doc  de  Calabre,  nous  voulons 
la  dicte  somme  de  quarante  mille  livres  estre  allouée  es  comp- 
tes de  notre  dit  trésorier,  ou  receveur-général  et  rabatue  de  sa 
recepte  de  l'aide  dessusdict  par  noz  amez  et  féaulx  gens  de  noz 
comptes  ausquelx  mandons  ainsi  le  faire,  sans  aucune  difficulté, 
non  obstant  que  la  dicte  somme  ne  soit  enrotulée;  que  la  dicte 
assignation  et  descharges  en  soient  faictes  et  levées  para  van  t 
l'octroy  du  dict  aide  et  quelconques  autres  ordonnances,  naan- 
demens  ou  defTenscs  à  ce  contraires.  Donné  à  Bordeaux,  le  xxv 
jour  de  mars.  Tan  de  grâce  mil  cccc  sôixant-et-ung  et  de  nos- 
tre règne  le  premier.  Signé  Lots,  par  Je  rot  en  son  conseil, 
Bourre. 

(c)  M.  Moct  recueille  avec  on  grand  xèle  les  documeas  épart  de  uotre 
histoire,  et  il  -veut  bien  nous  en  communiquer  quelques-uns  aecompaga" 
de  ses  observations.  Les  lecteurs,  comme  lions,  ne  peuvent  qae  satow 
lieanconp  de  gre  à  M.  Moët  de  ton  empressement  et  de  son  goàt  poar 
des  études  en  général  trop  négligées  de  notre  temps.  (  N.  do  H.  ) 
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Éclaircissement  historiques* —  La  présente  charte  est  très- 
curieuse,  et  donne  lieu  à  des  remarques  qui  ne  seront  peut-être 
pas  ki différentes  à  tous  les  lecteurs  ;  elle  se  termine  par  ces 
mots  :  Donnée  à  Bordeaux,  le  a5e  jour  de  mars  1461  et,  de 
notre  règne,  le  icr  (  signé  Louis  ).  Lorsqu'on  se  rappelle  que 
Charles  VII,  père  de  Louis  XI,  est  décédé  le  22  juillet  de  cette 
même  année  itfi*>  on  est  porté  à  eroire  qu'il  y  a  erreur  dans 
la  date  de  1a  charte,  soit  dans  le  nom  du  mois,  soit  dans  Tan- 
née :  l'explication  qui  va  suivre  prouvera  qu'il  n'y  a  aucune 
erreur. 

L'année,  en  France,  n'a  pas  toujours  commencé  le  iet  jan- 
vier. Sous  les  rois  de  la  ire  race  elle,  commençait  le  i*r  mars , 
époque  où  ils  passaient  la  revue  générale  des  troupes.  Sous 
ceux  de  la  seconde,  par  un  principe  religieux,  elle  commen- 
çait le  a5  décembre  jour  de  Noël  (  elle  naissait,  pour  ainsi  dire, 
avec  Jésus-Christ  ).  Enfin  sous  les  rois  de  la  3e  race,  l'année 
commençait  à  Pâques  (  elle  ressuscitait  avec  le  fils  de  Dieu  ). 
Ainsi,  comme  Pâques  peut  tomber  depuis  le  aa  mars  jusqu'au 
2 5  avril,  il  en  résulte  que  Tannée  avait  tantôt  moins  de  il 
mois  ,  et  tantôt  plus. 

Or,  Tannée  1^61  dont,  il  s'agit  ici,  a  commencé  le  5  avril 
(  Traques  de  1462  étant  tombé  le  18  avril,  Tannée  1461  a  eu 
1  a  mois  et  i3  jours  ).  Le  1%  juillet,  époque  de  la  mort  de  Char- 
les ,  se  trouvait ,  en  partant  d'avril ,  le  4e  mois  de  Tannée 
1462,  et  le  aSmars,  époque  de  cette  charte,  se  trouvait  être 
le  iîc  mois  de  Tannée  146t.  Les  dates  de  la  charte  sont  donc 
exactes  (1). 

(1)  L'année  i565  ne  devait  commencer  qne  le  11  avril,  jour  de  Pâ- 
ques; mais  Charles  IX.,  voulant  se  conformer  à  l'usage  de  la  Conr  romaine, 
rendit  une  ordonnance,  en  date  du  8  juillet  i564,  par  laquelle  la  pro- 
chaine année  i565  devait  commencer  dès  le  ier  janvier  dans  tonte  reten- 
due de  son  royaume,  ce  qui  eût  lieu  plus  tard  nonobstant  l'opposition 
du  parlement. 

Le  prince  de  Calabre,  nommé  daus  la  charte,  était  fils  du  Bon  René, 
roi  de  Sicile,  etc.,  duc  de  Lorraine,  etc. ,  marquis  du  Pont  (  Pont-à- 
Mousson  ). 

Le  marquis  du'Pont  était  en  bas  âge,  lorsque  son  mariage  avec  la  prin- 

i     cesse  Anne  de  France  fut  conclu  par  des  raisons  politiques  (  Louis  iy 

voulait  se  faire  un  appui  du  duc  de  Calabre  et  de  ses  partisans).  C'est 

G.  Tome  XV.  —  IVUr    i83o.  6 
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63.  Minorais  complets  ht  inédits  du  Duc  se  St-Simon ,  etc. 
10*  livraison  composée  des  Tom.  19e  et  ao*.  2  vol.  in-8°de 
490  et  486  pag.  ;  prix,  14  fr.  Paris,  i83o;  Sautelet  et  Ce. 
(  Voy.  le  Bulletin,  Tom.  XIV,  n°  91  ). 

Nous  avions  promis  de  résumer  notre  opinion  sur  cet  ou- 
vrage ,  dont  nous  n'avons  guère  fait  jusqu'ici  qu'annoncer  les 
livraisons  au  fur  et  à  mesure  de  leur  publication.  Ajrrivé  à  la  fin 
du  20e  volume,  nous  trouvons  (p.  482-486)  une  Conclusion 
de  St.-Simon  lui-même,  où  il  porte  un  jugement  tellement  con- 
forme au  nôtre ,  que  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  le 
transcrire  ici ,  en  l'abrégeant  un  peu.  Les  lecteurs,  après  l'avoir 
parcouru  auront  l'idée  la  plus  exacte  qu'il  soit  possible  de  se  for- 
mer du  mérite  et  des  défauts  de  ce  livre ,  qui  restera  dans  nos 
grandes  bibliothèques  comme  une  des  sources  historiques  les  plus 
sûres  et  les  plus  authentiques  où  l'on  doive  puiser,  mais  que  nous 
ne  croyons  pas  de  nature  à  offrir  à  personne  une  lecture  sui- 
'vie,  à  cause  de  son  style  lourd  et  embarrassé  et  de  cette  fouie 
de  détails  puérils  et  minutieux ,  dont  la  répétition ,  jour  pat 
jour,  est  la  satire  la  plus  forte  que  l'on  puisse  faire  de  l'ancienne 
étiquette  des  cours,  et  le  reflet  le  plus  vrai  de  l'ennui  quelles 
devaient  causer  à  ceux  qui  étaient  assez  malheureux  pour  être 
obligés  de  lui  sacrifier  la  plus  grande  partie  de  leur  vie. 

«  Me  voici  enfin  parvenu,  dit  l'auteur,  au  terme  jusques  au- 
quel je  m'étais  proposé  de  conduire  ces  mémoires.  Il  n'y  en 
peut  avoir  de  bons  que  de  parfaitement  vrais,  ni  de  vrais  qu'é* 
crits  par  qui  a  vu  et  manié  lui-même  les  choses  qu'il  écrit,  ou 

pourquoi  Louis  ordonne  au  Trésorier  du  Languedoc  de  payer  le  a'  «• 
^compte  (  40,000  livres  tournois  )  au  duc  de  Calabre,  père  du  marquis. 

Anne  de  France ,  fille  de  Louis  XI  et  de  Charlotte  de  Savoie  M  *' 
conde  femme ,  n'avait  pas  1  ans  lorsqu'elle  fut  fiancée  an  ni  a  rq  ois  4" 
Pont.  A  Tépoqneoù  le  mariage  aurait  pn  recevoir  son  accomplissement, 
Louis  s* étant  brouillé  avec  René  et  ses  enfans,  retira  sa  parole,  qooiqa'H 
eût ,  est-il  dit  dans  l'Art  de  vérifier  les  dates,  payé  deux  fois  la  dot  de  m 
fille  (  c'est-à-dira  600,000  livres  tournois.  ) 

L'union  de  la  princesse  Anne  étant  rompue  ,  elle  épousa,  vers  i47*>» 
Pierre  II ,  seigneur  de  Beaujen ,  lequel  devint  duc  de  Bourbon  par  I* 
mort  de  son  frère  aine.  On  sait  qu'elle  rat  régente  de  France  (  en  i4&3) 
pendant  la  minorité  de  son  frère  Charles  VIII.  Moet. 


Histoire.  83 

qui  les  tient  4e  gens  dignes  de  la  plus  grande  fo"i,  qui  les  ont 
vue*  et  maniées;  et ,  de  plus,  il  faut  que  celui  qui  écrit  aime 
la  vérité  jusqu'à  lui  sacrifier  toutes  choses..  De  ce  dernier  point, 
j'ose  m'en  rendre  témoignage  à  moi-même,  et  me  persuader 
qu'aucun  de  tout  ce  qui  in'a  connu  n'en  disconviendrait.  C'est 
même  cet  amour  de  la  vérité  qui  a  le  plus  nui  à  nia  fortune  ;  je 
l'ai  senti  souvent,  mais  j'ai  préféré  la  vérité  à  tout  et  je  n'ai  pu 
me  ployer  à  aucun  déguisement— 

«  Reste  à  toucher  l'impartialité ,  ce  point  si  essentiel  et  tenu 
pour  si  difficile ,  je  ne  crains  point  de  le  dire ,  impossible  à  qui 
écrit  ce  qu'il  a  vu  et  manié.  On  est  charmé  des  gens  droits  et 
vrais;  on  est  irrité  contre  les  fripons  dont  les  cours  fourmil- 
lent; on  l'est  encore  plus  contre  ceux  dont  on  a  reçu  du  ma). 
Le  stoïque  est  une  belle  et  noble  chimère.  Je  ne  me  pique  donc 
pas  d'impartialité ,  je  le  ferais  vainement  On  trouvera  trop, 
dans  ces  Mémoires,  que  la  louange  et  le  bUme  coulent  de 
source  à  l'égard  de  ceux  o*pjat  je  suis,  affecté,  et  que  l'un  et 
l'autre  est  plus  froid  sur  ceux  qui  me  sont  indifférents  ;  mais 
néanmoins  vif  toujours  pojjr  fc  vertu  et  contre  )es  malhonnêtes. 
gens ,  selon  Leur  degré  de  vices  ou  de  vertu.  Toutefois.  »  je  uve 
rendrai  encore  ce  témoignage,  et  je  me  flatte  que  le  titre  de  ces 
Mémoires  ne  me  le  rendra  pas  moins,  que  j'ai  été  infiniment 
en  gar4e  contre  mes  affections  et  mes  aversions,  et  encore  plus 
contre  celles-ci,  pour  ne  parler  fies  uns  et  des  autres,  que.  Ift* 
balance  à  la  main  f  uon-seuleœf  nt  ne  rien  outrer?  majs  pe  r^ 
grossir,  m'oubUer,  'me  défier  de  moj  comme  d'un  enpemi,  renoue 
une  exacte  justice  et  faire  surnager  à  tout  la  vérité  la  p}us  pure. 
C'est  en  cette  matière  que  je  puis  assurer  qqc  j'aji  été  entière^ 
ment  impartial,  et  je  crois  qu'il  n'y  a  point  4'putre  manière  de 
l'être. 

«  jPour  ce  qui  e$t  de  l'exactitude  et  de  la  vérité  de  ce  que  je 
raconte ,  on  voit  par  les  Mémoires,  mêmes  que  presque  tout  es,t 
puisé  de  ce  qui  a  passé  par  mes  ravins,  et  le  re$fe,  de  ce  que 
j'ai  su  par  ceux  qui  avaient  traité  fes  pl}p#es  que  je  rapporte.  Je 
les  nomme;  et  leur  nom  ,  ainsi  que  ma  lia}s,on  injijpe  avec  eux, 
est  hors  de  tput  soupçon.  Ce  cpie  j'ai  appriç  de  woïqs  çûr,  je  le 
marque;  et  ce  que  j  ai  ignoré,. je  n'ai  pas  honte  de  l'fwpuer.  I)e 
cette  façon  les  Mémoires  sont  de  source,  de  la  première jngin. 
Leur  vérité,  leur  authenticité  ne  peut  être  réyoquée  en  doute  >. 

6. 
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et  je  crois  pouvoir  dire  qu  il  ny  en  a  point  eu  jusqu  ici  qui  aient 
compris  plus  de  différentes  matières,  plus  approfondies,  plus 
détaillées ,  ni  qui  forment  un  groupe  plus  instructif  ni  plus  cu- 
rieux. 

«  Comme  je  n'en  verrai  rien,  peu  m'importe.  Mais,  si  ces  Mé- 
moires voient  jamais  le  jour,  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'excitent 
une  prodigieuse  révolte.  Chacun  est  attaché  aux  siens,  à  ses  in- 
térêts, a  ses  prétentions,  à  ses  chimèren ,  et  rien  de  tout  cela  ne 
peut  souffrir  la  moindre  contradiction:  On  n'est  ami  de  la  vérité 
qu'autant  qu'elle  favorise,  et  elle  favorise  peu  de  toutes  ces 
choses-là.  Ceux  dont  on  dit  du  bien  n'en  savent  nul  gré,  la  vé- 
rité l'exigeait.  Ceux,  en  bien  plus  grand  nombre,  dont  on  ne 
parle  pas  de  même  entrent  d'autant  plus  en  furie  que  ce  mal 
est  prouvé  par  les  faits;  et  comme,  au  temps  ou  j'ai  écrit ,  sur- 
tout vers  la  fin,  tout  tournait  à  la  décadence,  à  la  confusion, 
au  chaos ,  qui  depuis  n'a  fait  que  croître,  et  que  ces  Mémoires 
ne  respirent  qu'ordre ,  règle ,  vérité ,  principes  certains ,  et 
montrent  à  découvert  tout  ce  qui  y  est  contraire,  qui  règne  de 
plus<en  plus  avec  le  plus  ignorant,  mais  le  plus  entier  empire, 
la  convulsion  doit  donc  être  générale  contre  ce  miroir  de  vé- 
rité         / 

«  Dirai-je  enfin  un  mot  du  style,  de  sa  négligence,  de  répé- 
titions trop  prochaines  des  mêmes  mots ,  quelquefois  de  syno- 
nymes trop  multipliés,  surtout  de  l'obscurité  qui  naît  souvent 
de  la  longueur  des  phrases ,  peut-être  de  quelques  répétitions? 
J'ai  tous  ces  défauts  ;  je  n'ai  pu  les  éviter,  emporté  toujours  par 
la  matière,  et  peu  attentif  à  la  manière  de  la  rendre,  sinon 
pour  la  bien  expliquer.  Je  ne  fus  jamais  un  sujet  académique, 
je  n'ai  pu  me  défaire  d'écrire  rapidement.  Pour  rendre  mon 
style  plus  correct  et  plus  agréable  en  le  corrigeant,  il  faudrait , 
refondre  tout  l'ouvrage,  et  ce  travail  passerait  mes  forces;  il 
courrait  risque  d'être  ingrat.  Pour  bien  corriger  ce  qu'on  a 
écrit  j  il  faut  savoir  bien  écrire;  on  verra  aisément  ici  que  je 
n'ai  pas  dû  m'en  piquer.  Je  n'ai  songé  qu'à  l'exactitude  et  à  la 
vérité.  J'ose  dire  que  l'une  et  l'autre  se  trouvent  étroitement 
dans  mes  Mémoires,  qu'ils  en  sont  la  loi  et  l'âme ,  et  que  le  style 
mérite  en  leur  faveur  une  bénigne  indulgence.  » 

Tel  est  le  propre  jugement  de  St.-Simon  sur  ses  Mé/noires , 
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tel  est  aussi  le  nôtre  y  et  nous  croyons  qu'il  suffit  Je  l'avoir  rap- 
porte pouf  avoir  donné  une  idée  complète  et  de  l'auteur  et  de 
l'ouvrage.  Pensées ,  sentimetis ,  idées ,  style,  tout  est  là;  et  ceux 
qui,  après  avoir  lu  cet  extrait,  liront  ou  parcourront  les  ao 
volumes  que  nous  avons  annoncés,  n'y  trouveront,  pour  ainsi 
dire  (en  ce  qui  regarde  simplement  la  physionomie  de  l'écrivain 
et  celle  du  livre,  et  à  part  l'intérêt  historique  puissant  qu'il  faut 
surtout  y  chercher),  que  le  développement  d'une  proposition  et 
ta  confirmation  d'une  promesse  ou  d'une  profession  de  foi  ta- 
cite, rendue  publique  après  coup ,  et  à  laquelle  St.-Simon  aura 
été  plus  fidèle  que  tous  ceux  qui,  sans  avoir  consulté  leurs  for- 
ces, font  journellement  des  professions  de  foi  si  éclatantes. 
avant  l'événement ,  et  succombent  bientôt  au  premier  choc  mo- 
ral, sans  avoir  même  combattu. 

Une  table  analytique  doit  compléter  cette  publication  im- . 
portante,  et  nous  l'attendons  avec  impatience;  elle  est. d'abso- 
lue nécessité  pour  tous  ceux  qui  auront  des  recherches  à  faire 
dans  ces  20  volumes,  et  c'est  nommer  tous  ceux  qui  désormais 
-woHtà  écrire  sur  les  temps  qu'ils  embrassent  ou  qui  voudront 
étudier  avec  fruit  la  physionomie  des  affaires  et  celle  de  la  cour. 
à  cette  époque.  E.  H. 

64.  Tableau  historique,  politique  et  social  de  la  révolu- 
tion française;  par  M.  C.  de  Mer  y.  3  voK  iu-ia.  Paris, 
i83o;  Boulland. 

Quand  une  révolution  considérable  arrive  dans  un  grand 
empire,  qu'un  trône  est  renversé,  que  cinquante  mille  victimes 
montent  sur  l'échafaud ,  qu'on  y  verse  le  sang  d'un  roi ,  de  son. 
epouse,  de  sa  famille  ,  que  tour-à-tour  les  partis  qui  divisent 
'  el*t  se  heurtent  et  se  déchaîneut  l'un  contre  l'autre  avec  une 
'ureur  incroyable ,  on  voit  paraître  une  foule  de  libelles ,  de 
dations ,  de  mémoires  ,  de  récits  altérés ,  faux ,  incomplets , 
Nal  écrits ,  infectés  de  l'esprit  de  parti ,  à  qui  l'on  prodigue  le 
B°m  d'histoire,  comme  si  ce  nom  vénérable  et  sderé,  qui  por- 
tait dans  l'antiquité  le  nom  d'une  muse, pouvait  avoir  quelque 
chose  de  commun  avec  de  pareils  ouvrages.  Autant  vaudrait 
donner  le  nom  d'odes  à  ces  chansons  qu'on  chante  ,  colporte 
^  vend  dans  les  rues  et  les  marchés.  Ce  n'est  pourtant  pas  que 
Wqucs-uns  de    ces  ouvrages   ne   renferment  quelques  ré- 
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flexions  ,  etc. ,  des  faits  qui  peuvent  entrer  dans  le  domaine  de 
là  science  du  passé.  Il  est  même  nécessaire  que  les  choses 
se  passent  ainsi ,  si  bien  qu'un  jour  Bonaparte  demandant  à 
David ,  ce  génie  que  nul  n'a  égalé  ni  ne  surpassera  dans  l'École 
française ,  combien  il  y  avait  de  peintres  en  France ,  il  ré- 
pondit :  cinq  00  six.  Quoi  !  s'écrie  Bonaparte,  cela  n'est 
pas.  Si  vous  parlez  de  ceux  qui  manient  le  pinceau  *  reprit 
David ,  on  peut  en  riotnmer  cinq  ou  sik  mille.  Bonaparte  ayant 
témoigné  le  désir  d'en  foire  des  soldats,  il  lui  fit  remarquerqoe 
sans  ces  cinq  on  six  mille ,  il  n'aurait  pas  cinq  ou  six  peintres. 
11  eh  est  de  même  dans  l'histoire ,  il  faut  des  milliers  d'écrits 
pont  qu'il  ett  reste  tin  bien  petit  nombre  pour  la  postérité. 
Quoiqu'une  multitude  de  livres  faits  sur  la  révolution  ne  doi- 
vent pas  rester,  il  n'est  pas  moins  important*  au  fur  et  à  mesure 
qu'ils  paraissent ,  de  les  signaler  à  l'attention  publique ,  en  in- 
diquant, avec  un  esprit  d'impartialité  y  le  mérite  qu'ils  peuvent 
avoir ,  afin  qu'on  puisse  les  consulter  au  besoin.  8e  borner  seu- 
lement à  l'indication  des  6iijets  >  c\xi  presque  n'expliquer  que 
le  titre  du  livre ,  et  comme  il  sort  chaque  jour  de  nos  presses 
une  foule  d'écrits  sur  la  révolutionnée  serait  les  confondre  sans 
faire  connaître  leur  degré  d'utilité  qui  doit  nécessairement  être 
apprécié  dans  un  journal  spécialement  consacré  aux  études 
historiques. 

Dans  un  siècle  comme  le  nôtre,  où  l'on  acquiert  avec  promp- 
titude une  certaine  facilité  de  style,  où  la  science  des  petits  faits 
semble  du  génie ,  ce  jugeaient  est  surtout  difficile  à  porter.  Il 
arrive  de  là  que  si  l'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  lire  avec 
quelqik'attentiofi  les  différens  ouvrages  qui  paraissent  sur  le 
même  sujet,  de  les  coihparer  entre  ei*x,  de  les  apprécier  par  les 
règles  de  l'art  >  on  ledr  donne  égaleibebt  les  mêmes  éloges  et  la 
même  critiqué;  la  médiocrité  reçoit  l'encens  <^ui  doit  être  ré- 
servé à  la  justesse  d'esprit,  à  l'homme  de  talent^  et  tout  est 
confondu  dans  le  tourbillon  dé  volumes  Cju'on  voit  éotorecba- 
qn»  jour,  ^rineipalethènt  sur  la  révolution  de  France  y  ses  suites 
et  ses  causes. 

A  la  vérité  je  ne  pense  pas  que  les  passions  soient  assez  dî- 
mes pour  que  IVhi  puisse  iaire  une  bonne  histoire  de  la  révolu- 
tion et  de  l'empire;  lit  lave  du  volcan  n'est  pas  asse*  nefroidie, 
chaque  parti  plaide  phitôt  sa  cause  qu'il  n'écrit  l'histoire  j  00 
donne  toujours  tort  à  ses  adversaires,  tandis  qu'il  faudrait  avoir 
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l'équité,  ami- seulement  d'écouler  leurs  raisons,  mais  de  les 
faire  valoir  dans  toute  leur  force.. Nous  pensons,  par  exemple, 
que  dans  l'ouvrage  de  M.  de  Méry  ,  louable  sous  beaucoup  de 
rapports,  les  causes,  lés  motifs  de  la  révolution  n'ont  point  été 
suffisamment  expliqués  ni  vus;  qu'il  ne  remonte  point  aux  sour- 
ces hautes  et  profondes  d'un  si  grand  événement;  qu'il  peut 
être  de  bonne  foi  dans  ce  qu'il  rapporte,  mais  qu'il  manque 
dune  certaine  étendue  d'esprit  pour  voir  et  considérer  les 
choses  selon  leur  étendue  et  dans  leur  ensemble  ;  il  ne  sépare 
guère  les  vertus  des  crimes ,  et  surtout ,  ne  tient  point  assez 
compte  du  caractère,  de  la  nature  des  circonstances  extraor- 
dinaires où  se  trouvait  la  France;  car  les  lois  qui  gouvernent 
un  vaisseau  dans,  la  tempête ,  ne  sont  pas  les  mêmes  que  dans 
le  calme ,  et  s'il  est  vrai ,  comme  dit  Montesquieu  ,  que  les  mo- 
narchies périssent  par  la  pauvreté ,  c'est  Louis  XIV  qui  a  com- 
mencé la  révolution  par  ses  prodigalités.  A  part  ces  motifs  et 
ces  considérations  qui  devaient  servir  de  fondement  à  son  ou- 
vrage, ses  narrations  sont  bien  composées ,  son  style  est  orné 
.  d'images  vives ,  il  a  su  choisir  avec  assez  de  bonheur  la  plupart 
aes  faits  qu'il  rapporte. 

Mais  autant  M.  de  Méry  paraît  manquer  d'une  certaine  jus- 
tesse de  vue  dans  les  principaux  événeraens  de  la  révolution  , 
autant  il  fait  preuve  de  bon  sens  quand  il  arrive  à  l'histoire  de 
l'empire  ;  toutefois,  après  l'avoir  détaché  de  la  révolution,  tout 
ce  qu'il  dit  sur  Napoléon  paraît  dicté  par  un  esprit  impartial , 
H  a  saisi  les  principaux  traits  de  son  caractère  et  de  sa  physiono- 
mie, il  apprécie  ses  qualités  et  ses  défauts,  il  fait  bien  connaître 
les  grandes  choses  qu'il  a  exécutées  ,  montre  ses  succès  et  ses 
revers,  à  la  fois  l'orgueil  et  le  malheur  de  la  France;  il  blâme 
atec  raison  son*  despotisme,  mais  sans  remonter  aux  principes 
fondamentaux  des  sociétés  humaines  :  car  c'est  avec  une  seule 
idée,  la  moti&ttiinë,  qu'il  le  juge  et  qu'il  juge  tout.  Enfin  il  le 
suit  avec  rapidité  dans  son  élévation  et  sa  chute.  Son  ouvrage, 
surtout  remarquable  par  les  portraits  des  principaux  personna- 
ges de  la  révolution  et  de  l'empire,  n'offre  que  les  sommités  his- 
toriques au  pied  desquelles  néanmoins  il  rattache  une  foule  d'a- 
necdotes qui  font  entrevoir  combien  les  révolutions  qui  font  cou- 
ler tant  de  sanget  de  larmes  doivent  rendre  sages  ,  circonspects , 
modérés ,  toléra ns  et  surtout  compatissans  aux  misères  du  peu- 
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1  peuple,  ceux  que  la  fortune  appelle  au  gouvernement  des  em- 
pires. 'A.  MÉTRAL. 
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65.  Deutscher  Regenten  Almanach.  —  Almanach.  des  sou- 
verains allemands,  pour  Tannée  1829.  Galerie  historique 
et  Biographie  des  princes  régnans;  par  B.  F.  Voigt.  4e 
année  ,,avec  8  portraits.  In- 12  de  ix  et  3io  p.;  prix,  1  thalr 
ra  gr»  llmenau;  chez  Fauteur. 

Cet  almanach,  qui  paraît  depuis  1826,  a  reçu  chaque  aimé? 
un  accueil  favorable  en  Allemagne ,  et  tous  les  journaux  alle- 
mands qui  en  ont  rendu  compte  s'accordent  à  le  placer  au  nom- 
bre des  ouvrages  les  plus  intéressans  de  ce  genre.  L'année  1827 
a  été  annoncée  T.  VII,  p.  181  du  Bullstin.  Celle-ci  comprend  les 
notices  historiques  suivantes:  Antoine  { Clément  Théodore),  roi 
de  Saxe,  né  le  17  décembre  1755,  mort  le  7  novembre  1827; 
Frédéric  Gùntàer,  prince  de  Schwarzbourg-Rudolstadt,  né  le 
6  novembre  1793;  J.  L.  Henri  lxii,  prince  de  Reuss,  àSchleitz 
et  Géra ,  né  le  3i  mai  1785;  Henri  lxxii  (ligne  cadette) ,  prince 
souverain  de  Reuss,  à  Lobenstein  et  Ebersdorf ,  né  le  27  mars 
1797;  Frédéric  (Hermann  Otto)  prince  régnant  de  Hohenzollern- 
Hechingen,  né  le  22  juillet  1776;.  Antoine  A  lois,  prince  de 
Hohenzollern-Sigmaringen,  né  le  20  juin  1762;  Léopoid,  prince 
de  Lippe ,  né  le  6  novembre  1796  \  Georges  Guillaume,  prince 
de  Schaumbourg-Lippe,  né  le  20  décembre  1784.  Chaque  notice 
est  accompagnée  d'un  tableau  généalogique  de  la  maison  ré- 
gnante. Les  portraits  sont  bien  gravés,  et,  à  ce  que  l'on  dit,  très- 
ressemblans.  Les  5  années  publiées  comprennent  3i  notices ,  et 
il  ne  manque ,  pour  compléter  l'ouvrage,  que  celles  du  duc  de 
Nassau  ,  des  princes  de  Waldeck  ,  Reuss- Greitz,  Hesse-Hom- 
bourg ,  Lichtenstein  et  du  roi  de  Bavière.  Cette  dernière  est 
promise  à  l'auteur  par  l'Académie  des  sciences  de  Munich.   G. 

66.  Genealogisches  Taschehbuch.  —  Manuel  généalogique 
pour  Tannée  1829,  publié  par  Fr.  Gottschalck.  Un  vol. 
in-12,  iv  et  454   p.  Stuttgart,  1828;   Hoffmann.  (Allgem. 

'  Jena   Litèral.  Zeitung  ;  novembre  1828,  supplém. ,  n°  88, 
p.  3i4.  ) 
Ce  manuel,  aussi  remarquable  par  le  plan  dans  lequel  il  a  ete 
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couçu ,  que  par  l'élégance  de  sa  forme  ,  mérite  d'oçp upeç  une 
place  distinguée  à  côté  du  manuel  de  Kluber ,  qui  sera  toujours 
préféré  à  raison  de  son  étendue  et  du  grand  nombre  de  faits 
historiques  qu'il  contient  >  et  ne  le  cède  ni  à  l'Almanach  de 
Hasse),  qui  est  très- instructif  sous  le  rapport  de  la  statistique, 
ni  au  Calendrier  généalogique  de  la  cour  de  Gotha,  dont  l'exac- 
titude est  digne  d'éloges  !  Voici  en  quoi  le  nouveau  manuel  dif- 
fère des  autres  ouvrages  du  même  genre.  Afin  de  faciliter  les 
recherches,  l'auteur  a  disposé  par  ordre  alphabétique*  toutes  les 
familles  qu'il  a  citées,  et  non  d'après  leur  raug  et  leurs  rela- 
tions politiques.  Il  a  omis  les  familles  russes,  polonaises ,  ita- 
liennes et  françaises,  et,  c'est  ainsi  que  les  familles  princières  et 
ducales  médiates,  non  revêtues  des  dignités  et  honneurs  appar- 
tenant aux  princes  allemands  n'ont  pas  été  mentionnés.  11  a  suivi 
le  même  système  à  l'égard  des  ordres  de  chevalerie.  Quant  aux 
revenus  des  familles  il  n'en  a  parlé  que  rarement ,  car,  d'une 
part,  ils  sont  très  variables,  et  de  l'autre  le  public  ne  peut,  dans 
certains  pays,  les  connaître  exactement.  Les  membres  décédés 
dune  famille  sont  désignés  en  lettres  latines ,  et  les  noms  de 
baptême  sont  aussi  imprimés  en  lettres  particulières.  Tout  cela 
facilite  beaucoup  les  travaux  et  les  recherches.  Il  est  à  remar- 
quer que,  des  membres  décédés  d'une  famille ,  l'auteur  n'a  cité, 
outre  les  parens  du  chef  de  la  famille  et  leurs  en  fan  s  décédés  , 
que  ceux  qui  présentaient  un  caractère  historique  particulier , 
ou  qu'il  ne  pouvait  omettre  sans  nuire  à  la  clarté  nécessaire 
pour  l'intelligence  des  rapports  de  parenté. 

On  lit  dans  les  appendices  dont  l'intérêt  est  susceptible  de 
croître  sans  cesse,  que  le  grand  duc  de  Hesse  (décédé  depuis)  est 
le  plus  âgé  des  souverains  actuellement  régnans,  que  le  duc  de 
Saxe-Altenbonrg  compte  le  plus  d'années  de  souveraineté ,  et 
que  la  famille  Salms,  qui  compte  4  membres  mâles  distingués, 
est  la  plus  nombreuse  de  toutes  les  familles  princières.  Enfin 
l'on  trouve  la  liste  des  familles  princières  qui  se  sont  éteintes 
dans  les  5o  années  qui  viennent  de  s'écouler.  C.  R. 

67.  Transactions  of  theliterart,  etc.  —  Actes  de  la  Society 
littéraire  et  historique  de  Québec,  fondée  le  6  janvier  1824. 
Ier  vol.  Québec,  1829.  [American  quarterly  Keview ;  mars 
i83o,p.  188.  ) 

ajournai  américain  qui  annonce  ce  recueil  encore  inconnu 
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en  Eut-ope,  se  jette  dans  de  longues  considérations  sut  l'his- 
toire du  Canada  et  finit  par  dire  que  les  Transactions  de  la  So- 
ciété de  Québec  sont  un  bon  recueil ,  que  les  articles  qu'on 
y  lit  ont  peut-être  un  intérêt  trop  local  pour  plaire  au  public, 
mais  qu'ils  Contiennent  des  renseignèmens.  Du  reste,  le  journal 
américain  ne  nous  apprend  pas  de  quelles  thatières  traitent  ces* 
articles.  /  D. 

68.  Société  royale  dk  littérature  de  Londres,  Assemblée 

d'avril  i83o. 

Dans  cette  assemblée,  particulièrement  consacrée  à  décerner 
detix  médailles  en  or,  que  le  Roi  met  chaque  année  à  la 
disposition  de  la  Société  pour  être  accordées  aux  auteurs  qui  se 
sfefopt  distingués  par  des  ouvrages  aussi  honorables  pour  eux- 
mêmes  que  pour  la  littérature,  ces  médailles  ont  été  remises  à 
Washington  ïrving  et  à  Henry  fiallam.  Les  productions  histo- 
riques de  ce  dernier  lui  ont  mérité  cette  distinction ,  et  noua  ne 
pouvons  signaler  les  titres  du  icr,  sans  exprimer  quel  nouveau 
plaisir  nous  éprouvons  en  cette  occasion  de  ce  que  ce  prix  soit 
donné  à  l'enfant  d'un  autre  pays,  qui,  quoique  anglais  d'origine, 
n'àVâit  Cependant  pas  encore  reçu  Une  marque  aussi  précieuse 
d'adoption  de  la  part  de  l'Angleterre.  Nous  croyons  que  cette 
récompense,  qui  était  bien  due  au*  talens  de  M.  Irving,  sera 
aussi  agréable  aux  États-Unis  qu'à  l'Angleterre,  comme  un 
exemple  de  la  justice  et  de  l'affection  qui  doivent  toujours  ré- 
gner entre  les  deux  nations.  (  Lôndon  lileraty  Gazette  ;  10  avril 
i83o,  p.  241.) 

69.  Prié  décerjtés  ma  n  uriVbhsité  db  Hei©*lbbhg.  (  Heidelb* 
Jahrbëch.  dtr  Literatur  ;  1619,  déc;  feuille  d'annonces, 
|)t  xx.  ) 

L'université  a  tenu  sa  séance  annuelle  le  a  a  novembre  18*9» 
et  a  décerné,  en tr 'autres,  le  prix  d'histoire  à  M.  Edouard  Pr»- 
torius  dç  Cobourg,  qui  a  répondu  d'une  manière  satisfaisante 
à  la  question  suivante  : 

*  Colïigantur  ex  Froissardi  chronicis  omniâ ,  qute  facêrè  pos- 
sint  ad  iliustrandum  stàtum  et  conditionem  equitum  aureoruro 
medii  sévi;  collecta  conferantur  cum  observationibtls ,  quibu* 
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Dufresne  Ducange  historiam  Ludovic!  saucti  (Joinvitle ,  histoire 
de  Saint- Louis)  illustravit. 

Voici  le  jugement  qui  est  résulté  de  l'examen  du  Mémoire 
adressé  par  le  concurrent. 

«  Àuctôr  libella  oblati quœstioni  ita  satisfecit,  Ut  non  prannio 
soliim  aed  summa  quoque  lande  dignissimum  erdo  philosophe^ 
rem  eum  judicaret  v  ut  qui  etiant  optme  de  historia  medii  4ev\ 
disputa  verit.  Quum  enim  de  Francogallià» ,  Anglia?  f  Burgtmdiat 
militia  quaesitum  esset ,  auctor  libelli  nostros  quoque  poêlas  ad 
illustrandos  herotcorum  temporum  mores  docte  et  prttdenler 
arihibuit.  Qu«  in  priori  parle  de  historia  in  universum  et"  de 
heroicorum  temporum  ratione  et  indole  disputantur ,  auctoris 
judicium  et  doctrinam  commendantoptimamque  deeonosspem 
cerictperé  jubent;  in  altéra  parte  Froissardi  ad  poesin  magis  ac- 
corbmodatam  quahi  ad  historia;  veritatem  expressâm»  narratio- 
nem  optime  adumbravit  eamque  ex  ipsis  heroicorum  tempo- 
rum fontibus  sine  vana  eruditionis  specie  illustravit.  Insunt 
nonnulla  in  priori  parte,  quae  justo  longiora  et  a  proposita 
quaestione  aliéna  esse  videantur  ;  ea  facile  con trahi  et  circum- 
scribipoterunt,  antequam  typis  mandetur  commentatio  ;  in  al- 
téra parte  nonnulla  ioveniuntur  bmissa  et  neglecta  ,  qusfc  sup- 
pleri  et  accuratius  tractari  debent. 

70.  Sujet  de  prix  proposé  par  la  classe  historique  et   phi- 
lologique de  la  Société  royale  de  Gœttingue  pour  iSfa. 

«  Quum  nostra  aHafce  insigniter  aucto  titertarum  orietitalhim 
studio  et  indies  patescentibus  novis  thesaurisorientis  literariis, 
haud  garant  intersit  nosae  qtiid  Occidenti  debeat  Oriens»  optât 
Sftcietaa  regta  Ht  colligatitur  notifiée  de  versionibm  auctornm 
grweorum  syriacis^  arabicis,  armenicis,  persicis,  quaruoi  ver- 
sionum  historia  accurata  adhuc  caremus.  Doceatur  igifcor*  qwt- 
o»nt  tibri  ■,  in  quai»  lingnam»  a  quibustiam  et  qoo  tempore  e 
gwtco  rrtmsiati  «int*  Porm  an  estent,  et  «foinam  htfruut  versio- 
n«m  «Kempfa  manusfcripta.  Edtttone*  deniqtfe  vpm  ««tant 
aaîttï*te  raee*i&eànt«R\  * 

L**  mémoires  devront  être  envoyés  avant  la  fin  de  Septembre 
Ml*.  Le  pri*  sera  de  5o  ducats.  (G&tà*g.  gètehrte  Attzeige*  ; 
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71.  Sujet  de  prix  proposé  parla  Société    des  antiquaires 

de  Normandie. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  3oo  francs,  dont  les  frais 
sont  faits  par  le  marquis  Le  Ver,  sera  décernée ,  dans  la  séance 
publique  du  mois  de  juillet  i83i,  par  la  Société  des  antiquaires 
de  Normandie ,  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  l'histoire  de 
ce  pays,  depuis  l'introduction  du  christianisme  jusqu'au  temps 
de  Charlemagne. 

Les  conçu rrens  devront  présenter  nn  tableau  de  la  religion, 
de  la  politique,  des  mœurs ,  de  la  littérature,  des  sciences  et 
des  arts  pendant  cette  période,  et  citer  avec  soin  leurs  auto- 
rités. 

Les  mémoires  devront  être  adressés,  avec  les  formalités  ordi- 
naires, à  M.  de  Caumont ,  secrétaire  de  la  Société,  rue  des 
Carmes ,  n°  32 ,  à  Caen  ;  pour  le  1 S  avril  i83i . 

72.  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,400  fr.,  pour  une  des- 
cription exacte  des  ruines  de  Palenqué  ;  proposée  par  la 
Société  de  Géographie  de  Paris. 

La  Société  offre  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  2,400  fr. 
à  celui  qui  aura  le  mieux  rempli  les  conditions  suivantes  : 

On  demande  une  description  plus  complète  et  plus  exacte 
que  celle  qu'on  possède  des  ruines  de  l'ancienne  cité  de  Palen- 
qué, situées  au  N.-O.  du  village  de  Santo-Domingo  Palenqué, 
près  de  la  rivière  de  Micol,  dans  l'État  de  Chiapa  de  l'ancien 
royaume  de  Guatemala ,  et  désignées  sous  le  nom  de  Casas  de 
Piedras,  dans  le  rapport  du  capitaine  Antonio. del  Rio,  adressé 
au  roi  d'Espagne  en  1787.  L'auteur  donnera  les  vues  pittores- 
ques des  m  on  u  mens,  sur  les  plans,  les  coupes  et  les.  principaux, 
détails  des  sculptures. 

Les  rapports  qui  paraissent  exister  entre  ces  monumens  et 
plusieurs  autres  de  Guatemala  et  du  Yucatan ,  font  désirer  que 
l'auteur  examine,  s'il  est  possible,  l'antique  Utalan,  près  de 
Santa-Cruz  del  Quiche,  province  de  Soladà,  l'ancienne  forte- 
resse de  Mixco  et  plusieurs  autres  semblables,  les  ruines  de 
Copan,  dans  l'état  d'Honduras  ;  celles  de  l'île  Peten  dans  la  Lu- 
gana  de  Itzà ,  sur  les  limites  de  Chiapa,  Yucatan  et  Verapaz^ 
les  anciens  bâtimens  placés  dans  le  Yucatan  et  à  20  lieues  au  S. 


Mélanges.  $3 

de  Mérida,  entre  Mora-y-Ticul  et  la  ville  de  Nocabab,  enfin 
les  édifices  du  voisinage  de  la  ville  de  Mani ,  près  de  la  rivière 
Lagartos. 

On  cherchera  les  bas -reliefs  qui  représentent  l'adoration 
d'une  croix,  tel  que  celui  qui  est  gravé  dans  l'ouvrage  de  Del  Rio. 

Il  importerait  de  reconnaître  l'analogie  qui  règne  entre  ces 
divers  édifices  regardés  comme  les  ouvrages  d  un  même  art  et 
d'un  même  peuple. 

Sous  le  rapport  géographique,  la  Société  demande  :  i°  des 
cartes  particulières  des  cantons  où  ces  ruines  sont  situées,  ac- 
compagnées de  plans  topographiques;  ces  cartes  doivent  être 
construites  d'après  des  méthodes  exactes  ;  a°  la  hauteur  absolue 
des  principaux  points  au-dessus  de  la  mer;  3°  des  remarques 
sur  l'état  physique  et  les  productions  du  pays. 

La  Société  demande  aussi  des  recherches  sur  les  traditions 
relatives  à  l'ancien  peuple  auquel  est  attribuée  la  construction 
de  ces  monumens,  avec  des  observations  sur  les  mœurs  et  les 
coutumes  des  indigènes,  et  des  vocabulaires  des  anciens  idio- 
mes. On  examinera  spécialement  ce  que  rapportent'  les  tradi- 
tions du  pays ,  sur  l'âge  de  ces  édifices ,  et  l'on  recherchera  s'il 
est  bien  prouvé  que  les  figures  dessinées  avec  une  certaine 
correction  sont  antérieures  à  la  conquête. 

Enfin  l'auteur  recueillera  tout  ce  qu  on  sait  sur  le  Vatan  ov 
Wadan  des  Chiapanais,  personnage  comparé  à  Odinetà  Buddha. 
Ce  prix  sera  décerné  dans  la  première  assemblée  générale  de 
i83'i. 

Les  mémoires,  cartes  et  dessins  devront  être  transmis  francs 
de  port,  avant  le  3i  décembre  i83i  ,  à  M.  le  président  de  la 
Commission  centrale,  rue  et  passage  Dauphine,  n°  36,  à  Paris. 

La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  en  français 
ou  en  latin;  cependant  elle  laisse  aux  concurrens  la  faculté 
décrire  leurs  ouvrage*  en  anglais ,  en  italien  ,  en  espagnol  ou 
eu  portugais.  (  Le  Moniteur  universel;  16  avril  i83o.  ) 

?3.  Histoire  et  mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences  , 

INSCRIPTIONS    ET    BELLES-LETTRES    DE    TOULOUSE.    3    volumes 

in- 8°.  Classe  des  inscriptions  et  belles-lettres;  Toulouse, 
1827. 

Les  travaux  de  cette  Société  savante  jettent  nne  grande  lu- 
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75.  COYITé  ANGLAIS  DES  TRADUCTIONS  ORIENTALES  ,  à  Londres. 

On  vient,  dans  une  des  dernières  assemblées,  d'adopter  une 
résolution  d'un  grand  intérêt. pour  ceux  qui  étudient  les  tan- 
gues orientales,. et  très-importante  pour  la  littérature,  savoir  : 
qu'âne,  somme  de  20  à  100  souverains  serait  mise  à  la  disposi- 
tion du  comité,  pour  être  offerte  à  quiconque  pourrait  indiquer 
une  traduction  en  arabe  ou  en  toute  autre  langue  de  l'Orient  ; 
d'ouvrages  grecs  ou  latins  qui  se  trouvent  perdus ,  et  désignée 
si  clairement,  que  le  comité  puisse  se  la  procurer  pour  en  faire 
faire  la  traduction.  (  Landau.  Uterary  Gazeête;  8  mari  i83o^ 
pag.3o6.) 

76.  ObSERVATIOWES  DE  HARMOlflA  LIVGUARUM  ORIENTALIU*  ;  par 

leDr  C.  F.  HoRWEMAïiir.  Vol.  H,  contenant  Evangelium  Marci, 
arab.  et  syriacè,  chap.  6  à  16;  et  Ephraimi  Syri  Scholia  in 
lib.  I  Jes.,  syriacè  et  latine.  Copenhague,  1829. 

77. 1.  La  &BCOVHAISSA3ICC  de  Sacouhtala  ,  drame  sanscrit  et 
prâcrit  de  Câlidâsa;  publié,  avec  notes  philologiques,  par 
A.  L.  Ghésy.  In- 4°  de  xxxi  et  a86  p. 

78.  II.  Traduction  française  de  ce  drame,  avec  notes  littéraires  ; 
par  le  même.  In-40  de  a68  p. 

79-  III.  Appendice  contenant  l'épisode  du  Mahâbhârata,  inti- 
tulé Histoire  de  Sacountala  ;  texte,  notes ,  traductions  pcrsanne 
et  française.  In-40  de  f  00  p. 

Le  tout  réuni  en  1  vol.  Paris»  i83o;  Dondey-Dupré.     , 
G.  Tomb  XV.  —  Juin  i83o.  7 
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Cette  importante  publication  est  honorable  et  pour  le  savant 
professeur  qui  vient  de  s'acquitter  d'une  tâche  si  difficile,  et 
pour  la  Société  asiatique  de  £àris,  qui  lui  a  donné  les  moyen* 
de  l'accomplir.  Il  se  mêle  même  un  peu  d'amour-propre  natio- 
nal au  plaisir  que  nous  avons,  à  annoncer- eetr  ou  virage.  C'est  ie 
premier  monument  élevé  par  la  presse  française  en  l'honneur 
des  lettres  sanscrites.  Après  les  travaux  des  Anglais ,  il  était 
difficile-  de  les  surpasser  :  c'est  une  gloire  que  %  Chézy  vient 
d'obtenir.  Mais  ceci  a  besoin  d'explication.  Le  sanscrit  est  la 
langue  sacrée  et  littéraire  des.  Indiens;  mais  chaque  province  a 
un  langage  particulier,  un  dialecte  dont  le  nom  général  est 
Prâcrit.  C'est  une  altération  plus  ou  moins  forte  du  sanscrit 
Dans  le  drame  indien,  il  est  de  règle  que  chaque  personnage  ait 
son  langage  spécial  :  le  brahmane  et  le  prince  parlent  sanscrit, 
les  femmes  et.  le  bouffon  se  servent  du  prâcrit ,  et  même  les 
rôles  inférieurs  ont  un  jargon  qui  leur  est  propre.  Il  est  donc 
évident  que  la  publication  d'un  drame  exige  des  études  bien 
pluf  étendues  que  celle  de.  tout  autre  eu  v rage  :  outre  la  con- 
naissance du  sanscrit>  et  de  se*  formes  dégénérées,  connues  sous 
le  nom  de  *  prâcrit,  il  faut  encore  posséder  une  sagacité  âsseï 
fraude  pour:  retrouver  dans  les  locutions  vicieuses  des  jargons 
populatfKft  les  expression*  correctes  du  langage  ordinaire.  On 
n'a  point  encore  imprimé  de  texte  de  drame  indien.  Il  était  ré- 
servé à  la  science  éprouvée  et  à  la  rare  perspicacité  du  pro- 
fesseur qui  a  fondé  en  France  l'étude  de  la  langue,  sanscrite, 
dé  faire  faire  à  la  science  philologique  un  pas  de  plus.  Il  fallait 
une  grande  conscience  de  son   talent  pour  entreprendre  de 
donner  une  pareille  édition  sur  un  manuscrit  unique  de  la  bi- 
bliothèque du  ^pi,  dépçurmiyde  eounweataire,  sans  autre  se- 
cours que  la.  traction  anglaise  de  William  Jones:  il  fallait  toute 
la  finesse  d'un  goût  exercé  pour  reftradtérë  en  sanscrit,  U  l'aide 
de  cette  traduction  quelquefois  fautive,  une  très-grande  part?6 
du  texte  prâcrit  que  le  manuscrit  n'expliquait  pas.  C'est  ce  que 
M.  Chézy  a  fait,  et  ce  qui,  je  crois,  excitera  la  surprise  des 
Anglais  .eux-mêmes,  juges  coropéte**  en  cette  matière. 

L'ouvrage  commence  par  uue  introduction  où  l'auteer  donne 
le  récit  de  ses  études  sanscrites,  et  cet  historique  qui ,  en  tente 
autre  circonstance  serait  indifférent  pour  le  lecteur,  devient 
d'un  grand  intérêt,  dès-lors  que  l'on'  pense  que  M.  Chézy  est 
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le  premier  qai^  en  France,  et  presejft'eu  Europe,  *e*oit  Uvjré  à 
m  genre  de  science,  et  cela,  à  «ne  époque- où  les  secoue»  étajenjc 
intiimsans.  Ii  est  cwrîeux  àVy  voir oweot  un  esprit  ferme  et 
Méthodique  conçoit  et,  fiait  par  enéewier  une  entreprise  vaste 
erdûntctte.  Dana  la  même  introduction ,  M*  Chésy  examine  les, 
dean^  système*  d'ortbogmpke»saiMwrite(,  prefflsjfcpav  M.  G*  4ft 
BmmboUbet  Mj,  Bopp  :  il  en  démontée  lesinconvétnien*,  et  in* 
dieu»  une  antre  méthode  ingénieuse,  (jeU  ne  juge.,  au  reste  fc 
nécessaire  mue*  pour  in  livras*  élémentaires  . 

Cette  insreduçtie»  est  suivie  dn>  teste ,  présent*  avec  uu  soin, 
îemannaabie  et  une  netteté*  qui  sédujl  et  captive  l'oiil.  \e  bat, 
de  chaque  page  est  destinera  l*traatajfoavsan0OT»te  da  pi^cri; 
fH  se  rencontre  dans  le-  dialogua  À*ee<  une  attention  toute 
perthmlnhae  te  savant!  éditée?  a  distingué  ls  «ers  de  la  prose 
(  car  le  drame  indien  est  un  mélange  4*  ces:  deux  genres  de 
style  ).  Cent  «me  preuve  de  pins?  duttianail  consciencieux  et  de 
FhabftVté  de  M.  Chexy,  puisque;  le  manuscrit  ne  porte  à  cet 
égard  aucun  signe*  ditftinctif  :  ii  fallait  l'œil  «new*  ou  l'instinct 
heureux  dont*  est  doué  cet.  eatsaanM*  <  professée**  pour  recon 
*aft*e*  au  milieu  dfam.prefife  élégante^  harmonieuse,  le^élér 
naas.cadeneeB.dn  mètre peétiineo  douâtes  genre*  sont,  si  diver- 
sités dan»  1s  langue  sanseaite.  , 

Apte* ce  textes*  ti^uvena  w^ée3  deSrttotes.pbiblogique», 
où  l'auteur,  abordant  fiâimhètiMn^  toute*  les  difficultés^ e*r 
pnmaavev  naïveté  T»emèawns  eaVsjssiiteJit  il  s'est,  vu,  de  choisir 
«fctre* diverses  interprétations  également  probables;  ou,  par 
ssn  itnpnrtialUémeine,  acquérant  le  droit;  de  critiquer  son,  de- 
vancier qu'il  estime  et  qu'il  vénère,  il  preuve,  qpe  YL  Jones 
s  est  bien  des  fois  trompé  dans  cette  traduction  si  gracieuse  qui 
avait  fait  douter  de  l'existence  de  l'original  qu'elle  reproduisait. 

La  traduction  française,.,  qui  accompagne  le  texte  »  est  bien 
faite ,  par  son  élégance  et  sa  diction  constamment  agréable  et 
polie,  pour  séduire  le  lecteur  et  le  prévenir  en  faveur  dés  fer- 
mes étrangères  du  drame  indien.  On  n'y  trouve  point  en  eftet 
**t*aetieQ'viv«et  serrée»  que  reehe*caw  le  spectateur  français; 
ut'fta  nattera* pressé  et  curieu»;  cette  série,  de  scènes  pathétir 
^l**  dans,  lesquelles  éoUtent  les  plaintes  diMemour  *  les  tran^- 
P°*t^do.^aiwëitionkO«i  les< menace»  de»l*  vengeance.  Le  drame 
*^tijonrs«tp«wé  ifétateWla  adcmléxuii:  l'a  en&nté4  L'Indien 
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est  doux,  généreux  et  spirituel  :  tel  est  aussi  son  .drame.  IL  faut, 
pour  l'apprécier,  considérer  ce  qu'il  doit  .être  de  sa  nature,  et 
non  ce  qu'il  peut  être  selon  nos  habitudes  et  notre  manière  de 
juger.  Ne  soyons  pas- étonnés  de  rencontrer  dans  le  drame  d'un 
peuple  paisible,  contemplatif  et  religieux,  des  descriptions 
riantes,  des  allusions  précises-,  des. réflexions  philosophiques; 
Sacounfala  serait  une  hypocrite,  si  elle  ne  se  présentait  point 
avec  ces  qualités,  qui  chez  nous  peuvent  être  des  défauts  et  qui 
sont  des  vertus  en  elle.  Elle  est  une  vérité  d'un  autre  siècle, 
d'un  autre  climat,  et  je  crois  qu'il  est  heureux,  pour  elle  d'avoir 
eu  pour  interprète  M.  Chézy,  qui  n'a  pu  que  faire  valoir,  son 
esprit,  sa  douceur,  sa  naïveté,  son  exquise  délicatesse. 

La  traduction  française  est  suivie  de  notes  instructives  sur 
la  mythologie  et  la  littérature  des  Indiens,  à  l'occasion  des 
passages  et  des  mots  qui  avaient  besoin  de  quelque  explication. 
On  y  retrouve  tout  l'esprit  du  traducteur  >  et  un  certain  ton 
de  gaîté  fine  et  légère,  capable  de  faire  aimer  la  science. et  les 
savans,  s'ils  voulaient  en  faire  usage  plus  souvent. 

Ce  drame  indien  est  d'un  auteur  nommé  Câlidâsa,  qui  vivait, 
dit- on,  quelques  années  avant  notre  ère.  Mais  il  avait  pris  le 
sujet  de  son  ouvrage  dans  une  antique  épopée,  nommée  Mahab- 
hârata.  M.  Chézy  a  cm  devoir  ajouter  à  son  édition  le  texte 
de  ce  charmant  épisode  ;  avec  une  ancienne,  traduction  per- 
sanne  faite  sous  la  direction  d'Aboulfazel. 

Il  en  a  aussi  donné  lui-même  une  traduction  libre  dans.ee 
style  élégant  et  facile  qui  donne  du  prix  aux  choses  les  plus 
simples,  et  fait  d'une  traduction  un.  ouvrage. plus  marquant 
même  que  l'original.  L._ s. 

jBo.  Dik  Veewawdlungen  ,  etc.  —  Les  métamorphoses  d'Abou- 

Zéid  du  Séroudj ,  ou  Imitation  libre  des  Méhémas  ou  séances 

de  Hariri;   par.  F.  Rùckert.  Irc  partie.  In-8°  de  xxiv  et 

.  67a  pp.  Stuttgard ,  i8a6  ;  Cotta.  [Journal  des  Savans  ,  avril 

i,8aÇ,p.a35.  ) 

Deux  édit.  ont  été  données  en  France  des  Mékémas  ou.  séances 
de  Hariri,  Tune,  en  1818;  l'autre,  avec  un  commentaire  arabe, 
en  ifcaa.  On  sait  que  cet  ouvrage  est  un^recueil  de.Sonouvel- 
|es  contenant  les  aventures. d'un  personnage  nommé  Abou- 
Zéid  ;  Vrai  Profcée  <jui ,  sous  des  /bribes  diverses ,  parvient  tou- 
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jours  à  tromper  ceux  avec  qui  il  est  eu  scène ,  et  à  leur  extor- 
quer d'abondantes  aumônes.  On  «sait  encore  que  ce  recueil  passe, 
dans  l'Orient,  ponr  un  des  plus  parfaits  modèles  de  l'éloquence 
arabe. 

La  traduction  des  Mèkémas  présente  des.  difficultés  insur- 
montables; aussi,  M.  Rùckert  n'a-til  lente  qu'une  imitation 
libre  pour  laquelle  il  a  d'ailleurs  trouvé  dans  sa  propre  langue 
de  grands  secours  ;  car  il  n'en  est  peut-être  aucune  qui  se  plie, 
comme  l'allemand ,  aux  formes  orientales.  Aidé  seulement  de 
son  talent  et  du  commeiitaire  arabe  qui  accompagne  le,  texte 
dans  l'édition  de  Hariri  donnée  par  M.  de  Sacy  ,  le  savaut  orien- 
taliste a  fait  passer  en  allemand ,  non-- seulement  le  sens,  mais 
eucore  les  formes  de  l'original ,  les  figures  ingénieuses  et  quel- 
quefois bizarres  employées  par  l'auteur ,  la  coupe  des  phrases 
et  des  périodes,  4e  parallélisme  des  idées  et  des  mots,  et  jusqu'à 
la  rime  ,  qui  n'est  pas  un  des  moindres  ornemeus  du  texte. 

Des  29  premières  séances,  5  seulement  ont  été  omises  par 
M.  Rùckert,  à  qui  elles  ont  paru  tout-à-fait  intraduisibles, 
parce  que  le  sujet  de  ces  pièces  tient  intimement  à  l'idiome  de 
l'original.  P;ir  le  même  motif,  il  a  été  obligé  de  supprimer 
des  passages  de  plusieurs  des  séances  qu'il  a  imitées. 

«  Toutes  les  personnes  qui  prendront  la  peine  de  comparer 
l'imitation  de  M.  Rùckert  avec  le  texte  de  Hariri ,  resteront  sur- 
prises, nous  le  croyons,  de  la  fidélité  de  cette  imitation;  elle 
surpasse  tout  ce  que  nous  aurions  osé  nous  promettre  de. la 
langue  allemande  elle-même.  » 

Après  avoir  cité  deux  passages  à  l'appui  de  ses  observations 
l'auteur  de  l'article  dont  nous  donnons  le  résumé  ajoute  en  fi- 
nissant :  «  Sans  doute ,  ce  n'est  pas  là  une  traduction  ;  mais 
c'est  peut-être  mieux  qu'une  traduction,'  et  cela  représente 
mieux,  ce  me  semble,  la  manière  de  Hariri  que  ne -le  pourrait 
faire  une  traduction  littérale,  qui  serait  nécessairement  une 
sorte  de  caricature.  »  W. 

8l.  TRAITÉS  DE  COMMERCE   ENTRE    LA   REPUBLIQUE  DE  VENISE   ET 

les  derniers  sultans  mameloucs  d'Egypte ,  traduits  de  l'i- 
talien et  accompagnés  d'éclaircissemens  ;  par  M.  Reinaud. 
(  Nouveau  journal  asiatique  ;  Tom.  IV ,  p.  2  2-5 1 .  ) 

Marin,  dans  sa  Sloriti  civile  e  pulitka  del  comtnervia  de*  Fuie- 
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zitwi,  a  rapporté  parmi  tes  pièces  justificatives  de  son  i,r  vo- 
itn&e,  fcte*te  italpen  ée  plusieurs  tnakés  entité  la  xépUblk|ue 
*èe  Vtfrise  et  les  gouvarnereens  musulmans  d'Egypte  et  de  Syrie; 
ces  traités ,  originairement  rédigés  en  arabe ,  ont  été  traduits 
si  tifténrifement,  que  Marin,  qui  ignorait  l'arabe ,  n'a  pu  en 
tirer  tewt  le  parti  convenable.  M.  Reinàud  ayant  rencontré 
daUfS  des  tracés d«  même  genre,  passés  plus  anciennement  en- 
*He  les  colonies  ehrétteMes  d'Orient  et  les  premiers  aultaas 
Ynameloucs,  les  wérwcs  expressions  que-  Marin  «'avait  puexpiir 
quet,  11  n  ern  ctevotr  reproduire  ces  traités  plus  clairement 
traduits  et  accompagnée  de  notes  explicatives.  Les  pièces  «W 
tlée*  par  M  Remaod  aoatt  au  nombte  de  5.  Elles  jettent  «*o 
jour  sur  l'état  du  commerce  du  Levant,  dans  les  premières 
tttmées  qui  suivirent  le  passage  eu  cap  de  Bonne-Espérance  par 
les  vaisseaux  portugais.  On  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  publié 
cet  utile  travail.  G.  T. 

82.  Langue  chinoise. 

Le  révérend  M.  Medhurst,  missionnaire  à  Java,  qui  parle 
tous  les  dialectes  particuliers  de  la  province  de  Fokien,  s'oc- 
cupe d'un  dictionnaire  qui  les  renfermera  tous.  Encouragé  par 
un  membre  de  la  factorerie  anglaise  qui  est  venu  dernièrement 
à  Java ,  et  espérant  que  les  représentans  .de  l'honorable  Com- 
pagnie se  chargeraient  de  son  impression  dans  leur  imprimerie, 
M.  Medhurst  a  pris  la  résolution  de  faire  une  nouvelle  copie  du 
dictionnaire  et  d'y  ajouter  beaucoup  de  citations  des  auteurs 
chinois ,  avec  les  explications  en  fokien ,  ainsi  que  diverses 
phrases  et  des  idiot ismes  particuliers  à  ce  dialecte.  L'ouvrage, 
4'après  ce  plan ,  formera  a  vol.  in-8°. 

Le  vocabulaire  du  dialecte  de  Canton ,  par  le  médecin  Morri- 
son,  est  sur  le  point  de  paraître. 

■  Le  professeur  Neumann,  de  Munich ,  est  «ur  le  point  de  quit- 
ter  Londres  pour  se  rendre  en  Chine,  dans  le  dessein  d'étudier 
à  Java  la  langue  et  la  littérature  de  ce  pays.  l'Académie  royale 
de  Berlin  a  mis  à  sa  disposition  la  somme  de  1,800  th  ni  ers  pour 
acheter  des  livres  chinois. 

83.  Gaammairk  TunotiK. 
Le  Grand  Seigneur  a  fait  connaître  par  l'ambassadeur  d'An- 
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gleterre  à,  Çoa&Uotioopie .,  qu'il  accordait  m  permission  pour 
que  La  Grammaire  turque  que  Ta  faire  imprimer  A.  L.  ttavids, 
esq.,  soit  dédiée  à  sa  Hantesse.  Nous  croyons  que  c'est  le  seul 
exemple  que  l'ouvrage  d'un  européen  ait  obtenu  la  protection 
d'an  souverain  de  la  race  des'Osmanlis  depuis  le  règne  de  Ma- 
homet II,  le  vainqueur  de  Constantinople ,  à  qui  Francis 
Phitelphus  avait  dédié  des  odes  latines.  (  Asiatique  Journal;  juin 
i$3o,p.  *?3.  ) 

84.  Lexicoh  J.ATino-GiAGO-BKtJGfcoM,  par  l'abbé  Ouugbs. 
viii  et  1  n3  p.  in~6°.  Bruxelles  i8»8;  Reroy.  {  raierUmd* 
Letterœffciu;  février  18*9;  n°  11,  p.  56.  ) 

L'abbé  Olingèr,  principal  de  l'Athénée  royal  de  Bruxelles,  a 
destiné  ce  dictionnaire ,  non  seulement  aux  écoliers  des  classes 
inférieures  ,  maïs  aussi  aux  étudians  en  médecine,  en  droit  et 
en  théologie.  Après  l'acception  principale  des»  mots;  il  en  in- 
dique les  acceptions  accessoires.  L'auteur  a  profité  des  dic- 
tionnaires de  Gessner  et  de  Scheller,  et  cite  les  auteurs  anciens 
qui  ont  fait  usage  des  expressions  ou  des  acceptions  particu- 
lières des  mots.  D. 

85.  Specimew  LirtBAfeiufe  ihaugukale ,  exhibens  observatio- 
nés  criticas  in  Themistfi  orationes;  par  J.'  Imra.  Gisl.  Roulez. 
ïn-8°  de  90  p.  Louvam,  i8a8  ;  Michel.  (  lena  allg.  Ltièra- 
tttr-Zeitung ■;  nov '.  1829,  p.  i83.  ) 

C'est  une  dissertation*  sur  un  auteur  qui,  depuis  Pétau  etHar- 
doein,«st  resté  entièrement  dans  l'oubli,  si  Ton  excepte  les  quel- 
ques mots  -que  Wyttenbach ,  Boissonnade  et  Jacob  en  ont  dit  en 
passant.. D'après  cet  éssat,  M.  Roulez  mérite  qu'on  l'encourage 
à  continuer  ses  recherches  sur  cet  écrivain  ;  car  les  matériaux 
manuscrits  que,  dans  sa  préfacé,  il  se  plaint  de  n'avoir  pas 
trouvés ,  doivent  certainement  exister.  Le  travail  de  M.  Roftbz 
*  recommande  par  une  saine  critique,  plusieurs  conjectures 
fort  justes,  et  prouve  que  son  auteur  a  une  connaissance  par- 
faite de  la  philologie  ancienne  et  moderne. 

86.  IsAACl   CASAUBONI    IfOTJE    ATQUE   jËGIDII  MeNAGII    OBSEB.VA- 

tiohks  et  emendationes  in  Diogenem  Laertium.  Addita  est 
historia  mulicrum  philosopharum  ab  eodem  Mena^io  scripta. 
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Edittonem  ad  exemplar  Wetstemantrm  expressam  atcjue  in- 
dicibus  instructam  euravit  Henricus  Gust.  Httrbijer.  i  vol. 
m-8°  de  x  et  670  p.  ;  prix ,  3  rthlrr  Leipzig ,  i83o  ;  Kôhler. 
(  AUg,  LJieratur-Zcitung  ;  février  i83o  ;  supplément ,  n°  14.) 

C  est  une  entreprise  utile,  que  la  cherté  et  la  rareté  de  l'édi- 
tion de  Mèibotn  faisait  désirer  depuis  longtemps.  Ce  premier 
vol.  renferme  les  notes  d'Isaac  Casaubon  sur  les  10  vol..  du  Dio- 
gène  de  Laerce,  et  celles  de  Ménage  sur  les  5  premiers.  Pour 
les  premières  on  a<  reproduit  le  texte  de  l'édition  in-8°  de  Ge- 
nève et  de  Cologne  (161 6),  comparé  à  l'édition  .de  Londres  et 
d'Amsterdam.  Quant  au  commentaire  de  Ménage  il  est  réim- 
primé sur  l'édition  d'Amsterdam  (1698),  comparée  avec  soin  à 
celle  de  Londres  (  iri-40  1664),  ce  qui  a  donné  lieu  à  un  grand 
nombre  de  rectifications.  Un  autre  mérite  de  l'édition  de  M. 
Huebner,  c'est  que  lus  citations  y  sont  pour  la  plupart  indiquées 
plus  exactement  que  dans  les  éditions  précédentes.  On  lui  doit 
aussi  d'avoir  économisé  la  place  et  l'argent  en  omettant  la  tra- 
duction latine  des  passages  des  auteurs  grecs  cités  par  Ménage. 

G. 

-  * 

87.  Lettee  a  M.  F.  Osank,  professeur  à  l'université  de  Giessen, 

contenant  l'examen  de  plusieurs  passages  d'auteurs  grecs, 

par  Fr.  Gail.  In~8°  de  a  feuilles  et  demie.  Paris,  i83o; 

l'auteur,  rue  du  Mail,  n°  i3. 
/ 

Cette  lettre  de  M.  F.  Gail  est  destinée,  ainsi  que  l'annonce 
le  titre,  à  donner  l'explication  de  plusieurs  passages  d'auteurs 
grecs,  mal  traduits,  ou  interprétés  d'une  manière  incomplète. 
Sur  beaucoup  de  points,  l'auteur  a  tout-à-fait  raison,  et  dans 
ceux  même' que  l'on  pourrait  contester  on*  trouve  des  aperçus 
ingénieux  et  une  grande  connaissance,  soit  de  la  langue  grecque, 
soit  des  auteurs  qu'il  commente. 
,    Je  vais  tâcher  de  faire  connaître  quelques  morceaux  de  ce 

travail  intéressant.  P.  1 1  ,  §  6 ,  dans  le  passage  suivant  de 

Sophocle  : 

nuxvoVrepGi  & 

Éiaw  xar  dutôv  êoorTd|xcÛ5  *r,£bve;.  (  OEd.  Col.  18.  ) 
M.  Gail  rejette  avec  raison    la   correction  proposée  dans  le 
Classical  journal  (  n°  58,  p.  291  ),  de  xa-r'  àuXbv  au  lieu  dcx*r 
«otov.  L'idée  de  faire  chanter  des  rossignols  comme  une  flûte, 
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n'est  pas  heureuse.  Quaat.au  sens  euphémique  de  feorofioûot  i  il 
est  permis  de  l'adopter,  mais  rien,  non  plus,  n'autorise  à 
uejetef  l'explication  du  Scholiaste  xoX&ç  Uowiv.  Aristophane 
dans  les  nuées  (  v.  83i  )  a  dit  à  l'impératif  forrepte  pouryïroe  ///i- 
£ua(  Cf.  Hor.  od.  III,  a,  i  );  et  Sophocle  a  dit  dans  le  même 
sens  Iwjrop  iyt  (  Philoct.  aoj  ,  éd.  Brunit.  )  Cette  acception 
tendrait  a  justifier  l'opinion  de  M.  Gail. 

P.  i£,  S  8 ,  dans  ce  passage  de  l'Iphigénie  en  Anlide  d'Euri- 
pide: 

Kai  yap  f&*  4it<*Xi«'  i*t  xaxôiç,  4  (ici  xaf  0$, 
ÉXftewr'  âxXuatec  (  v.  456-7 >  éd.  Barn.  ) 
ia  traduction  latine,  etenim  me  perdidit  propter  tnaia ,  n'a  pas 
de  sens  ;  mais  il  est  très- naturel  qu'Agamemnon ,  désolé  de 
l arrivée  de  Clytemnestre ,  s  écrie,  comme  traduit  M.  Gail  :  «  elle 
met  le  comble  aux  maux  que  j'ai  déjà  soufferts  .  en  venant  en 
ces  lieux  sans  y  avoir  été  appelée.  » 
P.  ia,  S  7,  aux  v.  77-8  de  la  même  pièce  : 
Mtv&acç  oàv  xaô'  tuée*  ciarpw*ç  jaovo;  , 
Ôpxouç  iraXaiouc  Tw£«pttt  papTÛptrat. 
ou  ne  saurait  admettre  la  version  de  Toup. .  per  Grœciam  in- 
sanit  vagabundus  ;  peut-on  peindre  comme  un  insensé  '  cehii 
qui  parcourt  la  Grèce  pour  réclamer  l'exécution  des  anciens 
sermens  ?  M.  Gail  observe  très-bien  que  «ara  doit  se  joindre 
au  verbe ,  et  qu'il  faut   lire  ici ,  Mtvî>.acç  ÉXXdtfa  xaTetaTpwra*. 
C'est-à-dire:  «  Ménélas  seul  excitant  la  Grèce  entière,  atteste 
les  anciens  serraeus  faits  à  Tyndare.  »  A  ce  sujet;  la  remarque 
sur  le  Scholiaste  d'Apollonius  (  m-'i  )  est  très-fondée;  de 
même  que  ci  Ile  sur  le  Verbe  «po9Xw|irrat  du  v.  987  de  la  Médée 
d'Euripide  (éd.  Barn.)  ;  clans  ce  passage  la  préposition,  qu'il  est 
indispensable  de  faire  sentir,  est  bien  loin  d'être  rendue  par  le 
ïerbe  accipiet  de  la  version  latine  (p.  16,  $•  1 1.  ) 

P-  10o  S  16,  il  est  bien  sûr  que  ces  mots  du  PI  ut  us  d'Aris- 
tophane (  v.  268  ),  à  xauaov  flrfYttXaç  fcrôv ,  doivent  être  pris  iro- 
niquement; l'expression  française,  certes,  c'est  là  parier  etor, 
rendrait  assez  bien .  l'expression  grecque  xpwov  i*ôv ,  for  des 
paroles. 

P  A  5  «ii ,  l'observation  sur  celte  phrase  elliptique  de  Thu- 
<7dide,  jcaî  «xc^aoAai,  rt;  éuirpagia  9ir*vi<»Ttpa ,  3  ti'ç  rot;  iroXepubu; 
towrçoTtpo,  est  parfaitement  juste  «  (examinez  quel  bonheur  plus 
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rare  pour  voua,  et  pins,  affligeant  pour  vok  ettn«nii&.  )  »  M.  ©ail 
remarque  très-bien  qu'ici  le  mot  «&a€w,  *n  toi  autre  èjfuonr  me, 
est  indispensable ,  car  1111  bonheur  ne  peut  «pas  être  Affligeant. 
Remarquons  aussi  une  autre  ellipse  à  laquelle  M.  Gail  supplée 
dans  sa  traduction  par  h*  mots,  pour  rhus.  On  peut  remar- 
quer aussi  «wotvtwTtfrtt  opposé  à  X»wtjpof  t>*  ;  ici  ie  rapport  dès 
roots  est  sacrifié  à  la  suite  de  la  pensée. 

Il  serait  aisé  de  multiplier  Ses  citations  de  ce  genre,  et  le 
lecteur  pourra  s'en  convaincre  en  recourant  à  l'ouvrage  même. 
Maintenant,  que  M.  Gail  me  permette  de  Un  soumettre  quel- 
ques doutes.  Je  ne  parlerai  pas  de  L'interprétation  donnée  à 
deux  passages  d'Homère,  je  craindrais  d'être  partial  dans  ma 
propre  cause,  mais  j'examinerai  l'article  suivant. 

P.  5,  S  3 ,  M.  Oail  croit  qu'on  doit  traduire  ce  vers  des  sept 
chefs  d'Eschyle, 

Kat  T©<h  xrfp<hi  xrfp^o;  &Xo  rtXTirat  (  4na  >  éd.  Schâtfc.  ) 
par  cette  phrase  :  tant  mieux,  avantage  sur  avantage.  La  pen- 
sée du  poète  me  semble  imparfaitement  rendue.  Établissons  la 
situation  :  ces  paroles  sont  prononcées  par  Étéocte  ;  un  messa- 
ger l'instruit  des  dispositions  où  sont  les  chefo  des  asstegeans, 
ira  vient  de  lui  parler  de  Ca panée  qui  éclate  en  menaces  furieuses, 
et  qui  s'emporte  jusqu'à  braver  Jupiter,  c'est  à  cela  qn'Éftéocle 
répond  : 

Kat  Tt»<h  xiç&ti  xif&oç  éXkb  TiKTtTfti. 
Ce  qui  signifie  littéralement  :  par  cet  avantage  an  autre 
avantage  est  engendré.  Eschyle  ici  sépare  expressément  l'a- 
vantage que  se  promet  l'audacieux  Ca  panée  ,  d'un  autre 
Avantage  (  Ke'pfoç  &),o)  qui  doit  en  résulter,  et  cet  autre  avan- 
tage c'est  la  punition  que  recevra  de  Jupiter  l'arrogance  impie 
de  Cnpanée.  Toute  la  suite  du  discours  d'Étéocle  n'est  que  te 
développement  de  cette  pensée ,  et  pour  qu'on  ne  s'y  méprenne 
pas,  il  répète  exactement  les  mêmes  expressions  que  le. messa- 
ger a  dit  avoir  entendu  proférer  à  Capanéa  lui-même.  Mon  ex- 
plication rentre  à  peu  près  dans  celle  de  SchutK.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  qu'on  puisse  comparer  au  vers  ci-dessus,  cet  autre 
vers  de  Sophocle  :  np'voç  «ova  wovcv  *{pu  (  Aj.  866  ).  On  conçoit 
bien  qu'après  le  verbe  actif  * s'ptt  la  préposition  M  puisse  être 
sous-entendue,  m -lis  non  après  le  passif  ToKrcr&t. 
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P.  $ ,  S  fi  »  If  •  £#*!  »**t  q^on  traduis*  «e  vendu  ffciloctèt» 
4»  Sophocle  i 

<W«k  fxw  ▼»  dfctràv  fi*xfo<  *?«*•«  ( ▼•  ">4  »  éd.  J&rf.  ) 
par  ces  mots  :  «  Quel  est  donc  cette  force  extraordinaire  qui  le 
Mettrait  au-dessus  du  danger  ?»  Je  suppose  que  te  sens  est  sim- 
plement,, tf'o«  lai  vient  une  tell*  confiance  en  ses  forces?  L'ad- 
jectif &%vù»  se  rapportant  à  dp«9o«  ne  saurait  lui  convenir,  «i  ee 
mot  exprimait  seulement  un  état  o*  l'on  est  a  l'abri  du  danger. 
Quant  à  fy&  Op«fU>  il  me  semble  mal  rendu  par  non  tnùum  t*t. 
Cest  fouie  de  mieux  que  la  version  lutine  s'exprime  akisi  ;  et  je 
crois  «fine  le  vers  «06  de  la  même  pièce  : 

doit  se  traduire  :  «  ce  n'est  donc  pas  chose  à  laquelle  on  pubs* 
s«  fier  que  de  s'attaquer  à  lui.  »  Malheureusement  il  n'y  a  pas 
d'adjectif  pour  le  verbe  se  fier,  ni  en  français,  ni  e»  latin* 
Quant  au  sens  de  nptoprfÇou ,  j'adopte  tout-à-fait  l'opinion  de 
l'auteur. 

P.  i5,  S  i<e*  il  me  semble  que  f&«c  ne  peut  être  employé 
comme  pronom  possessif  que  lorsqu'il  est  joint  à  un  substantif} 
ainsi  dans  Homère  «iXov  flrop  (  11.  7'  3 1  )  et  ç&a  y©uv*Ta  (  11.  (  609 
C'est  en  ce  sens  qu'Horace  a  dit  : 

Cuncta  manus  avidas  fugient  haeredis  amico 
quae  dederis  animo  (Od.  IV,  7,  19-10.  ) 
De  sorte  que  je  traduirais  ce  vers  de  la  Médée  d'Euripide  : 

Lfi  é>ç  çD,«  yàp  ÔvTt  aci  xotv»acp.ai  (  v.  499  *  *d.  Barn.  ) 
-  Mais  je  veux  te  parler  comme  si  tu  étais  encore  mon  ami.  » 
Au  reste,  la  traduction  de  M.  Gai!  donne  à  peu  près  le  môme 
sens  :  «  Eh  bien  je  te  ferai  part  de  ce  qui  me  touche  comme  à  uû 
Jiomme  qui  m'est  «ni.  »  Il  n'est  pas  question  dans  cette  phrase 
de  pronom  possessif. 

P.  20  ♦  $  17 ,  voici  comment  M.  Gaâ  le  père  tradtût  cette 
phrase  de  Thucydide  :  pâyi*  rt  iv  *ott$  xp°'v«  4wx^***a  4  Étt.«c 
$t|taitt> ,  **î  étant  rt  fc*tço|*«'vn,  «iricxiac  iiivtp.ty*  (1  «  1  a).  «  Après  une 
longue  période  de  temps,  la  Grèce,  parvenue  enfin  avec  peine 
à  tin  repos  solide ,  et  n'éprouvant  pins  aucune  sédition ,  en- 
voya hors  de  son  sein  des  colonies.  »  Je  crois  que  cette  version 
-est  exacte,  et  qu'il  fallait  y  renvoyer.  M.  Gail  le  fils,  dans  sa 
citation,  a  tort  de  négliger  la  phrase  incidente  ouxtn  «viara- 
jttvu.  C'est  parce  que  ta  Grèce  n'était  plus  agitée  par  des  sédi- 
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tiohs,  qu'elle  songea  à  envoyer  des  colonies  au  dehors;  et  il  ne 
faut  pas  confondre  ces  colonies  avec  les  états  indépèndans  que 
fondaient  ceux  qui  étaient  chassés  des  villes  par  suite  de  sédi- 
tions. 

P.  12  ,  §20  /voici  une  autre  phrase  de  Thucydide  qui  me 
paraît  bien  traduite  par  M.  Gail  le  père.  Thucydide ,  après 
avoir  dit  que ,  selon  l'opinion  commune ,  les  Cyclopes  et  les 
Lestrigons  étaient  les  premiers  habita ns  de  la  Sicile,  ajoute: 
2tK&v6t  &l  pier'  âutouç  fxivovrat  {votxtffâptvot ,  a»c  f*i*  àuToi  fatti*  xaî 
«poVipoi ,  £t«  rA  aÔTo'xSoviç  (^VI,  a  ).  «  Après  eux,  les  Sicaniens  pa- 
raissent y  avoir  fait  les  premiers  établissemens  ;  et  même,  à  les 
en  croire,  ils  sdnt  plus  anciens  puisqu'ils  se  disent  Autochto- 
nes. »  Dans  la  phrase  grecque,  ces  mots  àç  pèv  aùroî  ça<n ,  ne  sont 
point  là  pour  &ç  f  «at ,  ut  aiunt ,  comme  on  dit,  ils  n'expriment 
point  une  rumeur,  un  bruit  plus  ou  moins  fondé,  mais  la  pré- 
tention formelle  des  Sicaniens  qui  se  disaient  Autochthones,  et 
par  conséquent  les  plus  anciens  habitans  de  la  Sicile. 

Mais  il  est  temps  de  finir,  pour  ne  pas  faire  un  article  aussi 
long,  et  à  coup  sûr  bien  inférieur  à  l'ouvrage  qui  en  est  le  sujet. 

DUGAS-MONTBEL. 

88.  Bibliothèque  latine -française  publiée  sous  les  auspices 
de  S.  A.  R.  Mgr.  le  Dauphin;  par  C.  L.  F.  Pangkouco* 
Livraisons  XXXVII,  XXXVIII  et  XXXIX,  3  vol.  in-8°.  P* 
ris,  i83o;  Panckoucke. 

Ces  3  nouvelles  livraisons  comprennent  :  ia  les  tomes  1er  et 
XIII  de  Tite-Live,  traduction  entièrement  neuve,  de  MM.  Liez, 
Dubois  et  Verger;  a°  le  ier  volume  dès  œuvres  de  Tacite,  tra- 
duites par  l'éditeur  lui-même  dé  la  collection ,  M.  Panckoucke, 
qui  offre  enfin  au  public  le  fruit  d'un  travail  long  et  persévé- 
rant. On  conçoit  que  les  efforts  du  nouveau  traducteur  ont  dû 
être  d'autant  plus  grands,  qu'il  avait  à  lutter  contre  l'érudition 
et  la  mûre  expérience  d'un  professeur  de  l'Université,  M.  Buf- 
nouf,  qui  publie  une  traduction  du  même  historien.  Nous  con- 
sacrerons prochainement  a  l'ouvrage  de  M.  Panckoncke  u\\  ar- 
ticle particulier  où  nous  comparerons  le  travail  des  denx  inter- 
prètes. W. 
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89.  C.  CORNELII  TACITI  DK  VI TA  ET  MORTBUS  ClT.  JuUl  AGRICOLE 

libbllus.  Textum  recensuit  et  ad  fidem  codicis  va  t.  emen- 
davif  notasque  adspersit  TJ.  J.  H.  Begkbb.  Hamburgi ,  1826: 

La  Vie  d'Agricola,  par  Tacite»  est  un  ouvrage  dont  le  mé- 
rite a  été  de  tout  temps  justement  apprécié,  non-seulement  sous 
le  rapport  du  style  qui  est  plein  d'énergie  et  de  concision , 
mais  encore  relativement  à  la  beauté  et  à  la  profondeur  des 
pensées  qui  y  brillent  d'un  éclat  particulier.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant  que  les  savans  aient  consacré  leurs  veilles  à  corriger 
le  texte  de  ce  livre  précieux ,  afin  d'en  rendre  l'intelligence  plus 
facile;  et  s'il  est  vrai  que  les  travaux  d'érudition  sont. souvent 
très-utiles,  c'est  surtout  lorsqu'ils  sont  appliqués  à  éclaircir  les 
pensées  et  les  opinions  d  auteurs  qui ,  par  leur  talent,  sont  de- 
venus classiques.  Le  grand  nombre  d'éditions  de  la  Vie  d'A- 
gricola, dont  la  littérature  latine  s'est  successivement  enrichie, 
n'a  cependant  pas  empêché  M.  Becker  d'en  publier  une  à.  son 
,tour.  Il  a  adopté  pour  base  de  son  travail  le  manuscrit 
du  Vatican,  dont  Drunck  a  récemment  publié  une  édition.  Tout 
enrendant  justice  au  talent  et  à  la  sagacité  de  Drunck,  M.  Bec- 

1  ker  prétend  que  ce  savant  n'a  pas  toujours  procédé  aux  cor- 
rections du  texte  avec  le  même  soin ,  et  qu'une  foule  de  passar 
ges  obscurs  n'ont  pas  été  expliqués  par  lui.  Une  lecture  atten- 

^  rive  des  notes  qui  accompagnent  plusieurs  chapitres  de  l'ou- 
vrage, nous  a  convaincu  que  le  nouvel  éditeur  avait  émis  une 
assertion  vraie,  en  disant  dans  sa  préface  :jam  non  omnino  nabis 
satisfacù  Dronckius  in  hac  sua  Agricolœ  editione,  citm  sœpius  rèpe- 

\    tita  lectione,  et  in  recipiendis  codicis  mss.  lectionibus  paru  m  con- 

stantem  eum  fuisse  intellexerimus ,etin  loca  nonnullainciderimus 

quas  non  ita  ac  nos  sperabamus ,  imo  plane  non  sint  explicatif. 

Voici  quelques  passages  dont  la  correction  démontre. que  M. 

Becker  est. parfaitement  familiarisé  avec  le  style  de  Tacite. 

Chap.  m.  Quidsi  perquindecim  annos,  grande  mortalis  sévi 
spatium  multis  fortuitis  casibus  promptissimus  quisque  ssevitia 
principis  in terciderunt  ? 

Note.  Cod.  Vat.  Multis  fort.  cas.  Q.  quam  lectionen*  Dronckius 
toetur;sedmale:subjecmm  enim  hic  déesse  nçqutt.Nonquçri- 
tur  Tacitus;,  quod:multi  fortuitis  casibus  e  viu.ablati.supt, 
hqc  eninl  absurdnm  foret  ;  sed  .queritur.quod  praeter  eos ,  .quqs 
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fortuiti  casus  eripuerunt  optimi  cives,  et  promptissimus  puis- 
que saevitia  principis  interçidewint  Ob  sequentem.  literam  fieri 
potuit  ut  librarius  parum  atteptus  antecedenti  verbo  siraijem 
literam  pravè  addiderit. 

Ranci  ut  ita  dinmm»  no»  moda  afionup,  sed»  etsâm  nestri  ta  - 
perstites.su  mus.» 

Not*>  Et  ttti  dûtevim.  Cod.  V«t.  Maie  Daofttokkis  codâsuurfee- 
tione»  m  tertum  recepit  ;sed  adverbiumita  ails  in  hae  diccadi 
formula  Tae.  nunquain  ouriuitcf.  Gert».  %>  utque  sic  diseiim} 

Ces  deux  exemples  suffiront  sans  doute-  peur  donner  une 
idée  d»  discentemen*  de  l'éditeur. 

Eu  tête  de  Pouvrage  figure  un  tableau  intitulé  Annales  Agit* 
eolaui:  ou  y  troute  les  principale*  époques  de  la  vie'd?Agn+ 
cela;  ce  tableau  est  bien  conçu,  car  il  suffit!  d'y  jeté*  un  coup- 
d'œil  pour  se  rappeler,  à*  meauusr  qu'on  avance  dajas  la  lecture 
du  livre,  le»  fait»  que  fan  9  vus  piTi  Tifc  mamau  L'ouvrage  se 
termine  par  une  table  des  matières  rédigée  d'après*  ou  système 
tout  nouveau.  C'est  tine  véritable  clef  pouv  l'intelligence  de, 
l'auteur;  car  les  mots  n'y  sent* point  présentés  isolément,  ma» 
accompagné*  de  leurs.7  régimes  ou*  accessoire*».  Cette,  table  est 
suivie  d'une  indtcaU&q  de  certaines  tournures  de?  style  pro- 
pres à  Tacite.  C.  R. 

90.    M.    TULLIl    &CEAONIS   OftATIOlVES  IN  L.   CaTILINAM  IV,    ET 

pao  P.  Sulla.  In  usiun  scholarura  curavit  J.  P.  Keebsics. 
Praeraissa  sunt  singularia  <apita  vitae  Ciceronis  et  argumenta 
Pauli  Manutii  quinque  illarum  orationum.  Gissae,  1828; 
Heyer. 

L'auteur  de  cette  ndoveUe  édition  de*  Catilinaircs  de>QieëV 
ron,et  du  discours»  pour  P.  Sylta,  ne  s'est  point  proposés  de 
présenter  an»  élèves*  un.  eomraen taire*  dans  la .  forme;  ordinaire, 
il  a  travaillé  d'après  uu  plan  tout  nouveau*,  laissant  aux  puoieft- 
seurs  le  soin  d'expliquer  les  passages  •  obscurs  et  difficiles  du 
texte.  Il- s'est  borné  à- e*  donner  une  édition  aussi  parfait*  qaftl 
lui  a  été  possible,  en  mettant  à  pro6t  l'émduion  deses^  prédé- 
cesseurs ^  et  en-  réparant  les  erreurs  ou.  le*  omissions  qui4  leur 
ont  échappé.  Les  note*  placées  au<btffco  do*  texte  indiquent-  lus 
leçons  les*  plus  généralement  reçues,  et  'foi^nessortorfei  eupét- 
riorité  et  les  différeupes  des  estions  de  awwéfi»,  d!Bramti,dfc 
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W^i^gdfHteolkBnrùigvMevgattlem,  Matthias,  Se  b»U  et  OreU 
lius.  L'auteur  a  suivi  ,  presque  pas  à  pas,  rédkioo  d'OreUtua 
qui  kit  a  paru  1»  meilleure  de.  toutes  celle*  qui  ont  paru. 

L'exemple  de  M-,  Kreba  mérite  des  eoconragetnetw.  Le  pian 
qu'il  a  adopté  sera  mieux  goûté  des  élèves ,  que  ne  l'eût  été 
un  commentaire  volumineux  4pj*  ***?***  inutileintnt  surchargé 
leur  mémoire  d'hypothèses  et  de  conjectures;  car  elles  dénotent 
l'érudition  d'un  auteur,  elles  ne  font  ordinairement  que  rem- 
plir de  doutes  et  de  notion*  vagues  l'esprit  de  ses  lecteurs  C.  R. 

9i.I.£legikn  des  Propertius. — Elégies  de  Properce;  traduites 

et  commentées  parFréder.  Charl.  de  Strombeck..  a'édit.  re- 

I       me  et  corrigée.  33a  pag.  in-8°.  Brunswick ,  i8aa;  Vieweg. 

'    92.  II.  ]}■*  SexTO»  AureliusProfbrtios  Werjlb.  —  Poésies  de 
1       Sexte-Ànréle  Properce;    traduites  par  Jean    Henri    Voss. 
BciHMwjck,  i83o;  Vieweg. 

Nous  avons  reçu  deux  traductipns  différentes  de  Properce, 
,  faites  par  deux  bons  traducteurs  allemands,  et  publiées  à  8 
,  ans  d'intervalle  par  le  même  libraire.  Le.  premier,  M-  de  Strom- 
,  beck,  n'a  guère  traduit  que  la  moitié  des  poésies  de  Properce* 
I    mais  il  a  ajouté  des  notes  intéressantes  à  chaque  piècç  qu'il  a 

rendue  en  allemand;  la  traduction  de  Voss  est  complète,. mais, 
J  il  n'y  a  ni  notes  ni  commentaires;  on  ne  trouve  même  pas  de 
■    préface;  ce  qui  s'explique  par  la  publication  posthume  de  cet; 

ouvrage.  Voss  est  ™stc  fidèle  dans  sa  traduction  de  Propercc , 

au  système  qu'il  avait  adopté  pour  ses  versions  allemandes  des. 
|  poèmes  d'Hompre,  de  Virgile  et  d'Ovide  dont  nous  avons,  parlé 
f  dans  un  autre  article.  U  rend  vers  pour  vers,  presque  sans  dé- 
>  ranger  la  phrase  latine  ;  Properce  paraît  lui  avoir  donné.plus  de 
,    p^iue  qu'Ovide;  du  moins  ,il  nous  semble  que  la  construction 

allemande  est  quelquefois  plus  pénible  et  un  peu  obscure,  ou. 

sent  trop  le  latin  pour  être  coulante.  M.  de  Strombeck  ne  s'as-i 

treint  pas  autant  que  Voss  à  rendre  la  construction ,  la  tour- 
*    mire  et  le*épithètes  des  vers  latins  ;  il  traduit  plus  librement  ; 

aussi  sa  version  allemande  est  un  peu  plus  élégante,  et  se  lit 
1     avec  plus  de  plaisir;  mais  en  comparant  la  version  de  Voss, à. 

l'original^  on  s'étonne  t) avantage  de  l'habileté  de  ce  traducteur» 
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Un  exemple  fera  voir,  comment  ces  deux  traducteurs  ont- lutté 

contre  la  difficulté,  de  la  concision  du  latin. 

Dans  la  2e  pièce  du  livre  ier,  adressée  à  Cynthie,  et  dans  la- 
quelle le  poète  s'élève  contre  la  vaine  pompe  des  parures  et 
du  luxe ,  il  débute  ainsi  : 

Quid  juvat  ornato  procedere,  vita,  captllo  > 

Et  tenues  Coa  veste  movere sinus? 

An  te  quid  Orontea  crines  perfundere  myrrha  ? 

Teque  peregrinis  vendere  muneribus  ? 

Naturseque  decus  mercato  pudere  cultn 

Nec  sinere  in  propriis  tnembra  nitere  bonis  ? 

Crede  mihi,  non  ulla  tu»  inedicina  figura?  est. 
Voss  a  traduit  ainsi  le  4e  vers  : 

IJnd  auslsendischer.  Prunkehre  verkaufen  dich  selbst. 
Ce  qui. est  une  traduction  littérale  du  latin  :  pour-  rendre 
muneribus,  le  traducteur  a  inventé,  le  mot  prunkehre  qui  signifie 
honneur  fastueux ,  et  qui  rend  exactement  le  sens  de  l'original. 
M.  de  Strombeck  a  cherché  aussi  à  conserver  ici  fidèlement  l'ex- 
presSion  de  Properce ,  et  il  Ta  rendue  par  le  vers  suivant  : 

Dass  du  deinbesseres  selbst  Gaben  der  Frerade  verkaufst. 
Ce  qui  signifie  littéralement  :  Four  que  tu  pendes  la  meilleure 
partie  de  toi  à  des  dons  de  l'étranger.  Dans  ces  notes  il  convient 
que  celte  version  peut  choquer  un  peu,  et  qu'elle  est  un  peu 
obscure  ;  mais  il  ajoute  que  l'obscurité  est  également  dans  l'o- 
riginal; il  nous  semble  qu'il  n'y  a  dans  l'original  qu'Une  har- 
diesse poétique,  difficile  à  rendre  fidèlement  dans  les  langues 
modernes,  à  moins  de  se  tirer  d'affaire  par  un  mot  heureuse- 
ment, créé,  comme  celui  de  Voss.  M.  de  Strombeck  est  plus 
clair  et  plus  libre  dans  le  7e  vers  qu'il  traduit  : 

Keiner  Hiilfe  bedarf,  diess  glâub,  dein  reizender  Kœrper- 
Ce  qui  signifie  littéralement  :  crois  moi,  ton  corps  charmant  u'a 
pas  besoin  de  secours.  Cest  bien  le  sens,  mais. non  pas  tout-à- 
fait  l'expression  poétique  de  l'original:  Voss  a  cette  fois  été  éga- 
lement obligé  de  s'éloigner  du  latin ,  il  a  traduit  : 

Glaube  mir,  deiner  Gestalt  dient  nichts  was  Verschœuerung 
heuchelt. 
Crois  mo^  rien  de  ce  qui  simule  V embellissement  ne  sert  à  ta  fi- 
gure :  vers  qui  a  le  désavantage  de  n'être  ni  clair  ni  tout-à-fait 
exact. 
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Ainsi  les  deux  versions  ont  alternativement  des  avantages 

et  des  défauts;  tontes  deux  sont  remarquables  par  le  grand  soin 

que  les  traducteurs  ont  mis  à  reproduire  le  poète  latin  dans 

leur  idiome.  D— o. 

93.  iNCEJLTl  AUCTORIS  MAGISTKATCU*    ET    SACERDOTÏOEUM  P.    R. 

expositions  inédit*  cum  commentario;  ediditPh.  Ed.  Bus- 
eau  ,  juris  utriusque  et  philosophiae  doctor  illiusque  pro- 
fesser. In-8°de  146  p.  Vratislaviae,   1829;  Korn. 

M.  Huschke,  durant  son  séjour  à  Paris,  trouva  à  la  biblio- 
thèque de  l'arsenal  un  petit  traité  inédit  sur  l'es  magistrats  ro- 
mains, qui  lui  paraît  rédigé  entre  le  5e  et  le  10e  siècles  de  notre 
ère;  l'auteur  semble  avoir  eu  à  sa  disposition  des  autorités  per- 
dues plus  tard  ;  sans  doute ,  la  barbarie  de  son  temps  l'empê- 
cha, tout  aussi  bien  que  le  géographe  de  Ravenne ,  d'en  faire 
un  usage  complet^  mais  toujours  on  y  trouve  des  choses  qui  he- 
sontpas  mentionnées' ailleurs  ?  et  de  plus,  il  y  a  tant  d'incerti- 
tude sur  beaucoup  de  points  de  cette  partie  de  nos  connais- 

•  sauces  en  fait  d'antiquités,  que  les  moindres  secours  ne  sont  pas 
à  dédaigner. 

Il  nous  semble  que  le  commentaire  ett  la  partie  la  plus  es- 
sentielle de  ce  petit  ouvrage;  c'est  là  qu'on  apprécie  les  re- 
.    cherches  de  l'éditeur  sur  tout  ce  qui  regarde  les  magistrats  ro- 
f   mains.  Nous  appellerons  l'attention  des  lecteurs  sur  ce  qu'il  dit 

*  sur  le  droit  prétorien ,  p.  $7  et  suiv.,  sur  h»  discussion  si  les 
préteurs  avaient  deux  ou  six  licteurs,  p.  74,  où  M.  Huschke  se 
décide  à  admettre  qu'à  différentes  époques,  et  selon  qu'ils 

,  rendaient  la  justice  à  Rome  même  ou  hors  de  la  ville,  le  nom- 
bre des  licteurs  a  changé;  les  tribuns  militaires,  p.  88,  et  le 

;    prœfectus prœtorio  y  p.  1 16,  ont  aussi  été  traités  avec  beaucoup 

!  de  dévetoppemens.  On  apprend  à  comprendre  l'importance  du 
droit  de  citoyen  romain,  lorsqu'on  apprend  (p.  70,  note), 
qu'il  est  très-probable  qu'un  étranger  ne  pouvait  jamais  en  son 
propre  nom  se.  présenter  en  justice;  nous  ajouterons  que 
Mosser^  dans-  son  excellente  histoire  d' Osnabriik ,  a  concJu  , 
d'après  la  teneur  des.  anciennes  lois ,  qu'autrefois  en  Allemagne 

I     tout  étranger  était  hors  de  la  loi. 

M.  Huschke  dérive,  d  après  Vossius  (p.  79^».  le  mot  impe- 
rator  de  in  et  panure  ,•  mais  cette  étymologie  ne  nous  semble 
G.  Tomb  XV.  — Juin  i83o.  8 
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pas  toilt-fc-fait  adwisftihte  ,  pajfee  qu'elle  ne  rend  p&s  rai|#n  ùV 
la.vérjtabje  signification  du  m**  impeumm;  o*  trouva  &»*  le. 
grand  ouvrage,  n u^matique  d'EUttl  (  I>,  l**),  UJégPïwW 
d'une  monnaie  frappée  parles  Samnites  durant  la.gu0rtts#r 
ciale,  et  qui  parait  contenir  la  forme  Sabine  du  même  mot: 
embratcr.  Malheureusement  ces  anciennes  langues  italiques 
sont  perdues  pour  notis ,  de  sorte  qu'il  serait  difficile  de  dire  si 
ce  mot  à  été  pris  chez  les  Romains ,  et  légèrement  modifié  dans 
la  prononciation ,  ou  si  son  étymologie  était  f>fus  vraisemblable 
que,  ççlle-,  p*c?s  Rotins.  $. 

9/1 .  Nobdiske  foetids,  S4G*£&. — Anciennes  tradition^  du  Nord, 
traduites  sur  les  originaux  islandais,  publiés  ou  manuscrits; 
par  C.-C.  R^fh,  professeur  Vol.  1  et  2,  In-8°.  Copenhague, 
1839;  tmprimerie.de  Popp. 

Le  reeneil  dont  nous  venons  dé  transcrire;  Je  ti|ne  coau)rcft- 
dra ,  en  %  volumes ,  les  principales  sagas  don*  les  sujet* se.  rap- 
porte»* à  '  èes  événemeps  antérieurs  à  la  foqdatûm  d'eae  co- 
kmje  en  Islande  au  ix*»  siècle,  et  par  copséquent  antédeu» 
aussi  au  temps  où  l'histoire  du  Nord  acquiert  de  la  certitude. 
Les  sagçs  du  recueil  danois  de  Mt  fia  Eu  no  sont  donc  pa&  his- 
toriques ;  «Mes  spn»  plujot  romanesquasveft  cîeslk  bien  plus  le  mé- 
rite de  l'imagination  qnp  celui  de  ka  vérité  qu'il»  faut  y  cher- 
cher. Pendant  un  millier  données,  dit  le  traducteur*  les  sagss, 
dont  on  présente  ici-  la  version  danoise,  ont  d'abord  instruit  et  I 
amusé  tes  générations  sous  la  forme  de  contes  que l'-on  se. trans- 
mettait oralement,  et  ph|9  tard 'elles  ftirenp  recueillies  dans  le* 
éerits  rédigés  depuis  le  xn^  siècle. 

Assurément  les  traditions  historique*  sont  pkis.  instructives 
pour  celui  qui  veut  connaître  l'ancienne  histoire  du  l$o*è$  ce- 
pendant les  sagas  romanesques  ne  sopç  pas-  non  pin*  inutiles  à 
rbistotreu  Si  lçs  avenues  qui  jr  sont  racontées  ne  sons  jamais 
arrivées  aux  personnages,  si  ces  personnages  mepae.  sont  ima- 
ginaires, enfin,  si  «ne  imagination  trop  eptalfée  s  est  pjuà  j 
créer  des  géans ,  des  nains  >  des  esprits  ternestres  el  4'autK* 
fantômes,  au  moins  on  retrouve  dans,  ces-  romans  islandais 
les  idées  mythologiques,  les  mœurs,  les  usages,  les.  pfiéjugés' 
des  anciens 'Scandinaves;    leur  vie  aventurière   s'y   aetracc 


tout   entière-,  et,   dppfos,  on  voit  #e  -que  l'esprit*  pnétiqw     j 
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{te  leurs  scaldes  était  capable  d'inventer.  Ce  qui  a  fait  pendant 
des  siècles  les  délices  d'un  peuple  mérite  toujours  l'attention  du 
philosophe ,  ne  fàt-ce  que  pour  hii  ■  apprendre  îe  goût  domi- 
nant de  ce  peuplé.  "D.  {Revue  encyclop.;  janv.  1M0,  page  1 1$.) 

93.  Pla?  d'un  voxaojs  sçttîf  Tir^quE  949?  i#s  pa^s  slaves.  (  Bi- 
Uiogrophitckeskia.  lisfi. —  Feuilles  bibliographiques ,  n°  34, 
1825.  Supplément  du,  ai  janvier  18&6.  (  Voyez  le  Bulletin  , 
Tom^Xm,n°  *>%)r 

m.  Retour  de  Rente  en  Russie  par  Paru.  Sur  la  route  de 
Florence,  entrer  à  Vitérbe,  où,  selon  M.  Perte,  se  trouvent 
de  nombreuses  et  intéressantes  archives.  On  ferait  bien  aussi 
de  visiter  Spolette  et  Perugia  ,  ou  bien  Bolsene  et  Orvietn.  A. 
Florence,  après  avoir  consulté  les  tablettes  de  M.  Blandini, 
on  s'assurera  bientôt  du  temps  qu'il  faudra  rester  pour  exa- 
miner la  bibliothèque  Laurentiana.  On  ne  négligera  pas  non 
plus  celle  de  Kicardi ,  où  se  trouve  un  exemplaire  du  fameux 
:  manuscrit  Cencii  Camerarii  liber  Censuum ,  renfermant  des  dé- 
I  tails  curieux  sur  les'  missionnaires  hongrois  qui  se  sont  rendus 
|  en  Russie. 

Visiter  les  riches  archives  de  Phe  et  de  Lucque$,ob  M.  Perte 
n'a  pas  pu  aller. 

A  Gènes ,  s'occuper  de  tous  les  objets  relatifs  au  séjour,  des 
!  Génois  dans  ta  presqu'île  de  Tauride — Voir  si  Ton  ne  décotwrrira 
f  point  dans  cette  ville  quelque  ancien  manuscrit  slavon. 

A  Turin ,  où  il  est  assez  difficile  de  pénétrer  dans  fo  WfcKo- 
thèque  royale ,  on  s'adressera  an  comte  Napione ,  président  de 
toutes  les  archives.  À  l'Athénée,  l'abbé  Bessone  s'empressera  de* 
satisfaire  à  toutes  îes  questions  qui  pourront  lui  être  faites  par 
le  savant  voyageur. 

Les  Archives  d3  Milan  sont  extrêmement  intéressantes,  mais 
difficiles  à  explorer.  Les  descriptions  de  la  bibliothèque  am- 
btoisieone  (si  elle*  existe»!  encore  } *  se  conserverai;  sous  le 
plus  grand  secret,  noni  d'après  lesardoet  de  la  coup  de  Vienne, 
mais  d'après  une  disposition  particulière  de  l'autorité  loeaj*  * 
Les  Archives  centrales  de  la  Lombardie-  renferment  un  nom- 
bre considérable  d*anciens  parchemins,  qui  appartiennent  à- 
divers  monastères  maintenant  abandonnés.  Les  taïilëttes  chro-* 
nologiques  et  les  travaux  historico-diplomatiques  de  l'abbé  Er<> 

8. 
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co/6*  Carloni  seront  du  plus  grand  secours  pour  les  savaus  qui 
sont  dans  l'intention  de  s'occuper  de  l'examen  de  ces  archives. 
A  Milan ,  on  fera  bien  aussi  d'aller  à  Monçon  pour  y  voir  le 
collège  des  Archives.  Le  chanoine  Agostino  Montegazza  se  fera 
un  plaisir  de  montrer  toutes  les  curiosités  qu'il  renferme.  On 
aura  également  le  soin  d'examiner  à  Milan  le  manuscrit  nou- 
vellement découvert  d'Uifiia  (ou  traduction  de  l'Écriture- 
Sainte  encore  inédite),  que  le  comte  Castiliani  et  l'abbé  Mai 
se  proposaient  de  faire  imprimer,  et  qui  est  surtout  appréciée 
par  les  savans  allemand»,  tels  que  MM.  Ko  pi  ta  r,  Grimai,  etc. 

En  Suisse ,  dans  le  monastère  de  St.  Gall ,  chercher  un  ma- 
nuscrit latin  où  il  est  parlé  du  commerce  de  la  ville  d'Augsbourç 
avec  Kief ,  dans  le  xie  siècle.  La  nouvelle  de  cette  précieuse 
trouvaille ,  faite  par  M.  Oumge ,  a  été  constatée  dans  le  ie  vo- 
lume des  travaux  de  la  Société  allemande  d'histoire  à  Franc- 
fort (1).  ... 

On  se  rendra  en  France  par  Tùhingen  et  Stuttgard  (2). 

A  Paris,  on  examinera  avec  attention  les  manuscrits  dont 
parlent  Monfaucon  et  Dobrowsky  (  In  sût.  ling.  slav.,  p.  xvi , 
s.  q.  );  de  même  que  ceux  dont  M.  Dobrowsky  a  tiré  quelques 
fac-similé ,  et  généralement  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque  rap- 
port à  l'histoire  de  Russie.  M.  Hase  voudra  bien,  sans  doute, 
s'empresser  de  communiquer  au  docte  voyageur  tous  les  tré- 
sors que  la  Bibliothèque  royale  peut  renfermer  à  cet  égard.  Ne 
pas  négliger  surtout  le  manuscrit  bulgare,  n°  a34o,  dont  parle 
Karatnsin,  Tom.  Ier  de  son  histoire,  note  267,  en  citant  l'ar- 
ticle de  Dobncr,  imprimé  dans  les  Abhandl.  der  Boehra.  Gess.  der 
Wissensch. ,  1785,  p.  101  et  suiv.  et  le  nouveau  système  des 
moines  bénédictins.  On  trouvera  aussi  à  la  Bibliothèque  royale 
une  carte  de  la  Crimée  au  xie  siècle. 

A  Reims ,  peut-être  se  trouvera- t-il  encore  des  personnes 
qui  auront  vu  l'Évangile  slavon  (?),  sur  lequel,  dit-on,  les  rois  de 

(i)  Dans  le  même  monastère  de  Saint -Gall,  M.  Mone,  aujourd'hui 
professeur  a  Heidelberg*  a  ttonvé  parmi  les  manuscrits  du  8e  siècle , 
une  peinture  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  df  Franconienne  on  Irskienne. 

(1)  Dans  le  mvie  siècle ,  Tubingen  fat  très-renommé  par  Timprirocrie 
•lavoune  qn'y  établit  Primas  Trubir.  Il  est  possible  que  Ton  conserve 
«ncofe.  auJQunTshul  à  la  Bibliothèque  dp  roi  quelques  manuscrits  rosses 
qui  auraient  appartenu  à  Scherer.       ... 
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France  prêtaient  serment  îors  de  leur  couronnement  (  Do- 
browsky,  Instit.  ling.  slav.  p.  xvi.) 

Dans  les  Pats-Bas A  Bruxelles.  Cette  ville  doit  sans  doute 

renfermer  plusieurs  objets  intéressans  pour  l'histoire  de  Russie. 
—A  La  Raie,  M.  Scheltema  communiquera  au  voyageur  un 
assez  grand  nombre  de  documens  relatifs  à  l'histoire  de  Russie. 

On  rentrera  en  Allemagne',  far  Munster,  où,  d'après  l'o- 
pinion de  Schloezer,  imprimré  dans  le  Courrier  de  l'Europe,  1 8 1 1 , 
n°  a3,  se  trouvent  diverses  pièces  concernant  l'empire  de 
Russie.  De  là  on  ira  à  Gottïngue,  où  l'on  fera  les  préparatifs 
nécessaires  pour  se  rendre  dans  le  Nord  de  l'Allemagne ,  par 
JFotfenbuttet ,  célèbre  par  sa  bibliothèque,  mise  en  ordre  par 
le  bibliothécaire  Ebert. 

De  Braunschtveig  à  Hanovre,  où  il  sera  indispensable  de  faire 
fonoaïssafice  avec  le  docteur  Pertz,  secrétaire  des  Archives  de 
Sa  ville.  Il  ne  le  sera  pas  moins  de  recourir  aux  lumières  du  cé- 
lèbre philologue  et  antiquaire  Grotefend. 

A  B rem  en  ,  selon  Schlôzer,  se  trouvent,  ainsi  qu'à  Munster 
et  à  Lùbeck,  des  documens  qui  méritent  l'attention  de  l'his- 
torien russe. 

On  examinera  scrupuleusement  les  Archives  d'Otdenburg , 
afin  de  découvrir  des  renseignemens  sur  le  prêtre  Bruno,  reli- 
gieux ie  cette  ville,  qui,  vers  l'an  11 56,  convertit  au  christia- 
nisme les  haBitans  de  l'Allemagne  septentrionale. 

A  Hambourg,  le  ministre  résident  Struve. 

A  Kiel,  M.  le  professeur  Wachsmuth. 

A  Lùbeck ,  M.  Schlôzer,  consul  de  Russie,  ne  négligera 
rien  pour  satisfaire  la  curiosité  du  voyageur  russe.  Dans  cette 
dernière  ville,  examiner  avec  attention  les  patentes  données  à 
Lùbeck,  en  1187,  par  l'empereur  Frédéric  Ier,  et  dans  les- 
quelles il  est  fait  mention  du  commerce  libre  de  cette  place 
avec  les  Russes  (  Rustheni  ).  Là  aussi  se  trouve  le  traité  de 
Borchram,  ou  ses  articles  préliminaires ,  ainsi  que  le  prétend 
Schlôzer,  en  citant  Sartorius  :  Gesch.  des  Hanseat.  Bundes. 
I.  392  et  398. 
f  A  Schwerin,  ou  à  Ludwigslust,  château  deplaisance  situé  dans 
le  voisinage  de  cette  ville,  on  conserve  les  antiquités  slaves  dé- 
crites par  Masch  et  FFogen,  et  qui  avaient  appartenu  au 
temple  de  Rhétra.  Dans  le  dernier  de  ces  deux  endroits  se 
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trouve  une  belle  collection  d'antiquités,  dont  M.  le  professeur 

Schroter  publie  actuellement  la  description  à  Rostock. 

Quant  aux  antiquités  découvertes  à  Prirwitz,  village  du 
Meklembourg ,  on  peut  consulter  l'ouvrage  de  M.  Fiorillo. 

Visiter  les  Archives  de  PPisrnar,  et  rechercher  à  Rostock  la 
connaissance  de  M.  Schroter. 

S'il  en  faut  croire  M.  le  professeur  Kosegarten ,  le  pasteur 
de  la  petite  ville  de  Pobin ,  dans  l'île  de  Rùghen,  possède  une 
.  collection  d'antiquités  slavonnes  trouvées  dans  les  tombeaux. 
Sur  cette  côte ,  qui  est  la  plus  septentrionale  de  l'Allemagne, 
voir  les  ruines  d'Arcona,  où  l'on  élève  aujourd'hui  un  phare. 
Cette  ville  est  la  dernière  où  les  Slaves  idolâtres  aient  résisté 
aux  Allemands  devenus  chrétiens. 

A  Greifswald,  des  entrevues  scientifiques  avec  M.  Kannegiser 
et  le  célèbre  orientaliste  Kosegarten  ne  pourront  qu'être  infi- 
niment utiles  au  voyageur. 

Les  frères  Sponholtz,  à  Neu-Brandenhurg,  auxquels  appar- 
tenaient primitivement  les  raretés  décrites  par  Masçh  et  Wo- 
ge»,  ont  actuellement  en  leur  possession  une  collection  d'anti- 
quités slaves ,  dont  on  doit  Ift  connaissance  au  célèbre  M.  Voss 
de  Heidelberg. 

La  collection  des  antiquités  slaves  de  Neu-Strelïtz,  surpasse, 
dit-on,  de  beaucoup  par  le  nombre  de  monumens,  et  surtout 
d'idoles  qui  la  composent,  celle  qui  se  trouve  à  Ludwigslust. 
Ou  prétend  que,  non  loin  de  Prenzlau,  on  voit  encore  les 
ruines  d'un  ancien  temple  slave.  Les  Slaves  de  cette  contrée 
furent,  dans  le  xn®  siècle,  convertis  au  christianisme  par  Othon, 
évèque  de  Bamberg  (Voy.  sect.  Versuch  einer  Gesch.  der  uker- 
markischen  Stadt  Prenzlau,  I.  10  (  1784),  ou  Fiorillo ,  ûber 
die  slavischeu  Allertbùmer,  dans  sa  collection  Kl.  Schriften  ar- 
tistischen  Inhalts,  II,  296.) 

A  Stettin ,  on  trouvera,  sans  doute,  des  personnes  amies 
des  sciences  qui  auront  recueilli  quelques  antiquités  slaves  di- 
gnes d'être  étudiées. 

A  Berlin ,  chercher  le  manuscrit  slavon ,  intitulé  Disputa- 
nt* num  Greçentiij  dont  parle  La  Croze  (  Dobrolvsky,  instit. 
ling.  slav.  p.  11.)  La  traduction  latine  du  commencement  de 
cette  dissertation  fut  envoyée  à  Fabricius  pour  completter  ce 
qui  manquait  dans  les  manuscrits  grecs.  On  conserve  égale- 
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ment  ém  tes*  Àrbftivé*  tfe  l'Âcttdftfriè  de  Berlin  1a  copié  tftirre 
iflscriptioh  sftvfe,  tiiton,  fenvô^éé  4é  Smyrtie,  trouvée  dans 
an  souterrain ,  Jfrès  don  toe  s*it  quelle  Vfflfe ,  et  non  enfcore  ro- 
terpi¥t&  jusqu'à  ce  jâur.  fl  en  existé  «tfè  fcopfë  *  Saint-!*- 
fersboi% 

D'après  une  lette  de  M.  le  pastètir  iffrb'ngdvito  (?);  savant  qui 
habite  Dantzig ,  on  conserve  dans  le  monastère  d'Oliva,  situé 
près  de  cette  forteresse,  les  Archives  de  la  ville  de  Lauenburg, 
qui  y  furent  transportées,  lorsque  cette  ville  devint  la  proie  des 
flammes.  Sa  bibliothèque  est  devenue  la  propriété  du  couvent 
de  Pelpin ,  où  elle  fut  transportée  à  la  même  occasion. 

Dans  les  anciennes  limites  ne  la  Pologhe  ,  près  de  Posen  , 
ou  a  découvert  différens  tombeaux  renfermant  des  anti- 
quités. Oh  t>èut  esjpérér  que  M.  Jacob ,  membre  tin  Consis- 
toire ,  et  précédemment  professeur  à  Varsovie ,  ne  se  refusera 
pas  à  Communiquer  bu  a  rVdftjricr  tout  ce  'qtrïi  y  aura  'd'inté- 
ressant à  Voir  dans  Té  cdntrée. 

Slnformér  si,  comme  on  l'a  assuré  a  M.  Rhodâkôfsky,  \\ 
existe  à  Gnesen  une  égfisè  extra  ordinairement  ancienne ,  qni 
aurait  pèuk-Str'è  fcerVï  de  temple  a"  ux  Slaves  idolâtrés. 

Se  rendre  à  Varsovie  en  passant  par  trzesc  et  Plbtsk  (  r$\  % 
Thofschmidtls  Plotsliisché  ÀJtërthtimer  ).  Là,  on  passera  en 
revue  avec  M.  Khleindofsky,  premier  bibliothécaire  de  là  W- 
bïiothèqué  nationale ,  tous  les  anciens  livres  et  manuscrits  sla- 
vo'ns,  et  l'on  ne  négligera  pais  non  plus  de  voir  là  Bibliothèque 
<ta  Lycée  de  la  même  Ville,  dont  le  prôvisenr  est  le  célèbre 
Linàe.  Enfin ,  après  avoir  Visité  le  Lycée  de  Ponîaw,  on  re- 
viendra par  Lublin  et  Khelm  en  Russie ,  où  l'on  publiera  butes 
les  découvertes  et  recherches ,  fruits  de  cet  intéressant  voyage. 

96.  Niêûw  lÎATfb-'VVboRDENBOÉx  Dxfc  frixAscrit  fcït  #Et>sa- 
duitsche  -Ïàlen.  —  ftôuveaû  Vocabulaire  des"  lâiiguès  fran- 
çaise et  hollandaise;  par  G.  N.  La*d*e  et  r\  A'cao'A.  tomes  I 
et  ii,  koïlàndais.  ae  édit.  corrijgée  et  augmentée;  par  G.  N. 
Landr*  et  P.  WxttAKD.  Tome  I6r,  921  p.  Làhayfe  et  Amster- 
dam, i8a8ç  Van  Cleef.  <  Dt  Recensât,  Tom.  XXIII,  n°  1 , 
janvier  i83o,  p.  (8.) 

Les  deux  tomes  de  ce  Vocabulaire  sont  maintenant  aussi 
complets  qu'aucun   autre   travail   de  ce  genre.  Là  sighifica- 
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tion  des  mots  et  leurs  acceptions  diverses  sont  indiquées  avec 
une  scrupuleuse  exactitude.  Il  en  est  de  même  des  locutious 
particulières  à  la  langue  française  et  à  la  langue  hollandaise. 
Nous  recommandons ,  par  conséquent,  ce  Vocabulaire  tant  aux 
Hollandais  qui  veulent  étudier  le  français  qu'aux  Français  qui 
désirent  apprendre  le  hollandais,  C.  R. 

97.  Geschichte  der  Macaronischen  Poésie  und  Sammlung 
ihrer  vorzûglichsten  Denkmale.  —  Histoire  de  la  Poésie  raa- 
caronique  et  de  ses  principaux  monumens;  par  le  Dr  J.  G. 
Genthe.  In-8P  de  xvi  et  35o  p.  Halle  et  Leipzig ,  1829; 
Reinecke  et  Corn  p.  (  J  lige  m.  Repertor.  der  neuesten  in-und 
auslaend,  Literatur,  1829.  ae  vol.,  4*  cahier,  pag.  274») 

Cet  écrit. se  divise  en  deux  sections  :  la  iTe  traite  de  la  Poésie 
macaronique  en.  général.,  L'auteur  établit  le  mélange  des  lan- 
gues et  des  idiomes ,  et  montre  les  résultats  burlesques  de  ces 
amalgames  et  de  quelle  manière  on  a  été  conduit  à  la  poésie 
burlesque  que  l'on  trouve  déjà  chez  les  Grecs,  et  qui  fut  si 
répandue  en  France  dans  le  17e  siècle. 

Il  arrive  ensuite  à,  la  poésie  macaronique  qui  prit,  naissance 
en  Italie  et  qui  fut  opposée  à  la  poésie  pé  dantesque.  Les  pre- 
miers poètes  macaroniques  sont  Tifi,  Degli,  Odasj  et  Teofilo 
Folengo. 

La  ac  section,  contient  les  noms  de  tous  les  poètes  macaroni- 
ques et  la  liste  de  leurs  ouvrages ,  et  l'auteur  cite  successive- 
ment les  Italiens ,  les  Allemands ,  les  Anglais,  et  les  Espagnols, 
eu  donnant  un  état  détaillé  des  productions  burlesques  de  ces 
différentes  langues. 

98.  RâCCONTI    ISTORICI    IN     ITALIANO   ED  1NGLESK.  HlSTORICAL 

narratives  in  italian  and  english.'— ^  Contes  historiques  en 
italien  et  en  anglais  avec  l'accentuation,  traduits  de  l'italien 
de  Verga.ni,  en  anglais,  d'après  un  procédé  propre  à  faci- 
liter l'étude  de  ces  langues;  par  W,  Farixely^  Heidelberg, 
1829;  Engelmaun. 

Pour  faciliter  l'étude  des  langues  italienne  et  anglaise, 
M.  Fardely  a  imaginé  de  traduire  en  anglais  les  contes  histo- 
riques de  Vergani,  en  suivant  fidèlement  la  tournure  et  U 
coupe  de  la  phrase  italienne.  De  cette  manière,  l'élève  appren- 
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tira  nen-aeulement  une  fouie  de  mots,  et  cela  sans  avoir  be- 
soin de  recourir  au  dictionnaire ,  mais  il  acquerra  eu  outre  la 
connaissance  du  système  de  construction  propre  aux  deux 
langues.  L'opuscule  de  Vergani  se  prétait  d'autant  plus  aisé- 
ment k  ce  plan ,  que  l'auteur  exprime  rarement  ses  idées  sous 
U  forme  de  l'inversion.  Le  traducteur  est  ennemi  de  la  mé- 
thode que  l'on  suit  encore  aujourd'hui  pour  l'enseignement 
des  langues,  quoique  le  temps  et  l'expérience  en  aient  démon* 
tré  les  vices.  D'après  cette  méthode ,  on  fait  apprendre  à  l'é- 
lève les  principes  et  les  règles  métaphysiques  et  abstraites  de 
la  grammaire ,  àun  âge  où  son  esprit ,  encore  incapable  de 
s'élever  à  des  idées  générales,  ne  saurait  éprouver  que  de  la 
répugnance  pour  une  étude  aussi  aride.  Pour  qu'un  élève 
prenne  goût  à  l'étude  des  langues,  dit  M.  Fardely,  il  faut,  dès 
qu'il  a  quelque  connaissance  de  la  grammaire ,  lui  enseigner 
les  règles  par  l'application,  et  lorsqu'il  en  aura  bien  compris  le 
mécanisme,  il  n'éprouvera  aucune  peine  à  les  graver  dans  sa 
mémoire  sous  une  forme  générale.  Nous  partageons  entière- 
ment cette  opinion ,  et  nous  désirons  que  l'on  applique  à  d'au- 
tres langues  vivantes  le  plan  que  M.  Fardely  a  conçu ,  et  qu'il 
a  si  habilement  exécuté.  "  *  C.  R. 

99.  BlBLJOTHECAfETEARCHESCA,  FORMATA,  POSSEDAT  A,  DESCR1TTA, 

etc.— Bibliothèque  de  Pétrarque,  formée,  décrite  et  expliquée 
par  le  professeur  À.  Marsand.  In  4°.  Milan  i8a6.  [Giornale 
délie  provincie  venete  9}u\\\el  1827,  p.  3.) 

Cet  ouvrage,  dit  le  rédacteur  du  journal  italien,  sera  très- 
utile  parce  qu'il  pourra  servir  de  guide  aux  hommes  qui  dési- 
reraient se  livreur  à  ta  correction  et  à  l'impression  des  auteurs 


Nous  en  indiquerons  rapidement  le  contenu  à  nos  lecteurs. 

Dans  une  préface ,  l'auteur  indique  l'ordre  et  le  plan-  de  son 
livre;  vient  ensuite  une  biographie  de  Pétrarque,  par  un  au- 
teur qui  écrivait  à  la  fin  du  XIVe  siècle.  Cette  biographie  a  , 
été  imprimée  pour  la  première  fois  à  Rome  dans  l'édition  du 
Ctnzoniere ,  qui  a  paru  en  1471.  La  préface  est  suivie  de  la 
première  partie  qui  contient  la  "série  des  éditions  du  Canzo- 
nùre,  et  des  Trionfe,  qui ,  dans  la  collection  de  M.  Marsand, 
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s'élève  à  ioo  éditions  différentes  (i):  La  deuxième  partie  retf-  ' 
ferme  l'indication  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  là  vie  de  Pé- 
trarque ,  et  présente  rémunération  de  tous  les  commentateurs 
de  Pétrarque;  Suivent  les  traducteurs,  imitateurs-,  etc. ^troi- 
sième partie  donne  la  description'  de  sept  manùsërits  sans 
date ,  de  quatre  qui  ont  une  date ,  [tais  Vte  quatre  antres  ma- 
nuscrits relatifs  auk  poésies  Vulgaires  «  à  la  vie  de  Pétrarque. 

A  la  fin  du  livre  dé  M.  Marsbnd,  on  trdtiVe  une  table  qui 
indique  les  compositions  et  les  Vers  de  Pétrarque,  qui  Ont  été 
l'objet  de  corriméntaires  spéciaux; 

Une  table  qui  indique  les  livres  les  jilus  précieux  Hue  ren- 
ferme la  bibliothèque; 

Un  index  de  tous  les  auteurs  et  de  tdus  tes  individus  nom- 
més  dans  l'ouvrage; 

.  Trois  fac-similé  d«  caractère  des  éditions  les  plus  précieusfcs 
du  Canzonitere; 

Enfin  une  table  des  matières.  G.  R. 

ioo.  The  alphabet  of  the  primjtivf  language  or  S.PMir,etc— 
L'Alphabet  du  langage  primitif  de  l'Espagne,  et  Examen  philo- 
sophique de  l'antiquité  et  de  la  civilisation  du  peuple  bas- 
que; extrait  des  ouvrages  de  don  J.  B.  de  Erro;  traduit  en 
anglais  par  G.  W.  Eavuro.  Grand  in-8**  de  **  et  89  page* 
Boston,  1829. 

Voici  un  livre  que,  sans  la  date,  on  croirait  appartenir  plu- 
tôt au  XVIIe  siècle  qu'au  nôtre;  toutes  les  rêveries  étymologi- 
ques que  Court  dé  Gébelin  avait  entassées  dans  son  Monde 
primitif  sur  la  valeur  intrinsèque  et  primordiale  des  lettres, 
sur  le  rapport  soi-disant  tiéeeUsaire  des  sons  avec  *e  sens  des 
mots,  sur  la  prétendue  commune  origine  des  langues;  se  trou- 
vent reproduites  ici,  mais  poussées  plus  loiti  qu/etles  ne  l'a- 
vaient été  chefc  l'auteur  rochèiîaïs. 

M.  de  Erro  et  son"  tyàdttotéttt  Se  sont  dottc  fcién  trompés» 
s'ils  ont  cru  kjuè  dés  idées  si  stériles  puissent  intéresser  le 
monde  savant  à  une  langue  sans  littérature,  sans  atmlogie  au 
dehors,  sans  importance  enfin  pour  le  commerce*  les  «fts°u 

(1)  C'est  de  cette  riche  collection  que  nous  avons  annonce  {Supra, 
Tbth.  XI,  p.  aojS),  que  le  roi  Charîe*  fc  a  fait  l'acquisition  poor  U 
bibliothèque  particulière  du  Louvre.  (N.  do  R). 
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les  sciences.  Le  seul  moyen  d'atteindre  ce  but  était  de  laisser 
de  côté  ce  qu'il  y  a  d'arbitraire  et  de  conjeetttraljd&ns  l'étytno- 
logiè,  pour  s'attacher  à  là  partie  positive  de  cette  science, 
comme  Ta  fait  M.  LéçlUse  qui ,  <tans  sa  Grammaire  basque 
(n°  34),  donne  avec  leur  sens  précis  un  catalogue  de  60  termi- 
naisons de  cette  tangue  :  il  faudrait  eheorfe  chercher  à  exposer 
d'une  manière  shtîpfe  et  rapide  >  si  cela  se  peut,  la  coti  texture 
de  cette  tangue  tottt-à-fait  remarquable  *  et  sa  gigantesque  fou- 
jugaiscm;  enfin  il  faudrait  former  un  dictionnaire  de  tous  les 
mots  d'origine  Vraiment  basque,  connus  de  cet)*  qui  partent 
cette  langue,  et  recueillir  tons  les  ifttttrtiaieus  que  le  temps  a 
laissés  dans  la  tnéntoitfe  des  hoftttaes,  soit  en  chansons  popu- 
laires, Sôit  en  traditions  historiques,  etc.,  etc.  (Bfraè  eiicy- 
chpédiqite;  JâtrV.  ïftio,  page  102.) 

101.  Jahrbucher  fur  Philologie  und  P^edagogik.  —  Annales 
de  philologie  et  de  pédagogique.  Journal  critique ,  publié 
concurremment  avec  plusieurs  savans,  par  J.  Chr.  Javn. 
3e  et  4e  année,  chacune  de  12  cah.  in-8°.  Leipzig,  1828  et 
1829;  Teubner. 

Cette  continuation  dès  Annales  philologiques  de  M.  jahn  est 
rédigée  sur  le  même  plan  que  les  années  précédentes  (voy. 
Bulletin,  tom.  X,  riD  $49).  On  V  lit  quelques  articles  ori- 
ginaux, et  le  reste  se  compose  de  revues,  en  partie  savantes, 
sur  de  nouveaux  ouvrages  relatifs  à  la  philologie  et  à  l'instruc- 
tion publique.  On  y  trouve  nientionuées  et  analysées  une  foule 
de  ces  dissertations  Savantes  dont  abondent  chaque  ariftéé  tes 
universités  allemandes ,  et  qui  sont  quelquefois  très-bien  faites. 
&>us  en  signalerons  plusieurs  dans  des  articles  spéciaux. 
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>oa.  ÏKSTrru-r  b«  coRRfcsi»OBrDAitciî  archéologique  a  Rome.  — 
Annales  de  l'Institut  représentant  des  tàbàtiniërfs  inédits — 
[Antolog.y  gbrn.  ai  éciehzè,  leittretd  artiy  mai  1829,  p.  162.) 

Nous  indiquerons  rapidement  le  but  et  les  conditions  de  cette 
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nouvelle  institution  qui  promet  tant  de   bons  services  aux 
sciences  historiques. 

Quoique  l'étude  des  beaux-arts  et  de  l'antiquité  fasse  de 
continuels  progrès ,  cette  étude  rencontre  encore  de  nombreux 
obstacles  par  suite  de  la  difficulté  des  communications  entre 
les  littérateurs ,  les  artistes  et  les  amateurs,  soit  de  l'Italie ,  soit 
des  pays  étrangers.  Pour  applànir  ces  obstacles ,  on  a  formé 
à  Rome  sous  les  auspices  du  prince  héréditaire  de  Prusse, 
un  Institut  de  correspondance  archéologique,  composé  d'Ita- 
liens et  d'étrangers.  L'Institut  s'occupera  non-seulement  des 
monumeqs  de  l'art ,  mais  encore  de  toutes  les  matières  qui  sont 
du  ressort  de  l'antiquité  classique.  A  partir  de  l'année  182g, 
l'Institut  donne  l'analyse  complète  de  toutes  les  découvertes 
nouvelles,  soit  en  monumens,  soit  en  littérature  archéologi- 
que :  les  notices  ne  comprendront  point  la  partie  explicative 
qui  est  l'objet  principal  des  autres  académies  archéologiques; 
à  moins  que  les  explications  ne  fassent  partie  de  la  correspon- 
dance de  l'Institut. 

Chacun  verra  aisément  que  la  Société*  a  besoin  d'un  grand 
nombre  de  correspondans  pour  recueillir  tous  les  faits  qui 
sont  du  ressort  de  l'antiquité  classique.  Et  comme  des  monu- 
mens inconnus  ou  inaccessibles  peuvent  être  indiqués  non- 
seulement  d'après  les  rapports  des  archéologues  et  des  artistes, 
mais  aussi  d'après  des  documens  fournis  par  des  amateurs 
éclairés,  les  amateurs  seront  agrégés  à  la  Société  comme  meoi- 
.  bres  correspondans  ou  honoraires.  Les  membres  ordinaires 
seront  par  conséquent  des  littérateurs  et  des  artistes  connus 
de  toute  l'Europe*  Les  membres  honoraires  seront  des  promp- 
teurs de  la  science,  et  les  correspondans,  les  amateurs  qui,  ayant 
voyagé  ou  fait  des  recherches  sur  les  antiquités,  donnent  l'es- 
poir qu'ils  enrichiront  un  jour  la  science  par  quelque  décou- 
verte utile  et  importante.  Les  membres  correspondans  devront 
avoir  fait  preuve  de  capacité.  Les  membres  ordinaires  contri- 
bueront aux  travaux  de  l'Institut  par  la  communication  de 
mémoires,  de  dessins,  d'observations,  de  notices,,  et  au*  frais 
pour  deux  louis  par  an. 

L'administration  de  la  Société  est  confiée  aux  membres  or- 
dinaires qui  en  ont  conçu  le  plan,  et  qui  se  sont  chargés  de 
la  correspondance  et  de  la  rédaction.  Les  directeurs  de  l'étude 


Ârchœotogie ,  Numismatique*  ia5 

des  antiquités  italiennes  et  étrangères  seront  consultés  en  qua- 
lité de  membres  honoraires*  sur  toutes  les  affaires  importantes. 
Les  membres  invités  à  faire  partie  de  cette  Société  archéolo- 
gique seront  répartis  en  4  sections,  suivant  les  1%  pays  où  se 
trouve  le  principal  théâtre  de  pareilles  études;  savoir  :  l'Italie, 
l'Allemagne,  l'Angleterre  et  la  France.  Chaque  section  aura  un 
ou  plusieurs  secrétaires.  Les  secrétaires  devront  réunir  et  coor- 
donner les  matériaux  afin  de  tenir  l'Institut  au  courant  de 
toutes  les  notices  archéologiques  de  leur  pays ,  et  faire  rentrer 
les  fonds  annuels.  Lorsque  l'Institut -aura  pris  quelque  dévelop- 
pement, on  établira  des  sections  pour  la  Grèce ,  la  Suède ,  la 
Hollande  et  la  Russie. 

La  section  italienne  étant  le  centre  de  la  Société  et  de  la 
science,  aura  plus  d'employés  que  les  antres,  et  aura  des 
séances  régulières.  Elle  aura  un  archiviste  perpétuel  qui  rece- 
vra les  rapports  et  documens  envoyés  à  la  Société ,  et  les  con- 
servera. 

L'Institut  publiera  annuellement  12  feuilles  de  m  on  u  m  eus 
inédits  in-f°,  et  environ  40  feuilles  d'annales  d'archéologie 
dans  le  format  in-8°.  Ces  monumens  ne  seront  dessinés  qu'au 
trait,  mais  ils  seront  coloriés  quand  il  le  faudra  :  ils  se- 
ront accompagnés  de  courtes  explications. 

Les  annales  seront  divisées  en  3  parties  :  la  première  com- 
prendra les  monumens  négligés  jusqu'à  ce  moment  ou  incon- 
nus; la  seconde,  la  littérature  archéologique;  la  troisième,  les 
remarques  explicatives.  Les  articles  seront  écrits  ou  traduits 
dans  une  des  trois  langues  les  plus  connues,  l'italien,  le  fran- 
çais et  le  latin. 

L'Institut  préférera  toujours  les  faits  et  les  monumens  aux 
commentaires  archéologiques.  C'est  une  innovation  importante, 
car  elle  admet  une  multitude  de  matériaux  dont  les  uns  peu- 
vent servir  d'explication  aux  autres. 

Une  autre  innovation  importante  de  l'Institut  romain  ,  c'est 
d'avoir  invité  et  admis  indistinctement  à  participer  à  la  science, 
les  savans  de  toute  l'Europe.  Cette  union  est  utile  à  la  propa- 
gation de  la  vérité,  nécessaire  aux  progrès  rapides  des  con- 
naissances humaines ,  honorable  pour  ceux  qui  les  premiers 
l'ont  conçue ,  proposée  et  réalisée.  C.  R. 
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i©3.  Galleria  omerica,  etc.  —Galerie  homérique,  ou  recueil 
de  monumens  antiques,  rassemblés  par  le  chevalier  Fran- 
cesco  Ittghirami  ,  pour  servir  à  l'étude  de  l'IKade  et  de  l'O- 
dyssée. Florence  ,  i827-i83o;Poligrafia  fiesolana. 

Cette  collection ,  nouveau  commentaire  des  œuvres  d'Ho- 
mère ,  avait  été  vainement  désirée  jusqu'ici  par  les  amateurs 
des  lettres  et  des  arts,  Béger,  Tischbein,  Heyne,  Sçliorn  et 
autres  qui ,  en  ayant  entrepris  l'édition,  avec  une  magnificence 
peu  ordinaire y  l'avaient  Jaissée  imparfaite.  Aujourd'hui  on  l'of- 
fre au  public  de  manière  à  en  assurer  l'exécution»  et  avec  une 
dépense  beaucoup  plus  modérée.  Au  moment  o£  l'on  annonce 
cet  ouvrage,  il  est  déjà  très,-avançé.  1^  recherche  des  monu- 
mens est  rigoureusement  limitée  à  ceux  qui  se  rapportent  aux 
sujets  traités  par  Homère,  sans  cependant  y  admettre  les  fa- 
bles qu'il  introduit  comme  épisodes  d^tns  ses  poèmes,  ou  qui 
ne  font  point  partie  des  sujets  de  premier  intérêt.  Nonobstant 
cela ,  nous  nous  flattons  que  les  désirs  feront  très-amplepieut 
remplis  dans,  les  limites  que  l'auteur  s'est  prescrites,  et  nous 
osons  dire  mëpne  qu'ils  le  seront  complètement,  a^antmis  tout 
le  soin  possible  à  ce  quç,  dans  la  collection  qui  se  publie,  il  ne 
soit  pas  omis  un  seul  des  monumens  notables  qui  se  rattachent 
aux  faits  traités  par  Homère.  Il  y  aura  à  peu  près  200  sujets 
figurés,  lesquels  pourront  servir  ^le  complément,  aux  œuvres 
d'Homère  ^  soit  en  les  reliant  avec,  les,  livras.,  spit  en  en  formant 
nn  volume  particulier  pour  faire  suite  aux  autres* 

Le  texte  consiste  en  une  introduction  raisonnée  contenant  des 
observations  sur  les  poèmes  d'Homère  et  sur  les  héros  q.y'il  y  intro- 
duit; une  courte  explication  ^ gravures^  u.rç  aj^erçq  gçpéral 
de  la  partie  historique  «le  chacun  des,  deux,  ppçmes  \  un  aperçu 
spécial  de  la  théocratie  ^'rjornérç,,  appliqué  à  chaque  livre;  un 
argument  particulier  de  chaque  liyre  ,,  lequej,  en  exposant  en 
prose  tout  oe  qui  est  contenu,  dans  chacun,  des  chants  des  poè- 
mes, pourra  beaucoup  abréger  la,  Roture  de  la  poésie  homéri- 
que, et  pour  ainsi  djre  la,  suppléer,  pour  quiconque  manque- 
rait du  temps  nécessaire  ppur  s'en  occuper»  comme  il  arrive 
aux  artistes. 

On  a  introduit  dans  cette  collection  environ  35  planches  de 
simples  esquisses,  parce  qu'il  aurait  été  impossible  de  les  pro- 
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diujre  or  p^iatMte  çowwe  elles  se  trouvent  dans  un  manuscrit 
orignal  £oft  an  les  ^  tarée*.,  d'autant  plus  qyç  cefe*  aurait  oc* 
casionné  des  frais  exhorbitans  et  inutile»  pou*  reprendre  des 
peintures  de  peu  de  valeur  sous  le  rapport  de  l'art,  comme  le 
sont  la  plupart  de  celles  des  manuscrits.  Les  autres  planches 
seront  convenablement  enluminées,  comme  on  peut  voir  celles 
de  l'ouvrage  intitulé:  Monument  étrusques  ou  appelés  étrusques 
[monumentï etruschi  o  di  etrusco  nome);  provenant  de  k  même 
polygraphie  de  Fiesole,  et  exécutées  ou  dirigées  par  le  même  au- 
teur. Toutes  les  livraisons  composant  le  tome  Ier,  relatif  à  Fi- 
liale, oqt  4$^  psm  i  9i W  'Ve  k*  ^P*  premières  livraisons 

|  du  tojjne  a* ,  Kelfttff  %  VQàyB&ê*. 

j     L'oqvjage  çsft  ^ré.^çjo,  ffteuip4i*f&  i»r3° ,  e4  a5  sur,  pqrior 

;  anglais  de  çrêfte  fûrj^^;  pju^  5^5  e^^ppUire^d^  plawhes  i«-4% 

.  etletexjeiu-8*. 

L'ouvBa^e  forinçr?  3&  livraisons,  chacune  d«  6*.  planches  et 
8  pagjs  de  texte.  Prix  de  chaque  eabWr  :  iar8°  papier  com- 
mun, 2  fr.;  in-8°  papier  anglais,  3  fr.  ;  in-40  papier  commun, 
a  i  fr.  (Ânlolog. ,  n°  80,  août  1827,  vol.  XXVII,  p.  190.) 

104.  Sur  le  mont  Harsas-Hegg,  dans  le  paiatinat  hongrois  de 
I     Neograd,  et  sur  les  ouvrages  en  or  de  ses  anciens  habitans  ; 
par  N.  de  Jànkovits.  x 

On  trouve  spus,  ce  titre  ,  djans  le  ier  cahier  de.  *8a8  du  re- 
cueil mensuel  puWjé&Pesjh,  souMe.tar.cde,  Tudomanysos  Gyu- 
jieményhun  n&émçire  intéressant;  sur  les»  antiquités  en,  bronze. 
et  en  pr  qu'on,  tpouye  trè*rSOUv,e,nt  sur  cette  montagne.  L'an* 
teur,M.  N.  de.  Jantovit*,  antiquaire  distingué,  conclut  de  la 
préxmqe  de.  ces  objets  cYwftsj,  q«'4  une  époque  très  reculé»  et 
kttg-tei*p$,awutt  te*  temps  prospères  de.  la  nation  romaine,  il) 
a  dû  e*iftteir  4*m  cette  contrée  ha  peuple  adonne  à  l'agricul- 
tore,,  guenrteK ,  niche  e*  industrieux*  qu'il  serait  fort  intéressant 
poitt  l'hiàtoire  de*  pouvoir,  designer  avec  exactitude.  L'auteur 
d«  mémoire  croit  que  les.  file  d'oc  que.  l'on  trouve  encore  assez. 
souvent  dans  diverses  parties  de  la  Hongrie  et  qui  ont  donné 
fcwjàfô  fable  <ie>  l'on  végétal,  ne.saiit  autre  chose  que  des 
I  produite  de  l'industrie  d'une  haute  antiquité ,  qui  servaient  sur- 
tout d'ot nemens,  pour  la  *  tête  des  femmes,  On  en  trouve  en 
grande  quantité  sur   la  montagne  ci -dessus  cfcésignée.  Ce  mé- 
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moire  est  accompagné  de  a  pi.  lithogràphiées  qui  servent  à  ex- 
pliquer leâdits  objets.  {Archiv  fur  Gèsckichte ,  Statistèk,  etc., 
r»*8,  juin ,  n0§  75  et  76.) 

IOS.  CoLLECTANEA  TIL    ET    ANÎlQUARISK-TOPpGRAPHlSK   LEXICO& 

over  Danmarr.  —  Notes  pour  servir  à  un  dictionnaire  ar- 
chéologique et  topographique  du  Danemark  ;  par  Chr.  Oluf* 
sen  ,  professeur.  Avec  une  préface  de  M.  Ewgelstoft.  xviet 
173  pag.  in-8°.  Copenhague  i8a9;Schubothe.  (DanskJJterat. 
Tiîlende  y  1829,  n°  ao.) 

L'auteur,  maintenant  décédé,  a  voulu  faire  uri  dictionnaire 
où  tous  les  anciens  noms  topographiques  du  Danemark  fassent 
indiqués  avec  des  notes  sur  leurs  antiquités.  Mais  ce  diction- 
naire de  topographie  archéologique  est  resté  imparfait.  Les  an- 
ciennes chartes  et  autres  sources  où  les  noms  de  lieux  abon- 
dent ,  n'ont  pas  été  consultées  ,  et  l'auteur  ne  cite  point  ses  au- 
torités pour  les  faits  qu'il  allègue.  D. 

106.  Antiquités  a  Lillebonne  ,  en  France. 

Plusieurs  antiques  viennent  d'être  découverts  dans  la  com- 
mune de  Lillebonne  (Seine-Inférieure),  connue  des  archéologues 
par  beaucoup  d'aritécédens  de  cette  nature.  Le  17  de  ce  mois, 
M.  Videbaut  a  rencontré  dans  les  opérations  d'un  défrichement, 
à  la  profondeur  environ  d'un  pied ,  une  figure  en  bronze  d'un 
beau  travail  et  parfaitement  conservée  ,  représentant  Hercule. 
Le  héros  ne  porte  d'autre  vête  m  eut  que  la  peau  de  lion  jetée 
sur  le  bras  gauche ,  dont  la  maiu  supporte  la  massue  ,  le  gros 
bout  en  l'air  et  posant  sur  le  haut  dû  même  bras.  La  main 
droite  ouverte  semble  indiquer  un  personnage  faisant  une  al- 
locution. La  tête  est  droite  ;  les  cheveux  crépus  forment  sur  le 
bord  du  front  une  tresse  semi-circulaire ,  immédiatement  au- 
dessus  de  laquelle  s'arrondit  un  bandeau  ou  diadème  garni  de 
pierreries  ;  dont  les  extrémités,  après  avoir  formé  un  nœud  sur 
la  nuque ,  voltigent  -  sur  les  épaules.  La  barbe  est  forte  et 
frisée. 

L'inventeur  trouve,  entre  une -médaille  de  Pertraax  qu'il 
possède,-  et  le  masque  de  cette  figurine,' une  grande  ressemblance. 
Cela  peut  être  ,  quoiqu'il  n'en  soit  pas  moins  probable  que  ce 
bronze  est  un  nouveau  témoignage  de  l'extravagance  impie  de 
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Commode;  au  reste ,  ce  monument  peut  fort  bien  n'avoir  au* 
cun  rapport  intentionnel  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  empereurs, 
Hercuie  ayant  été  quelquefois  représenté  décoré  des  insignes  de 
l'autocratie;  témoin,  entr 'autres  exemples,  une  obole  de  Chio 
sur  laquelle  il  porte  une  couronne  radiée. 

M.  Videbaut  a  trouvé  de  plus  un  vase  de  bronze  qui  parait 
avoir  servi  d'encrier;  un  petit  cheval  du  même  métal,  sellé  et 
caparaçonné.  Enfin ,  plusieurs  médailles  bien  conservées. 

Le  terrain  qui  récelait  ces  objets  est  rempli  de  ruines,  parmi 
lesquelles  on  distingue  des  restes  de  bains  et  de  murs  antiques 
disposés  dans  toutes  sortes  de  directions.  {Moniteur  universel  ; 
3  avril  i83o.) 

'  107.  Mémoire  sur  Argentouaria  ,  ville  des  Séquaniens  ;  par 
Ph.  de  Gol*bér*.  [Journal  de  la  Société  des  sciences  ,  agri- 
culture et  arts  du  Bas-Rhin  ,  1828 ,  n°  2  ,  p.  208.) 

L'auteur  de  cette  dissertation  a  découvert  à  Horbourg  ,  vil- 
lage situé  à  une  lieue  et  demie  de  Colmar ,  l'enceinte  d'un  fort 
|    qu'il  croit  avoir  fait  partie  de  l'ancienne  ville  d 'Argentouaria. 
Le  mémoire  dont  nous  offrons  le  résumé  a  pourvut  de  déter- 
miner la  position  ,  l'origine  et  l'étendue  de  cette  ville.  César, 
Strabon,  Tacite  et  Pline  ne  prononcent  pas    même  le  nom 
d'Argentouaria  ;  Ptolémée,  le  premier  qui  en  ait  parlé  (liv.  iv, 
ebap.  4),  lui  assigne  une  situation  inexact*?  ;  M.  de  Golbéry  rec- 
tifie cette  erreur  d'après  l'itinéraire  d' Antonio.  Il  passe  en  re- 
vue les  divers  auteurs  qui   ont  nommé  Argentouaria  ;  nous 
voyons  que  la  ville  en  question  n'a  été  citée  que  onze  fois  dans 
les  livres  des  anciens,  et  nulle  part  avant  le  second  siècle  de 
l'ère  vulgaire.  De  ce  qu'aucun  des  écrivains  antérieurs  à  Pto- 
lémée ne  fait  mention  d'Argentouaria ,  M.  de  Golbéry  ne  croit 
pas  devoir  en  conclure  qu'elle  n'existait  point  encore  du  temps 
de  ces  auteurs  ;  il  en  infère  seulement  qu'elle  était  trop  peu 
importante  de  leur  temps  pour  qu'ils  en  parlassent.  Il  recherche, 
!     ensuite  l'etymologie  à9 Argentouaria  ,  et  pense  que  ce  nom  n  est 
!     pas  romain  ,  précisément  parce  qu'en  latin  il  signifie  quelque 
chose ,  et  motive  son  opinion  sur  ce  que  cette  signification  ne 
peut  se  concilier  avec  les  circonstances  locales.  M.  de  Golbéry 
dérive  Argentouaria  de  la  langue  des  Celtes ,  chez  qui  le  nom 
de  beaucoup  de  villes  commençait  par  les  syllabes  argent  ou 
G.  Tome  XV. — Juin  i83o.  y 
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argant.  De  h\ ,  il  suit  ultérieurement  que  l'existence  de  la  cité 

en  question  est  antérieure  à  la  conquête  de  la  Gaule  par  les 

Romains. 

L'auteur  combat  l'opinion  généralement  reçue  selon  laquelle 
Colmar  aurait  été  bâti  sur  les  ruines  d'Argentouaria.  II  se  fonde 
sur  ce  que  Colmar,  cité  pour  la  première  fois  au  huitième  siècle, 
n'est  encore ,  au  dixième ,  qu'une  simple  villa.  Plusieurs  in- 
scriptions du  moyen  âge  viennent  confirmer  cette  opinion,  it 
établit  ensuite ,  par  des  inscriptions  antiques ,  qu'Argentouaria 
occupait  réellement  le  lieu  dans  lequel  est  aujourd'hui  situé 
Horbourg ,  et  que  cette  ville  fut ,  du  temps  des  Romains ,  dé- 
fendue par  un  castrum  contre  les  invasions  des  Germains.  Le 
mémoire  est  terminé  par  des  conjectures  sur  l'époque  à  laquelle 
fut  bâti  ce  castrum,  M.  de  Gotbéry  ne  croit  pas  qu'on  puisse  le 
•faire  remonter  plus  haut  que  le  troisième  siècle ,  et  regarde 
cette  fondation  comme  postérieure  à  la  mort  de  Caracalla.   W. 

108.  Descrizione  di  altre  medaglie  ceeche.  -— •  Description 
d'autres  médailles  grecques  du  musée  de  M.  C.  d'Ottavio 
Fontawa  ,  de  Trieste ,  faisant  suite  à  la  première  et  seconde 
parties  déjà  publiées  par  D.  Sestiki.  3e  partie,  un  vol.in-4°, 
x  et  1 1 4  pages,  avec  î5  planches.  Florence ,  1829;  Piatti. 
(Ântolog.  Giorn.  di  Scienze ,  octobre  1829,  p.  i5a>) 

Ce  volume  contient  après  le  frontispice  une  dédicace  au  pape 
Pie  VIII ,  et  une  courte  introduction  qui  est  suivie  de  la  des- 
cription des  médailles  d'après  l'ordre  des  provinces.  Vient  en- 
suite un  indicateur  géographique  des  médailles  mêmes ,  tant 
pour  la  troisième  partie ,  que  pour  les  deux  précédentes.  L'é- 
diteur a  suivi  l'ordre  alphabétique  des  villes  auxquelles  les  mé- 
dailles appartiennent,  en  désignant  les  planches  sur  lesquelles 
elles  sont  gravées.  Ce  volume  se  termine  par  une  autre  planche 
contenant  les  rois  et  les  princes  qui  ont  été  décrits  dans  les  trois 
parties  composant  l'ouvrage. 

Dans  cette  3e  partie  on  trouvera  marquées  d'un  astérisque 
toutes  les  médailles  nouvellement  acquises.  L'éditeur  a  aussi 
reproduit  les  descriptions  de  la  première  et  de  la  seconde  par- 
ties ,  pour  exposer  la  géographie  numismatique  de  plusieurs 
villes  qui  ont  été  décrites  dans  les  trois  parties. 

L'éditeur  s'est  toutefois  borné  à  la  simple  description  des 
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médailles)  il  a  laissé  de  cété  les  notes  et  explications  auxquelles 
le  lecteur  pourra  recourir  en  cas  de  besoin,  comme  le  porte 
l'introduction,  qui  annonce  aussi  que  les  dessins  des  médailles 
déjà  publiées  ayant  été  exécutés  Sur  les  empreintes  et  les  mou- 
les,  n'ont  pu  receyoir  de  la  gravure  cet  aspect  original  qu'on 
serait  en  droit  d'exiger. 

Cette 3e  partie  renferme  diverses  corrections,  et  l'éditeur  y 
a  joint  des  médailles  qui  n'avaient  pas  été  insérées  dans  les  to- 
mes précédens. 

Enfin  on  y  trouvera  une  nouvelle  médaille  tkessalienne 
frappée  en  l'honneur  d'Agrippine  (Tab.  VII,  fig»  19).  Sur  la  face 
de  cette  médaille  on  lit  :  EIFHKH  ZEBA2TH ,  et  sur  le  revers  : 
ÏTPÀTHTOI  AAOÏXOÏ.  C.  R. 

109.  Catalogo  m  scelte  antichita  et rusche,  etc.  —  Cata- 
logue d'un  choix  d'antiquités  étrusques  ;  par  le  prince  de 
Canino.  (Suite  et  fin  de  la  notice  de  M.  Raoul-Rochette,  in* 
sérée  au  Journal  des  Savans,  cahiers  de  février  et  mars  i83o.) 

Cest  surtout  la  classe  des  vases  historiques ,  si  nombreuse 
et  si  intéressante  dans  cette  collection  de  Canino,  qui  montre 
d'une  double  manière ,  et  par  la  présence  des  mythes  helléni- 
ques, et  par  celle  des  inscriptions  grecques  qui  s'y  produisent, 
à  quelle  source  et  à  quelle  école  avaient  été  puisées  ces  repré- 
sentations, d'un  art  et  d'une  industrie  réputés  étrusques.  Telle 
est  la  quantité  des  sujets  découverts  jusqu'ici  dans  cette  seule 
partie  du  territoire  de  l'antique  Etrurie ,  que  notre  cycle  hé* 
roiqae  s'en  trouve  considérablement  agrandi  sur  tous  les  points, 
et  Ton  peut  dire  presque  au-delà  de  toute  attente.  Dans  le  nom- 
ade ces  sujets ,  les  plus  rares  et  les  plus  remarquables  par  la 
représentation  même ,  ou  par  les  circonstances  nouvelles  qui 
s7  produisent ,  j'indiquerai  d'abord  le  mythe  de  Thétis  et  de 
Pelée  ,  qui  s'y  montre  quatre  fois ,  une  fois  surtout  avec  les 
«uns  6ETIS,  IDBLEVS,  IIONTMEAÀ  (sic),  pour  IIONTOMEAA, 
HPON,  noms  qui  désignent  si  manifestement  les  quatre  person- 
nes de  cette  scène  mythologique,  Thétis,  Pelée,  la  nymphe 
marine  Pontoméda ,  et  le  centaure  Chiron.  Un  cinquième  nom  ,• 
DATPOKUA.,  qui  n'est  en  rapport  avec  aucun  personnage,  me 
paraît  devoir  désigner  des  jeux  funèbres  célébrés  en  l'honneur 
<fe  Patrode ,  et  dans  lesquels  des  vases  semblables  à  celui-ci 

9- 
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auraient  pu  être  distribués  en  prix;  de  manière  qu'il  faudrait 
sous~en tendre  ici  le  mot  ABAa,  on  tout  autre  terme  équiva- 
lent. Les  sujets  relatifs  à  Achille  sont  pareillement  du  nombre 
de  ceux  qui  se  recommandent  par  la  nouveauté  des  faits,  l'im- 
portance des  compositions ,  et  le  mérite  des  inscriptions  qui  les 
accompagnent.  Huit  peintures,  dont  s\x  ornées  des  noms  des 
personnages  qui  y  figurent ,  nous  montrent  la  dispttte  d'Achille 
et  <T Agamemnon  ,  n°  1 737  ;  la  mort  de  Patrocle ,  avec  les  noms 
homériques  <M>NIXS  (sic\  ANTILOXOS,  AIOMEDES ,  IPIS,  TLSr 
TPOKLOS,  AIA8,  NBSTOP,  AïNEAS ,  HII1I90&  (fie);  et  déplus 
avec  le  nom  du  peintre  [z]  EYXSI6EOS  ETIOIESE  ,  n9  1110;  la 
mort  de  Troïius ,  sujet  représenté  deux  fois  en  deux  composi- 
tions différentes ,  n°  529  et  n°  568  ;  le  combat  d'Achille  contre 
Hector ,  en  présence  de  Minerve  et  de  Mercure,  où  je  ne  puis 
m'e  m  pêcher  de  remarquer,  à  l'appui  des  observations  que  j'ai 
présentées  ailleurs  (1),  que  le  héros  grec  est  caractérisé  par  le 
scorpion  peint  sur  son  bouclier,  et  par  le  loup  qui  décore  son 
casque:  double  signe  héraldique  tout-à-fait  propre  &  Achille, 
n°  i38i  ;  Achille  traînant  le  corps  d'Hector ,  n°  5a 7^  Priam  aux 
pieds  d'Achille ,  n°  806;  et  enfin  la  mort  d'Achille  lui -même, 
vaste  et  superbe  composition,  où  figurent  les  personnages,  tous 
désignés  par  leurs  noms,  de  PAPIS,  MENELEOS  (sic\  AXILEOS 
{sic)  y  AIAS,  NE.  nTOLEMOS,  AINEAS,  N.  IPIOS  («V?).  Je  ne 
ferai ,  sur  un  seul  de  ces  vases ,  qu'une  courte  observation  ;  c'est 
relativement  à  la  peinture  qui  représente  Hector  traîné  au  char 
d'Achille ,  avec  une  troisième  petite  figure  volant  en  Pair,  que 
j'avais  cru  pouvoir  interpréter,  sur  une  peinture  semblable 
d'un  vase  trouvé  à  Girgenti,  par  Phobos9  le  Génie  de  la  Ter- 
reur personnifié.  Les  inscriptions  qui  se  lisent  sur  cehri-d  :  AXï- 
LEUS,  HEKTOP,  I1TPOKLOS  (sic)%  ne  laissent  plus  aucun  lieu 
de  douter  que  cette  petite  figure  ne  soit  le  spectre  de  Patrode 
excitant  la  vengeance  à' Achille ,  et  justifiant  par  cette  appari- 
tion l'excès  où  se  porte  la  fureur  du  héros  (a).  Un  autre  mot 
qui  se  lit  dans  le  champ  de  cette  peinture ,  KONIOS ,  fait  sans 
doute  allusion  au  sujet  qu'elle  représente,  par  le  rapport  j 
qu'offre- ce  mot  avec  ce  corps  traîné  dans  la  poussière  ;  et  il  est 
probable  que  c'était  par  ce  nom  de  KONIOS  qu'on  désiguait 
(t)  Monument  inédits,  Achiléide ,  p.  34  ,  noie  * • 
(a)  Voy .  me :>  Monument  inédits ,  AcWltëide,  pi.  xfiti ,  1  ,  p.  86. 
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sur  les  monunjeos  figurés,  tels,  par  exemple,  que  la  Table 
iliaque ,  la  circonstance  dont  il  -s'agit.  J'ajouterai  qu'au-dessous 
de  cette  peinture  se  trouve  une  seconde  composition ,  d'un  or- 
dre pareillement  héroïque,  représentant  cinq  femmes  armées 
et  à  cheval,  où  Ton  ne  peut  méconnaître  des  Amazones,  sous  ^ 
le  costume  qu  elles  avaient  reçu  de  l'art  grec  ,  deux  desquelles 
sont  désignées  par  des  noms  purement  grecs ,  AN[£]POMÀXE , 
AEPEIIO  (pour  AiPOIIE) ,  déjà  connus ,  le  premier  du  moins  , 
par  d'autres  mon»  mens  du  même  genre. 

J'excéderais  de  beaucoup  les  bornes  où  je  dois  me  renfermer1 
si  je  me  laissais  entraînera  citer,  même  dans  une  simple  en u- 
mération,  tous  les  sujets  remarquables ,  constatés  par  les  noms 
grecs  qui  les  accompagnent,   que  présente  la  collection  des- 
vases  de  Canino.  Les  principaux  héros  d'Homère,  JJlyssei  Dio~ 
mède,  Ménélas ,  Paris,  Hector,  Priam,  sont  ceux  qui  y  figu- 
rent le  plus  souvent ,  soit  réunis  et  groupés  dans  une  action 
commune,  soit  isolés,  dans  des  actions  particulières.   Mais 
parmi  ces  héros- célébrés  par  les  traditions  helléniques ,  celui 
dont  le  nom  ne  s'était  encore  produit  sur  aucun  monument  de 
l'art  grec,  dont  la  présence  même  y  était  si  rare  (1) ,  et  dont 
la  renommée  ne  semblait  guère  dater  que  de  la  période  ro- 
maine, Enée,  doit  être  signalé  comme  un  des  personnages  hé-' 
roïques  directement  puisés  dans  les  poésies  cycliques,  dont 
l'apparition  nouvelle  constate  de  plus  en  plus  l'origine  et  la 
fabrique  grecques  des  vases  qui  en  sont  ornés.  Voy.  les  vases  • 
n    58,66  et  567.  La  même  induction  résulterait  encore  de 
cette  foule  de  noms- propres  tracés  sur  ces  vases,  avec  ou  sans* 
l'acclamation  ordinaire  KALOS ,  KA.LE  ,  qui  enrichissent  notre ! 
nomenclature  de  noms  grecs  régulièrement  formés ,  et  presque* 
tous  significatifs ,  la  plupart  appartenant  sans  doute  aux  per- 
sonnes mêmes  à  qui  les  vases  étaient  destinés,  quelques-uns 
en  rapport  avec  les  personnages  représentés  ,  tels  par  exemple ' 

(1)  Effectivement ,  après  le  célèbre  vase  de  Vivenzio ,  on  ne  connaissait 
6tere<U  composition  grecque  relative  A  Ènie,  qu'un  vase  de  Tischb'ein  , 
™  &> ,  et  un  second  vase  à'  peu  près  pareil ,  ibid.  IV,  53  ,  mais  où  Ton 
Pourrait,  avec  plus  de  probabilité,  voit  4 jax  portant  le  corps  et  Achille , 
■»«  que  j'en  ai  hasardé  la  conjecture,  dans  mes  Monumens  inédits  t 
AcbiUéida,p.  109. 
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que  le  nom  ZEÏXSHUIOS  (ï)  »  pour  désigner  U  cocher  de^fé- 
nélas,  n°  1767 ,  pu  les  mots  HO  neUOS ,  il  Çanuto  (a) ,  pour 
indiquer  (e  Vieux  (Priam),  ou  celui  d'oioeOPA££,  oîoâwpoÇ  % 
pour  désigner  Ulysse ,  suivant  une  conjecture ,  qui  me  paraît 
pourtant  plus  ingénieuse  que  solide,  de  M.  Panofka  (3). 

Je  passe  à  la  dernière  classe  des  inscriptions  que  je  me  suis 
proposé  d'examiner ,  et  d  où  résulte ,  4  mon  avis ,  1*  preuve 
sans  réplique ,  que  les  vases  ornés  de  ces  inscriptions  appar- 
tiennent exclusivement;  à  la  Grèce,  à  ses. croyances  historiques 
OU  religieuses,  à  ses  arts  et  à  ses  fabriques.  U  s'agit  des  inscrip- 
tions qui  offrent  ou  une  formule  souvent  répétée,  ou  quelque 
sentence  particulière,  en  rapport  avec  l'usage  et  avec  la.  desti- 
tution du  vase  qui  la  présente.  Telle  est  l'exclamation  ordi- 
nale ::  HOIIAiskàlos,  qui  se  Lit  sur  une  foule  de  vases,  parmi 
lesquels  j'en  citerai  un  seul,  de  la  forme  de  patère,  n°  5?i  ,. 
p.  83 ,  où  cette  formule ,  si  commune  sur  les  vases  campaniens. 
et  siciliens  de  tout  âge  et  de  toute  fabrique  %  se  trouve  répétée 
jusqu'à,  onze  fois,  tapt  *tu  dehors  qu'au  dedans  de  la  parère, 
avec  cette  particularité  neuve  et  curieuse  ,  que  le  mot  KA145 
s'y  Ut  de  plus  ,  gravée  dans  le  champ,  d'un,  miroir  tracé  de  même 
à  la  poiujte  ;  ce  qui  établit  si  clairement  et  le  sens  de  ce  mot  et 
l'intention  de  cet  instrument.  Une  inscription  dont  le  sens  ana- 
logue à. celui-là  n'est  pas  moins  manifestement  puisé  dans  la. 
langue  et  dans  les  usages  de  la  Grèce ,  est  celle  de  RALOS  £1 ,, 
tu  es  beau  y  qui  se  lit,  d'une  manière  plus  ou  moins  incorrecte,, 
sur  quatre  vases  différens,  et  qui  s'était  déjà  produite  sur  un. 
vase  campanien  de  la  seconde  collection  d'Hamiltou.  Une  sen- 
tence, sinon  équivalente  pour  le  fond ,  du  moins  assez  sem- 
blable pour  la  forme ,  XAIPETT ,  je  te  salue ,  se  trouve  répétée 
sur  deu$  vases, de  cette,  collection  de  Canino ,  n°  $4t>  p.  67,  et 
56p,  p,  74  r  et  s!était  déjà  présentée  aussi  sur.  plusieurs  coupes 
de  Nola.  Jtfen  dirai  autant  de  l'inscription  nPOSAFOPSVQ  x  «p©~ 
eaytpsûco ,  je  proclame ,  je  salue  (  le  vainqueur) ,  qui  orne ,  de 
chaque  côté  ,  une  coupe  de  Canino,  n°  563 ,  et  qui  se  Ut  pa- 

*  (  x )  Ce  mQMteçrit ,  dans  le,  catalogue ,  p.  1 55 ,  iVXSmnOS  ;  mais  je  n« 
crois  pas  que  1,'on  poisse  le  lire  autrement  que  £EÏEIIÏH02. 

(1)  Ainsi qi»  l'interprète  très-judicieusement,  à  mon  avis». le  savant 
Od.  Gerhard  BuIUtiuo ,  etc.,  p.  1 43 . 

(3)  BulUtinp  t  ttp.f  j».  v4: 
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reillement  sur  un  vase  campanien  de  la  collection  de  M.  de 
Witte,  à  Paris.  L'une  des  plus  remarquables  de  ces  inscriptions, 
par  le  rapport  qu'elle  offre  avec  la  destination  même  du  vase 
qui  la  présente,  est  celle  d'une  coupe ,  n°  575 ,  p.  8,  où  se  Ut 
duo  côté  :  KALEHOIIOZ  ,  pour  KÀLE  HE  IIAI2,  et  de  l'autre  le 
mot  IHESSOE  (*ic)  icUaÔt,  buvez;  à  l'occasion  de  laquelle  je  fe- 
rai connaître  deux  inscriptions  très-curieuses  et  parfaitement 
tracées  ;  Tune  qui  se*  Ht  sur  un  vase  inédit  de  la  collection  de 
M. Durand: nPOllINKMH  KÀTOHI2 ,  irpoictvc  p*  xavfyc,  formule 
dont  M.  Panofka  me  paraît  avoir  donné  la  véritable  interpréta- 
tion: avalez,  en  buvant  à  la  santé  et  sans  déposer  le  vase  ;  la 
seconde,  tracée  à  la  pointe,  sur  un  vase  pareillement  inédit, 
du  cabinet  de  M.  Carelli,  à  Naples ,  et  qui  est  ainsi  conçue  et 
divisée  en  trois  lignes  :  TIAPAi  KÏ4>I  AT2I ,  que  je  crois  pouvoir 
tire  et  rétablir  ainsi  :  TI  APAïc  «Kïfclov  ;  Aï2Iv.  tî  Jpaç ,  aaujiov  ; 

«  Que  fais -tu  ,  coupe  bachique!  la  délivrance  (et  l'oubli  des 
maux).  »  Et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire ,  pour  justifier 
cette  explication ,  d'alléguer  des  exemples  de  suppression ,  de 
redoublement,  de  transposition  de  lettres,  dans  les  inscrip- 
tions de  vases  peints. 

Deux  des  vases,  de  Canino  présentent  des  inscriptions  plus 
étendues  que  la  plupart  de  celles  qui  se  Sont  rencontrées  jus- 
qu'ici sur  les  vases  peints,  inscriptions  qui  mériteraient ,  à  ce 
titre ,  d'être  l'objet  d'un  examen  plus  particulier  ,  mais  sur  la 
vraie  leçon  desquelles  il  faut  d'abord  être  bien  fixé ,  par  une 
copie  figurée  exacte  ,  avant  d'en  hasarder  une  interprétation 
quelconque;  c'est  l'inscription  du  vase  ,  n°  i386,  p.  n3,  où  se 
Ht,  au-dessous  de  la  peinture  qui  représente  trois  hommes  nus, 
couronnés  de  fleurs  s  l'un  d'eux  avec  un  diota  en  main  :  HOSOV- 
AEQOTEETOPON ,  paroles  que  M.  Od.  Gerhard  a  lues  de  cette 
manière,  qui  me  paraît  assez  probable  :  lç  où^t'iron  *fypwv  ;  et 
l'inscription  du  vase,  n°  1004,  HOAETOTENTLEINOI ,  que  le 
même  savant  lit  très-ingénieusement,  M  «or'  nfiXtipot,  mais 
au  sujet  de  laquelle  il  n'y  a,  quant  à  présent,  rien  de  bien  cer- 
tain à  proposer. 

Une  autre  sorte  d'inscriptions ,  qui  dérivent  plus  positive- 
ment encore ,  s'il  est  possible ,  de  la  langue  et  de  la  main  des 
Grecs,  ce  sont  celles  qui  ont  rapport  aux  jeux  et  aux  exercice* 
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gymnastique*  de  ce  peuple.  La  plus  remarquable  de  ces  inscrip- 
tions, sur  un  vase  représentant  quatre  Athlètes  nus  qui  se  dis- 
putent le  prix  de  la  course ,  est  ainsi  conçue  r  STADIOA5AP0N- 
HIKE>  victoire  du  stade  des  hommes  ;  au  revers ,  à  côté  de  l'ef- 
figie ordinaire  de  Minerve ,  debout ,  entre  deux  colonnes  sur- 
montées de  deux  coqs ,  se  lit  cette  autre  inscription  :  TONA- 
©ENEeENAeLON  [un]  des  prix  décernés  par  ceux  d'Athènes, 
On  sait  que  eette  dernière  inscription ,  qui  s'est  produite  pour 
la  première  Ibis  sur  le  vase  de  M.  Burgon  ,  trouvé  à  Athènes 
même  ,  s'est  rencontrée  depuis  sur  des  vases  de  fabrique  et  de 
forme  absolument  semblables,  découverts  à  Nola,  d'où  est  ré- 
sultée la  notion  certaine  qu'il  se  faisait ,  dans  l'antiquité ,  un 
grand  commerce  de  ces'  sortes  de  vases  donnés  en  prix ,  entre 
la  Grèce  et  ses  colonies.  Nous  avons  maintenant  la  preuve  que 
ce  commerce  s'étendait  jusque  dans  l'antique  Et  ru  rie,  puisque, 
outre  le  vase  de  Canin o  que  je  viens  de  citer ,  le  propriétaire 
de  cette  collection  nous  assure  que  la  même  inscription  se  lit 
sur  neuf  autres  vases ,  et  qu'elle  se  rencontre  sur  une  foule  de 
fragmens  de  vases  tout  pareils. 

Il  me  reste  à  parler  d'une  inscription  qui  se  rapporte,  sui- 
vant toute  apparence,  au  même  système  que  les  précédentes, 
et  qui  mérite ,  en  tout  cas  ,  une  attention  particulière ,  ne  fût- 
ce  qu'à  cause  de  l'extrême  importance  qu'y  attache  M.  le  prince 
dé  Canino,  et  des  grandes  conséquences  qu'il  en  déduit.  C'est 
l'inscription  T18LONOXEI ,  tracée  sur  un  vase ,  de  sujet  diony- 
siaque, n°  1887,  p.  157 ,  de  laquelle  l'illustre  auteur  du  cata- 
logue croit  pouvoir  conclure  que  le  mot  YI9HLON  représente 
le  nom  de  l'antique  cité  étrusque  de  Vetulonia,  et  c'est  sur  cet 
unique  fondement  que  M.  le  prince  de  Canino  établit,  d'une 
manière  qui  lui  semble  incontestable,  i°  que  les  hypogées 
étrusques  des  environs  de  Canino  appartiennent  à  l'antique  lo- 
calité de  Vctulonia  ;  a°  que  tous  les  vases  trouvés  dans  ces  hy- 
pogées remontent  à  la  plus  ancienne  période  de  la  prospérité 
étrusque,  celle  où  florissait  Vetulonia.  Il  serait  pénible  d'avoir 
à  détruire  des  illusions  de  cette  nature,  si  l'intérêt  de  la  science 
ne  passait  avant  toute  autre  considération.  Or,  l'inscription 
"VieLoNOXEI  n'est  très-probablement  que  la  représentation  x 
légèrement  altérée,  comme  à  l'ordinaire ,  par  la  négligence  de 
l'ancien  ouvrier,  des  mots  :  AOLÔN  OXBÏ,  dWXovfyrî,  cmportt  le 
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prix  ;  à  moins  qu  on  ne  veuille  lire ,  avec  M.  Paiiofka,  ftftov  ox«  » 
//  (Bacchus)  conduit  la  Folie ,  interprétation  qui  ,  je  l'avoue , 
me  paraît  bien  moins  satisfaisante.  Mais  ,  dans  tous  les  cas ,  il 
rae  semble  certain  qu'il  n'y  a  dans  cette  inscription,  purement 
grecque,  rien  qui  ait  le  moindre  rapport,  ni  direct,  ni  indirect, 
avec  l'antique  cité  étrusque  de  Fetulonia. 

J'ai  parcouru,  le  plus  brièvement  qu'il  m'a  été  possible,  les 
trois  classes  d'inscriptions  des  vases  de  Canino;  et  comme  il  y 
aurait  un  livre  à  faire  sur  ces  inscriptions  seules,  sans  parler 
de  celui  auquel  pourraient  donner  lieu  les  sujets,  si  curieux  et 
en  si  grand  nombre ,  que  présente  cette  inestimable  collection, 
je  suis  loin  de  me  flatter  d'avoir  même  indiqué  toutes  les  ques- 
tions qui  sortent  en  foule  de  cette  mine  nouvelle  ouverte  à 
l'archéologie.  Mais  j'en  ai  dit  assez  peut-être  pour  établir,  avec 
quelque  certitude ,  la  conséquence  principale  que  j'ai  voulu  ti- 
rer de  cet  examen  rapide,  conséquence  qu'il  est  temps  déposer 
maintenant  en  termes  clairs  et  précis  :  c'est  que  toute  cette  im- 
mense série  de  vases  peints ,  ornés  de  sujets  grecs ,  et  couverts 
d'inscriptions  grecques ,  bien  que  trouvés  dans  des  sépultures 
de  l'antique  Étrurie,  appartient  uniquement  et  exclusivement 
à  la  Grèce  (i) ,  et  qu'elle  n'a  pu  être  produite  que  dans  le  cours 
du  plus  grand  développement  de  l'art  grec,  à  une  époque  sans 
doute  peu  éloignée  de  celle  où  l'alphabet  grec  se  trouva  entiè- 
rement complété  par  l'addition  des  voyelles  longues  H  et  ft,  et  des 
lettres  doubles  H  et  V,  puisque  les  deux  premières  ne  figurent 
jamais ,  1*q  du  moins ,  et  l'H  seulement  avec  la  valeur  de  l'aspi- 
ration, sur  ces  innombrables  inscriptions;  et  les  deux  autres  y 
sont  constamment  suppléées  par  les  lettres  doubles  K2  ou  x  2  , 
et  112  :  d'où  il  suit  encore  que  ces  vases ,  exécutés  dans  le  cours 
des  cinquième  et  quatrième  siècles  avant  notre  ère ,  furent  por- 
tés en  Étrurie  par  la  voie  du  commerce ,  et ,  sans  doute ,  à  rai- 
son d'anciens  rapports  d'origine  ou  de  civilisation ,  à  cette  épo- 
que, qui  est  celle  où  l'influence  de  l'art  grec  commença  pré- 
cisément à  s'exercer  sur  les  monumens  étrusques ,  comme  on  le 
(i)  On  ne  sanrait  supposer,  ponr  pea  qu'on  ait  quelque  connaissance 
de  ces  sortes  de  monumens .  qne  les  vases  en  question  aient  pn  être  fa- 
briqués en  Étrurie  d'après  des  vases  grées,  parce  que  la  matière,  la 
forme,  la  fabrique ,  le  vernis,  tout,  en  on  mot,  conspire  pour  assimiler 
1«»  vases  de  Canino  ans  vases  peints  de  fabrique  grêco-sicilienne. 
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voit  surtout  par  les.  pierres  gravées  et  par  les  miroirs  de  style 
étrusque. 

Je  crois  pouvoir  également  supposer  qu'une  autre  idée  de 
l'illustre  auteur  du  Catalogue,  dont  il  paraît  fortement  con- 
vaincu, c'est  à  savoir ,  qu'on  n'a  pas  trouvé  de  vases  peints  dans 
la  Grèce  proprement  dite ,  ou  bien  que  ceux  qu'on  prétend  y 
avoir  découverts  y  avaient  été  portés  de*  l 'Et  ru  rie ,  de  telle 
sorte  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  vases  peints  dans  le  monde  de- 
vrait être  reconuu  comme  provenant  uniquement  de  PÉtrurie; 
que  cette  idée,  disons-nous,  n  a  pas  trouvé  assez  de  partisans,. 
même  en  Italie ,  pour  nous  mettre  dans  la  nécessité  de  la  com- 
battre. Mais,  en  terminant  cette  analyse,  ot\  je  me  suis  vu,  à 
regret ,  obligé  de  contrarier  qnelques-unes  des  opinions  litté- 
raires de  BL  le  prince  deCanino,  j'ai  un  devoir  plu?  doux  à, 
remplir ,  en  proclamant ,  en  mon  nom ,  et  je  voudrais  pouvoir  [ 
ajouter  au  nom  de  l'Académie  qui  m'écoute ,  la  reconnaissance  j 
que  doivent  à  ce  prince ,  sans  distinction  d'opinions  ou  de  sys-  j 
ternes ,  tous  les  amis  de  l'antiquité ,  pour  le  zèle  qu'il  a  mis  dès 
l'origine ,  et  qu'il  ne  cesse  de  déployer ,  dans  l'exploitation 
d'une  mine  archéologique ,  l'une  des  plus  riches  et  des  plus  fé- 
condes, sans  contredit ,  qui  aient  été  ouvertes  depuis  la  renais- 
sance des  lettres.  Déjà,  par  la  découverte  de  l'antique  ville  de 
Tusculum ,  opérée  sous  sa  direction  et  à  ses  frais ,  M.  le  prince 
de  Canino  avait  enrichi  et  étendu  le  domaine  de  l'histoire  et 
de  l'antiquité  romaines.  Mais  la  seule  collection  des  vases 
peints  déjà  trouvés  sous  ses  yeux ,  et  qui  continuent  d'être  dé- 
terrés journellement  en  sa  présence ,  dans  des  tombeaux  de 
l'antique  Étrurie ,  sans  parler  de  la  découverte  d'une  foule 
d'autres  monumens  sortis  de  ces  mêmes  sépultures  ,  était  peut- 
être  le  plus  grand  service  que  pût  recevoir  l'archéologie  toute 
entière ,  dans  l'état  où  elle  est  aujourd'hui  parvenue  ;  et  si  > 
comme  nous  le  promet  M.  le  prince  de  Canino ,  cette  collec- 
tion est  publiée  avec  tout  le  soin  qu'il  est  capable  d'y  mettre  > 
et  avec  tout  l'éclat  qu'elle  mérite  à  tant  de  titres ,  ce  sera  sans 
doute  un  des  plus  beaux  monumens  scientifiques  de  notre  âge , 
digne  d'honorer  à  jamais  le  nom  de  M.  le  prince  de  Canino,  et 
plus  que  suffisant  pour  racheter  quelques  idées  systématiques 
produites  par  un  enthousiasme  presque  légitime ,  ou  aVraoùis 
bien  excusable.  Raoui^Rochetti*. 
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110.  PbOORAMME  DE  M.  ThOELACIUS  SB*   ÎJIT  FRAGMENT  AMTlQtfX 

provenant  de  la  Sicile.  (Dansk  Literat.  Tidende,  1829,  n°  6.) 

A  l'occasion  de  la  séance  solennelle  de  l'université  de  Copen- 
hague pour  la  fête  du  roi,  en  janvier,  M.  Thorlacius,  décédé 
depuis,  a  publié  un  programme,  accompagné,  selon  l'usage, 
dune  dissertation  sur  un  point  d'érudition.  C'est  le  premier  nu- 
méro d'un  recueil  de  monumens  siciliens  que  l'auteur  se  proposait 
de  donner  au  public.  Il  s'agit,  dans  cette  dissertation,  d'une  terre 
cuite  antique  représentant  une  figure  analogue  à  celle  de  la 
Diane  d'Éphèse,  et  contenant  de  plus  une  inscription  giecque 
de  14  lignes  ;  cette  inscription  est  une  invocation  à  la  déesse 
qui  facilite  les  accouchemens.  Dans  la  première  section ,  l'au- 
teur prouve  par  les  attributs  que  la  figure  représente  réellement 
Diane ,  adorée  en  Asie  et  en  Sicile  sous  le  nom  d'Artémis  ;  dans 
la  ae  section ,  il  prouve  par  l'inscription  que  cette  terre  cuite 
était  une  table  votive  suspendue  dans  le  temple  de  Diane  par 
quelque  femme  qui  désirait  obtenir,  par  la  grâce  de  la  déesse, 
des  couches  heureuses  et  faciles;  les  épithètes  donnée»  à  la 
déesse  rappellent  des  expressions  pareilles  des  hymnes  orphi- 
ques qui  étaient  probablement  familières  à  la  femme  enceinte 
qui  a  fait  faire  la  table  votive.  D. 

ni.  De  inscriptions  Melitensi  Phoenicio-Grjeca  ,  comjcen- 
tatio  auctork  Jac.  Christ.  Liitdbehg.  94  pag.  in-8°  ,  avec  6 
pi  et  un  fac  s  imite .  Copenhague,  i8a8.  (Dansk  Lùerafur- 
Tidende,  1829,  n°  4.) 

L'inscription  trilingue  dont  traite  cette  dissertation  est  la 
naéme  que  Déniante  fit  connaître  dans  le  recueil  des  mémoires 
de  l'Académie  de  Cprtone,  que  Barthélémy,  Perea-Bayer  et 
Kopp  ont  commentée ,  et  dont  l'original  se  trouve  à  la  Biblio- 
thèque Mazariue  à  Paris.  M.  Lindbcrg  en  donne  un  faç  simile. 
L'auteur  discute,  la  valeur  des  caractères  phéniciens  de  l'inscrip- 
tion, puis  le  texte  punique  et  grec.  Voici  la  traduction  latine 
littérale  du  texte  punique  :  Domino  nostro  Malçarto  (  Herculi) 
Deo  Tyritu&Iari,  quisque  voyit,  ....  servus  tuus  Abdosir  (Dio- 
njrsàis)  et  frater  meus  Osirchamar  (  Sarapion  )  *  . . .  ambofilii 
torapionù ,filii Dionjrsii ,  quum  audiverit  (Hercules), .  •  vocern 
torum^  benedicat  eu!  M.  tindberg  pense  avec  Kopp  que  la  date 
d«  l'inscription,  ne  peut  pas  remonter  au-delà  du  temps  d*A- 
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lexandre-le^Grand  ,  vu  que  l'écriture  fautive  empêche  de 
compter  l'inscription  parmi  les  plus  anciennes  de  la  Phénicie. 
Selon  sa  conjecture,  ce  monument  a  pu  être  fait  environ  180 
ans  avec  notre  ère.  L'auteur  cherche  à  lé  prouver  par  les  ca- 
ractères de  l'inscription ,  et  à  ce  sujet  il  fait  voir  sur  les  inscrip- 
tions des  médailles  puniques  de  diverses  époques,  les  variations 
qu'a  subies  l'écriture  phénicienne.  Aussi,  outre  le  monument  qui 
fait  le  sujet  de  sa  dissertation ,  M.  Lindberg  a  figuré  sur  les 
planches  qui  y  sont  jointes,  plus  de  cent  médailles. 

Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  passe  en  revue  les  opi- 
nions de  Demarne,  Four  mont,  Dumont,  Barthélémy,  Caylus, 
Swinton,  Michaelis,P. Bayer,  Villebrune,Tychsen,  Fabricius, 
Bellermann,  Hug,  Lichtenstein  et  Kopp,  sur  cette  inscription; 
parmi  ces  auteurs,  ceux  avec  lesquels  Fauteur  s'accorde  le  plus, 
sont  Barthélémy  et  Bayer,  ainsi  que  Kopp,  qui  adopté  l'opi- 
nion du  dernier.  D. 

112.  Di  un  decreto,  etc.  —Mémoire  sur  un  décret  de  patro- 
nage et  de  cl ien telle  de  la  colonie  Julia  Augusta  Usellis ,  et 
sur  quelques  autres  antiquités  de  la  Sardaigne  ;  par  M.  le 
professeur  C.  Gazzera,  membre  et  secrétaire  adjoint  de 
l'Académie  royale  de  Turin.  ln-4°avec  3  pi.  Turin,  i83o;, 
imprim.  royale.  (Suite,  voyez  supra,  Bulletin  de  mai  i83o, 
u°  35). 

Nous  arrivons  au  sujet  principal  du  mémoire ,  au  traité  de 
patronage  et  de  clientelle  réciproque  conclu  entre  la  colonie 
Julia  Augusta  Usellis  et  Marcus  Aristius  Albinus  Atinianus.  Ce 
traité  est  gravé  sur  une  table  carrée  en  bronze  •  de  1  a  pouces 
de  largeur,  sûr  ia  }  de  hauteur,  et  surmontée  d'un  timpan  trian- 
gulaire. Elle  a  été  récemment  découverte  en  Sardaigne  et  com- 
muniquée par  MM.  Baille  et  Albert  délia  Marmora  à  M.  Gaz- 
zera qui  s'empresse  de  la  publier  avec  un  bon  fac  simile  (  plan- 
che III  de  son  mémoire  ).  Voici  le  texte  de  précieux  monument:. 
SEX  SVLPICIO  TERTULLO 
Q  TENEIO  SACERDOTE  COSS 
CÔLONJA  ivlia  avgvsta  vsellis  hospiti 

VM   FEC1T   CVM  H    ARISTIO  ALBINO.  ATI 

NIIANO    EVMQVE    CVM    LIBERIS    POSTERISQ 

SVIS   PATRONVM   COOPTAYERVWT 
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M  ARISTIV6    ALB1NVS    ATINIANVS    HOS 

PlflVM   FRCIT   CVM    POPVLO    COLON.    IVLIAE 

AVO.    VSELL  LIBEEOS    POSTEROSQVE   EO 

RVM    1W    FIDBM    CL1EN  TELAMQVE    SVAM 

SVORVMQVE    RECEPIT. 

EgeBVNT   LEGATI. 

L  FAB1VS    Ii.  .  .    FAVSTVS  H  VIR    QQ   SEX  IVNIYS    CaSSI 

ANVS  M   ASPRIVS    FELIX    C    ANTISTIVS   PETVS    SCRIB 

Ce  monument,  considéré  soit  dans  son  ensemble,  soit  dans 
ses  diverses  parties ,  fournit  matière  à  une  foule  d'observations 
qui,  toutes,  jettent  quelque  lumière  sur  des  points  obscurs  de 
l'histoire  de  l'antiquité.  Ainsi  les  deux  premières  lignes  de  Fin- 
scription  lèvent  tous  les  (Joutes  qui  existaient  encore  sur  la  per- 
sonne des  deux  consuls  romains  de  Tan  1 58  de  l'ère  chrétienne. 
Les  fastes  publiés  nomment  pour  cette  année  Tertullus  et  Sa- 
cerdos;  on  ignora  leurs  prénoms  et  leur  nom  de  famille  jusqu'à 
ce  qu'une  inscription  de  Boville ,  publiée  par  Marini  (Fratelli 
Jrvali,  pag.  654)  eut  fait  reconnaître  Sextus  Sulpirius  Tertul- 

us  pour  l'un  de  ces  deux  consuls,  et  C.  Tine Dote  pour 

son  collègue  :  l'inscription  d'Usellis,  en  confirmant  le  premier 
nom  de  celle  de  Boville,  nous  enseigne  que  le  collègue  de  Ter- 
tullus fut  Quintus  Teneius  Sacerdos  ;  et  voila  une  lacune  de 
moins  dans  la  série  des  consulats  si  importante  pour  la  chrono- 
logie romaine  et  pour  celle  des  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne (i). 

Un  trou  de  quelques  lignes  en  carré  se  voit  à  chacun  des 
4  angles  du  champ  de  la  table  de  bronze  d'Usellis ,  et  M.  Gaz- 
sera  en  tire  celte  induction  que  ces  tables  étaient  attachées  au 
mur  en  un  lieu  apparent  de  la  maison  du  patron  de  la  colonie  : 
un  décret  analogue  à  celui  d'Usellis,  trouvé  à  Tarente,  inédit 
jusqu'ici  et  publié  par  M.  Gazzera ,  porte  pour  dernière  dispo- 
sition ce  qui  suit:  Phicet  igiturhuic  tabula  incisum  per  viros 
principales  oferri  et  aput  poenates  dormis  hujus  dedicari  consu- 
erunt.  La  date  de  ce  décret,  qui  est  de  l'an  3g5  de  l'ère  vulgaire, 
explique  suffisamment  les  incorrections  de  son  texte,  et  l'en- 

(i)  Un  antre  Qaintns  Teneius  Sacerdos  fat  consul  ponr  la.  a*  fois, 
Tan  a  19  avec  Hé  liogobale  ;  il  descendait  sans  donte  du  consul  Sacer- 
dos de  la  Table  d'Usellis,  sons  Antonin-le-Pieux. 
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semble  de  celui-ci  jiusûfic  l'opinion  de  M.  Gazcera  sur  l'usage 
des  trous  existans  sur  la  table  de  bronze  d'Usellis.  Il  est  aussi 
conduit  par  là  à  distinguer  les  décrets  de  patronage ,  de  clien- 
telle,  d'hospitalité,  d'avec  les  simples  tessères  d'hospitalité.  Les 
premiers,  volumineux  et  lourds,  n'étaient  point  portatifs  et 
étaient  déposés  ou  chez  le  patron  de  la  colonie,  ou  dans  le  lieu 
principal  de  celle-ci;  les  tessères,  an  contraire,  portatives  et 
de  petit  volume ,  étaient  en  quelque  sorte  un  extrait  authenti- 
que du  décret,  et  celui  qui  l'avait  obtenu  pouvait  exhiber 
toutes  les  fois  qu'il  en  avait  besoin  sa  tessère  d'hospitalité 
comme  une  lettre  de  recommandation  auprès  de  tous  les  ci- 
toyens du  municipe  ou  de  la  colonie  qui  avait  conclu  le  traité 
et  adopté  le  décret  d'hospitalité. 

Les  notions  gréographiques  contenues  dans  la  table  de 
bronze  ne  sont  pas  moins  précieuses  :  Pline  rapporte  qne  111e 
deSardaigne  avait  14  villes  principales ,  dont  une  seule,  Turris 
Libyssonis y  est  désignée  par' lui  comme  colonie  romaine,  il  ne 
parle  point  d'Usellis.  Ptolémée,  au  contraire,  ne  nomme  point 
Turris  et  désigne  expressément  Useilis comme  colonie  romaine 
notre  décret  montre  l'exactitude  de  Ptolémée,  et  la  position  de 
cette  ancienne  colonie  est  généralement  assignée  à  un  point  voi- 
sin de  Aies ,  où  est  le  petit  bourg  ù'Usellus  qui  conserve  l'ancien 
nom ,  et  aux  Ruinas  où  sont  beaucoup  de  restes  d'anciens  mo- 
numens,  et  où  l'on  assure  qu'a  été  découverte  la  table  de  bronze 
qui  nous  occupe.  C'est  d'après  ces  indications  certaines  que 
doivent  être  rectifiées  les  opinions  diverses  des  géographes  au 
sujet  de  la  position  de  cette  antique  colonie  romaine,  assez  con- 
sidérable vraisemblablement  puisqu'elle  fut  un  siège  épiscopal 
dès  les  premiers  siècles  du  christianisme.  On  voit  aussi  par  le 
décret,  qu'elle  portait  le  titre  de  Colonia  Julia  Augusta,  ce  qui 
permet  de  rapporter  son  origine  à  l'empereur  Auguste.  M.  Gaz- 
sera  en  tire  une  conjecture  qui  nous  paraît  bien  fondée  et  qui 
remplira  une  des  lacunes  de  l'inscription  d'Ancyre.  On  lit  dans 
le  texte   de  cette  inscription  la   phrase  suivante  :  Cohnias  m 

Africa,  Siciiia, utraque  Hispinia,  in  Gallia,  etc.;  dc- 

daxL  Après  le  mot  Siciiia  était  un  autre  nom   de  pays  dont  il 

ne  reste  de  lisible  que  les  3  dernières  lettres NIA,  rfont 

quelques  érudits  ont  fait  Macedonia  ou  Calcedonia.  Mais  d'après 
le  décret  d'Usellis ,  il  est  plus  naturel  de  remplir  la  lacune  par 
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le  mot  Sardinia  qui  se  trouvera  là  en  quelque  sorte  à  sa  place 
géographique,  l'Afrique,  la  Sicile,  ta Sardaigne,  les  Espagnes, 
les  Gaules,  etc.,  un  peu  mieux  du  moins  que  ne  le  serait  la 
Macédoine  ou  la  Calcédoine. 

•  Les  Romains  n'avaient  pas  négligé  de  faire  construire  de 
grandes  voies  de  communication  entre  les  diverses  villes  de  la 
Sardaigne;  des  inscriptions  milliaires  le  prouvent  sans  répli- 
que; Tune  de  ces  inscriptions,  trouvée  à  Fordongianos  et  qui 
est  celle  du  79e  mille  de  la  route  depuis  Caralis  (Cagliari)  à 
Turris,  est  du  règne  éphémère  d'jEmilien,  que  des  écrivains  ro- 
mains nomment  Marcus  Julius<£milianus,  tandis  qu'Aurelins 
Victor  seul  l'appelle  Marcus  ASmilius  jEmilianus.  et  l'inscrip- 
tion publiée  par  M.  Gazzera  porte  les  mêmes  dénominations 
que  celles  d'AuTelius  Victor.  C'est  ainsi  que ,  chaque  jour» 
les  monumens  éclairçissent  et  complettent  les  textes  des  histo- 
riens,  et  ce  n'est  pas  une  chose  indifférente  au  progrès  de  la 
critique  historique,  que  le  zèle  universel  des  savans  de  l'Eu* 
rope  pour  la  fidèle  publication  des  monumens  nouvellement 
découverts,  ou  le  nouvel  examen  de  ceux  qui  l'étaient  déjà, 
mais  mal  connus.  Ainsi  encore,  une  autre  inscription  déposée 
à  Cagliari  et  publiée  aussi  par  M.  Gazzera  ,  fait  voir  que  le  a* 
frère  de  l'empereur  Carus  se  nommait  Marcus  Aurelius  Numc- 
riants  et  non  pas  Nttmerius  comme  on  l'a  écrit  quelquefois.  En- 
j  fin  l'ensemble  des  pierres  milliaires  recueillies  par  M.  Gazzera, 
1  et  conférées  entre  elles,  lui  ont  permis  de  retrouver  les  traces 
delà  grande  voie  romaine  qui  conduisait  de Turris-Libyssonis 
dans  le  nord  de  l'île  à  Caralis  {Cagliari)  la  capitale  de  l'île, 
»u  sud  ;  la  voici  avec  les  noms  modernes  :  de  Torre  à  Scala  di 
Ciocca  XVI  milles  (1);  de  Scala  à  Macomer  40  milles;  total  de 
Torre  à  Macomer  LVI  m.  (a)  ;  de  Macomer  à  Fordongianos  20  - 
milles;  de  Fordongianos ,  par  Monastir,  à  Cagliari  LXXVIII 
m(3);  total  de  la  distance  de  Turris  à  Caralis  i55  milles  ro- 
mains; et  il  y  a  d'un  point  à  l'autre,  selon  les  mesurée  mo- 
dernes, 90  milles  piémontais  qui ,  dans  le  rapport  de  3  à  5  dé- 
terminé par  Durandi ,  donnent  i5o  milles  romains.  Une  autre 

(1)  Colonne  milliatre  de  h  14e  année  de  Néron. 

(i)Wem.  de  la  5e  imée  de  Vespaaten. 

(3)  Idem,  da  règne  d'JEmitie».  Les  9  distances  intermédiaires ,  expri- 
mée» en  chiures  arabes ,  sont  déduites  des  antres. 
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colonne  milliaire  relative  à  une  autre  voie  romaine,  celle  de 
Caralis  à  Olvia  (  de  Cagliari  à  Terra  nova  ) ,  et  trouvée  à  deux 
milles  de  Terra  nova,  porte,  le  nombre  M.P.CIXX.  M»  Gaszera 
y  lit  170  et  non  pas  119;  le  nombre  170  chiffré  CIXX  se- 
rait touUà-fait  insolite  ;  la  ae  lettre  est  don/*  L  et  non  pas  I;  et 
ce  qui  peut  justifier  la  leçon  proposée  par  le  savant  et  attentif 
académicien,  c'est  i°  que  l'itinéraire  d'Antonin  donne  172  ou 
174  milles  comme  la  distance  réelle  de  Caralis  à  Olvia,  et  a* 
que  les  mesures  modernes  la  portent  de  1 36  à  140  milles  d'Ita- 
lie, lesquels,  dans  le  rapport  $e  4  à  5,  en  donnent  170  ro- 
mains. 

Revenons  au  décret  de  la  Colonie  d'Usellis  .-elle  prend  pouf 
son  patron  Marcus  Àristius  Albin  us  Atinianus.  Ces  engagemens 
réciproques  de  patronage  et  de  clientelle  furent  en  usage  à 
Rome  dès  les  plus  anciennes  époques  de  son  histoire  :  les  plus 
considérables  citoyens  s'honoraient  du  titre  de  patron  et  le 
recherchaient;  les  grandes  cités,  les  colonies,  les  municipes* 
les  corporations,  les  collèges,  leb  associations  de  tout  genre  et 
les  cités  même  en  masse  (1)  n'étaient  pas  mains  empressés  de 
former  leur  clientelle,  et  ces  alliances  se  perpétuaient  de  géné- 
ration en  génération.  Il  paraît  que  les  villes  avaient  quelque- 
fois plusieurs  patrons ,  et  Cicéron  tient  à  très-grand  honneur 
-  d'être  le  seul  patron  de  la  riche  Capoue.  Rien  n'est  plus  connu, 
du  reste,  que  les  devoirs  mutuels  du  patronage  et  delà  clien- 
telle, et  le  plus  essentiel  était  celui  de  l'hospitalité,  à  Rome 
comme  chez  les  Grecs ,  quoique  dans  la  Grèce  la  nature  et  la 
multiplicité  des  gouyernemens  ne  permissent  pas  d'y  prati- 
quer le  patronage  avec  sa  clientelle  de  ville  à  ville,  ou  des  cités 
avec  les  citoyens,  comme  l'usage  en  fut  si  fréquent  et  si  facile 
dans  l'empire  romain.  M*  Gazzera  énumère  les  formalités  d'a- 
près lesquelles  de  pareils  contrats  étaient  ordinairement  dres- 
•  ses,  et  rapporte  leurs  formules  en  quelque  sorte  sacramentelles. 
C'étaient  là  les  décrets  proprement  dits  dont  les  extraits  étaient 
ensuite  multipliés  selon  les  convenances  des  personnes  qu'ils 
intéressaient.  La  table  de  bronze  d'Usellis  n'est  qu'un  de  ces 
extraits,  mais  non  pas  portrtif  ;  et  ce  qui  peut  distinguer  celui- 
ci  de  l'acte  primitif  et  solennel,  du  décret  proprement  dit, 

(1)  Gomme  les  Siciliens ,  cliens  de  la  famille  des  Marcellns}  les  Allô- 
broges,  de  celle  des  Fabins,  etc. 
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c'est  que  le  décret  relate  fidèlement  toute  la  marche  de  la  déli- 
bération, la  proposition  et  son  auteur;  si  elle  fut  appuyée  et 
par  qui,  l'intervention  des  décurions ,  enfin  le  vote  au  scrutin 
et  son  résultat;  viennent  ensuite  les  noms  des  consuls  ,  la  date 
et  le  lieu  de  ces  délibérations.  Dans  l'extrait,  au  contraire,  on 
énonce  sommairement  le  fait  du  choix  de  tel  patron ,  et  de 
plus  (ce  qui  est  surtout  caractéristique  des  extraits  ),  l'assen- 
timent du  patron  et  son  propre  engagement  de  réciprocité ,  qui 
manque  toujours  dans  le  décret,  où  il  ne  pouvait  même  être 
présumé.  Celui  d'Albinus  Atinianus  était  connu  de  la  colonie 
d'Usellis  quand  elle  lui  fit  .remettre  la  table  de  bronze  par  ses 
4  députés.  L.  Fabius  (  fils  de  Lucius  ?),  Faustus  9  Duumvir  quin- 
quennal, Sex.  Junius  €assianus ,  M.  Aprius  Félix,  et  C.  Antis- 
dus  Petus  Scriba ,  c'est-à-dire  qui  avait  proposé  ou  bien  sou- 
tenu le  décret  en  faveur  d'Albinus  ,  Scribundo  adfuerunt 
s'entendant,  en  pareil  cas,  des  auteurs  ou  des  principaux  dé- 
fenseurs de  décret  de  patronage.  La  concision  de  la  table  <TU- 
sellis  nous  a  privés  de  quelque  notion  sur  le  personnage  auquel  la 
colonie  commettait  ses  intérêts  :  tout  ce  que  M.  Gazzera  peut 
conjecturer  des  noms  de  ce  patron,  c'est  qu'il  s'appela  d'abord 
Atinius  Albinus ,  et  que ,  adopté  ensuite  par  un  Marcus  Aris- 
tius,  il  s'appela  enfin  Marcus  Aristius  Albinus  Atinianus;  ce 
dernier  mot  rappelait,  par  sa  désinence  adjective,  sa  primitive 
origine.  Il  accorda  à  la  colonie  d'Usellis  tout  ce  qu'elle  désirait  : 
il  s'engagea  pour  lui,  pour  ses  enfans  et  pour  leur  postérité,  à  gar- 
der dans  sa  clientelle  la  colonie  d'Usellis,  ses  enfans  et  leur  pos- 
térité :  eum  cum  liberis posterisque  suvtpatronum-cooptaverunt.... 
cum  populo  hospitium  fecit.  . . .  Liberos  posterosque  eorum  in 
fidem  clientelamque  suant  recipit...  et  par  ces  mots ,  la  clientelle 
et  le  patronage  étaient  établis  ab  origine,  c'est-à-dire  de  gêné» 
ration  en  génération  tant  qu'existeraient  simultanément  les  deux 
parties  contractantes  et  leur  descendance.  Ces  termes  n'étaient 
point  une  simple  formalité  :  L.  Domitius  Ahenobarbus  est 
choisi  pour  Patron,  lui  et  ses  descendans,  eum  etpostereis  ejus , 
par  les  habitans  du  pagus  Gurzenus,  d'Afrique,  pour  eux  et 
pour  leurs  descendant,  sibi  posterisque  suis;  mais  Domitius 
Ahenobarbus  ne  les  prend  dans  sa  clientelle  que  pour  lui  seul , 
eos...  in  fidem  ciientélamque  suam  recepit,  et  par  cette  restriction 
il  n'y  avait  pas  de   patronage  ab  origine  en  faveur  des  cliens, 

G«  Tomk  XV,  —  Juin  i  83o.  io 
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-les  enfans  de  Domitius  n'étaient  point  engagés  envers  eux. 
On  voit  que,  par  le  texte  de  leur  décret ,  les  habitans  d'Usellis 
s'étaient  au  contraire  assurés  la  perpétuité  du  patronage  qu'ils 
avaient  choisi  par  un  acte  public.  Ce  texte ,  que  nous  en  avons 
rapporté  plus  haut,  pourrait  fournir  matière  à  quelques  obser- 
vations de  critique  latine  :  nous  en  laissons  le  soin  au  lecteur 
qu'éclaireront  encore  les  remarques  déjà  publiées  par  l'auteur 
du  savant  mémoire  que  nous  analysons ,  sur  cette  partie  du 
précieux  monument  découvert  en  Sardaigne  :  nous  avons  dû 
considérer  comme  notre  premier  devoir  d'en  répandre  le  texte 
d'après  \efac  simih  de  M.  Gazzera. 

Pour  que  rien  ne  manque  à  ses  savantes  recherches  il  y  a 
ajouté  la  collection  des  décrets  de  patronage,  recueillis  en  di- 
vers lieux  de  l'empire  romain ,  et  cette  réunion  fait  de  son  mé- 
moire un  travail  spécial  dont  l'utilité  se  manifeste  d'elle-même. 
Ces  décrets  sont  au  nombre  de  a8,  dont  deux,  y  compris  celui 
d'Usellis,  étaient  inédits,  plus,  un  fragment  également  inédit, 
communiqué  par  le  docteur  Labus.  Ce  fragment  porte  :  Habebi. 

JWGNETum.  ut.  quis  ....  tabula*  Aeream.  patrogivalem.  s 

c.  v.  qhem.  ponendae.  et.  lo . . . .  Le  décret  inédit  est  de  Ta- 
rante (n°  XXXVII ,  page  99  du  mémoire),  et  il  ne  peut  manquer 
d'intéresser  par  son  texte  et  par  sa  latinité  :  nons  en  donnons 
ici  la  copie  figurée. 

IELIà. 
POST  CONSS.  DD.  NN.  ARCADlI  ET  ONORlI 

AVG.   G.    S..    APBI.    GEHV6IAE. 

REFEEEWTTBVS.    VAL.    FORTVKATO.    ET.    A  VA. 

SILVANO.    QQ.    VER  VA.    FAOTA.    SVKT.    DE.   COOPTA* 

AO.    PATRONO.    IX.    SVCESSO.   HOBNATO.    ET.    EX 

PLEWDIDO.    Vl&O.    QVOD.    TUteLA.    FA 

milxaritate.  et.  induSTRI 

A.   SVA.   SIGVLOS.   VniBERSos 

QVE.    TVEATVS.    ET.    FOBEAT.    PLA 

CET.    IGITVR.    HVIC.    TABVLA.    A 

ERE.    IHCI6VM»   PEE.    Y1ROS.    PRINCIPAL» 

OFERRI.    ET.    APVT.    POEWATES    BOMV 

HVIVS   ÂED1CARI.    CENSVERVWT. 

{La  fin  au  prochain  numéro)* 
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ii 3.  Des  cab.acteb.ks  physiologiques  des  rages  humaines, 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire  ;  par  M.  Ed- 
wards, D.  M.  In-8°  de  129  pp.  Paris,  1829  >  Compère  jeune. 

Cet  ouvrage  montre  de  quel  secours  peut  être  pour  l'histoire 
l'étude  des  races  humaines.  La  tête  offrant  seule  des  différences 
essentielles  dans  la  conformation ,  l'auteur  a  dû  se  borner  à 
l'observation  de  cette  partie  du  corps.  Les  voyages  qu'il  a  faits 
dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe  ont  été  pour  lui  une  source 
féconde  de  comparaisons.  Les  observations  l'ont  convaincu  que 
les  hordes  de  barbares  qui  inondèrent  l'Italie  dans  le  moyen, 
âge, n'y  ont  laissé ,  physiologiquement  parlant,  que  des  traces 
imperceptibles  de  leur  séjour;  les  types  ou  caractères  romains- 
étrusques  furent  presque  les  seuls  qu'il  trouva  en  Toscane  et  dans 
les  états  de  l'Église.  Dans  un  village  des  environs  de  Milan ,  il 
remarqua  des  visages  d'une  ressemblance  exacte  avec  ceux 
qu'il  avait  vus  précédemment  à  Châlons-sur- Saône;  et  ces  der- 
niers différaient  totalement  de  ceux  qu'il  avait  observés  dans 
le  reste  de  la  Bourgogne,  dans  le  Lyonnais,  le  Dauphiné  et  la 
Savoie,  contrées  dont  les  ha bi tans  lui  offrirent  un  seul  et 
même  type  de  physionomie,  le  type  gaulois  qui  se  montre  dans 
presque  toute  la  France  orientale,  en  Suisse  et  dans  l'Italie 
septentrionale.  La  partie  delà  France,  située  entre  la  Somme 
«t  la  Seine ,  offre  le  caractère  physionomiqué  attribué  aux 
Belges  de  César.  M.  Edwards  est  persuadé  que  quand  les  au- 
teurs anciens  attribuent  une  haute  taille  aux  Gaulois,  il  s'agit 
de Kimris ,  peuple  du  Nord  qui,  après  avoir  traversé  la  Germa- 
nie, passa  les  Alpes  et  s'établit  dans  la  haute  Italie.  II  pense 
<]ue  les  Kimris,  chassés  par  Attila,  se  réfugièrent  dans  les  îles 
situées. à  l'embouchure  du  Pô,  et  il  a  retrouvé  leur  type  parmi 
lfthabitans  actuels  de  Venise.  Le  caractère  physionomiqué  des 
Huns,  tracé  d'après  Aramien-Marcellin ,  Priscus  et  Jornandès  , 
loi  paraît  être  évidemment  identique  avec  celui  d'un  peuple  du 
centre  de  la  Hongrie.  Mais  la  ressemblance  des  Huns  ne  se 
borne  pas  à  celle  qu'ils  ont  avec  une  partie  de  la  population 

10. 
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hongroise ,  la  conformation  de  leur  tête  et  les  traits  de  leur 
visage  offrent  les  rapports  les  plus  frappans  avec  ceux  des  Mon- 
gols ,  dont  le  type  est  celui  de  presque  toute  la  moitié  orien- 
tale de  l'Asie.  Les  inductions  historiques  s'offrent  ici  d'elles- 
mêmes.  Malgré  les  événemens  et  les  fléaux  de  tout  genre  dont 
la  Grèce  a  si  souvent  été  le  théâtre,  on  trouve  encore,  au  rap- 
port de  M.  de  Stackelberg,  Tes  belles  formes  du  type  grec  dans 
plusieurs  parties  de  la  Morée ,  où  elles  sont  très- corn  m  unes. 
Une  partie  des  mœurs  anciennes  paraît  s'y  être  aussi  conservée. 
Ces- particularités  peuvent  s'expliquer  assez  naturellement  par  | 
la  position  excentrique  et  péninsulaire  du  Péloponèse.  Il  esta' 
désirer  que  M.  Edwards  poursuive  le  cours  de  ses  observa- 
tions, et  qu'en  observateur  exact  et  scrupuleux  ,  il  réunisse 
une  masse  considérable  de  faits  constans  et  avérés.  Ces  faits, 
mis  en  œuvre  par  une  main  habile  ,  acquerront  d'autant  plus 
de  prix,  qu'ils  jetteront  une  vive  lumière  sur  l'histoire  du  genre 
humain.  W. 
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de  l'Histoire  universelle,  à  l'usage  des  gymnases;  par  G.  Dobn- 
Seiffen.  ire  partie  .  Histoire  des  peuples  orientaux,  1  vol. 
vi  et  3o  p.  in  gr.  8°.  Breda,  1827;  Hollingerus-Pipers 
[Lctterhund.  Magaz.  van  ïPetensch. ,  année  1828,  n°7, 
p.  3o3.  ) 

Le  Guide  de  l'histoire  universelle  est  divisé  en  5  parties.  I* 
ire,  qui  a  paru,  traite  de  l'histoire  de  l'Orient;  la  ae  exposera 
l'histoire  de  la  Grèce;  la  3e  l'histoire  romaine;  la  4e  celle  du 
moyen-âge,  et  la  5e  celle  des  temps  modernes. 

Les  professeurs  y  trouveropt  une  indication  exacte  des  meil- 
leurs ouvrages  historiques  auxquels  ils  pourront  recourir  pour 
compléter  leur  enseignement.  C.  R- 

1 1 5.  Tableau  historique  des  institutions  anciennes  et  du 
moyen-age,  contenant,  pour  chaque  peuple ,  l'organisation 
politique,  administrative,  judiciaire,  avec  les  formes  de 
procéder  en  justice  ,  militaire ,  navale,  des  cultes,  dans  les 
divers  états  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge  ;  suivi  d'une  bio* 
graphie,  d'une  bibliographie  et  d'un  vocabulaire;  parM.M*- 
lepetre  aîné.  1  vol.  ;  prix,  7  fr.  5o.  Paris  i83o;  bureau  de 
V Encyclopédie  portative,  rue  de  Vaugirard,  n°  8. 
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Il  existe  beaucoup  de  travaux  importans  sur  l'organisation 
politique  des  peuples  anciens  9  et  sans  parler  des  traités  de  Sel- 
den,  de  Paw ,  d'Emmius  ,  de  Sigonius  et  des  compilations  de 
Gravius  et  de  Gronovius ,  cette  matière  a  encore  été  éclaircie 
par  un  grand  nombre  d'auteurs  plus  modernes,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  Barthélémy,  Heeren ,  Reynier,  Pastoret,  Ste- 
Croix  et  beaucoup  d'autres.  Néanmoins  jusqu'ici  on  ne  s'était 
gttères  attaché  qu'à  un  peuple  en  particulier,  et  on  n'avait  pas 
cherché  à  rassembler  en  un  seul  corps  d'ouvrage  les  matériaux 
assez  curieux  que  les  travaux  des  savans  cités  ci-dessus  et  de  beau- 
coup d'autres  ,  avaient  préparés  avec  persévérance.  Nous  ne 
dirons  pas  que  l'ouvrage  de  M.  Malepeyre  est  le  recueil  com- 
plet de  ces  vastes  recherches ,  mais  c'est  un  résumé  élégant 
de  ce  qui  a  été  le  mieux  éclairci ,  et  de  ce  qu'il  est  le  plus  utile 
de  connaître  sur  cette  matière. 

Dans  une  introduction  écrite  d'un  style  ferme  et  coulant, 
l'auteur  balance  rapidement  les  avantages  et  les  inconvéniëns 
des  institutions  politiques  des  peuples  les  plus  célèbres  de  l'an- 
tiquité. 11  signale  les  causes  qui  leur  ont  donné  quelque  stabi- 
lité, et  les  défauts  qui  en  ont  préparé  et  accéléré  la  ruine.  Il 
débute- ensuite  par  l'organisation  des  Assyriens  ,  des  Babylo- 
niens ,  des  Syriens,  des  Phéniciens ,  des  Mèdes  et  des  Perses , 
en  reproduisant  tout  ce  qu'en  ont  dit  Hérodote,  l'Écriture- 
Sainte  et  quelques  autres  anciens.  Puis  il  passe  à  la  république 
des  Hébreux ,  dont  il  résume  la  constitution,  en  adoptant  avec 
raison  les  opinions  de  M.  Salvador,  dont  les  profondes  re- 
cherches sont  devenues  classiques  .en  ce  genre.  Les  Scythes ,  les 
Parthes,  les  Arabes,  les  Indiens;  les  Chinois,  les  peuples  de 
l'Arménie,  de  la  Cappadoce,  du  Pont,  de  la  Lydie,  passent  en- 
suite sous  nos  yeux ,  et  c'est  après  avoir  épuisé  toutes  les  na- 
tions un  peu  remarquables  de  l'Asie,  que  l'auteur  nous  con- 
duit en  Afrique.  Malgré  les  travaux  importans  dus  à  la  com- 
mission d'Egypte,  les  investigations  entreprises  par  divers  sa- 
*ans,  et  la  découverte  du  système  de  l'écriture  sacrée  des 
Egyptiens ,  nous  n'avons  encore  que  des  données  peu  com- 
mettes sur  l'organisation  politique  et  l'administration  de  l'É- 
Sypté;  M.  Malepeyre  a  reproduit  à  peu  près  tout  ce  qu'on  sait 
sur  ce  sujet,  qui  nous  semble  toutefois  loin  d'être  éclairci.  Les 
autres  peuples  de.  l'Afrique  nfont  joué  qu'un  rôle  secondaire 
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dans  l'histoire  ,  à  l'exception  de  Cartilage ,  dont  la  constitution 
avait  de  l'analogie  avec  celle  de  son  heureuse  rivale,  mais  que 
les  travaux  de  Ubo  Emmius,  ceux  de  Ch.  Hendrick  et  autres, 
n'ont  pas  encore  développée  suffisamment. 

M.  Malepeyre,  en  traitant  de  l'Europe,  débute  par  la  Crète 
dont  il  nou*  fait  connaître,  la  turbulente  fédération  et  l'aristo- 
cratie militaire.  A  la  Crète  succède  Sparte  r  qui  avait  calqué  ses 
institutions  sur  celles  des  villes  de  la  première,  mais  dans  la- 
quelle le  sage  Lycurgue  avait  introduit  le  principe  conserva- 
teur du  balancement  des  pouvoirs  et  l'amour  exhalté  de  la  pa- 
trie. Athènes  s'offre  ensuite,  et  le  chapitre  où, l'auteur  déve- 
loppe l'excellente  organisation  municipale  de  cette  ville  célè- 
bre,  est  un  des  meilleurs  de  l'ouvrage,  mais  aussi  un  de  ceux 
pour  lesquels  il  a  rencontré  le  plus  de  secours.  La  plupart  des 
autres  peuples  de  la  Grèce  formaient  des  amphychtionies  ou  li- 
gue* fédératives  politiques  et  religieuses ,  qui  donnaient  un  ca- 
ractère de  similitude  à  leur  organisation  politique,  quoique  les 
unes  dans  leur  intérieur  eussent  adopté  un  gouvernement  mo- 
narchique ,  et  les  autres  des  formes  démocratiques  ,  aristocra- 
tiques ou  olygarchiques.  Les  Grecs  d'Asie  avaient  une  organi- 
sation analogue  qui  les  rapprochait  de  la  mère  patrie;  les 
Galates  ou  Gaulois  d'Asie  s'en  éloignaient  complètement,  et  la 
Macédoine,  laThrace  et  la  Daçie,  en  différaient  encore  da- 
vantage. 

La  grande. Grèce  ,  dont  presque  tous  les  peuples  avaient  été 
dotés  de  lois  politiques  et  religieuses  par  des  philosophes  cé- 
lèbres, déroule  ensuite  ses  diverses  institutions.  On  voit  que 
M.  Malepeyre  a  su  mettre  ici  à  profit  les  recherches  de  Ste- 
Croix  et  de  Heyne  ;  il  ne  pouvait  guère  puiser  à  une  meilleure 
source.  Il  décrit  ensuite  les  ligues  fédératives  des  Sabîns ,  des 
Latins  ,  des  Volsques  ,  des  Samnites ,  des  Étrusques ,  enfin  1a 
constitution  politique  de  Rome  ,  de  cette. orgueilleuse  domina- 
trice du  monde ,  qui  engloutit  tons  les  peuples  dans  son  sein. 
Nous  aurions  ici  quelques  reproches*  à  faire  à  M.  Malepeyre  sur 
la  description  du  mécanisme  et  les  rouages  de  l'organisation  de 
Rome;  il  aurait  peut-être  pu  éviter  quelques  taches  légères,  en 
consultant  avec  plus  de  soin  les  ouvrages  de  MM.  Hugo,  ïfe- 
buhr  et  Micali  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  l'article  où  Rome  est  dévoi- 
lée est  résumé  avec  assez  de  soin. 
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te  chapitre  qui  concerne  les  Gaulois  aurait  pu  être  plu* 
complet  ;  celui  des  anciens  Germains  contient  tout  ce  que  les 
historiens  anciens  nous  en  ont  appris  ;  mais  ce  qui  le  distingue 
surtout,  c'est  que  l'auteur  suit  pas. à  pas  ces  peuples  dans  leurs 
envabjssemens ,  et  montre ,  suivant  nous  ,  avec  sagacité ,  com- 
ment ils  ae  gouvernaient  après  la  conquête  et  comment  leurs' 
formes  politiques  grossières  ont  amené  le  gouvernement  féo- 
dal ,•  les  parlemens ,  les  diètes  et  les  états- généraux.  L'ouvrage 
est  terminé  par  un  résumé  des  constitutions  de  Venise ,  de  Flo- 
rence, de  Lucques ,  et  autres  républiques  du  moyen  âge. 

Dans  un  cadre  aussi  étroit  M.  Malepeyre  pouvait  difficile  - 
ment  donner  de  grands  développeraens ,  aussi  s'est -il  borné 
aux  faits  les  plus  saiilans  et  les  a-t-il  présentés  avec  intérêt.  En 
somme  c'est  un  ouvrage  utile ,  bien  conçu ,  et  exécuté  avec 
soin  et  conscience.  P.  P. 

116.  Histoire  des  colonies  étrangères  qui  se  sont  fixées  dans 
l'Abyssinie  et  dans  le  Sennaar ,  depuis  le  VIIe  siècle  avant 
J.-C. ,  jusqu'au  IVe  siècle  de  l'ère  chrétienne;  suivie  de  dis- 
sertations sur  la  civilisation  des  peuples  du  Soudan  au  temps 
des  Méroens,  des  Égyptiens,  des  Carthaginois,  des  Grecs 
et  des  Romains;  et -de  plusieurs  traités  sur  les  relations  com- 
merciales de  ces  peuples  avec  les  Nègres;  par  Louis  Marcus, 
3  vol.  in-8°,  accompagnés  de  cartes  et  de  planches.  (Extr.  du 
prospectus.  ) 

«  Les  éyénemens  qui  ont  contribué  à  la  destruction  de  l'an- 
cien état  de  Méroé ,  ne  sont  pas  plus  conmfc  que  ceux  qui  l'ont 
fait  naître ,  soit  que  son  origine  ait  précédé  celle  de  l'empire 
égyptien,  soit  que  ce  dernier  ait  donné  naissance  à  celui  de  Mé- 
roé. L'auteur  de  cet  ouvrage  vient  de  soulever  un  peu  te  voile 
qni  a  couvert  jusqu'à  présent  l'histoire  des  derniers  siècles  de 
l'empire  raéroen.  Il  a  découvert  et  prouvé  que,  comme  Rome  , 
^t  état  a  succombé  sous  les  attaques  simultanées  et  successives 
d*  peuples  étrangers  qui ,  venus  de  différentes  contrées  de  l'A- 
sie et  de  l'Afrique,  fondirent  comme  de  concert  sur  le  Méroé 
au  moment  où  les  troubles  civils  et  la  corruption  des  moeurs  y 
étaient  arrivés  au  plus  haut  degré,  et  vers  le  temps  où  l'anti- 
1«e  gouvernement  hiérarchique  du. pays  s'était  trouvé  rem- 
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placé  par  le  pouvoir  arbitraire  de  monarques  absolu^ ,  choisis 
dans  la  caste  des  guerriers. 

«  Les  colonies  tfui  ont  exercé  cette  influence  funeste  sur  le 
Méroé,  vinrent  de  la  Palestine,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte,  de 
l'île  de  Madagascar  et  des  embouchures  du  fleuve  Quilmancé  ; 
elles  étaient  composées  de  Juifs,  de  Syriens,  de  guerriers  égyp- 
tiens ,  de  Grecs  nés  en  Egypte  et  de  Caffres.  Leur  histoire  n'est 
pas  moins  intéressante  en  elle-même  que  par  rapport  à  leurs 
relations  hostiles  et  amicales  avec  les  Méroens.Les  Juifs  et  les 
Syriens  se  sont  établis  dans  l'Abyssinie  du  temps  d'Alexandre- 
le-Grand.  Les  Syriens  se  sont  faits ,  depuis  cette  époque,  chré- 
tiens; les  Juifs  sont  restés  fidèles  à  la  foi  4e  leurs  ancêtres,  et 
ils  ont  été  gouvernés  jusqu'à  la  fin  du  siècle  passé  par  des  rois 
israélites  dont  la  puissance  égala  long-temps  celle  des  rois  chré- 
tiens de  l'Abyssinie;  ces  juifs  parlent  encore  la  langue  de  leurs 
ayeux ,  et  ont  fourni  à  l'auteur  des  détails  nouveaux  et  très-cu- 
rieux sur  la  religion  des  anciens  Hébreux,  sur  leur  littérature 
et  sur  leur  vie  sociale  et  politique.  Les  Gréço  -  Égyptiens  sont 
arrivés  dans  l'Abyssinie  au  commencement  du  premier  siècle 
avant  J.-C.  ;  ils  fondèrent  les  villes  d' Ado u lis  et  d'Axoum,  et 
firent  élever  les  monumens  sur  lesquels  Cosmas  et  Sait  ont  dé- 
couvert des  inscriptions  grecques.  Les.  Caffres  de  Madagascar 
et  des  bords  du  Quilmancé  sont  venus  dans  l'Abyssin  te  et  dans 
le  Sennaar  à  la  même  époque  que  les  Gréco-Égyptiens.  De  tous 
les  peuples-  demeurant  au  sud  de  l'équateur,  c'est  le  premier 
dont  il  soit  parlé  dans  les  livres  des  Grecs  et  des  Romains  ;  ce 
sont  les  Galas  de  l'Afrique  antique,  et  leurs  invasions  furent 
marquées  par  autant  de  ravages  et  de  cruautés  que.  celles  des 
Galas  du  XVIe  siècle,  lorsqu'ils  parcouraient  les  pays  de  l'Afri- 
que orientale,  situés  entre  Sophala  et  l'Abyssinie.  Les  guerriers 
égyptiens  s'établirent  du  temps  de  Psammétiqiie  et  vers  643 
avant  J.-C.  au  midi  du  Sennaar ,  dans  les  pays  qu'arrosent  les 
fleuves  Màïég  et  Toka  des  voyageurs  portugais,  et  où  detnen- 
rent  actuellement  les  Ebrios  de  ces  auteurs.  Du  temps  d'Héro- 
dote on  savait,  et  cet  historien  l'a  consigné  dans  ses  écrits,  que 
les  guerriers  égyptiens  ont  beaucoup  contribué  à  la  civilisation 
des  nations  chez  lesquelles  ils  allaient  demeurer.  Les  Ebrios 
sont  encore  aujourd'hui  le  peuple  le  plus  civilisé  de  l'Afrique 
centrale;  d'après  ce  que  plusieurs  voyageurs  portugais,  dont 
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les  relations  sont  inédites  y  racontent  de  cette  nation,  ils  ont 
adouci  les  mœurs  barbares  des  Galas  qui  demeurent  dans  leur 
voisinage ,  et  leurs  mœurs  et  coutumes  ont  une  ressemblance 
très- frappante  avec  celles  des  anciens  Égyptiens. 

Depuis  que  Mungo-Park,  Clapperton  ,  Laing ,.  Caillé  et  au- 
tres voyageurs  célèbres ,  ont  parcouru  quelques  parties  du  Sou- 
dan, c'est-  à  -  dire  des  pays  situés  entre  les  sources  du  fleuve 
Blanc  de  Browne  et  celles  de  la  Gambie  et  du  Sénégal ,  sous  les 
10e et  7e  degrés  de  latitude  nord,  l'attention  de  toute  l'Europe 
est  dirigée  vers  ces  pays  destinés  à  offrir  un  jour  des  débou- 
chés immenses  aux  productions*  européennes.  Le  livre  de  M.  . 
Marcus  contient  beaucoup  de  renseignemens  inconnus  ou  très- 
peu  connus  sur  l'état  actuel  de  la  civilisation  chez  les  peuples 
do  Soudan ,  sur  l'histoire  de  ces  peuples,  et  sur  la  géographie 
physique  et  politique  de  leur  patrio.  Ces  renseignemens  se  trou- 
vent principalement  dans  tes  dissertations  relatives  à  l'état  an- 
cien de  la  civilisation  chez  les  peuples  du  Soudan  et  à  leurs  re- 
lations avec  les  Méroens,  les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  les  Car- 
thaginois .les  Hébreux ,  les  Grecs  et  les  Romains. 

Il  était  indispensable  :  i°  d'examiner  la  tradition  d'après  la- 
quelle les  Foules ,  les  Laobès,  les  Galofles,  les  Minianas  et  d'au- 
tres peuples  du  Soudan  occidental  prétendent  descendre  des 
anciens  habitans  indigènes  des  états  barbaresques;  a°  après  s'ê- 
tre convaincu  avec  l'auteur  que  cette  tradition  est  très  vraie , 
défaire  des  recherches  non-seulement  sur  l'influence  que  le» 
Égyptiens  d'une  part,  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois  de  l'au- 
tre ont  exercée  sur  les  anciens  Numides  et  Mauritains ,  mais 
principalement  aussi  sur  la  tradition,  par  laquelle- ces  deux  na- 
tions se  donnent  comme  descendant  des  Persans,  Mèdes  et  Ar- 
méniens que  Hercule  a  conduits  dans  le  nord  de  l'Afrique. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  fait  des  recherches  exacles  sur  ces 
objets ,  qu'on  pouvait  espérer  de  tracer  avec  succès  les  suites 
que  l'invasion  de  peuples  étrangers  dans  l'Abyssinie  et  le  Sen- 
naar  a  eues  pour  le  Soudan  ;  c'est  la  marche  que  l'auteur  a  sui- 
vie. Quant  à  la  manière  dont  il  s'y  est  pris ,  le  public  peut  en 
juger  par  3  articles  extraits  de  l'ouvrage ,  et  relatifs  au  com- 
merce des  anciens  avec  les  Nègres ,  qu'il  a  publiés  dans  le  nou- 
▼eau  Journal  asiatique  de  mars,  d'avril  et  de.  mai  1829.  Dans 
les  deux  cahiers  suivans  du  même  journal ,  on  lit  un  autre  ex- 
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trait  intitulé  :  Notice  sur  f  époque  de  l'étabUs sèment  des  Juifs 

dans  l'Abyssmze  et  dans  le  Sennaar. 

L'ouvrage  ne  sera  pas  moins  intéressant  pour  les  naturalis- 
tes et  surtout  pour  les  géographes  et  les  historiens  que  poul- 
ies théologiens,  les  orientalistes  et  les  archéologues.  Il  sera  revu 
par  un  des  amis  de  l'auteur,  M.  Ajasson  de  Grandsagne,  connu 
par  ses  commentaires  et  sa  traduction  de  Pline  le  naturaliste. 

L'ouvrage  se  composera  de  3  forts- volumes  de  texte  in-8°,et 
d'un  atlas,  qui,  à  partir  du  mois  d'août  i83o ,  paraîtront  de  3 
mois  en  3  mois.  Prix  de  chaque  volume  de  texte  et  de  l'atlas, 

?)  fr.  pour  les  souscripteurs.  L'atlas  sera  publié  après  le  a*  vo- 
ulue. 

On  souscrit  provisoirement  chez  l'auteur,  rue  Simon -le- 
Franc ,  n°  ai ,  à  Paris. 

117.  Abriss  der  àlten  Geschicrte  des  Orients.  —  Esquisse 
de  l'histoire  ancienne  de  l'Orient;  par  George  Graff  ,  régent 
du  gymnase  royal  à  Wetzlar.  In-8°,  de  x  et  17a  p.,  avec» 
tables  chronologiques.  Ma  y  en  ce ,  1829;  Kupferberg. 

D'après  l'intérêt  plus  général  que  les  études  historiques  et  lit- 
téraires sur  l'Asie  ont  obtenu  de  nos  jours ,  on  devait  s'at- 
tendre à  voir  paraître  des  ouvrages  élémentaires,  tel  que  celui 
qui  nous  occupe ,  destinés  à  l'enseignement  de  la  jeunesse ,  où 
ce  qui  est  connu  jusqu'ici  sur  l'Asie  et  qui  est  d'un  intérêt  gé- 
néral ,  est  traité  avec  méthode  et  clarté ,  sans  trop  approfondir 
les  détails.  Tel  était  le  but  de  l'auteur;  mais  il  est  facile  de  remar- 
quer que  différens  ouvrages  importans  lui  ont  manqué,  sur- 
tout pour  l'Asie  orientale  qui  est  traitée  avec  trop  peu  de  dé- 
tails ;  tandis  que  M.  Graff,  traitant  l'histoire  de  la  Macédoine, 
jusqu'à  la  mort  de  Démétrius  Poliorcète ,  y  a  mis  des  dévelop* 
pemens  qui  nous  semblent  déplacés  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre.  La  chronologie  des  Assyriens  >  Babyloniens  <,  Phrygiens, 
etc.,  y  est  traitée  avec  un  soin  particulier ,  mais  nous  ne  pen- 
sons pas  qu'il  soit  possible,  après  tant  de  travaux,  qui  n'ont  pu 
en  dissiper  les  obscurités  ou  même  les  contradictions,  d'y  voir 
parfaitement  clair.  Nous  avons  remarqué  avec  plaisir ,  et  l'au- 
teur Ta  reconnu  dans  la  préface ,  que  pour  la  Perse  et  Car- 
thage ,  il  s'est  principalement  servi  de  l'ouvrage  de  M.  Heeren, 
dont  ta  traduction  paraît  en  ce  moment.  Les  additions  et  cor- 
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rectums,  p.  127-141 ,  sont  à  notre  avis  trop  étendues  pour  on 
ouvrage  destiné  à  renseignement  élémentaire  ,  qu'elles  ne  font 
qu'entraver.  S. 

118.  History  of  China.  —  Histoire  de  la  Chine  ,  par  M.  P.-P. 
Thoms  ,  qui  a  résidé  pendant  plusieurs  années  à  Macao;  tra- 
duite du  chinois ,  et  proposée  par  souscription,  en  un  volume 
in-  4°.  —  Cette  histoire  qui  va  être  mise  sous  presse ,  com- 
mence aux  premières  annales  de  cette  nation  (  conformé- 
ment à  leur  propre  chronologie,  3,ooo  ans  avant  J.-C.) ,  et 
renferme  des  cvénemens  très  -  importans  et  qui  ont  trait 
aux  annales  de  la  Chine  jusqu'à  l'an  3oo  de  notre  ère.  (fients 
monthly  Hterary  advertiser ,  10  octobre  1829.) 

119.  Allgemeiïie  histoeische  Taschekbisliotxece.  m  Je- 
dkrmawn.  —  Bibliothèque  portative  d'ouvrages  historiques  , 
à  l'usage  de  tout  le  monde.  — IXe  part.  Histoire  de  Russie , 
en  4  petits  volumes ,  par  A.  L.  Hebmaicn  ,  in-18,  Dresde 
i8a6.  —-Xe  part.  Histoire  du  royaume  de  Saxe ,  en  %  pet. 
vol.,  par  K.  H.  L.  Poexitz.  Dresde,  i8a6. — XIe  part.  Histoire 
de  la  république  de  Saint-Domingue  (  Haïti  ),  en  %  vol. ,  par 
F.Philipp,  Dresde  ,  1826.  —  XIIe  part.  Histoire  de  Lom- 
hardie,  en  a  vol.,  par  F.  Ch.  A.  Hasse.  Dresde ,  i8a6  et  **j. 
—  XIIIe  part.  Histoire  de  Pologne,  en  4  vol. ,  par  AL  de 
£roniÂo*?sÀi;  Dresde,  i8a6  et  27.  —  XIVe  part.  Histoire 
de  Prusse,  en  4  part.,  parK  H.  L.  Politz,  Dresde,  1817;  Hils- 
cher.  (Leipzig.  LiteraL  Zeitung,  1827,  juin,  n°  163,  p.  1297.) 

L'auteur  de  l'Histoire  de  Rnssie  a  principalement  suivi  Ka- 
ramsin,  Levesque,  Schlôzer%  et  les  autres  ouvrages  modernes 
sur  cet  empire.  Le  ier  vol.  est  consacré  à  l'introduction  qui  of- 
fre un  aperçu  de  la  situation  géographique  et  des  propriétés 
physiques  de  ce  pays.  La  ire  période  va  de  862  jusqu'à  iaa4  » 
c'est-à-dire  depuis  la  fondation  de  l'empire  par  Rurik ,  jusqu'à 
l'invasion  des  Mongols;  la  ae  période  depuis  l'invasion  des  Mon- 
gols en  Russie,  jusqu'à  l'époque  de  leur  expulsion  de  cet  em- 
pire (  iaa4 — 146a  );  la  3e  période  depuis  l'expulsion  des  Mon- 
gols ,  jusqu'à  Pierre-le-Grand  (  146a  —  168a);  la  4e  période^ 
depuis  Pierre-le-Grand  jusqu'à  Alexandre  Ier  (  168a —  i8a5.  ) 

La  10e partie,  l'histoire  du  royaume  de  Saxe, est  divisée  en 
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4  périodes.  L'introduction  s  étend  sur  la  Misnie,  depuis  les  «épo- 
ques les  plus  reculées  jusqu'à  1127,  où  le  chef  de  la  maison  de 
Saxe,  le  comte  Conrad,  hérita  de  la  Marche  de  Misnie  (Meissen). 

La  tre  période  va  depuis  l'hérédité  du  titre  de  margrave  de 
Misnie,  jusqu'à  l'acquisition  du  comté  de  Thuringe  (  1 1 27— - 
1247);  avec  un  exposé  de  l'histoire  antérieure  de  Thuringe 
jusqu'à  1247.  La  ae  depuis  l'acquisition  de  Thuringe  jusqu'à 
l'acquisition  du  duché  de  Saxe  et  de  la  dignité  d'électeur  (1247 
— 14*3);  avec  l'histoire  antérieure  du  duché  de  Saxe.  La  3e 
depuis  l'acquisition  de  la  Saxe  jusqu'à  la  réunion  des  deux  Lu- 
saces  avec  la  Marche  de  Misnie  (  i4»3 — 1635  );  avec  l'histoire 
antérieure  des  deux  Lusaces.  La  4e  depuis  l'acquisition  des  Lu- 
saces  jusqu'à  la  création  du  royaume  de  Saxe  (  i635  —  1806). 
Viennent  ensuite  dans  un  appendice  les  événemens  les  plus 
importants  qui  ont  eu  lieu  depuis  1806  jusqu'à  1826. 

La  i  Ie  partie  traite  l'histoire  de  la  République  d'Haïti.  L'au- 
teur a  suivi  Rainsjord,  Placide  Justin  ,  et  Métrai.  Il  ne  donne 
qu'un  aperçu  de  l'histoire  ancienne  de  ce  pays,  tandis  qu'il  en 
rapporte  l'histoire  moderne  avec  beaucoup  de  détails.  Son  ou- 
vrage est  divisé  en  8  périodes.  La  ire  va  depuis  la  décou verte 
de  cette  île  jusqu'à  la  fin  du  XVIe  siècle;  la  ae  depuis  l'éta- 
blissement des  colonies  françaises  à  St  -  Domingue  jusqu'à  l'é- 
poque où  les  Espagnols  leur  cédèrent  la  partie  occidentale  de 
cette  île;  dans  là  3e,  l'auteur  considère  l'état  de  Haki  après,  la 
paix  de  Rysswick  5  dans  la  4e ,  il  considère  les  premiers  pro- 
grès et  l'influence  que  la  révolution  française  a  exercée  sur  l'é- 
tat social  de  St-  Domingue.  La  guerre  civile.  Le  massacre  des 
blancs.  La  5e,  St-Domingue  pendant  la  guerre  maritime  ;  Tous- 
saint Louverture.  La  6e  renferme  la  campagne  du  capitaine- 
général  Leclerc.  Dans  la  7e  ,  l'auteur  parle  de  Rochambeau,  de 
Dessalines,  gouverneur,  et  plus  tard  empereur.  La  mort  de  ce 
demie r.  La  8e  renferme  la  guerre  des  parties.  Christophe*  Pe- 
tion,  Boyer.  Émancipation  dé  Haïti,  en  vertu  d'un  décret  de 
Charles  X,  le  17  avril  i8a5.. 

La  12e  partie  offre  l'histoire  de  Lpmbardie.  L'auteur  com- 
mence'dans  le  ier  vol.,  avec  la  Cisalpine  Gauloise,  et  va  jus- 
qu'à l'époque  de  la  Lombardie  des  Francs;  le  2e  vol.  se  termine 
avec  la  création  du  duché  de  Milan.  L'auteur  est  avantageuse- 
ment connu  par  son  travail  intitulé  :,£o  formation  politique  de 
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L'Europe.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  donne  également  des 
preuves  des  connaissances  étendues  de  l'auteur  dans  le  do- 
maine de  l'histoire. 

La  i3e  partie ,  l'histoire  de  Pologne  ,  offre,  de  même  que  la 
précédente  ,  une  excellente  histoire.  Le  journal  cité  reproche 
cependant  à  l'auteur  d'avoir  rapporté  avec  trop  de  détails  l'his- 
toire antérieure  de  Pologne,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'an  1696,  épo- 
que de  la  mort  de  Sobieski,  el  qu'il  a  été  trop  concis  dans  l'his- 
toire moderne ,  c'est-à-dire  depuis  1696  jusqu'à  i8a5.  La  14e 
partie  enfin  ,  ou .  l'histoire  de  Prusse ,  rapporte  les  événemens 
qui  ont  eu  lieu  dans  ce  pays  ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  nos  jours.  L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  en  6  périodes. 
1)  L'hérédité  du  titre  de  margrave  de  Brandenbourg,  sous  Al- 
bert, jusqu'à  l'époque  de  l'acquisition  du  Brandenbourg  par  Fré- 
déric de  Hohenaollern  (114*  -i4i5).  2)  Depuis  Frédéric  de 
Hohenzollern  jusqu'à  l'avènement  de  l'électeur  Frédéric  Guil- 
laume (  i4i  5 — 1640  ).  Cette  période  est  suivie  de  l'histoire  du 
duché  de  Prusse ,  jusqu'au  moment  où  il  tomba  en  partage ,  par 
succession ,  à  la  maison  électorale  de  Brandenbourg.  3)  Règne 
de  l'électeur  Frédéric  Guillaume  (  1640—1688).  Cette  période 
est  suivie  d'un  aperçu  de  l'histoire  de  Poméranie ,  de  Magde- 
bourg,  de  Halberstadt  et  de  Min d en.  4)  Les  règnes  des  roi» 
Frédéric  Ier  et  de  Frédéric  Guillaume  Ier  (  1688—1740  )  5) 
Frédéric  II  (  1740 — 1786.)  L'histoire,  de  Silésie  fait  la  suite  de 
cette  période.  6)  Les  règnes  des  rois  Frédéric  -  Guillaume  II  et 
III ,  jusqu'à  1827.  L.  D.  L. 

120.  Die  Griechen  als  Stamm  und  Sprachverwandte  der 
Slaven.  —  Les  Grecs  considérés  comme  ayant  des  rapports 
d'origine  et  de  langage  avec  les  peuples  slaves;  par  le  pro- 
fesseur G.  Dankowsky.  80  p.  in-8°.  Presbourg ,  1 828. 
[Monatschrift  der  Gesells.  des  vaterl.  Muséums  in  Bôhmen; 
juillet  1828, p.  89.  ) 

Quiconque  connaît  le  Lexicon  symphonum  de  Sig.  Gelenius, 
dans  lequel  ce  savant  a  rapporté  tous  les  mots  grecs ,  latins  , 
allemands  et  slaves,  entre  lesquels  il  y  a  analogie  de  son,  ne 
trouvera  point  que  l'ouvrage  de  M.  Dankowsky  soit  entière- 
ment neuf.  Mais  persoune  avant  lui  ne  s'était  avisé  de  préten- 
dre que  les  Grecs  eussent  des  rapports  d'origine*  et  de  langage 
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avec  les  Slaves.  On  ne  saurait  refuser  à  M.  Dankowsky  une 
connaissance  approfondie  de  la  langue  grecque,  mais  son  on* 
vrage  prouve  qu'il  ne  possédait  pas  au  même  degré  la  langue 
slave.  Malgré  ses  efforts  il  ne  parviendra  point  à  faire  adopter 
aux  lecteurs  instruits  les  hypothèses  hardies  qu'il  a  imaginées. 
En  voici  quelques-unes. 

La  langue  primitive  des  Grecs  s'est  conservée  avec  la  plus 
grande  pureté  dans  les  dialectes  slaves.  Il  y  a  1800  ans,  Ovide 
voyait  dans  la  langue  slavonne  un  dialecte  du  grec  On  trouve 
même  dans  le  bohémien  une  foule  de  mots  grecs,  quoique  la 
Bohème  soit  très-éloignée  de  la  Grèce  ;  toutefois  les  Bohémiens 
sont  d'origine  gétique. 

L'origine  du  mot  Cech  remonte  au  commencement  du  7e 
siècle.  L'empereur  Constantin  parle  de  deux  frères  dont  l'un 
résidait  dans  la  Servie-Blanche  et  dont  l'autre  traversa  le  Da- 
nube avec  une  partie  de  son  peuple.  Comme  l'empereur  ne 
nomme  pas  ces  deux  frères,  l'auteur  s'imagine  avoir  trouvé  leurs 
noms  dans  Dalimil  qui  fait  venir  Cech  de  la  Croatie  en  Bohème, 
Dalimil  dit  :  w  té  zemie  biess  Lech,  gemuz  gmie  diegichu 
Czech.  L'auteur  traduit  ces  deux  vers  d'une  manière  inexacte. 
Dans  ce  pays  se  trouvait  Lech ,  et  c'est  Cech  qui  lui  donna  ce 
nom ,  dit-il;  il  s'est  trompé ,  le  véritable  sens  est  :  auquel  (Lech) 
on  donna  le  nom  de  Cech.  C'est  donc  d'une  seule  personne  et 
non  pas  de  deux  qu'il  s'agit  ici. 

Pour  prouver  que  les  Gètes  ont  parlé  le  slavon  ,  l'auteur 
cite  Theophylakte  qui  donne  aux  Slaves  le  nom  de  Gètes.  Mais 
Theophylakte  a  ainsi  nommé  les  Slaves,  parce  que  de  son  temps 
ces  peuples  avaient  émigré  dans  le  pays  des  Gètes.  Cest  ainsi 
que  les  Cechs ,  qui  sont  venus  s'établir  en  Bohême ,  portent 
toujours  le  nom  de  Bohémiens  quoiqu'ils  ne  soient  pas  origi- 
naires de  ce  pays.  S'il  est  impossible  de  prouver  que  les  Slaves 
sont  d'origine  gétique^  on  ne  saurait  prouver  davantage  qu'Or- 
phée appartenait  à  leur  race,  ni  que  la  branche  slavonne  de 
Thrace  est  entrée  dans  la  carrière  des  sciences  avant  la  race 
hellénique.  Les  passages  cités  d'Ovide  ne  prouvent  pas  que  le 
gétique  et  le  thracique  ne  fussent  que  des  dialectes  du  grec 
Ovide  ne  .parle  que  de  Sauromates ,  de  Gètes ,  de  Thraces  et  de 
Scythes ,  il  ne  dit  pas  un  mot  des  Slaves  ni  de  leur  langue. 

Il  y  a  beaucoup  d'objections  à  faire  relativement  à  l'aperçu 
du  vocabulaire  slavo-grec  que  l'auteur  a  l'intention  de  pub  lier 
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On  y  trouve  une  foule  de  mots  qui  ne  sont  pas  d'origine  slave , 
teis  que  :  kapsa ,  klauza  ,  putna  ,  ryma  ,  etc. 

Qui  pourrait  approuver  l'auteur  alors  qu'il  compare  autocûte 
avec  eoTotxurr*.  L'analogie  disparaît  aussitôt  que  l'on  ramène  les 
mots  a  leurs  racines.  Autociste  dérive  d'utok,  et  utok  vient  d'u- 
tcku,  or,  la  préposition  u  ne  répond  nullement  au  mot  grec  tu. 
C'est  ainsi  que  uewesta  est  formé  de  ne  et  wedeti ,  et  ne  saurait 
assurément  être  comparé  k  vupftuftct;*. 

Dans  l'essai  de  la  grammaire  slavo-grecque  qui  paraîtra  plus 
tard ,  l'analogie  entre  les  déclinaisons  des  deux  langues  n'est 
démontrée  qu'à  l'aide  de  subtilités  ,  et  l'harmonie  est  presque 
imperceptible.  Si  l'on  adoptait  le  système  de  M.  Dankowsky  à 
l'égard  de  cette  partie  de  la  grammaire,  on  réduirait  les  inven- 
teurs de  la  langue  slavonne  au  rôle  d'arrangeurs  de  mots  sans 
talent. 

La  même  remarque  s'applique  aux  conjugaisons  dans  les 
deux  langues  lorsqu'on  ne  ferme  pas  à  dessein  les  yeux  sur  la 
diversité  bien  tranchée  des  formations ,  les  verbes  en  qui  ré- 
pondent à  la  vérité  à  la  désinence  slavonne  de  la  première 
personne  (em,  am,  im)  ;  mais  dans  le  sanscrit  aussi  la  première 
personne  du  singulier  est  caractérisée  par  mi.  Les  Latins  et  les 
Grecs  ont  changé  en  es  la  racine  as.  Les  Slaves  y  ont  substitué 
jes,  d'où  jesme  (  autrefois  jesmi  ),  latin  sum  pour  esum.  Les 
Grecs  ont  écarté  l's ,  d'où  d'ttpt  au  lieu  ktjai.  C'est  avec  le  mot 
indien  asti  que  «<m  a  le  plus  d'analogie.  C'est  ainsi  qn'en  déses- 
poir de  cause  le  mot  slovaque,  bol  sem,  se  trouve  rapproché 
<fe  *eXo(My  budem(budu)  de  Badiu. 

Les  Slaves  forment  le  participe  passif  avec  un  t  comme  les 
Latins ,  ou  au  présent  avec  m  ,  au  prétérit  avec  n.  Les  Grecs 
forant  complètement  la  première  formation,  combinent  les 
deux  élémens  en  piiv.  L'ancienneté  appartient  donc  naturelle- 
ment à  la  formation  slavonne  qui  est  la  plus  simple.  L'auteur  ne 
partage  point  cette  opinion;  il  soutient  que  dans  l'esclavon  la 
forme  du  participe  grec  n'est  qu'abrégée;  par  exemple,  trèny, 
^na,  trène  seraient  pour  rpïifttvoç,  Tpïifitva  Tpuji.tvQv';  tru ,  tru  f 
slow ,  trem ,  pour  Tp«o ,  Tp*>jA.  Toutefois  le  slavon  a  aussi  des 
participes  entiers  ,  comme,  par  exemple,  oklameny,  trompé, 
qui  correspondrait  à  xtxXappivoc,  xtxXtpprtftç. 

D'abord  trèny  n'est  pas  la  véritable  forme  du  participe;  cette 
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forme  est  tren.  En  oulre  Texemple  d'un  participe  entier  est 
mal  choisi ,  car  dans  oklameny ,  Y  m  appartient  à  la  racine 
klam.  Enfin  oklameny  est  un  non  sens  $  parce  que  c'est  de 
klamam  que  doit  être  formé  le  participe  klaman. 

Dans  les  notes  philologiques  relatives  à  l'oraison  dominicale 
slave  comparée,  on  retrouve  une  foule  d'observations  qu'on  a 
déjà  lues  ;  les  singulières  explications  que  l'auteur  donne  de 
dnes ,  genz ,  dénotent  une  connaissance  moins  étendue  de  l'es- 
clavon  que  du  grec- 

Après  avoir  réfuté  l'opinion  de  M.  Lévèsque  qui  a  prétendu 
qu'il  existait  un  rapport  intime  entre  le  latin  et  le  slavon,  M. 
Dankowsky  termine  par  une  comparaison  dans  laquelle  il  s'ef- 
force de  déterminer  les  rapports  physiologiques  qu'il  croit 
trouver  entre  l'esclavon  ,  le  grec  et  le  latin.  C.  R- 

1  a  1 .  Grundriss  einer  deutschen  Axteethumskunde. — Esquisse 
d'une  histoire  des  antiquités  de  l'Allemagne,  à  l'usage  des 
cours  publics  et  de  ceux  qui  veulent  s'instruire  par  eux- 
mêmes;  par  Munch.  1  vol.  11  et  86  p.  in-8°.  Fribourg  en 
Brisgau,  1827  ;  Wagner.  (  Allg.  Literat.  Zeitung;  août  1828, 
p.  838.) 

Cet  ouvrage  ne  présente  pour  ainsi  dire  qu'un  squelette  des 
antiquités  de  l'Allemagne.  Ceux  qui  voudront  acquérir  de  plus 
amples  connaissauces  sur  ce  sujet  devront  consulter  Luden, 
Leichtlen  ,  Wilhelm ,  Heinsius ,  Wachler  et  Buschîng  qui  ont 
servi  de  guides  à  M.  Mùnch. 

L'auteur  a  divisé  son  travail  en  deux  parties.  Dans  la  pre- 
mière il  traite  de  la  Germanie  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusqu'à  l'émigration  des  peuples. 

Dans  la  deuxième  partie  il  jette  un  coup-d'œil  sur  la  Ger- 
manie, depuis  l'arrivée  des  Romains  jusqu'à  la  propagation  du 
christianisme. 

Cette  division  est  évidemment  contraire  aux  régies  de  la  lo- 
gique, car  les  deux  parties  qui  la  constituent  ne  s'excluent  point. 
En  effet,  le  premier  paragraphe  de  la  première  division  traite 
de  l'état  de  l'Allemagne,  sous  Auguste  ,  et  le  second  expose  les 
hypothèses  des. Romains  relativement  à  la  Germanie,  alors  que, 
d'après  le  plan  de  Fauteur,  il  ne  devrait  être  question  des  Ro- 
mains que  danb  la  seconde  partie. 


Histoire.  161 

L'ouvrage  se  termine  par  une  table  des  matières,  Paprès  la- 
quelle l'ancienne  Germnaie  sera  mise  en  évidence  complète  au 
moyen  des  investigations  archéologiques  dont  le  sol  de  l'Alle- 
magne est  l'objet  en  ce  moment. 

On  ne  peut  contester  à  M.  Mùnch  un  certain  talent  dans  la 
disposition  des  matériaux  dont  se  compose  le  livre  qu'il  a  pu- 
blié ,  et  nous  sommes  convaincus  que  les  professeurs  d'archéo- 
logie y  trouveront  un  guide  sûr  pour  faire  leur  cours  ;  mais 
nous  lui  reprocherons  d'avoir  traité  d'une  manière  trop  super- 
ficielle certains  sujets.  C.  R. 

m.  Codex  diplomaticds  Hvngarije  ecclesiasticus  et  civilis, 
studio  et  operâ  Georgii  Fejer,  Bibliothecarii  regiî.  In-8°. 
Budae,  typis  reg.  Univ.  Ung. ,  1829.  (Archfofur  Geschichte , 
Staatenkunde  ,  etc.  ;  octobre  1829,  P-  653.  ) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  la  Hongrie,  et  ses  connaissances  historiques  ressortent 
non  seulement  de  l'abondance  des  détails  et  de  l'exactitude  de 
son  livre ,  mais  encore  de  l'introduction  du  premier  volume  et 
des  préfaces  qui  se  trouvent  dans  chaque  volume. 

La  série  des  actes  et  documens  est  disposée  dans  un  ordre 
chronologique,  et  les  sources  sont  citées  pour  chaque  diplôme, 
en  indiquant  si  la  pièce  est  imprimée  ou  manuscrite ,  si  elle  est 
authentique  ou  fausse,  si  elle  est  originale  ou  copie  et  où  elle  se 
trouve.  On  y  ajoute  de  temps  en  temps  des  éclaircissemens  dans 
les  notes. 

Les  56  premières  pages  du  ier  volume  contiennent  une  in- 
troduction pour  tout  l'ouvrage  et  une  esquisse  historique  des 
collections  diplomatiques  anciennes  et  modernes.  Les  239  pages 
suivantes  contiennent  un  registre  chronologique  des  diplômes 
destinés  à  l'impression  ,  dont  le  nombre  se  monte  à  a,5oo;  il 
est  cependant  à  croire  que  ce  nombre  sera  porté  à  3, 000.  A  la 
fin  du  premier  volume  se  trouve  une  dissertation  savante  sur 
un'exem plaire  original  de  la  Bulle  d'or  du  roi  André  II,  de  1 12a, 
nouvellement  découverte  dans  les  archives  prima tiales  à  Gran, 
«t  portant  le  titre  de  Décret u m  originale  Andreœ  II  quo  regnum 
Hungariœ  constitua  anno  11 22.  Le  contenu  même  du  décret  se 
trouve  dans  le  3e  volume  ,b  .  374. 

L'introduction  est  suivie  du  Trésor  des  diplômes.  Le  Ier  vq* 
G.  Tome  XV.  —  Jeu?   i83o,  il 
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lume  commence  à  Tannée  104  après  Jésus-Christ ,  et  contient 
1 18  diplômes  qui  se  rapportent  à  l'histoire  de  la  Pannonie,  depuis 
le  commencement  du  2*  siècle  jusqu'à  la  fin  du  io*;  ensuite 
viennent  les  diplômes  du  règne  d'Etienne  Iei\  dit  le  Saint,  c'est- 
à-dire  depuis  l'année  1001  après  notre  ère  jusqu'en  1074;  ces 
titres  occupent  490. 

Xe  a*  vol.  contient  les  diplômes  depuis  Tannée  1096  du  règne 
des  rois  Coloman  ,  Etienne  II ,  Bêla  II ,  Geysa  II,  Etienne  ID, 
Ladislaùs  II ,  Etienne  IV,  Éméric  et  Ladilaus  III.  Dans  la  pré- 
face  l'auteur  explique  avec  beaucoup  de  sagacité  pourquoi  tant 
de  diplômes  ecclésiastiques  appartiennent  à  cette  époque,  c'est- 
à-dire  au  12e  siècle.  Les  Bulles  papales,  les  rapports  des  pré- 
lats hongrois  à  la  cour  de  Rome ,  ainsi  que  9  diplômes  qui  ne 
sont  point  énumérés  dans  le  registre,  sont,  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique et  populaire  de  la  Hongrie,  particulièrement  întéres- 
sans. 

La  irc  section  du  3e  vol.  contient,  sur  480  pages,  les  di- 
plômes du  règne  d'André  ,  depuis  i2o5  jusqu'en  1224. 

La  2e  section  du  3e  vol.  comprend  les  actes  de  la  décade  de 
iaa5  à  1235  , époque  de  la  mort  d'André  IL 

La  ir€  section  du  4e  vol.  comprend,  sur  480  pages,  les  di- 
plômes de  1235  à  12^7 ,  et  embrasse  un  tiers  du  règne  bien  re- 
marquable de  34  ans  du  roi  Bêlas  IV.  La  préface  contient  une 
appréciation  de  ce  règne,  avec  un  coup-d'œil  sur  les  citations* 

La  2e  section  du  4*  vol.  ou  la  7*  partie  de  l'ouvrage,  traite 
d'une  époque  où  le  peuple  hongrois  se  développa  et  se  civilisa, 
et  elle  comprend  ,  sur  528  pages  ,  l'espace  de  1248  à  1259. 

La  8e  partie  du  Codex  ou  la  3°  section  du  4*  vol.  traite  de  la 
fin  du  règne  de  Bêlas  IV.  Ce  volume  sera  suivi  d'un  5e  qui  con-  | 
tiendra  les  diplômes  d'Etienne  V,  et  le  6°  volume  présentera 
,  les  diplômes  du  roi  Ladislaùs  IV.  Le  7e  volume  enfin  nous  don- 
nera les  diplômes  du  roi  André  II ,  jusqu'en  i3oi. 
123.  Beytkaege  sur  Geschichte  und  Alterthums  euwde. — 

Mémoires  pour  l'histoire  et  pour  les  antiquités,    publiés 

par  la  Section  d'histoire  de  la  Société  de  Westphalie  pour  la 

propagation  des  connaissances. scientifiques,  àMinden.  Toro* 

I,  ior  cahier,  i52  p.  Codex  diplomatïcus,  4o  p.  avec  3  plan 

ches  lithograp.  In-8°.   Minden,  1828.   (Goetting.  Gelehrie 

Jnzeigen  ;  novembre ,  1 828 ,  p.  1 85 5.  ) 

Ce  cahier  contient,  outre  l'analyse  des  travaux  auxquels  cette 
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nouvelle  Société  s'est  livrée  jusqu'à  ce  moment,  trois  traités 
très-iiitéressans,  savoir  :  i°  un  tableau  des  campagnes  de  Ger- 
ntanicus  contre  les  peuples  de  la  Germanie,  destiné  à  servir  d'ap- 
pendice à  une  critique  géographique  et  historique  des  expédi- 
tions des  Romains  en  Germanie,  par  M.  Koep,  dont  le  principal 
objet  est  de  réiuter  les  opinions  de  M.  Landdroste  de  Wersèbe  v 
sur  les  peuples  de  l'ancienne  Allemagne  et  sur  leurs  alliances; 
a0  une  description  des  environs  de  la  ville  de  Wildeshausen , 
considérés  sous  le  point  de  vue  des  antiquités  qu'ils  renferment, 
avec  trois  tables  lithographiques,  par  MM.  Oldenbourg  et  Grè- 
veras; et  3°  un  exposé  de  l'état  actuel  des  archives  de  Minden 
et  de  Ravensberg,  par  le  comte  de  Reisach.  Le  Codex  diplo- 
maticus,  dont  les  pages  ont  un  ordre  particulier  de  numéros  et 
dont  chaque  cahier  contiendra  %  feuilles,  doit  servir  à  l'im- 
pression des  chartes.  Le  cahier  que  nous  avons  sous  les  yeux  en 
contient  3i ,  dont  le  plus  ancien  est  de  Tannée  ia3i.         C.  R. 

ni».  Baoisches  Archiv,  etc.  —  Archives  badoiscs,  pour  ser- 
vir à  l'histoire  nationale,  publiées  par  Franc.  Jos.  Mone.  Vv 
Vol.  avec  une  carte.  Gr.  in-8°  de  373  p.;  1826.  Il*  Vol.  de 
:     xvi  et  371  p.;  prix,  4  thalr.  Carlsruhe,  1827  ;  Braun. 

|  Tous  les  articles  de  ce  recueil  ne  concernent  pas  l'histoire  ; 
il  y  en  a  aussi  de  géographie  et  de  statistique.  Nous  n'indi- 
querons ici  que  les  morceaux  historiques. 

Vol.  I.  Sur  les  Minnesinger  ou  poètes  allemands  nés  dans  le 
pays  de  Bade,  au  moyen  âge.  Détails  intéressans  sur  leur  vie 
et  leurs  ouvrages.  Déjà,  au  milieu  du  i5e  siècle,  les  poètes  se 
plaignaient  de  la  corruption  des  mœurs,  de  l'immoralité  du 
clergé,  et  insistaient  sur  une  réforme  civile  et  religieuse.  Quel- 
ques-unes des  poésies  du  temps  ont  un  intérêt  historique.  De 
ce  nombre  sont  les  poésies  de  VeitWeber  de  Fribourg,  dont 
le  nom  a  été  adopté  récemment  par  un  romancier  allemand. 
~-  Relation  d'un  témoin  oculaire  sur  la  prise  de  la  ville  de 
Thiengen,  dans  le  Klettgau  ,  en  1499  ;  se  lie  à  l'histoire  de  la 
Confédération  Suisse.  —  Philippe  II,  évéque  de  Spire,  la  vie  et 
la  chronique  dont  ce  prélat  est  auteur.  —  Mémoire  pour  servir 
à  l'histoire  des  Vaudois.  Ce  sont  des  lettres  qui  se  rapportent 
au  séjour  des  Vaudois  exilés  par  Louis  XIV,  dans  les  pays  du 
Mùn,  en  j685  et  1688.  —  Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de 

il. 
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Ràstadt.  L'auteur  communique,  entre  autres,  des  extraits  dti 
statut  communal  dont  quelques  dispositions  paraissent  remon- 
ter à  Tan  i3oo.  La  justice  était  administrée  pav  un  bailli  et  n 
juges,  et  la  commune  par  un  bourguemestre  et  12  bourgeois. 
Les  habitans  étaient  dans  la  servitude  du  margrave,  ne  pouvant 
s'établir  dans  la  terre  d'un  autre  seigneur,  ou  se  marier  sans 
son  consentement. 

Dans  le  IIe  volume,  on  trouve  d'abord  un  mémoire  pour 
servir  à  l'histoire  des  arts  au  moyen  âge.  On  y  lit  des  dé- 
tails intéressans  sur  les  architectes ,  les  édifices  temporels  et 
ecclésiastiques,  les  sculptures,  et  la  peinture  sur  verre  et  sur 
bois.  Tous' ces  arts  étaient  florissans  dans  le  pays  de  Bade, 
comme  on  le  voit  par  un  grand  nombre  de  monumens  restans. 

Histoire  de  l'insurrection  des  paysans  au  commencement  du 

16e  siècle;  insurrection  connue  sous  le  nom  de  Bundschuh. 
L'auteur  rapporte  plusieurs  documens  originaux  relatifs  à  cette 
knierre. —  Annales  de  Constance,  brèves  et  concises,  comme  on 
écrivait,  au  14e  siècle,  les  annales  dans  les  cloîtres.  —  Pièces 
relatives  aux  Minnesingers  de  Fribourg.  Ce  sont  les  statuts  de 
cette  corporation  poétique;  une  demande  adressée  au  corps 
municipal,  en  i5o,5  ,  pour  obtenir  la  permission  de  donner  une 
représentation  théâtrale,  dont  le  sujet  était  tiré  du  Vieux-Tes- 
tament. —  Histoire  contemporaine,  par  Eikhart  Artzt,  de 
Wisseinbourg.  C'est  une  chronique  inédite  qui  s  étend  de  i/»3i 
à  1471  ;  elle  donne  quelques  détails  sur  l'histoire  de  l'Alsace  à 
cette  époque.  —  Des  fortifications  de  l'ancien  château-fort  de 
Haut-Geroldseck ,  avec  un  plan  ;  description  détaillée  de  cette 
forteresse. 

A  la  fin  des  deux  volumes,  l'auteur  passe  en  revue  plusieurs 
ouvrages  historiques  sur  le  pays  de  Bade.  D. 

125.  Neues  vatekljbndisches  Aechiv.  —  Nouvelles  archives 
patriotiques,  ou  appendices  destinés  à  éclairer  l'histoire, 
ainsi  que  l'état  actuel  du  royaume  de  Hanovre  ;  fondées  par 
G.  H.  G.  Spiel;  continuées  par  Ernst  Spangenbeeg.  Année 
i8a5.  Tom.  I,  avec  une  gravure  et  2  dessins  lithographe 
vi  et  394  p.  Tom.  II,  avec  2  gravures  et  2  dessins  lithograph. 
3'48  p.;  années  1826  et  1827.  4  vol.  in-8°.  Brunswick;  Hé- 
rold  et  Wahlstab.  (  Goetting.  gelehrte  Anzeigen;  août  i8a8 , 
n°  ii4-    . 
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Les  volumes  de  ce  recueil,  qui  ont  paru,  contiennent,  optre 
les  travaux  des  assemblées  des  États ,  la  marche  de  la  législa- 
tion ,  les  progrès  de  la  population  ,  et  un  tableau  succinct 
des  productions  de  la  littérature  uationale.  Les  traités  suivans 
s'adressent  davantage  à  l'intérêt  général  :  Quel  fut  le  dernier 
rejeton  mâle  de  la  race  des  comtes  de  Benthezm,  dont  le  comte 
Dietkich  de  Hollande  est  Fauteur;  par  M.  Vogell. — Des  actes 
de  fondation  du  couvent  St-Michel  à  Hildesheim;  par  MM. 
DiiosTE  de  Holle  et  Landdeoste  de  Weesèbe.  ; —  Appen- 
dices pour  servir  à  l'histoire  et  à  la  constitution  de  la  seigneurie 

de  Pafenbkeg;  par  M.  le  DT  Behnes Kouchin  Hene,  femme 

turque  qui  reçut  le  baptême  à  Emden  ;  par  M.  Gitteemann.  — 
Recherches  historiques  sur  une  urne  cinéraire  trouvée  dans  le 
voisinage  de  Brème  ;  par  MM.  Miseoaas,  Blumenbach  et  Ieen. 

—  Le  pays  de  Rehdingen,  essai  statistique;  par  M.  Scblueteb. 

—  Inscriptions  romaines  et  grecques  dans  le  musée  de  Bruns- 
wick, la  plupart  encore  inédites.  —  Explication  historique  des 
figures  symboliques  qui  décorent  les  deux  portes  de  métal  de 
la  cathédrale  d 'Hildesheim  ;  par  Cafpk. 

126.  Veee.oh.te  Geschiedenis  der  Nederlanden.  —  Histoire 
abrégée  des  Pays-Bas  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à la  paix  de  Paris;  par  G.  N.  Van  Kampen.  Avec  planches. 
avol.gr.  in-8°,  ens.  1148  p.  ae édition  revue.  Harlem,  1829; 
Bohn.  (  VaderL  Letteroeffen. ;  n°  a,  févr.  i83o,  p.  59.  ) 

Lors  de  la  publication  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage, 
les  journaux  hollandais  ont  rendu  un  compte  détaillé  de  son 
contenu ,  ainsi  que  de  la  disposition  des  matières.  Nous  nous 
bornerons  à  dire,  relativement  à  cette  nouvelle  édition,  que 
l'auteur  a  mis  à  profit  les  observations  critiques  qui  lui  ont  été 
adressées  à  1  époque  où  a  paru  la  première.  Nous  ajouterons 
qu'il  a  enrichi  son  travail  de  documens  officiels  nouveaux  qui 
*n  augmentent  le  prix.  C.  R.. 

I27-  Histoire  des  conquêtes  des  Normands  en  Italie,  eu 
Sicile  et  en  Grèce,  accompagnée  d'un  atlas  ;  par  E.  Gaultier 
d'Arc.  Première  époque  ioi6-io85.  Un  vol.  in-8°  de  xxxiv 
«t  5o4  pag.,  et  un  cah.  in-fol.,  de  2  cart.  géograph.  et  8  pi.; 
prix,  ia  fr.  Paris,  i83o  ;  Debure. 

Depuis  quelques  années,  l'histoire  des  Normands  de  France 
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et  de  ceux  d'Angleterre  a  été  disentée  et  éciaircie  ;  HL  Gaultier 
a  tenté  la  même  entreprise  pour  l'histoire  des  Normands  d'IU- 
He.  11  jette  dans  la  préface  un  coup-d'œil  sur  les  senirces  de 
cette  histoire  :  ce  sont  principalement  les  historiens  de  Sicile 
et  ceux  qui  ont  traité  des  croisades.  M.  Gaultier  a  retrouvé, 
parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  la  chronique 
d'Aimé ,  qui  d'abord  était  moine  du  Mont-Cassin ,  et  qui  fut 
ensuite  évèque  de  Bordeaux.  Il  a  donné  à  la  fin  le  contenu  des 
chapitres  de  ce  manuscrit  qui  s'étend  beaucoup  sur  l'histoire 
des  Normands  en  Italie.  M.  Gaultier  a  cru  devoir  prémunir  ses 
lecteurs  contre  le  prétendu  chartrier  arabe  de  l'abbé  Veila  ;  et 
il  a  inséré,  parmi  les  pièces  justificatives,  toute  l'histoire  -de  ce 
faussaire;  soin  qui  était  peut-être  superflu,  car  personne  n'a- 
joute plus  foi  à  l'ouvrage  forgé  par  un  homme  dont  la  super- 
cherie est  depuis  long-temps  connue. 

Ce  que  M.  Gaultier  nous  donne  ici  n'est,  à  ce  qu'il  paraît, 
que  la  moitié  de  la  tâche  qu'il  s'est  imposée.  Dans  un  autre  vo- 
lume ,  il  promet  de  traiter  de  l'histoire  de  l'établissement  des 
Normands  en  Italie  et  en  Sicile,  depuis  l'an  108 5  jusqu'en  i  140. 
Le  volume  qu'il  a  publié  comprend  trois  livres  ;  dans  le  premier, 
l'auteur  commence  par  rappeler  ces  pèlerinages  à  Jérusalem, 
qui  furent  le  premier  motif  des  voyages  des  Normands  dans  le 
midi.  On  sait  que  des  pèlerins  de  Normandie,  revenant  de  la 
Terre-Sainte  et  étant  arrivés  en  Sicile,  eurent  occasion  d'ou- 
blier pour  un  moment  le  rôle  de  pèlerins,  et  de  reprendre  ce- 
lui de  guerriers  pour  délivrer  Salerne  que  les  Arabes  assié- 
geaient, ïlein  de  reconnaissance  pour  le  service  qu'ils  ont  rendu, 
on  les  renvoie  avec  des  présens  en  Normandie,  et  on  les  prie 
d'envoyer  des  compatriotes  également  braves  pour  protéger  les 
tSalernitains  contre  les  mécréans  et  contre  les  Grecs.  Il  en  vint 
en  effet,  et  on  attacha  bientôt  assez  d'importance  à  leur  secours 
pour  que  les  Allemands,  qui  prétendaient  à  la  suzeraineté  de 
l'Italie,  recherchassent  leur  alliance.  De  son  côté,  le  prince  de 
Capoue  donna  sa  nièce,  veuve  du  duc  de  Gaète,  à  Rainolfe, 
chef  de  Normands ,  et  lui  céda  le  terrain  sur  lequel  fut  bâtie  la 
ville  d'Aversa.  «  De  ce  jour,  dit  l'auteur,  date  la  première  suze- 
raineté des  Normands.  »  En  effet,  les  émigrations  des  Normands 
pour  la  basse  Italie  devinrent  pins  fréquentes,  et  on  vit  arriver 
pes  trois  chevaliers  qui,  sortis  d'un  modeste  château  du  Coten- 
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tiu,  eurent  avec  leur  famille  une  bien  puissante  influence  sur 
les  destinées  de  l'Italie. 

A  ce  sujet,  l'historien  nous  conduit  dans  le  Cotcntin  pour 
signaler  le  vallon  où  habitait ,  dans  les  premières  années  du 
•onzième  siècle,  un  vieux  gentilhomme  normand  nommé  Tan- 
crède.  L'étymologie  peu  heureuse  de  ce  mot  que  1  auteur  rap- 
porte en  note,  et  d'après  laquelle  Tancrède  viendrait  de  deux 
mots  saxons  teghn ,  épée ,  et  red,  conseil ,  ne  méritait  pas  une 
place ,  même  avec  l'expression  du  doute.  Trois  fils  de  ce  cheva- 
lier brave,  mais  pauvre  et  chargé  d'une  nombreuse  famille,  fu- 
rent du  nombre  des  Normands  qui  allèrent  chercher  fortune 
en  Normandie.  Après  avoir  conduit  ces  champions  en  Italie , 
l'historien  bous  conduit  en  Sicile  pour  nous  y  faire  contempler 
ia  domination  des  Arabes.  Nous  y  voyons  les  Normands  unis 
aux  Grecs  paraître  devant  Messine  et  enlever  cette  place,  ainsi 
que  Syracuse ,  aux  Musulmans  ;  puis  ayant  à  se  plaindre  des 
Grecs,  les  Normands  s'en  retourenl  en  Italie  et  délivrent  le 
pays  de  leurs  alliés,  et  Guillaume  de  Hauteville  est  premier 
comte  de  la  Pouille.  Les  voilà  enfin  en  possession  d'une  pro- 
vince, d'une  principauté,  et  maîtres  d'une  belle  partie  de  l'Ita- 
lie. «  Débarrassés  de  ce  casque  à  forme  conique  et  de  cette  vi- 
sière carrée  dont  le  prolongement  ne  cachait  qu'une  petite  par- 
tie de  leur  visage,  ils  déposent  leur  bouclier  rouge,  leur  lance 
au  guidon  croiseté  et  mi-parti ,  si  terrible  dans  Jeurs  mains  vic- 
torieuses, et  profitent  de  quelques  momens  de  tranquillité  pour 
ébranler  des  institutions  naissantes.  » 

D'autres  Normands  arrivent  :  le  nombre  de  ces  étrangers  et 
leurpuissance  croissante  donnent  des  inquiétudes  au  pape;  il  lève 
une  armée  contre  eux  :  les  Normands ,  après  avoir  fait  de  vaines 
offres  de  soumission,  mettent  les  soldats  du  pape  en  fuite,  font 
fc  pontife  prisonnier,  demandent  la  bénédiction  et  se  compor- 
tent si  respectueusement  que  le  pape  confirme  les  privilèges  im- 
périaux accordés  aux  Normands  en  Italie. 

11  fallut  combattre  ensuite  les  habitans  'de  la  Calabre,  pro- 
vince qui,  comme  dit  l'auteur,  était  restée  grecque  d'affection 
€*  de  sec ti mens.  Les  exploits  de  GuLscard  dans  cette  contrée 
terminent  le  premier  livre. 

Dans  le  second ,  l'auteur  nous  conduit  en  Sicile  pour  nous  y 
faire  remarquer  la  domination  des  Arabes  et  les  efforts  des  Nor- 
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mands  pour  chasser  les  Musulmans  de  cette  île  fertile.  Ici  M. 
Gaultier  a  pu  tirer  quelques  renseignemens  des  historiens  ara- 
bes ;  cependant  les  écrivains  chrétiens ,  plus  détaillés  et  plus 
exacts,  continuent,  dans  le  second  livre,  d'être  ses  principaux 
guides.  Roger  et  Guiscard  assiègent  par  terre  et  bloquent  par 
mer  la  ville  de  Palerme ,  dont  les  Arabes  avaient  fait  le  siège  de 
leur  gouvernement  en  Sicile,  et  où ,  «  depuis  deux  siècles ,  ils 
accumulaient  les  richesses  que  leurs  irruptions  sur  les  diverses 
côtes  de  la  Méditerranée  leur  avaient  procurées.  »  Un  assaut, 
d'abord  repoussé ,  leur  livre  la  ville;  les  Arabes  se  retirent  dans  j 
la  citadelle;  mais  le  lendemain-,  ils  capitulent  et  laissent  aux 
Normands  la  capitale  de  la  Sicile ,  qui  devint  l'apanage  du  duc 
Robert.  La  principauté  de  Salerne  est  ajoutée  bientôt  après  aux 
conquêtes  de  ces  guerriers  étrangers  ;  Tarente  subit  le  même 
sort  ;  les  maisons  souveraines  recherchent  l'alliance  de  Guiscard, 
devenu  un  puissant  seigneur.  «  La  domination  normande  ,  dit 
l'auteur  au  début  du  troisième  livre,  embrassait  alors  une  des 
plus  belles  et  des  plus  riches  contrées  de  l'univers ,  et  pourtant 
l'ambition  du  jeune  chevalier  qui  naguère  était  venu  les  visiter, 
n'ayant  pour  toute  fortune  que  son  bourdon  et  son  épée,  n'é- 
tait pas  encore  satisfaite.  Il  osa  plus ,  il  conçut  la  gigantesque 
idée  de  porter  lui-même  une  dynastie  nouvelle  au  trône  des  Cé- 
sars ,  sur  les  marches  duquel  il  avait  déjà  fait  asseoir  sa  fille ,  et 
que  d'ailleurs  un  sujet  factieux  venait  d'usurper.  »  Les  Nor- 
mands tentent  une  expédition  dans  l'empire  grec  ;  quoique  con- 
trariés par  une  tempêté,  ils  débarquent  dans  l'Illyrie;  les  Grecs 
appellent  à  leur  secours  des  Turcs  et  des  Anglo-Saxons  qui  ont 
quitté  l'Angleterre  depuis  l'invasion  de  leur  pays  par  les  Nor- 
mands. Ils  sont  battus,  et  les  Normands  prennent  Durazzo.  Le 
pape  réclame  leur  secours  contre  l'empereur  d'Allemagne  Hen- 
ri IV  ;  cependant  l'armée  normande  continue  ses  sonquêtes  dans 
l'Albanie  et  dans  la  Grèce ,  mais  la  mort  de  Robert  Guiscard 
arrêta  tout-à-coup  leurs  progrès.  «  Quelque  chose  de  si  mer- 
veilleux s'attachait  aux  actions  de  ce  grand  homme,  dit  M.Gaul- 
tier, que  la  superstition  des  peuples  attribua  long-temps  à  ses 
cendres  inanimées  le  don  des  miracles.  C'était  alors  la  seule 
apothéose  que  pût  décerner  le  onzième  siècle  ;  celui  qui  en  était 
l'objet  s'en  était  presque  montré  digne.  Simple  dans  ses  mœurs, 
affable  envers  ses  inférieurs ,  doux  avec  ses  égaux ,  il  joignait  à 
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tous  les  talens  du  grand  capitaine  tonte  l'habileté  de  l'homme 
d  état.  Malheureusement  une  ambition  démesurée  empoisonna 
ces  qualités  brillantes.  » 

Nous  attendons  maintenant  la  suite  de  cette  histoire  intéres- 
sante. Les  dix  planches-,  jointes  au  premier  volume  sous  le  titre 
d'atlas,  contiennent  deux  cartes  géographiques,  les  médailles 
des  princes  normands,  le  manteau  du  roi  Roger,  conservé  à 
Nuremberg,  un  fac-similé  d'une  lettre  de  Roger,  la  cathédrale 
de  Coutances  (  belle  planche  ) ,  les  statues  de  Tancrède  et  de  six 
de  ses  fils  dans  cette  cathédrale,  une  vue  générale  de  Hauteville- 
la-Guisoard  ;  enfin  un  fac-similé  d'un  fragment  du  manuscrit  au- 
tographe de  Novaïry,  où  M.  Gaultier  a  puisé  quelques  détails. 

D-G. 

128.  Geschichte  der  Italienischer  Staaten.  —  Histoire  des 
États  de  l'Italie;  par  le  Dr  H.  Léo.  Tome  Ier,  depuis  568 
jusqu'à  1  ia5,  vni  et  5o8  p.  in-8°.  Tome  II,  depuis  na5  jus- 
qu'à 1268,  390  p.  Hambourg,  1829;  Perthes  (Jahrbùcher 
der  Geschichte  und  Siaatshunst  ;  février  1829,  p.  198). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  commence  par  tracer  un  tableau 
général  de  l'Italie  et  de  ses  habitans.  Puis,  après  avoir  jette  un 
coup-d'œil  sur  l'Italie  dans  les  derniers  temps  de  la  domination 
romaine ,  il  consacre  aux  Lombards  un  livre  entier  divisé  en 
cinq  chapitres  Aux  Lombards  succèdent  les  Francs  ayant  à  leur 
tête  Charlemagne;  viennent  ensuite  les  rois  indigènes,  les  Alle- 
mands, à  partir  du  règne  d'Othon  Ier,  les  empereurs  saxons  et 
de  la  maison  de  Hohenstaufen ,  etc. 

Les  publicistes  trouveront  dans  cet  ouvrage  un  exposé  fort 
intéressant  du  droit  des  Lombards,  et  les  savaus  qui,  dans  les 
universités,  enseignent  l'histoire  des  peuples  allemands  pourront 
y  puiser  des  matériaux  abondans.  C.  R. 

I29-  Dimostbazione  ,  etc.  —  Preuves  de  la  nécessité  et  de  la 
facilité  de  rétablir  l'ancien  port  d'Antium,  créé  par  Néron  ; 
et  des  dangers  et  de  l'inutilité  du  nouveau,  construit  par  le 
pape  Innocent  XI  ;  par  G.  Rasi  ,  consul  -  général  du  roi 
de  Sardaigne,  dans  les  états  du  Saint-Siège.  In-8°.  Rome, 
i8a5;  Contidini.  (Antologia  ;  mars  1826,  n°  LXIII,  p.  i43.) 

M.  de  Linotte,  ingénieur  des  ponts,  s'était  déjà  élevé  contre 
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cette  opinion,  dans  une  brochure  publiée  en  1824  »  &  où  il  s'at- 
tachait à  réfuter  les  observations  de  M.  Rasi,  insérées  dans  ks 
Èphémérides  littéraires  de  Rome,  en  1822.  Dans  sa  réplique, 
M.  Rasi  s'efforce  de  prouver  combien  il  serait  utile  et  aisé  de 
rendre  à  sa  destination  l'ancien  port  d'Àntium;  il  indique  le 
moyeu  d'exécution,  et  fait  le  devis  des  travaux.  Sans  entrer, 
relativement  à  cet  opuscule,  dans  des  détails  qui  nous  condui- 
raient trop  loin,  nous  dirons  que  nous  y  avons  remarqué  des 
vues  utiles  et  judicieuses,  mais  aussi  une  grande  négligence  de 
style.  Nous  avons  lu  avec  plaisir  la  note  dans  laquelle  l'auteur 
obsefve  que  les  anciens  Romains,  soit  du  temps  de  la  républi- 
que, soit  sous  leurs  Césars,  soit,  à  plus  forte  raison,  dans  le 
moyen  âge,  bornèrent  leur  commerce  maritime  à  l'achat  des 
grains  de  l'Egypte,  de  la  Sicile  et  de  la  Sardaigne.  Au  reste,  cet 
exemple  d'inertie  n'a  été  que  trop  imité  par  les  souverains  mo- 
dernes de  Rome  jusqu'au  pape  Clément  XII,  qui  fit  d'Àncôue 
une  place  de  commerce,  y  fonda  un  beau  lazaret,  et  la  déclara 
port  franc,  ainsi  que  Civita-Vecchia,  à  l'instar  de  Livourne,  quj 
doit  à  Corne  de  Médicis  son  existence  commerciale.      W.    . 

i3o.  Collection  de  matériaux  pour  l'histoire  dé  la  révo- 
lution de  France,  depuis  1787  jusqu'à  ce  jour  (Bibliogra- 
phie des  Journaux);  par  M.  D. . .  i .  .s  (Deschiens),  avocat. 
1  vol.  in-8°  de  xxiv  et  645  p.  Paris,  1829  ;  Barrois  l'aîné. 

Cette  collection,  extrêmement  précieuse,  se  compose  d'envi- 
ron 12000  cartons  ou  volumes  in-folio,  in-40  et  in-8°.  Elle  com- 
prend trois  divisions  principales  :  les  hommes,  les  matières  et 
les  journaux.  La  première  comprend  les  noms  propres,  les  œu- 
vres politiques,  les  discours,  opinions,  pamphlets,  publiés  sous 
le  nom  de  chaque  auteur,  et  ce  qu'on  a  imprimé  pour  ou  con- 
tre lui.  La  seconde  offre  un  grand  nombre  de  subdivisions,  qui 
facilitent  les  recherches.  La  troisième  $e  compose  des  journaux 
de  toutes  les  opinions,  de  tous  les  partis,  même  les  journaux 
éphémères. 

On  trouve  dans  les  deux  premières  divisions,  en  pièces  ori- 
ginales et  distinctes,  indépendamment  des  brochures  politiques, 
les  rapports,  opinions,  discours  prononcés  dans  toutes  nos  as- 
semblées délibérantes,  même  à  la  Chambre  des  pairs;  les  dis- 
cours que  les  orateurs  n'ont  pu  prononcer  à  la  tribune,  et 
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qu'ih  ont  fait  imprimer  et  distribuer  ;  ceux  qui  ont  été  pro^ 
nonces  dans  les  sections  de  Paris,  à  la  tribune  de  la  Société  des 
Jacobins,  les  écrits  imprimés  par  ordre  de  cette  Société;  et  en- 
fin, ce  qui  a  été  publié  bon  de  l'enceinte  des  assemblées  sur  les 
matières  à  Torde  du  jour. 

L'auteur  avait  conçu  le  projet  de  donner  «nie  table  générale 
de  sa  collection.  Mais  à  peine  eut-il  commencé  ce  travail ,  qu'il 
reconnut  que  les  tables  des  deux  premières  divisions  ne  forme- 
raient pas  moins  de  a5  à  3o  volumes.  Il  crut  donc  devoir  se 
borner  à  la  publication  d'une  Bibliographie  des  Journaux,  eti 
donnant  préalablement  une  idée  des  deux  divisions  aont  il 
s'agit. 

M.  Descbiens  s'abstient  de  toute  réflexion  sur  l'esprit  et  le 
mérite  de  chaque  journal  ;  il  en  cite  des  extraits  nombreux  et 
étendus,  afin  que  le  lecteur  puisse  en  juger  lui-même.  Il  a  choisi 
ses  citations  avec  beaucoup  de  discrétion,  et  a  sacrifié  une 
foule  de  choses  curieuses,  pour  ne  blesser  personne. 

II  serait  à  désirer  qu'un  gouvernement  fît  l'acquisition  de 
cette  collection,  sans  contredit  unique  en  Europe,  pourvu  tou- 
tefois qtoè  l'esprit  de  parti  n'en  altérât  pas  l'intégrité  par  la* 
soustraction  de  pièces  importantes. 

i3i.  Tarison  de  la  Bourgogne,  ou  Tableau  analytique  des 
hommes  illustres  de  cette  province.  In- 8°  de  5  feuilles;  prix, 
2  fr.  5o  c.  Dijon  ;  Fussa  et  Decailly.  Beaune  ;  Blond  eau  De- 
jussieu.  Auxonne;  Robin. 

Contient  i°  \ePouaite  bourguignon  ai  se  pat,  pièce  de  vers 
en  patois  bourguignon.  a°  Hommage  poétique  aux  grands  hom- 
mes de  Bourgogne.  3°  La  liste  par  ordre  géographique  des  villes 
de  la  Bourgogne,  des  hommes  illustres.  Je  ne  sais  pourquoi, 
Pa?e  4&  Carfiot  est  qualifié  pair  de  France  :  ce  qui  me  rappelle 
que,  dans  un  Almanach  royal  des  premières  années  de  la  res- 
tauration, ce  titre  a  été  donné  à  Masséna,  qui  cependant  n'était 
pas  pair  de  France.  Page  77,  on  dit  Sauvigny,  né  à  Àuxerre,  et 
mort  en  1809.  Ëdme-Louis  Billardon  de  Sauvigny  est  né  à  La 
Rochelle,  fo  i5  mars  17^6,  et  mort  à  Paris,  le  19  avril  18  m. 
Voyez  la  notice  de  M.  J.  Ravenel ,  en  tête  des  Amours  de 
Pietne-le-Long ;  18*9,  in-3a,  et  aussi  sa  note,  page  71  du  tome 


ija  Histoire. 

ier  de  sou  édition  en  publication  des  Mémoires  secrets  de  Ba- 

chaumont. 

Le  3o  novembre  1783,  on  représenta  à  Dijon  les  Fêtes  Di* 
jonnaises,  ou  X Apothéose  des  hommes  illustres  nés  à  Dijon; 
pièce  en  un  acte  [et  en  vers  ),  mêlée  de  chants,  etc. ,  par  M.  de 
St.- Aubin,-  directeur, de  spectacles.  Dijon,  Causse,  1783,  in-8*. 

Je  crois  qu'il  existe  une  autre  composition  à  peu  près  du 
même  genre  en  l'honneur  des  Bourguignons  illustres  :  je  n'af- 
iïnne  rien.  C'est  au  Journal  de  Dijon  et  de  la  Céte-d'or,  rédigé 
par  M.  C.  N.  Amanton,  qu'il  appartient  de  prononcer.  (Bi- 
bliog.  de  la  Fr.;  26  juin  i83o,  page  4*4-  ) 

i3a.  Histoire  de  la  ville  d'Orléans,  de  ses  édifices,  monu- 
niens,  etc.,  avec  plans  et  lithographies  ;  2e  édit.  de  Y  Indica- 
teur Orléanais,  augmenté  d'un  Précis  sur  l'histoire  de  l'Or- 
léanais, a  tomes  en  1  vol.  In- 12  dexiv  et  697  p.  Orléans, 
1 83o  ;  Rouzeau-Montant.  Paris  ;  Roret.  Tours  ;  Moysi. 

Cet  ouvrage  manuel,  considéré  sous  le  rapport  historique, 
r/offre  rien  de  remarquable.  Ce  n'est  même  pas,  à  proprement 
parler,  une  histoire,  comme  on  le  voit  par  la  seconde  partie 
du  titre;   car  il  ne  renferme  que,  comme  appendice  et  d'une 

M'ière  accessoire,  un  aperçu  des  principaux  événemens  qui 
se  rapportent  à  la  ville  d'Orléans  et  à  la  province  dont  elle 
était  la  capitale.  Le  premier  tome  renferme  la  topographie 
d'Orléans.  L'auteur  y  recherche  l'origine  des  différens  noms 
des  rues  de  cette  cité,  qui  elle-même  a  été  diversement  nom- 
mée, soit  dans  l'antiquité,  soit  dans  le  moyen  âge.  Ainsi,  Ge- 
nnbumy  nom  gaulois,  est  devenu  Aurelianum,  qui,  à  son  tour, 
a  subi  diverses  altérations,  et  se  trouve  écrit  Aurelians,  Ore- 
iicns,  Ortiens  et  Orlins.  Les  étymologies  données  par  M.  Ver- 
■.  '  laud  sont,  en  général,  assez  vraisemblables,  et  sont  fondées 
sur  des  faits  historiques,  ou  des  anecdotes  qui  ne  manquent  pas 
d'intérêt. 

\a)  tome  second  se  compose  d'un  dictionnaire  historique  et 
descriptif  des  monumens,  édifices,  établissemens  publics  et  lieux 
remarquables  que  renferme  Orléans.  Les  articles  que  nous  re- 
commandons particulièrement  à  l'attention  du  lecteur,  sont 
CiniX  que  l'auteur  a  consacrés  à  la  bibliothèque,  au  collège 
royal,  au  monument  de  Jeanne  d'Arc,  au  vieux  pont,  à  l'Uni- 
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versité,  à  l'église  cathédrale  de  SteCroix,  fondée  dans  le  \%* 
siècle ,  et  l'un  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre  en  France. 

i33.  Memoirs  of  Simon  Bolivar.  —  Mémoires  sur  Simon  Boli- 
var et  ses  principaux  généraux,  contenant  une  histoire  de  la 
révolution  et  des  événemens  qui  l'ont  précédée,  depuis  1807 
jusqu'à  l'époque  actuelle;  par  le  général  H.  L.  V.  Ducou- 
d»ay  Holstein,  ex-chef  de  l'état-major  de  Bolivar,  a  vol. 
in-8°.  Londres,  i83o. 

Quoique  cet  ouvrage  soit  écrit  d'une  manière  très-diffuse ,  la 
lecture  en  est  attachante  ;  mais  il  faut  se  garder  d'adopter  aveu, 
glément  toutes  les  assertions  de  l'auteur ,  car ,  bien  qu'il  pro- 
teste du  contraire,  ses  idées  portent  évidemment  l'empreinte 
d'une  grande  prévention  personnelle.  En  effet,  s'il  fallait  juger 
Simon  Bolivar  d'après  le  portrait  qu'en  trace  son  ancien  chef 
d'état -major,  on  serait  porté  à  ne  voir  dans  le  libérateur  qu'un 
homme  d'un  talent  fort  ordinaire,  n'ayant  ni  capacité  militaire 
ni  énergie,  toujours  le  jouet  des  circonstances,  esclave  du  plai- 
sir et  sutout  des  femmes,  totalement  dépourvu  de  courage,  et , 
pour  tout  dire  en  un  mot,  un  lâche  dans  toute  la  portée  du 
terme.  Il  parait  faible  et  mou  dans  l'adversité ,  hautain  et  des- 
pote dans  la  prospérité;  poussant  la  vanité  jusqu'à  la  puérilité, 
ambitieux  au-delà  de  toute  mesure,  partial,  aimant  la  flatterie, 
et  jaloux  du  mérite  d'autrui.  Bolivar  ne  possède  par  conséquent 
aucune  vertu ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  des  qualités  le 
peu  de  cas  qu'il  fait  de  l'argent  et  les  manières  affables  et  in- 
sinuantes qu'il  sait  prendre  quand  son  intérêt  l'exige.  Si  ce 
portrait  est  fidèle ,  nous  demanderons  comment  un  tel  homme 
a  pu  arriver  au  faîte  du  pouvoir  ?  L'auteur  prévoyant  cette 
objection,  essaie  d'y  répondre  en  faisant  ressortir  l'ignorance 
du  peuple  de  la  Colombie  et  l'incapacité  de  ses  chefs.  Mais  il 
ne  tarde  pas  à  se  contredire,  en  affirmant  que  c'est  précisément 
par  le  mérite  et  l'énergie  de  ses  chefs ,  que  Bolivar  a  acquis  la 
renommée  qui  a  été  la  base  de  son  élévation  au  pouvoir. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Ducoudray  quelques  es- 
quisses pleines  d'intérêt  sur  Paez,  Arismende,  Brion  et  d'autres 
généraux  colombiens.  Deux  chapitres  servant  d'introduction , 
donnent  une  idée  de  l'état  de  la  Colombie  et  de  ses  habitans. 
On  les  lira  avec  plaisir,  et  peut-être  serviront-ils  d'excuse  à  la 
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dictature  ou  au  prétendu  despotisme  de  Bolivar.  Un  tel  peuple 
n'est  poiut  propre  au  gouvernement  des  Anglo- Américains. 
Comparer  les  deux  nations ,  c'est  donner  dans  l'absurde.  Si , 
comme  ledit  Montesquieu,  la  vertu  est  la  première  condition 
requise  dans  une  république  ,  les  Colombiens  son t  bien  loin  de 
la  posséder.   . 

Nous  ajouterons  que  depuis  la  publication  de  l'ouvrage  de 
M.  Ducoudray,  plusieurs  réclamations  ont  été  faites  dans  l'inté- 
rêt de  Bolivar.  L'Atlas  cite  aussi  une  lettre  du  général  O'Larary, 
qui  a  pour  objet  de  combattre  une  foule  d'assertions  calom- 
nieuses contre  Bolivar,  qu'a  émises  l'auteur  d'un  ouvrage  iitti- 
Utlé  :  Souvenirs  d'un  service  de  3  années,  pendant  la  guerre 
d'extermination  dans  les  républiques  de  Venezuela  et  de  Co- 
lombie;, par  un  officier  de  l'armée  colombienne ,  el  qui  a  été 
publié  e»  i8»8.  (  Atlas.  —  London  and  Paris  observer  ;  %j  d«^c. 
t'ftagt  p>  8*9.  ) 
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i34.  Société  asiatique  de  Calcutta,  sértnce  du :  4  mars  1829, 
sous  la  présidence  de  M.  Bayley. 

On  lit  une  lettre  de  M.  Hodgson  annonçant  une  double  co- 
pie de  la  table ,  en  persan  et  en  nagari ,  de  ce  que  contient  le 
Kanjour.  D'après  les  recherches  de  M.  Hodgson,  il.  paraît  que  la 
littérature  de  Bhot  est  réunie  dans  deux  gros  volumes  appelés 
le  Kanjour  et  le  Tanjour.  Le  premier  est  comme  qui  dirait  le 
texte,  et  l'autre,  le,  commentaire.  La  liste  qui  s'y  rapporte  donne 
le  détail  des  divisions  du  Kanjour^  et  spécifie  le  numéro  et  le 
nom  de  chacune ,  ainsi  que  les  noms  et  les  numéros  de  chacune 
de  leurs  sous-divisions.  Le  Kanjour  renferme  près  de  cent  ou- 
vrages différens,.dont  chacun  occupe  près  de  (\5o  feuilles  d'im- 
pression. Le  principal  lama  de  Digerchi  en  garde  les  caractères; 
un  exemplaire  et  une  moitié  d'exemplaire  du  Kanjour  ont  été 
envoyés  à  Calcutta.  Le  premier  avait  été  obtenu  par  le  général 
Bhim  Sinh  du  lama  de  Llassa,  et  il  en  fit  hommage  à  M.  Hodg- 
son. La  moitié  de  l'autre  avait  été  apporté  par  des  marchands 
de  Llassa  à  Népal,  où.  il  fut  acheté.  Le  Tanjour  est  d'un  format 
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double  de  celui  du  Kanjour,  et  renferme  près  de  100  ouvrages. 

Les  premiers  renseignement  sur  les  ouvrages  que  renfermait 
k  Kanjour  provinrent  d'un  ouvrage  imprimé  de  Bhot ,  qui  était 
une  table  du  Kanjour,  pour  l'explication  de  laquelle  on  avait 
/ait  usage  des  connaissances  d'un  lama  très-instruit  et  attaché 
à  la  cour  du  Népal  comme  médecin.  Mais  il  y  avait  quelques 
endroits  qu'il  ne  comprenait  pas ,  et  il  demanda  du  temps  pour 
prendre  des  édaircissemens  ;  ce  qui  eut  lieu ,  et  ladite  table  a 
été  revue  et  corrigée  de  concert  avec  lui ,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
douter  de  son  exactitude. 

On  a  pris  aussi  beaucoup  de  peine  pour  rendre  les  mots  cor- 
rectement ,  ce  qui  est  très-difficile ,  par  les  syllabes  superflues 
avec  lesquelles  ils  sont  imprimés  dans  f  original. 

Du  i*T  juillet  i8ao. —  On  lit  des  extraits  d'une  lettre  adres- 
sée à  M.  Fraser  parle  Dr  Gérard ,  relative  à  M.  Csomo  de  Koros, 
voyageorhongrois.  On  prend  la  résolution  d'allouer  à  M.  Csomo 
une  somme  par  mois,  et  que  tous  les  livres  utiles  à  ses  recher- 
ches que  l'on  pourrait  se  procurer  à  Calcutta  lui  seraient  envoyés. 
Les  extraits  lus  du  mémoire  duDr  Gérard  relatifs  aux  travaux  de 
M. Csomo.  sont  de  la  nature  la  plus  intéressante,  en  ce  qu'ils 
donnent  non-seulement  une  idée  vraie  de  l'admirable ,  on  peut 
dire  de  l'héroïque  dévouement  de  cet  homme  si  désintéressé  et 
m  entreprenant  pour  la  cause  des  lettres ,  malgré  les  difficultés 
qui  auraient  arrêté  un  caractère  moins  résolu  ,  soit  en  ayant 
recours  aux  sources  du  savoir,  qui  pendant  des  siècles  n'ont 
coulé  que  pour  un  peuple  dont  la  langue  et  les  institutions  sont 
peu  connues  des  Européens,  mais  qui,  par  l'heureuse  entremise 
de  M.  Csomo  et  de  son  savant  associé  le  lama,  laissent  espérer 
que  ces  sources  ne  seront  pas  long- temps  cachées  au  monde 
littéraire.  M.  Gérard  qui,  il  y  a  quelques  mois,  revenait  d'un 
voyage  dans  le  Koonawour,  alla  voir  M.  Csomo  de  Koros  au  vil- 
lage de  Kanum ,  où  il  le  trouva  dans  une  petite  chaumière ,  en- 
vironné de  livres  et  en  bonne  santé.  Il  paraissait  entièrement 
absorbé  dans  ses  études ,  sans  quoi  les  circonstances  dans  les- 
quelles il  se  trouvait,  et  surtout  la  rigueur  du  climat,  auraient 
apporté  des  obstacles  à  ses  recherches.  Pendant  le  dernier  hi- 
ver, aune  élévation  de  près  de  10,000  pieds  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  il  était  à  son  pupitre,  enveloppé  dans  de  la 
laine  de  la  tète  aux  pieds,  depuis  le  matin  jusqu'à  la  nuit,  sans 
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aucun  intervalle  de  distraction ,  excepté  celle  de  ses  modestes 
repas,  qui  étaient  invariablement  composés  de  misérable  thé  ; 
car  dans  cet  endroit  le  thé  est  une  espèce  de  soupe,  un  plat 
composé  de  la  plante  elle-même,  mêlée  avec  de  l'eau ,  du  beurre 
et  du  sel.  Cependant ,  à  Kanuiri  la  rigueur  de  l'hiver  n'est  rien 
en  comparaison,  ce  semble,  de  celle  qu'on  éprouve  au  monas- 
tère de  Zunskar,  où  M.  Csomo  demeura  une  année  entière  avec 
le  lama  et  un  domestique ,  confinés  dans  une  pièce  de  9  pieds 
carrés.  Pendant  plus  de  quatre  mois,  ils  furent  contraints  de  ne 
pas  sortir,  la  température  étant  au-dessous  de  zéro.  Là  il  restait 
assis ,  enveloppé  dans  un  manteau  de  peau  de  mouton,  les  bras 
croisés  ;  et,  dans  cette  situation,  il  lisait  du  matin  au  soir,  sans  feu; 
et  dans  l'obscurité  il  restait  sans  lumière.  La  terre  lui  servait  de 
lit  et  les  murailles  de  la  maison  le  protégeaient  contre  la  rigueur 
du  climat.  Ou  dit  que  le  froid  y  fut  si  rigoureux  qu'il  avait  beau- 
coup de  peine  à  débarrasser  ses  mains  de  leurs  enveloppes  afin 
de  tourner  les  feuillets  de  ses  livres.  Dans  cette  situation ,  M. 
Csomo-  de  Koros  réunit  et  arrangea  40,000  mots  de  la  langue 
du  Tibet.  Il  avait  presque  complété  le  dictionnaire  ;  et ,  sur  ce 
point  comme  sur  celui  de  la  grammaire,  autant  que  M.  Gérard 
en  pouvait  juger,  il  a  montré  beaucoup  de  talent  et  fait  beau- 
coup de  recherches. 

Son  savant  compagnon ,  le  lama ,  est  représenté  comme  une 
personne  ayant  des  connaissances  très- variées ,  de  mœurs  irré- 
prochables et  d'un  extérieur  mêlé  de  gravité  et  de  simplicité. 
Les  recherches  de  M.  Csomo  embrassent  les  institutions  reli- 
gieuses ,  l'histoire  et  la  cosmographie  des  pays  ci rcon voisins.  On 
assure  que  les  systèmes  philosophiques  qu'il  a  recueillis  dans  le 
Tibet  sont  en  très-grand  nombre  et  de  nature  à  surprendre  tous 
les  savans  de  l'Europe.  Il  a  cinq  volumes  sur  la  médecine,  et  il 
a  fait  voir  au  Dr  Gérard  un  catalogue  des  noms  et  des  carac- 
tères de  400  maladies ,  disposé  par  M.  Csomo  de  Koros ,  qui  sa- 
vait par  le  lama  qu'à  Teshou  Lampou  l'anatomie. du  corps  hu- 
main était  représentée  par  des  gravures  en  bois,  de  60  positions 
différentes.  Il  affirma  également  que  la  lithographie  y  florissait 
depuis  des  temps  très-reculés. 

La  cabane  de  M.  Csomo  est  environnée  par  des  retraites  ro- 
mantiques de  moines,  dont  il  a  reconnu  que  le  culte  avait  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  de  l'église  romaine.  Il  y  a  aussi  plu- 
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sieur*  aamftBft  de  ntugieuses  ;  ouïs  leur  discipline  est  loin  d'être 
sévère. 

Ou  dit  qu'il  y  a  dans  les  bibliothèques  des  anciennes  villes 
de  Tesfceo  Loorapoo  et  de  Lahassa,  des  ouvrages  très- précieux 
qui  seront  probablement  livrés  au  public ,  grâce  au  génie  actif 
de  M.  Csomo.  21  désir*  beaucoup  pénétrer  chez  les  Mogols  et 
faire  toutes  les  recherches  possibles  dans  l'histoire  *t  les  insti- 
tutions de  cet  ancien  peuple. 

M.  Csomo  a ,  ont»  les  difficultés  qui  viennent  du  climat  et  le 
manque  d'influence  et  de  ressources  pécuniaires ,  à  combattre 
contre  des  restrictions  gênantes  suscitées  par  les  lamas  attachés 
au  monastère ,  principalement  par  l'ignorance  de  leur  propre 
foi  et  de  ce  que  contiennent  leurs  livres  magnifiquement  impri- 
més. {Cale.  Gov.  Gaz»  et  Asialic  Journal). 

i35.  Société  des  Antiquaires  de  Losrnaxs.  — 6  mai  i83o. 

On  lit  un  mémoire  sur  un  éperon  découvert  dans  le  Dorset- 
shire,  et  la  suite  de  l'Essai  sur  l'Irlande,  par  Rich.  On  y  lit  en 
outre  une  dissertation  sur  les  médailles  romaines  et  autres  an- 
tiquités ,  dans  lesquelles  se  rencontre  un  fragment  de  belle  po- 
terie rouge  trouvé  près  de  Newcastle.  La  lecture  de  l'Essai  sur 
l'Irlande ,  par  Rich,  «est  reprise  de  nouveau,  et  elle  établit  que 
les  Irlandais  rebelles  furent  favorisés  et  secourus  par  les  Anglais 
mécontens,  et  queAe  gouverneur  de  l'Irlande  et  Tyrone  étaient 
d'intelligence ,  ce  qui  permit  à  ce  dernier  de  poursuivre  impu- 
nément ses  entreprises  criminelles,  tandis  que  le  gouverneur  et 
sa  famille  étaient  à  l'abri  des  attaques  des  rebelles  et  de  leurs 

pillages Qu'il  était  vrai  que  Tyrone  était  secouru  aux  dépens 

du  gouvernement;  car  beaucoup  de  ceux  qui  prétendaient  étne 
les  amis  du  gouvernement,  obtenaient  des  vivres  «t  des  muni- 
tions sous  prétexte  de  protéger  leurs  maisons  contre  les  attaques 
des  rebellas ,  et  ils  les  envoyaient  secrètement  'à  Tyrone. 

iSmai.  —  Davies  Gilbert,  Esq. ,  présente  deux  moules  en 
plâtre  d'une  ancienne  croix  qui  se  trouve  à  Peozance,  dans  la 
principauté  de  Cornouail les ,  portant  quelques  faibles  traces 
d'inscriptions.  —  Le  médecin  Meyrick  présente  une  paire  d'an^ 
ciens  et élégans  chandeliers  d'airain,  gravés  et  damasquinés;  ils 
G.  Tome  XIV.  —  Juin  i83o.  iz 


tyS  Mélanges. 

avaient  été  achetés  a  Aix-la-Chapelle,  d'un  brocanteur.  —Ou 
n'a  donc  aucun  renseignement  sur  leur  histoire  ;  mais  d'après  le 
costume  des  figures  dont  ils  sont  ornés,  M.  Meyrick  en  rapporte 
la  fabrication  au  commencement  du  douzième  siècle;  il  présente 
aussi  un  ciboire  qu'il  regarde,  d'après  le  style  des  ornemens, 
comme  devant  être  du  même  siècle  que  les  chandeliers.  On 
donne  lecture  d'un  manuscrist  communiqué  par  M.  Townsend 
de  Preston ,  accompagné  de  deux  dessins  de  quelques  anciennes 
peintures  à  fresque  découvertes  sur  la  muraille  de  l'église  de 
Preston.  Le  sujet  de  l'un -de  ces  dessins  était  le  meurtre  de  Bec- 
àet,  et-  celui  de  l'autre  était  l'archange  pesant  les  âmes  des 
morts,  et  Satan  s  efforçant  de  faire  pencher  la  balance.  M.  Town- 
send regarde  ces  peintures  comme  devant  être  à  peu  près  du 
temps  d'Edouard  Ier  (London  Lit.  Gazette). 

i36.  Société  eoyaie  de  uttéiatum  de  Lomnua. 

La  bibliothèque  de  la  Société  continue  à  s'enrichir  par  de 
nombreuses  contributions.  Parmi  les  volumes  déposés  sur  la  ta- 
ble à  la  première  assemblée  de  la  saison ,  étaient  les  ouvrages 
du  baron  Silvestre  de  Sac/ ,  consistant  principalement  en  pu- 
blications de  ou  sur  la  littérature  arabe ,  comme  les  séances  de 
Hariri,  la  chrestomachie  arabe,  etc.  La  même  générosité  de  la 
part  des  membres  et  correspondans  de  la  Société  s'est  manifes- 
tée à  la  dernière  assemblée,  par  les  dons  de  M.  Millingen ,  qui 
fit  l'hommage  de  son  magnifique  ouvrage  sur  les  vases  grecs, 
son  histoire  de  Napoléon  en  médailles ,  etc.  ;  par  les  traditions 
du  Lancashire,  par  J.  Roby,'es.q;  et  par  d'intéressans  ouvrages 
d'autres  individus.  La  collection  des  hiéroglyphes  de  la  Société 
a  été  augmentée  de  la  3e  partie  des  Excerpta  hieroglyphica  de 
M.  Burton,  imprimée  au  Caire;  et  par  le  icr  n°  d'un  ouvrage  de 
ce  genre,  composé  également  en  Egypte,  par  M.  Wilkinson. 
1  On  lut  un  mémoire  sur  une  collection  extraordinaire  d'al- 
phabets orientaux ,  par  sir  Wm.  Ouseley.  Le  manuscrit  conte- 
nant la  collection  de  tous  ces  alphabets  venait  de  lord  Teige- 
mouth  qui  se  l'était  procuré  à  Calcutta ,  et  présente  plusieurs 
centaines  d'alphabets.  Si  quelques-uns  de  ces  alphabets  peuvent 
fort  bien  n'être  que  des  chiffres  inventés  pour  établir  une  cor- 
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rapondance  secrète  entre  des  individus,  d'autres  sont  tout-à- 
'  fait  imaginaires ,  l'écrivain  y  ayant  exprimé  les  opinions  extra- 
vagantes que  conservaient  les  sa  vans  des  premiers  âges  relati- 
vement à  l'origine  des  caractères  alphabétiques,  telles  que  d'a- 
voir été  inventés  par  les  anges,  d'avoir  été  communiqués  à 
Adam  par  la  révélation  divine ,  etc.  On  trouve  dans  cette  col- 
lection le  caractère  persépolitain  ;  mais  il  paraît  que  le  copiste 
ou  l'auteur  du  choix  ont  donné  carrière  à  leur  imagination  en 
combinant  les  formes  simples  du  fer  de  la  flèche  ou  du  coin 
dans  des  formes  plus  compliquées  que  celles  que  nous  pouvons 
supposer  a  voir  jamais  été  en  usage.  Pour  expliquer  cette  partie 
de  son  sujet,  deux  échantillons  de  marbre,  gravés  en  caractè- 
res à  tête  de  clous,  et  apportés  de  Perse  par  sir  W. ,  furent  mis 
sous  les  yeux  de  l'assemblée.  La  surface  de  Pun  de  ces  fragmens 
semble  être  en  partie  couverte  d'une  peinture  jaune  ou  d'une 
composition  de  ce  genre.,  que  des  voyageurs  trompés  ont  prise 
pour  de  For.  Cette  circonstance  a  conduit  Fauteur  à  quelques 
remarques  ingénieuses  qxii  tendent  à  signaler  la  probabilité  que 
la  singulière  anomalie  dans  le  goût  qui  prévalait  chez  les  Grecs 
et  les  Romains  en  ajoutant  des  peintures  et  des  dorures  à  leurs 
sculptures,  peut  leur  être  venue  des  Perses. 

Le  premier  cahier  de  la  publication  des  hiéroglyphes  de  la 
Société,  jusqu'ici  confiée  à  feu  le  Dr  Young,  paraîtra  incessam- 
ment sous  les  auspices  de  quelques-uns  de  ses  membres  recon- 
nus versés  dans  la  connaissance  de  ce  qui  concerne  l'Egypte , 
d'après  les  dessins  de  cet  antiquaire  dont  on  déplore  la  perte. 
(london  Uterary  Gazette  ;  ai  nov.  1829,  p.  764.} 

Nov.  1829.  On  lit  la  traduction  d*Aneurin ,  poème  gallois, 
de  Gorchan  Cynvelyn,  faite  il  y  a  quelques  années  par  l'auteur 
des  Recherches  celtiques.  La  traduction  offre  de  beaux  vers. 
Mais  la  communication  la  plus  importante  de  ce  respectable  au- 
teur, c'est  un  mémoire  servant  d'introduction,  dans  lequel, 
après  avoir  montré  la  futilité  des  efforts  pour  interpréter  ce  qui 
nous  reste  des  Bardes  primitifs  de  l'Angleterre ,  à  l'aide  des  con- 
tinuateurs de  Nennius ,  des  Triades  et  de  l'histoire  de  Geoffroi 
de  Monmouth,  ouvrages  qui  sont  ou  des  inventions  palpables, 
ou  au  moins  très- suspects  ou  sans  autorités,  il  recommande  Ué- 
iude  des  poèmes  authentiques  d'Aneurin,  de  Taliesin  et  de 

12. 
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Slywâïch,  dirigée  d'après  dé  Vrais  principes  critiqué»,  comme 
le  seul  moyen  de  mettre  les  historiens  et  lès  antiquaires  à  tnèmB 
d'obtenir  une  «connaissance  exacte  des  usages  et  des  ftrceursdés 
Bretons  nos  ancêtres  ;  airôsi  bien  qne  de  détermine*  d'une  taa- 
toièrè  certaine ,  par  la  connaissance  de  la  langue  épate  tes  Ro- 
mains avaient  laissée  parmi  eux ,  quelle  fut  là  langue  qtiïlà  y 
avaient  trouvée  originairement.  (Lôndon  Xitertcty  Ûûztttt.) 

1^7.  académie  royale  de  Turin.  Classe  des  sciences  morales, 
historiques  et  philologiques. 

L'Académie  a  choisi  pour  sujet  de  prix  une  question  relative 
à  f  histoire  générale  de  l'Italie,  et  qui,  quoique  traitée  plusieurs 
fois  par  les  nationaux  et  les  étrangers,  demande  cependant  en- 
core de  nouvelles  recherches. 

I? Académie  désire  donc  un  mémoire  historique  et  critique 
sur  les  institutions  municipales  en  Italie,  depuis  la  chute  de  (em- 
pire d'Occident  jusqu'à  la  fin  de  l'empire  de  la  maison  de  Suède 
(  Hohenstaufen  ),  de  Tan  476  à  l'an  1264. 

On  s  attachera  plus  particulièrement  à  un  tableau  des  derniè- 
res institutions  municipales  romaines,  en  faisant  remarquer 
leurs  modifications  successives  sous  les  Goths,  les  Grecs,  les 
Lombards,  les  Carlovingiens,  quand  l'empire  était  disputé  par 
les  princes  italiens ,  français  et  allemands ,  et  enfin  sous  les  em- 
pereurs et  les  rois  des  deux  maisons  de  Franconie  et  de  Suède. 

A  l'égard  de  la  plus  ou  moins  complète  destruction  des  insti- 
tutions romaines,  on  exposera  particulièrement  l'opinion  des 
auteurs  qui  se  sont  diversement  prononcés  sur  ce  point ,  et  no- 
tamment de  Sigonius,  Fumagaîli,  Lupi,  Sismondi,  Mura  ton, 
Savigny,  Lev  et  Pagnoncelli. 

Pour  éclaircir  toutes  les  difficultés  de  ce  sujet,  on  consul- 
tera, autant  qu'il  sera  possible.,  les  diplômes  impériaux,  les 
chartes  et  autres  documens  propres  à  prouver  les  concessions 
de  droits  et  constitutions  municipales,  et  à  faire  connaître  les 
villes  qui  en  jouirenfsans  avoir  obtenu  de  chartes. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  600  livres  ita- 
liennes. Les  mémoires  doivent  être  adressés  au  secrétariat  de 
l'Académie  de  Turiti,  avant  le  ier  octobre  i832. 
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*38.  Disseetatio  de  Diogène  Babtlonio  quam  in  Academia 
Unrântcosi  pubfcco  et  solenm  examina  sabmitltt  Car»  Franc. 
Tbikbt.  xattpag.  in4°.  Louvain  ,  i83o;  imprim.  de  Cuelens. 

Nons  voyons  avec  plaisir  l'Université  de  Louvain  se  signaler 
par  les  essais  philologiques  de  ses  disciples.  Nous  avons  récem- 
ment annoncé  une  dissertation  intéressante  de  M.  Deswert  sur 
Héraclide  du  Pont;  voici  un  étudiant  qui,  sous  le  même  profes- 
seur, le  baron  de  Reiffenberg,  a  choisi  pour  sujet  de  ses  recher- 
ches un  auteur  grec  dont  il  ne  reste  que  des  fragmens.  C'est 
Diogène  le  philosophe ,  stoïcien ,  que  les  anciens  citent  souvent 
sous  le  nom  de  Diogène  de  Séleucie  ou  de  Babylone.  Après, 
avoir  recherché  avec  soin  le  peu  de  détails  qui  se  trouvent  dans 
les  ouvrages  des  anciens  sur  la  vie  de  ce  philosophe,  ce  jeune 
auteur  passe  an  rapprochement  des  fragmens  propres  à  faire 
connaître  la  doctrine  et  les  opinions  philosophiques  de  Dio- 
gène, ou  plutôt  ses  maximes  :  i°  sur  la  logique;  2°  sur  la  phy- 
sique, 3°  sur  l'éthique  ou  la  morale.  Diogène  Laërce,  Stobée* 
Çicéron  et  autres  auteurs  de  l'antiquité  sont  les  autorités  que 
M.  Thiéry  a  consultées ,  et  qui  lui  ont  fourni  les  fragmens  ci- 
té$.  Une  liste  des  ouvrages  malheureusement  perdus  de  Diogène 
le  Stoïcien ,  et  un  chapitre  sur  les  divers  Diogène  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  auteurs  de  l'antiquité,  termine  cette  dis- 
sertation ,  daqs  laquelle  nous  avons  remarqué  aussi  des  notes 
philologiques  savamment  discutées.  D-c. 

1Î9.  Disse&tatio  de  Hbbaclide  Pohtico;  par  Eug.  Deswert. 
184  pag.  in-8°.  Louvain,  i84o. 

Cette  thèse  savante  d'un  jeune  candidat  de  1'Un.ivcrsité  de 
Louvain  promet  à  la  philologie  un  écrivain  de  plus.  L'auteur 
traite,  dans  la  première  partie ,  de  la  vie  et  des  écrits  d'Hera- 
clite en  général.  Dans  le  reste  de  la  dissertation , 'l'auteur  re- 
cueille et  compare  les  témoignages  des  anciens  relativement  à 
chacun  des  ouvrages,  maintenant  perdus,  de  ce  philosophe  qui 
s'était  exercé  sur  l'histoire,  sur  les  sciences  physiques,  sur  la 
philosophie  et  la  morale.  Puisque  la  postérité  est  privée  de  se$ 
écrits ,  il  est  du  moins  bon  de  savoir  ce  qu'en  pensait  l'antiquité, 
et  de  connaître  les  fragmens  que  les  anciens  en  ont  transcrits. 
M,  Deswert  a  fait  sous  ce  rapport  une  ample  moisson.  De 
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l4<>.   BlOGRAPHICAL  S&ETCHES  09  DBRHA»   POBTS ,  etC— -EsqUïV 

.  scs  biographiques  sur  les  poètes  du  Decca»,  ou  Mémoire» 
sur  la  vie  de  plusieurs  poètes  distingués,  tant  anciens  que 
modernes,  qui  ont  fleuri  dans  différentes  provinces  de  la 
presqu'île  indienne.  Ouvrage  compose,  d'après  des  docunens 
authentiques,  par  Cavellt  Ventakjl  Ramasouami,  ancien 
traducteur  en  chef,  et  pandit  pour  la  littérature  et  les  anti- 
quités. In- 8°.  Calcutta >  1829. 

Les  poètes  dont  if  s'agit  dans  cet  intéressant  ouvrage  ont 
écrit  en  hindoustani ,  langue  usitée  comme  Ton  sait  dans  toute 
l'Inde,  en- deçà  et  dans  une  partie  de  celle  au  delà  du  Gange. 
Charles  Stewart^  dans  son  Descriptive  catalogue  qfthe  oriental 
îibrary  ofthe  late  Tippoo  sultan  of  Mysore,  nous  avait  déjà 
fait  connaître  plusieurs  de  ces-  écrivains  dont  on  conserve  les 
œuvres  dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Fort-William ,  à 
Calcutta  y  ainsi  que  l'annonce  le  catalogue  manuscrit  de  cette 
bibliothèque,  que  l'auteur  de  cet  article  possède  dans  sa  col- 
lection particulière.  Le  plus  célèbre  des  poètes  dekhani  est  Nas- 
ratiy  qui  vivait  dans  la  dernière  moitié  du  XVIe  siècle.  On  lui 
doit  i°  «ne  histoire  en  vers  d'Ali-Adil-Chah  %  souverain  de 
Béjapour,  qui  régna  depuis  1 557  jusqu'en  ^o,»  a.°  un  poème 
sur  les  amours  de  Manahova  et  de  Madhumalati;  3a  une  col- 
lection fort  estimée  d'odes  et  autres  pièces  de  poésie,  intitulée: 
Gauldasta-éichk  ou  le  Bouqicet  de  l'amour.  On  distingue  encore 
de  la  foule  des  écrivains  dekhani,  Houçaïn-AH,  poète  lauréat, 
dont  les  œuvres  dédiées  à  l'infortuné  Tippou  sont  citées  avec 
éloge;  Abd-allah-ben-Houçaïni-Kesdaras  (1),  natif  de  Calber- 
gaH  dans  le  Bider,  à  qui  on  doit  le  Nichat-ul-ichk  ou  les  Plai- 
sirs de  F  amour  divin ,  livre  mystique  renommé.  Un  des  ouvra- 
ges qui  mériteraient  le  plus  d'enrichir  la  littérature  d'Europe, 
c'est  lît  Kàsah-é  Padmawat ,  roman  en  vers  qui  contient  les 
aventures  touchantes  de  Padmawat,  fille  du  rajah  deCeylan, 
à  qui  elle  W  enlevée  par  le  rajah  de  Chittor,  et  à  celui-ci  par 
le  sultan  patuan  Ala-uddin,  G.  T. 

(t)  Ou  longue  chevelure,  surnom  que  Von  donne  à  quelque*  dexviebt» 
qui  laissent  croître  leurs  cheveux  sans  jamais  les  couper  ni  les  peigner. 
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14 1.  Dichter  Chaeaxteee  uwd  bioceapbische  Skuzejt.  —  Ca- 
ractères des  poètes ,  et  esquisses  biographiques  de  diverses 
espèces;  par  Franc.  Hoan.  S70  p.in-ia.  Berlin,  i&3o  ;  Herbig. 

M.  Horn ,  auteur  de  plusieurs  écrits  estimables  sur  la  litté- 
rature poétique  de  l'Allemagne ,  s'occupe  dans  ce  nouvel  ou- 
vrage de  quelques-uns  des  principaux  poètes  modernes  de  la 
cation,  surtout  de  Schiller,  à  l'occasion  de  la  correspondance 
de  ce  grand  poète  qui  a  été  publiée  récemment.  Ce  morceau 
egt  à  la  fois  biographique  et  littéraire.  Un  autre  morceau  est 
destiné  à  exposer  l'histoire  des.  dernières,  années  de  la  vie  de 
Herder.  Dans  les  articles  suivans^  Fauteur  revient  à  des  poètes 
allemands  plus  anciens,  tels  que  Ha  lier,  Uz,  Lichtwer,  etc.  — 
La  seconde  partie  de  ce  recueil  d'articles  détachés  a  pour  sujet 
l'examen  des  oeuvres  dramatiques  des  anciens  poètes  anglais , 
tels  que  Ben  Johnson,  Fletcher  ,et  Beaumont,  Massinger,  etc. 
M. Horn  prouve  ,  dans  ces  articles,  un  jugement  sain  et  une 
grande  connaissance  de  la  littérature  moderne  :  ils  paraissent 
être  en  partie  des  fragmens  d'un  cours  public  que  l'auteur  a 
professé.  Le  cours  entier  serait  sans  doute  encore  mieux  reçu 
par  les  amateurs  de  la  littérature,.  P-c. 

Ua-OllAIIO  IN  EXSEQUIISREGTOBIS  ACADEMI-B  MAGNIFICEIfTïSSlMI-,, 
CaROLI  AUGUSTl  ,  MAGNI  DUC1S  SaXOHIjE  ,    PR1NCIPÏS    VlMAElEW- 

sium  atque  Ienacensium;  habita  in  Academia  Ieuensi  die 
ixAugusti  i8a8,  a  D.  H.  G.  a.  Eichstadt.  a5  p.  gr.  in-fol. 
fena,  *8a8.  (.  Leipzig.  Liter.  Zeitung;  octob.  i8a8 ,  p.  1947.) 

En  considérant  lés  nombreux  matériaux  que  le  règne  de 
ftllustre  défunt,  qui  dura  53  ans,  présentait  à  l'orateur,  on 
^ait  porté  à  croire  que ,  dans  un  élan,  de  modestie,  il  s'est 
écrié  :  copia  me  perdit.  Aussi  avons-nous  trouvé  dans  la  pré- 
face de  son  oraison  funèbre  quelques  expressions  qui  dé- 
notent combien  il  sentait  le  poids  de  la  tâché  honorable  qu'il 
avait  à  remplir.  Mais  un  homme  familiarisé  depuis  long-temps 
a*ec  tout  ce  que  l'antiquité  offre  de  grand  et  de  remarqua- 
ble, et  connaissant  parfaitement, les  langues  anciennes,  pouvait, 
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non  seulement  puiser  clans  les  théories  politiques  des  anciens, 
de  riches  et  brillantes  comparaisons,  mais  imprimer  en  outre  la 
couleur  et  le  sceau  de  l'antiquité  classique  aux  événemens  et 
aux  doctrines  politiques  de  l'époque  actuelle.  Toutefois  M. 
Eichstadt  n'a  pas  comparé  le  prince  à  un  héros  de  l'antiquité, 
H  l'a  comparé  à  Frédéric  le  Grand  son  parent,  et  cette  compa- 
raison a  excité  le  plus  vif  intérêt  dans  les  nombreux  auditeurs 
accourus  pour  l'entendre. 

Ndùs-citeronà  à  nos  lecteurs  le  passage  dans  lequel  l'orateur 
établit  une  comparaison  entre  la  mort  des  deux  princes. 

Fridericus,  sicut  rex  vixerat,  itâ  rex  obiît.  Carôlus  Augus-  ; 
ttti   ittoricns  etiam  comprobavit  illud  egregie   die  tu  m  :  im- 
péraforem  oportet  stantem  mori  ;  de  utroque  autem  par  est 
illud  dlci ,  quod  de  Q.  Me  tel  H  fato  dixit  antiquus  scriptor;  hoc 
est  nirnmim  magis  féliciter  de  vitâ  migrare  quam  mori.    C.R. 

t43.  Nécrologie  de  Grim  Jonje  Thorkêlin  ,  archéologue  da- 
nois. (Dansk  îiterat.  Tidende,  18*9,  n°  i5.) 

Ce  savant  islandais  était  né  en  1750.  Envoyé  en  Danemark 
pour  y  faire  ses  études  à  l'école  de  la  cathédrale,  il  s'y  distin- 
gua par  son  application;  il  étudia  ensuite  le  droit,  et  publia 
pour  sa  thèse  une  édition  commentée  et  traduite  du  plus  an- 
cien droit  ecclésiastique  de  l'Islande  depuis  Tan  ïî14.  Ayant 
pris  ses  degrés,  il  fit  paraître  tme  partie  de  l'ouvrage  cTEggért 
Olafseti,  Index  geographiœ  véter*um9  et  puis  le  Commencement 
du  fut  criminale  islahdicum  vnlgo  vigstode.  En  1777,  il  donna 
le  droit  chrétien  (kristenret)  de  l'évêque  Ame,  avec  un  sup- 
plément au  Jus  publicum  de  Norvège  depuis  le  temps  de  Ha- 
kon-ïarl.  L'année  suivante ,  il  publia  une  nouvelle  édition  avec 
supplémens,  du  droit  ecclésiastique  du  Danemark  qui  avait 
été  imprimé  pour  la  première  fois  à  Paris  en  i5i4;sousle 
titre  KAnalècta)  il  recueillit  une  série  de  documen 9  relatifs  à 
l'histoire  de  Norvège.  De  plus,  il  prépara  pour  l'impression 
11  h  recueil  d'anciennes  lois  ecclésiastiques  do  Danemark  ;  ce 
recueil  ne  parut  qu'en  1781.  Ayant  été  nommé  secrétaire  de  la 
commission  pour  la  publication  des  manuscrits  laissés  par  Ar- 
nats  Magneus ,  il  se  chargea  de  préparer  l'édition  des  saga) 
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royales  de  Norvège.  En  1780.,  il  obtint  une  place  aux  archives 
royales;  il  fit  ensuite  un  choix  de  chartes  danoises  et  norvé- 
giennes depuis  le  XIe  siècle  jusqu'à  la  fin  du  XIIIe.  Ce  recueil 
fut  imprimé  en  1786,  sous  le  titre  de  Diplomatariutn  Arnœ- 
Magnœanum ,  a  vol.  h>4°.  Il  publia  aux  frais  de  Suhm  la  saga 
appelée  Ejrrlejrggia-saga*  Apres  tant  de  preuves  de  ses  connais- 
sances archéologiques,  il  fut  chargé  de  faire  un   voyage  de 
plusieurs  années  en  Angleterre,  pour  y  chercher  les  vestiges 
du  séjour  des  Danois  et  des  Norvégiens.  Arrivé  en  Angleterre 
en  1786 ,  Thorkelin  y  gagna  bientôt  un  grand  nombre  d'amis 
parmi   les   hommes  marquans.  Le  roi  le  chargea  d'augmenter 
sa  bibliothèque  particulière  o?un  choix  de  livres  danois.  Une 
commission  parlementaire  ayant  été  chargée  d'examiner  l'état 
des  pêcheries  sur  les  côtes  d'Ecosse,  Thorkelin  accompagna 
les  commissaires  dans  les  îles  et  sur  les  cotes,  cherchant  par- 
tout les  traces  du  séjour  de  ses  ancêtres.  Pendant  ce  voyage, 
il  obtint  dans  les  villes  d'Aberdeen ,  Dundee  et  autres,  le  droit 
de  bourgeoisie ,  et  l'université  de  Saint  Andrews  lui  donna  le 
diplôme  de  docteur  en  droit.  A  son  retour  à  Londres,  il  fit 
paraître  en  anglais  Fragment  de  V histoire  d  Angleterre  et  dis* 
lande  au  IXe  et  Xe  siècle,  tiré  de  l'islandais  ;  et  un  mémoire 
sur  la  traite  des  nègres,  dans  lequel  il  proposait  l'abolition  de 
ce  trafic  odieux.  Ayant  fini  ses  recherches  au  musée  britanni- 
que, il  se  rendit  en  Irlande,  et  y  fit  des  extraits  des  manu- 
crits  sur  l'histoire  du  pays.  Il  refusa  la  place  de  bibliothécaire 
du  musée  britannique  pour  retourner  dans  sa  patrie;  il  y  fut 
nommé  archiviste  en  1791-  Il  remit  une  partie  de  ses  manu- 
scrits à  la  bibliothèque  royale.  Il  est  fâcheux  que  Thorkelin 
n'ait  préparé  aucun  travail  sur  la  quantité  de  matériaux  qu'il 
avait  apportés,  et  dont  une  grande  partie  fut  brûlée  avec  toute 
sa  bibliothèque  lors  du  bombardement  de  Copenhague  en  1807. 
Toutefois  il  publia  aux  frais  du  ministre  Bùlow  le  poème  an- 
glo-saxon sur  les  exploits  des  Shjoldungues;  malheureusement 
le  texte  avait  été  mal  copié.  En  1817,  enfin,  parut  aux  frais  du 
roi  l'édition  que  Thorkelin  avait  préparée  du  code  de  Magnus 
Lagabœter.  Il  avait  été  nommé  conseiller  de  conférences,  place 
voisine  de  celle  de  ministre,  et  il  mourut  le  4  mars  i8a8,  à 
l'âge  de  76  ans.  D.-G. 
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144.  Note   bibliographique  sur  les  ouvrages  du  Dr  Jeàk 
Adam  Tingstadius,  évéque  de  Strengnâss  en  Suède. 

Jean, Adam  Tingstadius,  évéque  de  Strengnâss,  l'un  des  18 
de  l'Académie  suédoise ,  commandeur  de  l'ordre  de  l'Etoile 
du  Nord,  mourut  à  Strengnâss  le  10  déc.  1827,  à  l'âge  de  80 
ans.  Il  était  né  le  19  juillet  1748,  en  Sudermanie,  où  son  père 
«tait  ministre  évangelique  et  doyen  de  Lunda  et  de  Rila.  Il 
étudia  en  1759  à  l'université  de  Greifswald,  et  fut  nommé  en 
H 786,  professeur  extraordinaire  àUpsal,  membre  de  la  com- 
mission royale*  de  la  Bible,  et  en  1789,  professeur  ordinaire 
des  langues  orientales.  11  fut  ordonné,  promu  au  grade  de  Dr 
en  théologie,  et  nommé  membre  du  comité  royal  ecclésiasti- 
que en  1793;  de  l'Académie  suédoise  en  1794;  de  la  Société 
royale  des  Sciences  dlJpsal  ;  de  la  Société  de  littérature  Scandi- 
nave en  1 798  ;  et  enfin  évéque  de  Strengnaess,  le  19  juillet  i8o3'. 
Plus  tard  ,  il' devint  membre  de  plusieurs  autres  Sociétés,  telles 
<jue  l'Académie  des  belles-lettres,  de  l'histoire  et  des  antiquités 
de  Stockholm,  des  Sociétés profide et  christianismo  ,  et  royale 
patriotique  de  la  même  ville;  des  Sociétés  de  bienfaisance, pro 
patrîa,  biblique  et  évangelique,  etc.,  etc. 

Voici  les  ouvrages  qu'il  a  fait  imprimer  :  1.  Ont  grunderna 
til  hebraiska  vocalernas  joeraendringar  (des  Causes  qui  ont 
modifié  les  voyelles  dans  la  langue  hébraïque),  1781.  2.  Salo- 
mos  sedesprak,  med  bifolgade  anmaerkningar  (Maximes  de 
Salomon  avec  des  remarques),  1783.  3.  Deboras  Segersang, 
med  anmaerkningar  (Chants  triomphais  de  Debora  avec  àes 
remarques),  1785.  4.  Intraedestal  ont  oesterlaendska  poesiens 
egenskaper  (Discours  préliminaire  sur  les  propriétés  de  la  poé- 
sie orientale),  1786.  5.  Stroedda  sanger  af  hebraiska  skaldcr 
(Poèmes  divers  des  poètes  hébreux),  1790.  6.  Palteren  (les 
Psaumes).  ire  édit.  1791;  ae  édit.  1794;  3céclit.  i8i3.  7.  Hœga 
visan  (le  Cantique  des  cantiques),  1792.  8.  Stroedda  skaldes- 
tysken  ur  gain  la  testamentcl,  tillika  med  propheten  Habacacs 
uppenbarelsc  (Poésies  diverses  tirées  de  l'ancien  testament,  avec 
la  révélation  du  prophète  Habakuk),  179S.  9.  Job  (Job),  i79?- 
10.  Propheten  Osea  (le  prophète  Osée),  1798.  11.  Tabulœac- 
centuum  Hebracorum  y  1799.  12*  Filologiskc  anmaerlningw 
oefver  Matthaci  emngelium  (Remarques  philologiques  sur  IV 
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rangife  de  saint  Mathieu),  i8o3.  i3.  Propheten  Isaia  (le  pro- 
phète Isaïe),  i8o5.  14.  Jfhandling  ont  asklcdarc  (Mémoire 
ur  les  paratonnerres).  i5.  Slroedde  anmaerhùngar oefver  tolk- 
ingar  qf  nya  testamentel  (Remarques  diverses  sur  rioterpré- 
ation  do  Nouveau  Testament),  181  a»  16.  De  tolf  smaerre 
krifter  af  gamla  testamentels  prophètes  (les  1*  petits  écrits 
les  prophètes  de  l'ancien  testament),  i8o3.  17.  Comme  secré- 
aire  perpétuel  de  la  commission  royale  de  la  Bible»  Tingsta- 
iius  a  soigné  la  rédaction  de  l'ancien  testament,  publié  en 
&16  par  ordre  du  roi.  18.  Stroedde  artmeerkniçgar  otfver 
tebraisAa  och  arabisha  dialectema  (Remarqnes  diverses  sur  les 
lialectes  hébreu  et  arabe),  1820.  19.  Klagosanger  af  prophe- 
cn  Jeremia  (Lamentations  du  prophète  Jérémie),  1820.20.  Pki- 
\obgisKe  anmaerhningnr  oefver  siroedda  staellcn  in  gamla  tes- 
tome n tels  grands prak  (Remarques  philologiques  sur  divers 
passages  dans  la  langue  fondamentale  de  l'ancien  testament), 
1824.  21.  Supplementa  ad  lexica  hebraica.  Il  existe  en  outre 
du  même  auteur  des  dissertations  et  des  discours  prononcés 
dans  diverses  circonstances  solennelles.  {Leipzig.  Literatar 
ZeiUmg,  nov.  1829,  p.  23 1 5). 

1^5.  Fac  similê's  van  onuitgegeven  beieven. —  Fac-similé 
de  lettres  inédites  et  d'autres  pièces  importantes  d'hommes 
célèhres;  publiés  par  J.  B.  Houtmak.  [Àlgemeen.  Konst  en 
Letterbode*  novemb.  1829,  p.  326.) 

l«a  première  livraison  de  cet  ouvrage,  qui  se  publie  par 
souscription ,  vient  de  paraître.  On  y  trouve  plusieurs  lettres 
intéressantes  parmi  lesquelles  on  remarque  les  suivantes  t 

Une  lettre  du  célèbre  astronome  Chrétien  Huygens  à  son 
frère  Constantin  Huygens  de  Zuclichem ,  tirée  de  la  collection 
^  M.  J.  Schonek,  conseiller  à  La  Haye. 

Deux  lettres  du  célèbre  professeur  en  médecine  H.  Boer- 
haave ,  Tune  écrite  en  hollandais  et  adressée  à  M.  J.  de  Haas 
a  Rotterdam  ;  l'autre  en  latin  et  adressée  à  M.  J.  J.  Scheuchzer  : 
ces  deux  lettres  sont  de  la  collection  de  M.  G.  J.  Jonkheer, 
d'Utrecht. 

Une  lettre  de  l'amiral  G.  de  Bloys  de  Treslong  à  M.Constan- 
tin Huygens, 
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Une  lettre  de  Frédéric  Henri,  prince  d'Orange,  qui  renvoi* 
à  l'histoire  nationale  de  Wagenaar,  T.  X,  p.  498. 

Pour  faciliter  la  lecture  des  lettres  dont  l'écriture  est  m\ 
formée  ,  ou  qui  renferment  des  abréviations  peu  intelligibles, 
on  y  a  joint  des  copies;  mais  ces.  copies  manquent  quelquefois 
d'exactitude.  C.  R. 

146.  Voyage   de  M.  Champollion  le    jeune  en  Égtftb. — 
XIXe  lettre. 

Thèbes  (environs  de  Médiuet-Habou),  le  %  juillet  1829. 

Afin  de  donner  une  idée  générale  complète  du  quartier  S.-0. 
de  la  vieille  capitale  pharaonique ,  voisin  du  naine  i'Bemon- 
tkis%  il  me  reste  à  présenter  quelques  détails  sur  deux  édifiée» 
sacrés,  qui ,  bien  moins  important,  à  la  vérité,  que  le  palak 
du  conquérant  Mefamoun,  présentent  toutefois  quelque  itn 
térêt  sous  divers  rapports  historiques  et  mythologiques. 

L'une  de  ces  constructions  s'élève  au  milieu  de  broussailles- 
et  de  grandes  herbes,  en  dehors  de  l'angle  S.-£.  et  à  une  très-* 
petite  distance  de  rénorme  enceinte  carrée,  en  briques  crue*, 
qui  environnait  jadis  le  palais  et  les  temples  de  Medinet-Habou. 
C'est  un  édifice  de  petites  proportions,  et  qui  n'a  jamais  été 
complètement  terminé;  il  se  compose  d'une  sorte  de  pronaos 
et  de  trois  salles  successives,  dont  les  deux  dernières  seule- 
ment sont  décorées  de  tableaux  soit  sculptés  et  peints,  soit 
ébauchés,  ou  même  simplement  tracés  à  l'encre  rouge.  Ces 
tableaux  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  destination  du  monu- 
ment ,  ni  sur  l'époque  de  sa  construction.  Il  appartient  au 
règne  des  Lagides,  comme  le  prouve  une  double  dédicace 
d'un  travail  barbare,  sculptée  intérieurement  autour  du  sanc- 
tuaire, et  les  noms  royaux  inscrits  devant  les  personnages 
figurant  dans  tous  les  tableaux  d'adoration. 

La  dédicace  annonce  expressément  que  le  roi  Ptolémée  Ever. 
gète  77,  et  sa  sœur  la  reine  Cléopdtre,  ont  construit  cet  édifice, 
et  l'ont  consacré  à  leur  père  le  dieu  Tholh,  ou  Hermès  Ibio- 
céphale. 

C'est  ici  le  seul  des  temples  encore  existans  en  Egypte  qui 
soit  spécialement  dédié  au  dieu  prolecteur  des  sciences,  à  l'in- 
venteur de  l'écriture  et  de  tous  les  arts  utiles,  en  un  root  à 
l'organisateur  de  la  société  humaine.  On  retrouve  son  image 
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ta  là  plupart  des  taMeffux  qui  décorent  les  parois  tle  là  se- 
wmfe  salle,  et  surtout  celles  du  sanctuaire.  On  Yy  invoquait 
sous  son  nom  ordinaire  de  Thoth,  que  suivent  constamment 
soit  le  titre  sdtem  qui  exprime  la  suprême  direction  des  choses 
Sacrées,  soit  la  qualification  Ho-en-Hib,  c'est-à-dire  qui  a  une 
1nce  d'ibis,  oiseau  sacré,  dont  toutes  les  figures  du  dieu,  sculp- 
tées dans  ce  temple,  empruntent  la  tète,  ornée  de  coiffures 
variées. 

On  rendait  aussi  dans  ce  temple  un  culte  très- particulier  à 
Nokémouoim  Jfahamouo,  déesse,  que  caractérisent  le  vau- 
tour, emblème  de  la  maternité,  formant  sa  coiffure,  et  l'image 
il'un  petit  propyion  «'élevant  au-dessus  de  la  coiffure  symboli- 
se. Les  légendes  tracées  à  côté  des  nombreuses  représenta- 
tions de  cette  compagne  du  dieu  Thoth,  qui ,  d'après  son  nom 
même,  paraît  avoir  présidé  à  la  conservation  des  germes, :ï 'as- 
similent à  la  déesse  Saschfmoué,  compagne  habituelle  de  Tkotk> 
régulatrice  des  périodes  d'années  et  des  assemblées  sacrées. 

Ces  deux  divinités  reçoivent,  outre  leurs  titres  ordinaires, 
cehcri  de  Résidant  à  Mànthom;  nous  apprenons  ainsi  le  nom 
«nique  de  cette  "portion  de  Thèbes  où  s'élève  le  temple  de 
Thoth. 

Le  bandeau  de  la  porte  qui  donne  entrée  dans  la  dernière 
salle  du  temple,  le  sanctuaire  proprement  dit,  est  orné  de 
quatre  tableaux  représentant  Ptolémée  faisant  de  riches  of- 
frandes, d'abord  aux  grandes  divinités  protectrices  de  Thèbes, 
Amonr-Ra,  Mouth  et  Ckons,  généralement  adorées  dans  cette 
immense  capitale.,  et  en  second  lieu  anx  divinités  particulières 
<to  temple,  Thoth  et  la  déesse  Nahamouo.  Dans  l'intérieur  du 
sanctuaire ,  on  Tetrouve  les  images  de  la  grande  triade  thé- 
ine, et  même  celles  de  la  triade  adorée  dans  le  nôme  d'Her- 
toonthis,  qui  "commençait  à  une  courte  distance  du  temple. 
Deux  grands  tableaux,  l'un  sur  la  paroi  de  droite,  l'antre  sur 
fe  paroi  de  gauche,  représentent ,  selon  l'usage,  la  Bari  ou 
Arche  sacrée  de  la  divinité  à  laquelle  appartient  le  sanctuaire. 
l'Arche  de  droite  est  celle  de  Thoth-Peho-bji-Hib  (  Thoth  h 
me  d Ibis),  et  l'Arche  de  gauche*,  celle  de  Tbtoth  Psotem 
(Thoth  le  surintendant  des  choses  sacrées).  lAine  et  l'autre  se 
^stingtrent  par  leurs  proues  et  leurs  poupes  décorées  de  têtes 
"épervier,  surmontées  du  disque  et  du  croissant,  à  tête  sym- 
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bolique  du  dieu  Chons,  le  fils  aîné  d'Àimnon  et  de  Mouth,  la 
troisième  personne  de  la  triade  thébaine,  dont  le  dieu  Tkoth 
n'est  qu'une  forme  secondaire. 

Ici  comme  dans  la  salle  précédente ,  on  retrouve  toujours  le 
'  roi  Ptolémée  E  vergeté  II ,  faisant  des  offrandes  ou  de  riches 
présens  aux  divinités  locales.  Mais  quatre  bas-reliefs  de  Tinté- 
rieur  du  sanctuaire ,  sculptés  deux  à  gauche  et  deux  à  droite 
de  la  porte ,  ont  6xé  plus  particulièrement  mon  attention.  Cè- 
ne sont  plus  des  divinités  proprement  dites,  auxquelles  s'adres- 
sent les  dons  pieux  du  Lagide  :  ici  »  Evergète  II ,  comme  le  di- 
sent textuellement  les  inscriptions  qui  servent  de  titre  à  ces 
bas-reliefs ,  brûle  l'encens  en  l'honneur  des  pères  de  ses  pères 
et  des  mères  de  ses  mères.  Le  roi  accomplit  en  effet  diverses 
*  cérémonies  religieuses  en  présence  d'individus  des  deux 
sexes,  classés  deux  par  deux,  <et  revêtus  des  insignes  de  cer- 
taines divinités.  Les  légendes  tracées  devant  chacun  de  ces 
personnages  achèvent  de  démontrer  que  ces  honneurs  sont 
adressés  aux  rois  et  aux  reines  Lagides,  ancêtres  d'E vergeté  II 
en  ligne  directe  :  et  en  effet,  le  premier  bas-relief  de  gauche 
représente  Ptolémée  Philadelpke^  costumé  en  Osiris,  assis  sur 
un  trône  à  côte  duquel  on  voit  la  reine  Arsinoé  sa  femme,  de- 
bout, coiffée  des  insignes  de  Mouth  et  d'Hathor.  Evergètell 
lève  ses  bras  en  signe  d'adoration  devant  ces  deux  époux ,  dont 
tes  légendes  signifient  :  Le  divin  père  de  ses  pères  Ptolémée,  dieu 
philadelphe  ,  la  divine  mère  de  ses  mères  Arsinoé,  déesse  phi- 

LADELPHE. 

Plus  loin  Evergète  II  offre  l'encens  à  un  personnage  égale- 
ment assis  sur  un  trône ,  et  décoré  des  insignes  du  dieu  Socar- 
osirisy  accompagné  d'une  reine  debout,  la  tête  ornée  delà 
coiffure<l'Hathor,  la  Vénus  égyptienne;  leurs  légendes  portent: 
Le  père  de  ses  pères ,  Ptolémée,  dieu  créateur.  La  divine  mère 
de  ses  mères ,  Bérénice,  déesse  créatrice.  On  peut  donc  recon- 
naître ici  soit  Ptolémée  Soter  7er,  et  sa  femme  Bérénice ,  fille 
de  Magas ,  soit  Ptolémée  Evergète  1er  et  Bérénice  sa  femme  et 
sa  soeur.  L'absence  totale  du  cartouche  prénom  dans  la  lé- 
gende du  Ptolémée,  objet  de  cette  adoration,  autoriserait 
l'une  ou  l'autre  de  ces  hypothèses.  Mais  si  l'on  observe  que  ces 
deux  époux  reçoivent  les  hommages  &  Evergète  H  à  la  suite 
des  honneurs  rendus,  en  premier  Jieu,  ik  Ptolémée  et  à  Arsinoé 
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Pklladelphes,  on  se  persuadera  que  le  second  tableau  concerne 
les  enfans  et  les  successeurs  immédiats  de  ces  Lagides ,  c'est-à- 
dire  Evergète  Ier  et  Bérénice  sa  sœur.  Le  titre  de  Pthcr-  mounk, 
dieu  créateur,  dieu  fondateur  oujabrieateur,  conviendrait  beau- 
coup mieux ,  il  est  vrai ,  à  Ptolémée  Soter  /*r,  fondateur  de  la 
domination  des  Lagides  ;  mais  j'ai  la  pleine  certitude  que  ce 
titre  est  prodigué  sur  les  mon u mens  égyptiens  à  une  foule  de 
souverains  autres  que  des  chefs  de  dynasties. 

Deux  bas-reliefs,  sculptés  à  droite  de  la  porte,  nous  mon- 
trent E vergeté  II  rendant  de  semblables  honneurs  aux  images 
de  ses  autres  ancêtres  et  prédécesseurs ,  et  toujours  en  suivant 
la  ligne  généalogique  descendante  :  ainsi ,  dans  le  premier  ta- 
,  blean,  le  roi  répand  des  libations  devant  le  divin  père  de  son 
père,  Ptouêm^e  ,  dieu  Philopator,  et  la  divine  mère  de  sa  mère, 
AasiNOÉ  ,  déesse  Philopatoee  ;  enfin  dans  le  second  tableau,  il 
fait  l'offrande  du  vin  à  son  royal  père  Ptolémée  ,  dieu  Épi- 
phazte,  et  à  la  royale  mère  Cuéopatee,  déesse  Épiphane.  Son 
père  et  son  aïeul  sont  figurés  dans  le  costume  du  dieu  Osiris; 
sa  mère  et  son  aïeule  dans  le  costume  d'Hathor.  Quant  aux 
titres  Philadelphe,  Philopator  et  Epiphane^  ils  sont  placés  à 
la  suite  des  cartouches  noms  propres ,  et  exprimés  par  des 
hiéroglyphes  phonétiques  (représentant  les  mots  coptes  équi- 
valens).  Ces  quatre  tableaux  nous  donnent  donc  la  généalogie 
complète  d'E vergeté  II ,  et  Tordre  successif  des  rois  de  la  dy- 
nastie des  Lagides  à  partir  de  Ptolémée  Philadelphe. 

C'est  toujours  ainsi  que  les  monumens  nationaux  de  l'Egypte 
servent  pour  le  moins  de  confirmation  aux  témoignages  histo- 
riques puisés  dans  les  écrits  des  Grecs  ;  et  cela  toutes  les  fois 
qu'ils  ne  viennent  point  éclaircir  ou  coordonner  les  notions 
vagues  et  incohérentes  que  ce  même  peuple  nous  a  transmises 
sur  l'histoire  égyptienne  ,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  an- 
ciennes époques.  L'usage  constamment  suivi  par 'les  Égyptiens 
de  couvrir  toutes  les  parois  de  leurs  monumens  de  nombreuses 
séries  de  tableaux  représentant  des  scènes  religieuses  ou  des 
événemens  contemporains,  dans  lesquels  figure  d'habitude  le 
souverain  régnant  à  l'époque  même  où  l'on  sculptait  ces  bas- 
reliefs;  cet  usage,  disons-nous,  a  tourné  bien  heureusement 
au  profit  de  l'histoire,  puisqu'il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours 
un  immense  trésor  de  notions  positives  qu'on  chercherait  inu- 
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tilement  aitfoirs.  On  peut  dire,  en  toute  vérité,  que,  grâces  à 
ces  bas-reliefs  et  aux  nombreuses  inscriptions  qui  les  accom- 
pagnent ,  chaque  monument  de  l'Egypte  s'explique  par  lui- 
même,  et  devient,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  «on  propre 
interprète.  Il  suffit ,  en  effet ,  d'étudier  quelques  instant  les 
sculptures  qui  ornent  le  sanctuaire  de  l'édifice  situé  à  côté  de 
l'enceinte  de  Medinet-Habou ,  la  seule  portion  du  monument 
véritablement  terminée ,  pour  se  convaincre  aussitôt  qu'on  se 
trouve  dans  un  temple  consacré  au  dieu  Thoth^  construit  sous 
le  régne  d'Ëvergète  II,  et  de  sa  soeur  et  première  femme  <2léo- 
pétrt;  mais  dont  les  sculptures  ont  été  terminées  postérieure- 
ment à  l'époque  du  mariage  d'Ëvergète  II  avec  Ctéopétre  sa 
nièce  et  sa  seconde  femme,  mentionnée  dans  les  légendes  roya- 
les qui  décorent  le  plafond  du  sanctuaire. 

Le  style  mon  et  lourd  des  bas-reliefs,  la  grossièreté  d'exé- 
cution des  hiéroglyphes,  et  le  peu  de  soin  donné  à f application 
4es  couleurs  sur  les  sculptures,  s'accordent  trop  bien  avec  les 
«dates  fournies  par  les  inscriptions  dédicatoires ,  pour  qu'on 
méconnaisse  dans,  le  petit  temple  de  Thoth,  un  produit  de  la 
«décadence  des  arts  égyptiens ,  devenue  si  rapide  aux  dernières 
époques  de  la  domination  grecque. 

Mais  un  édifice  d'un  temps  encore  plus  rapproché  de  nous 
présente  aux  regards  du  voyageur  un  exemple  frappant  du 
degré  de  corruption  auquel  descendit  la -sculpture  égyptienne, 
sous  l'influence  du  gouvernement  romain.  Il  s'agit  ici  des  ruines 
désignées  dans  la  Description  générale  de  Thèbes  par  MBf.  Jol- 
lois  et  Devilliers ,  sous  le  nom  de  Petit  temple  situé  à  V extré- 
mité Sud  de  V  Hippodrome  y  aux  débris  duquel  f  ai  donné  toute 
la  journée  d*hier. 

Partis  de  grand  matin  de  notre  maison  de  Kourna,  Salva- 
dor Cherubini  et  moi  ,  nous  courûmes  sur  Medinet-Habou , 
et  passant  dans  le  voisinage  du  petit  temple  de  Thoth y  nous 
gagnâmes  la  base  des  monticules  factices  formant  l'immense 
enceinte  nommée  V Hippodrome  par  la  Commission  d'Egypte , 
et  que  nous  longeâmes  extérieurement  à  travers  la  plaine  ro- 
cailleuse qui  s'étend  jusques  au  pied  de  la  chaine  libyque.  Par- 
Venus,  après  une  marche  assez  longue  et  très-fatigante,  au 
midi  de  ces  vastes  fortifications,  qui  jadis  renfermèrent,  selon 
toute  apparence,  un  établissement    militaire,  espèce  de  camp 
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perwanant  qu'habitaient  les  troupes  formant  la  garnison  de 
Thèbes  et  la  garde  des  Pharaons  ;  nous  gravîmes  un  petit  pla- 
teau peu  élevé  au-dessus  de  la  plaine ,  mais  couvert  de  débris 
de  constructions  et  de  fragmens  de  poteries  de  différentes 
époques; 

Le  premier  objet  qui  attire  les  regards  est  un  grand  propyr 
Ion  faisant  face  à  l'Ouest,  mais  dans  un  état  de  destruction  fort 
avancé^  quoique  formé  primitivement  de  matériaux  d'un  assez 
bon  choix.  Quatre  grands  bas- reliefs  existent  encore  du  côté 
de  l'Hippodrome;  tous  représentent  l'empereur  Vespasien 
(ATCOJfJPTtfjP  .KAIQBC  OVcncIATïC),  costumé  à  l'égyptienne, 
et  faisant  des  offrandes  à  différentes  divinités;  les  tableaux 
qui  décorent  la  {aie  du  propylon,  tournée  du  côté  du  temple, 
montrent  l'empereur  Domitkn  (  ArjTOKPTwP  KAICPC  TOM- 
TUNOC  rPMD^IKOC),  accoropiissant  de  semblables  cérémonies; 
enfin  neuf  bas-reliefs  encore  subsistans,  seuls  restes  de  la  dé- 
coration intérieure,  reproduisent  l'image  d'un  nouveau  souve- 
rain, Jîguré  jsoit  dans  l'action  de  percer  d'une  lance  la  tortue, 
emblème  de  Ja  paresse,  soit  offrant  aux  dieux  des  libations  et 
des  pains  sacrés;  c'est  J'enlpereur  Olhon  (MAPKOC  OT^NG 
KAICPC  AÏTOKPTP). 

Je  Usais  pour  la  première  fois  le  nom  de  cet  empereur,  re- 
tracé en  car  a  cri?  ces  hiéroglyphiques ,  et  on  le  chercherait  vaine* 
roent  ailleurs  .sur  ytoute*  les  constructions  égyptiennes  existant 
entre  la  Méditerranée  et  Oakké  en  Nubie,  limite  extrême 
des  édites  élevés  par  les  Égyptiens  sous  la  domination  grec- 
que et  rpmajne.  La  durée  du  règne  d'Othon  fut  si  courte,  que 
h  découverte  d'un  monument  rappelant  sa  mémoire,  excite 
toujours  autant  de  surprise  que  d'intérêt.  Il  paraît,  au  reste, 
que  l'Egypte  se  déclara  prqmptement  pour  Othon,  puisque 
c'est  précisément  la  province  de  l'empire  où  furent  frappées 
les  seules  médailles  de  bronze  que  nous  ayons  de  cet  empereur. 

La  présence  o*u  nom  d'Othon  établit  invinciblement  que  la 
décoration  du  propylon  ,  à  en  juger  par  ce  qui  reste  des  sculp- 
tures ?  fut  commencée  l'an  69  de  l'ère  chrétienne ,  et  terminée 
au  plus  tard  .vers  l'an  96 ,  époque  de  la  mort  de  Dçmitien. 

En  avant,  et  à  quelque  distance  (lu  propylon,  se  trouve  un 
escalier  au  bas  duquel  était  jadis  une  petite  porte ,  décorée  de 
bas-reliefs  d'un  travail  barbare,  comparativement  à  ceux  du 
G.  Tomu  Xy.  —  Juin  i83o.  j3 
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pi*opylon;  et  cependant  je  reconnus  dans  leurs  débris  la  lé- 
gende de  l'empereur  Auguste  (AïTwKPTP  KAICPC).  Cela  prouve 
qu'à  cette  époque  l'Egypte  avait  simultanément  de  bomet  de 
mauvais  ouvriers. 

Sur  le  même  axe,  et  à  soixante  mètres  environ  du  grand 
"propylon ,  s'élève  le  temple,  ou  plutôt  une  petite  cella  aujour- 
d'hui isolée,  et  dont  les  parois  extérieures,  à  peine  dégros- 
sies ,  n'ont  jamais  reçu  de  décoration  ;  mais  les  salles  intérieures 
sont  couvertes  d'ornemens  scutptés  et  de  bas-reliefs  d'une 
exécution  très-Jourde  et  très-grossière.  Presque  tous  ces  ta- 
bleaux, surtout  ceux  du  sanctuaire,  appartiennent  à  l'époque 
à'Hadrieh.  Ce  successeur  de  Trajan  comble  de  dons  et  d'of- 
frandes les  divinités  adorées  dans  le  temple;  et  à  coté  de  cha- 
cune de  ses  images,  on  a  répété  sa  légende  particulière 
AïTOKPTwP  KAICPC  TPAINC  ATPIANC,  Vempereur  ^CésOr  Tra- 
fan-Hadrieru  J'ai  remarqué  enfin  que  la  corniche  extérieure  dn 
sanctuaire  offre  parmi  ses  ornemens  la  légende  à'  Antomn, 
ainsi  conçue  :  AYTOKPTwP  TITOC  AIXÎOC  ATPIANC  ANTONINC 
EtCBC ,  Vempereur  Titus  JElius  Adrianus  Antoninus-Pius. 

L'époque  de  la  décoration  du  sanctuaire  et  des  autres  salles 
du  temple  proprement  dit ,  étant  clairement  fixée  pat*  ces  noms 
impériaux,  il  reste  à  déterminer  quelles  furent  les  divinités 
particulièrement  honorées  dans  ce  temple  :  ce  point  éclairci, 
il  deviendra  facile  en  même  temps  de  décider  avec  certitude, 
si  cet  édifice  appartenait  jadis  au  nome  Diospolite^  ou  à  celui 
tfHermonlhis  :  car  de  l'étude  suivie  des  monumens  de  l'Egypte 
et  de  la  Nubie ,  il  résulte  que  là  triade  adorée  dans  ta  'capitale 
d'un  nome  reparaît  constamment ,  et  occupe  lin  rang  distin- 
gué dans  les  édifices  sacrés  de  toutes  les  villes  de  sa  dépendance, 
chaque  nome  ayant,  pour  ainsi  dire ,  un  culte  particulier,  et 
vénérant  les  trois  portions  distinctes  de  l'Être  divin  sous  des 
noms  et  des  formes  différentes. 

Les  indications  les  plus  positives  à  cet  égard  doivent  ré- 
sulter de  ï*examen  dés  sculptures  qui  décorent  les  sanctuaires, 
surtout  lorsque  cette  portion  principale  du  temple  existe  daus 
tout  son  entier,  comme  cela  arrive  précisément  pour  les  ruines 
situées  au  Sud  de  l'Hippodrome. 

Quatre  grands  bas-reliefs  superposés  deux  à  deux  couvrent 
la  paroi  du  fond  du  sanctuaire.  Les  deux  bas- reliefs  supérieurs 
représentent  l'empereur  Hadrien ,  costumé  en  fils  aîné  d'Am- 
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mon ,  adorant  une  déesse  -coiffée  du  vautour  emblème  de  la  ma- 
ternité, et  surmonté  des  cornes  de  vache,  du  disque  et  d'un  petit 
trône.  Ce  sont  les  insignes  ordinaires  d'Jsis,  et  la  légende  sculp- 
tée à  côté  des  deux  images  de  la  déesse,  porte  en  effet  Isis  la 
grande  mère  divine  qui  réside  dans  la  montagne  de  l'Occident. 
Les  bas-reliefs  inférieurs  nous  montrent  le  même  empereur 
présentant  des  offrandes  au  dieu  Menth  ou  M  an  t hou ,  le  dieu 
éponyme  d'Hermonthis,  et  au  roi  des  dieux  Jmon-Ra,  le  dieu 
éponyme  de  Thèbes. 

Guidés  ici  par  une  théorie  fondée  sur  l'observation  de  faits 
entièrement  analogues,  et  qui  se  reproduisent  partout  et  sans 
aucune  exception  contraire,  nous  devons  conclure  avec  assu- 
rance que  ce  temple  fut  particulièrement  consacré  à  la  déesse 
Isis,  puisque  ses  images  occupent  sans  partage  la  place  d'hon- 
neur au  fond  du  sanctuaire;  au-dessous  d'elle  paraissent  les 
grandes  divinités  du  nome  de  Thèbes  et  du  nome  Hermonthite , 
dieux  synthrônes,  adorés  aussi  dans  <:e  même  temple.  Mais  le 
dieu  Mantfyou  occupant  la  droite,  quoique  tenant  dans  ces 
mythes  sacrés  un  rang  inférieur  à  celui  du  roi  des  dieux  Amon- 
Ra,  qui  occupe  ici  la  gauche,  il  devient  certain  que  le  temple 
d'Isis,  situé  au  sud  de  l'Hippodrome,  dépendait  du  nome 
iVHermonthis  et  non  du  nome Diospolitc ,  puisque  le  dieu  Mail- 
dou  reçoit  immédiatement  après  Isis  et  avant  Amon-Ra,  dieu 
éponyme  de  Thèbes,  les  adorations  de  l'empereur  Hadrien. 

Ainsi  la  divinité  locale,  celle  que  les  habitans  de  laxwayj 
o»  bourgade  du  nome  Hermonthite,  qui  exista  jadis  autour  du 
temple,  regardaient  comme  leur  protectrice  spéciale,  fut  la 
déesse  Isis,  qui  réside  dans  Ptôou-en-kment  (ou  la  Montagne 
de  l'Occident).  Mais  cette  qualification  donne  lieu  à  quelque 
incertitude  :  faut-il  prendre  les  mots  Ptôou-en-ement  dans  leur 
sens  général,  et  n'y  voir  que  la  désignation  de  la  montagne 
occidentale y  derrière  laquelle,  selon  les  mythes,  le  soleil  se 
couchait  et  terminait  son  cours ,  montagne  placée  sous  l'in- 
fluence d'Isa,  de  la  même  manière  que  la  montagne  orientale 
Ptoou-en-eikbt  appartenait  à  la  déesse  Nephthys,  ou  bien 
prenant  les  mots  dans  un  sens  plus  restreint,  devons-nous  tra- 
duire le  titre  d'Isis  Hitem-ptoou-en-ément  par  déesse  qui  réside 
dans  Ptôouenement  ou  Ploouement,  en  considérant  ici  Ptôou- 
ément  comme  le  nom  propre  de  la  bourgade  dans  laquelle 
exista  le  temple?  Cette  qualification  serait  alors  analogue  au* 
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titres  Hiteni-pselk ,  résidant  à  Pselchis;  Hitem  Mantak,  rési- 
dant à  Philae;  Hitem  Soaan,  résidant  à  Syène  ;  Hitént  Ebôu, 
résidant  à  Eléphantine;  Hitem  Snè,  résidait  à  Latc^polis;  Hitem 
JËbSty  résidant  à  Âbydos ,  etc. ,  que  reçoivent  constamment 
Thoth,  Isis,  Chnouphis,  Saté,  Neith,  Osiris,  etc.,  dans  ks 
temples  que  leur  élevèrent  ces  anciennes  villes  »  placées  sons 
leur  protection  immédiate.  Mais  domine  les  mots  Ptoou-en- 
émèkt  ne  sont  pas  toujours  suivis^  comme  pÊeik ,  Munlak, 
Souan  ,  etcj ,  du  signe  déterminatif  des  noms  propres  4é  con- 
trées ou  de  lieux  habités,  nous  pensons,  saris  exclure  absolu- 
ment cette  première  hypothèse,  qu'ils  désignent  îcî  plus  direc- 
tement ta  montagne  occidentale  célé&te,  sur  laquelle  Isis  parta- 
geait avec  sa  mère  Natphê ,  la  Rheâ  égyptienne,  le  soin  jour- 
nalier d'accueillir  le  dieu  soleil ,  épuisé  de  sa  loïigué  course  et 
mourant,  ce  même  dieu  que  la  sœur  dlsis y  Nephthys ,  avait 
reçu  enfant,  et  sortant  plein  de  vie  du  sein  de  sa  mère  Natphé, 
sur  la  montagne  orientale.  Sous  un  point  de  vue  plus  matériel 
encore,  la  montagne  occidentale  désignera  la  chanté  libyque, 
voisine  du  temple  où  sont  creusés  dlnnombrablés  tombeaux» 
et  par  suite  l'enfer  égyptien,  XAmentkê,  c'est-à-dire  là  contrée 
occidentale ,  séjour  redoutable  où  régnaient  Isis  et  son  époux 
Osiris,  le  juge  souverain  des  âmes* 

Les  bas-reliefs  sculptés  sur  les  parois  latérales  et  sur  la  porte 
du  sanctuaire,  ainsi  que  ceux  qui  décorent  la  porte  extérieure 
du  Naos ,  et  les  restes  du  $rand  propylon ,  représentent  aussi 
l'empereur  Othon  ou  ses  successeurs ,  faisant  des  offrandes  à 
Isis ,  déesse  de  la  montagne  d'Occident,  en  même  temps  qu'aux 
dieux  synthrônes  Manthou  et  Ritho,  les  grandes  divinités  du 
nome  Hermonthice;  de  se  ni  b  la  blés  hommages  sont  aussi  rendus 
aux  dieux  de  Thèbes,  Àmon-Ra,  Mouth  et  Chons,  suivant 
l'usage  établi  d'adorer  à  la  fois  dans  un  temple  d'abord  les 
divinités  locales ,  ensuite  celles  du  nome  entier,  et  enfin  un 
dieu  du  nome  le  plus  voisin  :  comme  pour  établir  entre  les 
cultes  particuliers  de  chacune  des  préfectures  de  l'Egypte,  une 
liaison  successive  et  continue  qui  les  ramenait  ainsi  à  l'unité. 
Tous  les  temples  de  l'Egypte  et  de  la  Nubie  offrent  les  preuves 
de  cette  pratique,  motivée  sur  de  graves  considérations  d'ordre 
public  et  de  saine  politique; 

Tels  sont  les  faits  généraux  résultant  de  l'étude  que  je  viens 
de  faire  des  dernières  ruines  de  la  plaine  de  Thèbes  du  côté 
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du  3.-0.  ?  eès  detfx  monumens,  l'un  le  temple  de  Thoth,  l'autre 
le  temple  <?Isii,  marqueàt  en  outre  l'état  rétrograde  cfe  l'art 
égyptfet*  à  l'époque  des  rois  grées,  comme  à  celle  des  empe- 
reurs rc^&aj&é  ; ;  et  les  sculptures  les  pèus  récentes ,  exécutées 
soqs  les  régftes  d'Hadrien  et  d'Àntanin-le-Piearx,  portent  en 
effet  te  type  d'une  barbarie  poussée  à  l'extrême. 

147-  Discours  b*  M.  Firmin  Didot,  député  du  département 
d'Eure-et-Loir,  sur  X Imprimerie  royale.  Extrait  du  Moniteur 
du  ao  mai  i&ag*  In -8°  de  17  pp*  Paris,  1829;  impe  de  A* 
Firmin  Didot. 

Parmi  les  Questions  nombreuses  d'ordre,  d'économie  et  dé  li- 
berté publkjue  sur  lesquelles  les  mandataires  de  la  France  sont 
plus  particulièrement  appelés  à  éveiller  l'attention  des  ministres 
et  de  l'administration  à  la  Chambre  des  députés,  il  faut  bien  re- 
connaître qu'il  en  est  dont  l'importance ,  l'urgence  même  doi- 
rent  obtenir  ïa  priorité  sur  les  autres.  Mais  la  faveur  s'attache 
peut-être  trop  exclusivement  aux  grandes  questions  d'intérêt 
général  j  lés  questions  spéciales ,  pour  être  moins  importantes, 
n'en  oritpas  moins  tm  intérêt  souvent  pressant. 

Les  botiimes  spéciaux  nous  paraissent  donc  d'une  utilité  in- 
dispensable h  la  Chambre.  Ainsi,  l'occasion  s'est  présentée, 
dans  la  session  de  1829,  de  donner  des  renseignemens  utiles  sur 
un  établissement  fondé  par  la  munificence  de  nos  rois ,  et  qui  a 
été  depuis  étrangement  détourné  de  sa  première  destination,  et 
M.F.  Didot  a  pris  fa  parole;  mais  les  esprits,  pitre  attachés  au  re- 
proche de  clandestinité  et  d'infraction  à  la  législation  commune 
que  l'opinion  publique  avait  adressé  à  la  Direction  de  l'Impri- 
merie royale,  à  l'occasion  de  l'envoi  et  de  la  distribution  dans  les* 
déparfémèns  de  circulaires  que  Ton  assurait  être  sorties  de  ses 
presses ,  ont  négligé  un  point  important  de  la  discussion ,  ce- 
lui que  nous  voulons  envisager  plus  particulièrement  ici,  et  le 
mérite  dès  observations  orales  du  sage  député  se  serait  perdu 
s'il  n'avait  pris  le  parti  de  les  reproduire  par  l'impression. 

Il  rappelle,  dans  son  discours,  l'origine  de  l'Imprîmerie  royale, 
foridée  par  François  Ier ,  et  cfte  les  hommes  et  les  choses  qui 
ont  fait" sa  gloire.  «  Ainsi,  d'une  part  vlcs  éditions  hébraïques  et 
grecques,  en  l'honneur,  soit  de  la  religion  ,  soit  de  la  littérature 
ancienne,  au  16e  siècle;  la  belle  Polyglotte  de  Lejay  et  la  fameuse 
Bysantine  au  17e;  la  grande  collection  des  Conciles,  au  eom- 


198  Mélariges. 

mencement  du  18e  siècle  ;  de  l'autre,  sous  la  protection  de  Fran- 
çois Ier,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  les  Estienne ,  Adrien 
Turnèbe,  Frédéric  Morel,  Antoine  Vitré,  Jean  Anisson»  »IL 
montjre  cet  établissement  public ,  à  l'époque  de  1789,  exécutant 
encore  d'importans  ouvrages,  mais. déjà  aussi,  comme  accessoire y 
quelques  impressions  particulières  pour  le  gouvernement ,  et 
employant  xo  presses ,  au  lieu  des  6  qui  lui  avaient  suffi  si 
longtemps  pour  son  premier  but;  puis  bientôt,  enlevant  aux 
autres  imprimeries  de  Paris  et  des  départemens  tous  les  travaux 
regardés  comme  relatifs  à  l'administration ,  obligé  de  mettre  en 
activité  3oo  presses,  dont  60  travaillaient  le  jour  et  la  nuit.  Cet 
état  de  choses  a  continué,  et  peu  d'auteurs,  ou  un  petit  nombre 
d'auteurs  priviligiés,  obtiennent  aujourd'hui  de  faire  imprimer 
par  les  presses  royales  les  travaux,  savans  et  en  langues  étrangères, 
qu'elles  étaient  plus  particulièrement  appelées  à  mettre  en  lu- 
mière. «  Maintenant,  dit  M.  Firmin  Didot,  un  imprimeur,  quand 
même  il  réunirait  les  talens  d'un  Robert  Estienne,  n'est  pas  ce 
qui  convient  à  cet  établissement  :  ce  n'est  plus  d'un  typographe 
qu'on  a  besoin,  c'est  d'un  administrateur...  Maintenant,  ajoute- 
t-il,  on  parle  bien  moins  de  ses  belles»  de  ses  importantes  produc- 
tions, que  de  ses  bénéfices.  Mais  l'État,  se  demande  t-il,  doit-il 
donc  faire  des  profits  commerciaux?  Cette  idée  de  Gouverne- 
ment imprimeur,  relieur  et  libraire,  de  Trésor  royal  qui  fait  des 

.  bénéfices  industriels ,  ne  ren ferme- t-el le  pas  quelque  chose  de 
contradictoire  ?  » 

.  Deux  ordres  de  considérations  puissantes  semblent  donc  mi- 
liter en  faveur  de  l'opinion  énoncée  par  M.  Firmin  Didot  pour 
que  l'Imprimerie  royale ,  placée  autrefois  dans  les  attributions 
du  ministre  de  la  Maison  du  Roi ,  et  aujourd'hui  dans  celles  du 
ministre  de  la  Justice  ,  soit  rendue  à  ses  premières  et  honora- 
bles attributions ,  et  ne  fasse  plus  servir  ses  presses  qu'à  Tira- 

,  pression  des  ouvrages  en  langues  étrangères  (1)  :  d'une  part, 
les  justes  réclamations  des  imprimeurs  de  Paris  et  des  provinces, 
soumis  aux  mêmes  patentes  et  aux  mêmes  impositions  qu'à  une 
époque  où  les  travaux  administratifs  leur  étaient  abandonnés; 
d'une  autre,  la  considération  et  les  encouragemens  que  l'on  doit 
aux  savans  et  aux  gens  de  lettres,  auxquels  leur  position,  plus 
heureuse  aujourd'hui,  sans  doute,  qu'elle  ne  le  fûrjamais,  grâce 
(i)  C'est  aussi  l'opinion  émise  par  nn  autre  membre  de  la  chambre 
des  Dépotés ,  M.  de  Traey  ,  dans  sa  séance  dn  16  juin  1829. 
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ah  développement  et  au  besoin  des  lumières,  ne  permet  pas  ce- 
pendant encore  de  faire  eux-mêmes  les  frais  de  publications 
utiles  et  honorables  pour  la  France ,  et  dont  les  libraires  ne 
trouveraient  pas  un  débit  assez  assuré  pour  entreprendre  de 
s'en  charger.  Espérons  que  peu  à  peu  cet  établissement  ren- 
trera dans  ses  attributions,  et  n'imprimera  plus  pour  le  gouver- 
nement que  des  actes  et  des  documens  officiels  qui  doivent  pré- 
senter un  caractère  authentique»  et  non  cette  multitude  d'objets 
indifférens,  tels  que  bordereaux,  coupons,  têtes  de  lettres,  pla- 
cards, bandes  d'enveloppes,  etc. ,  qui  peuvent  être  rendus  au 
commerce  particulier,  sans  nuire  à  la  sécurité  du  gouvernement; 
que  l'Imprimerie  Royale,  enfin,  se  dégagera,  comme  dit  M.  Fir> 
rain  Dklot,  de  tout  cet  attirail  mercantile  que  désapprouveraient 
sans  doute  ses  augustes  fondateurs.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'elle 
pourra  se  soustraire  au  reproche  de  n'être  aujourd'hui,  selon 
l'expression  d'un  noble  pair  (M.  le  comte  Dam  ),  qu'une  régie 
exploitant  un  privilège  exclusif  et  même  abusif  (i).      £.  H. 

(0  Cet  article  a  été  écrit  en  1829,  et  a  déjà  para  dans  la  6'  section 
du  Bulletin,  Ton».  XIX,  n°  106. 
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1/48.  The  Oriental  Quarterly  Review.  N°  1 ,  p.  184.  In-8°. 
Londres ,  i83o  ;Hurst,  Chance  et  corap. 

M.  Buckingham ,  journaliste  à  Calcutta ,  fut  obligé  par  le 
gouvernement ,  il  y  a  quelques  années ,  de  mettre  fin  à  ses  occu- 
pations; il  revint  en  Europe  et  se  fit  1  éditeur  d'un  journal  in- 
titulé Oriental  Herald,  qui  est  remarquable  par  sa  partialité 
\t  contre  tout  ce  qui  regarde  la  Compagnie.  Nous  sommes  avertis 
parle  Nouveau  Journal  asiatique  de  Londres ,Tome  II,  p.  19a  , 
que  le  Oriental  Quarterly  Review  à  surgi  des  restes  de  l'autre.  Pour 
remplir  l'espace ,  on  y  a  placé  des  ouvrages  dont  il  est  difficile  de 
voir  la  liaison  intime  avec  l'Asie ,  tels  que  l'histoire  des  arts  au 
moyen  âge ,  par  Seroux  d'Agincourt ,  et  un  recueil  sur  les  an- 
tiquités et  la  mythologie  de  la  Russie. 

On  a  annoncé  que  le  second  numéro  serait  publié  en  avril  ; 
nous  ignorons  en  ce  moment  s'il  a  déjà  paru.  S. 

^9.  Han  Roonc  tsew,  or  the,  etc. ,  c'est-à-dire  les  Chagrin? 
de  Han,  tragédie  chinoise,  traduite  de  l'original,  avec  notes; 
par  M.  J.  F.  Davis.  Londres,  1829,  in-40. 

M.  Davis,  qui  a  fait  un  long  séjour  à  Canton,  est  connu  par 
quelques  traductions  d'ouvrages  chinois  ;  il  vient  de  publier  à 
Londres  celle  d'un  drame,  intitulé  Han  Koung  thsieou ,  les 
Chagrins  de  Han,  ou  plutôt  les  Chagrins  dans  le  palais  de  Han. 
Cette  tragédie  est  extraite  de  la  collection  de  cent  pièces  dra- 
matiques composées  pendant  le  règne  des  Mongols  en  Chine. 
L'auteur,  que  M.  Davis  a  oublié  de  nommer,  est  Ma-tchi-yuan. 
G.  Tomk  XV.  —  Juillbt  i83o.  I/f 
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Le  sujet  est  historique.  Yuan-ti ,  neuvième  empereur  de  la  dy- 
nastie des  Han ,  avait  chargé  son  ministre  M ao^yan-cheou  de 
rassembler,  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  les  plus  belles 
filles*  et  de  lui  montrer  leurs  portraits ,  pour  faire  choix  de 
celles  qui  lui  conviendraient.  Tchao-Riun,  fille  d'un  pauvre  la- 
boureur, se  trouvait  au  nombre  de  celles  qui  étaient  destinées 
à  peupler  le  harem  du  monarque.  Sa  beauté  était  parfaite,  mais 
le  perfide  ministre,  n'ayant  pu  réussir  à  extorquer  une  somme 
considérable  .du  père  de  Tchao-Kiun,  fit  mettre  dans  le  por- 
trait de  la  belle  Tchao-Kiun  une  tache  sous  l'œil ,  de  sorte  que 
l'empereur  ne  demanda  pas  même  à  la  voir;  elle  ne  lui  fut  donc 
pas  présentée,  et  on  la  relégua  dans  un  lieu  écarté  du  palais. 
Un  soir,  l'empereur  se  retirant  dans  ses  appartemens ,  entendit 
le  son  d'un  luth;  aussitôt  il  ordonna  à  l'eunuque  qui  l'accom- 
pagnait de  lui  amener  la  femme  qui  jouait  de  cet  instrument. 
Frappé  de  la  beauté  de  Tchao-Kiun ,  il  en  devint  passionnément 
amoureux,  l'éleya  au  rang  de  princesse,  et  quand  il  apprit  la 
cause  jqui,  jusqu'alors,  l'avait  cachée  à  ses  yeux,  et  la  trompe- 
rie de  Mao-yan-cheou,  il  ordonna  de  le  conduire  au  supplice. 

A  cette  époque,  le  Tchhen-yu  ou  roi  des  Turcs  Hioung-nou, 
s'était  approché ,  à  la  tète  d'une  armée  formidable,  de  la  fron- 
tière de  la  Chine,  pour  renouveler  l'alliance  avec  l'empereur,  et 
lui  démander,  suivant  l'usage  de  ses  prédécesseurs,  une  prin- 
cesse chinoise  en  mariage.  Mao-yai*-cheou  ayant  trouvé  moyen 
d'éviter  le  sort  qui  le  menaçait,  s'enfuit  chez  le  Tchhen-yu.  Pour 
se  venger,  il  fit  à  celui-ci  une  peinture  si  séduisante  de  Tchao- 
Kiun,  que  le  prince  turc  la  demanda  à  l'empereur  pour  en  faire 
sou  épouse.  Des  considérations  politiques  et  le  conseil  de  ses 
ministres  l'emportèrent  sur  l'amour  du  monarque  chinois,  et 
la  pauvre  princesse ,  également  éprise  de  lui ,  se  sacrifia  néan- 
moins à  la  paix  de  la  patrie ,  en  consentant  à  épouser  le  bar- 
bare étranger. 

Tchao-Kiun  arrive  en  Tartarie ,  et  trouve  le  Tchhen-yu  sur 
les  bords  du  fleuve  du  Dragon  noir,  qui  faisait  la  limite  entre 
les  possessions  chinoises  et  celles  des  Hioung-nou.  Elle  prend , 
en  présence  de  ce  prince ,  une*  coupe  de  vin ,  pour  faire  une  li- 
bation du  côté  du  sud,  et  adresser  un  dernier  adieu  au  souve- 
rain qu'elle  aimait.  «  Empereur  de  Han,  s'écrie- 1- elle,  cette  vie 
est  finie  pour  moi,  je  t'attends  dans  l'autre;  •  et  elle  se  préci- 
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pite  dans  le  fleuve.  Le  Tchhen-yu,  consterné,  fait  de  vains  ef- 
forts pour  la  sauver  ;  elle  avait  subi  son  destin.  Irrité  alors 
contre  le  traître  Mao-yan-cheou ,  auteur  de  tous  ces  malheurs , 
il  ordonna  de  l'enchaîner  et  de  le  renvoyer  à  l'empereur. 

Dans  le  dernier  acte  du  drame,  on  voit  ce  monarque  s'endor- 
mir; Tchao-Kiun  lui  apparaît  en  songe  pour  l'instruire  de  son 
sort,  le  fantôme  d'un  guerrier  tartare  se  montre  presque  en 
même  temps  et  la  fait  disparaître.  L'empereur  s'éveille ,  con- 
tinue ses  plaintes  sur  la  perte  de  celle  qu'il  aime,  et  la  pièce 
finit  par  l'arrivée  du  message  du  Tchhen-yu,  qui  renouvelle  la 
paix  avec  l'empire,  et  livre  Mao-yan-cheou  à  la  vengeance  de 
l'empereur. 

Le  sujet  de  ce  drame  est  poétique  ;  il  offre  des  situations  in- 
téressantes, dont  l'auteur  a  su  tirer  parti.  L'unité -d'action  est 
observée,  et  les  unités  de  temps  et  de  lieu  sont  mieux  gardées 
que  dans  la  plupart  des  tragédies  anglaises.  La  grandeur  et  la 
gravité  du  sujet,  le  rang  des  personnages,  et  la  catastrophe  tra- 
gique imposent  aux  spectateurs,  [L'Universel;  i5  août  1829, 
p.i57.) 

i5o.  Littérature  turque. 

Un  des  événemens  les  plus  remarquables  de  cette  époque  est 
assurément  la  publication  faite  à  Constantinople  des>  Petrahs, 
de  Abdur-Rahim ,  qui  fournissent  d'amples  matériaux  pour  l'é- 
tude de  la  législation  musulmane ,  et  de  la  vie  sociale  en  Tur- 
quie. La  première  presse  fut  établie  à  Constantinople  par  des 
Juifs,  pour  l'impression  de  leurs  livres  de  prières  en  hébreu. 
Des  Grecs  et  des  Arméniens  suivirent  cet  exemple ,  et  les  Turcs 
les  imitèrent  enfin,  pour  la  première  fois,  en  1720.  Lorsque 
Mehemed-Effendi  fut  envoyé  à  Paris  eh  qualité  d'ambassadeur, 
son  fils  Sahid,  qui  l'accompagnait ,  s'occupa  beaucoup  des  arts, 
des  manufactures,  et  particulièrement  de  l'imprimerie,  dont  la 
direction  fut  confiée  à  Ibrahim-EfTendi ,  renégat  hongrois,  qui 
s'en  occupa  avec  beaucoup  de  zèle.  Peu  à  peu  sortirent  de  ces 
presses  des  dictionnaires ,  des  grammaires ,  des  relations  dé 
voyages,  et  même  des  ouvrages  historiques,  particulièrement 
un  livre  sur  l'Amérique,  où;  en  dépit  des  défenses  du  Coran , 
il  se  trouvait  des  images,  dn  sait  quelle  protection  Selim  ac- 
corda à  la  presse  ;  mais  ce  qu'on  ignore ,  c'est  que  le  grand  sei- 

14. 
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gneur  actuel  a  trouvé  nécessaire  de  se  servir  de  la  presse  pour 
justifier  ses  mesures  contre  les  janissaires  et  ses  réformes,  et 
qu'il  a  publié  un  ouvrage  écrit  de  sa  main ,  sous  le  titre  de  : 
Motifs  de  la  victoire.  Il  est  fort  probable  que  l'exemple  du  grand 
seigneur  fera  naître  quelques  autres  écrits  politiques,  et  que  la 
presse  périodique  ne  tardera  pas  à  s'établir  en  Turquie,  comme 
elle  s'est  déjà  établie  à  Alexandrie  et  au  Caire.  (  Le  Temps;  8 
juin  j83o.) 

i5i.  Livres  imprimes  dans  l'Inde. 

The  Ramayuna  of  Valmeeki  ,  le  Ramayuna  de  Valmeeki,en 
sanscrit  original  ;  avec  une  traduction  anglaise  en  prose  et  des 
notes  explicatives;  par  JV,  Carejr  et  /.  Marshman.  ïn-4°,  3  vol. 
contenant  le'ier  et  le  ae  livre.  Serampore,  1806.  Prix,  14  liv. 
sterl.  6  sh.  Ce  livre  est  extrêmement  rarç. 

Le  Moolurhkus-ool-Tuworeekh  ,  abrégé  du  célèbre  ouvrage 
historique  appelé  le  Seir  Mootakherin,  entièrement  mis  en  ordre 
par  Mautavi  Abdool  Kerim,  principal  moonshee  du  bureau  per- 
san à  Calcutta.  In- 4°  grand  format.  1  liv.  st.  16  sh. 

Le  Moojiz-ool-Quanoon ,  ouvrage  de  médecine;  par  Jlee- 
bin  Abee  II  Huzm ,  le  karashite  ;  connu  d'ordinaire  sous  le  nom 
de  Ibn-ool-Nufees.  In -4°.  1  liv.  st. 

Bhatti  Kavya  ,  poème  sur  les  faits  de  Rama  ;  avec  des  com- 
mentaires de  Jayamangala  et  Bharatamallika.  Publié  pour  l'u- 
sage du  collège  du  sanscrit  à  Calcutta.  In-8°  grand  format,  a 
vol.  a  liv.  st.  10  sh. 

Le  Laghu  Kaumudi  ,  grammaire  sanscrite  ;  par  Vadaraja. 
Publié  pour  l'usage  du  collège  du  sanscrit  à  Calcutta.  Grand 
in-12.  7  sh.  6  d. 

.  Le  Mugdhabodha  ,  grammaire  sanscrite  ;  par  Vopadeva.  Pu- 
blié pour  l'usage  du  collège  du  sanscrit  à. Calcutta.  Grand  in-12, 
7  sh.  6  d. 

Nyaya  Sutra  Vritti,  aphorismes  logiques  de  Go  ta  ma;  a?ec 
un  commentaire  de  Viswanath  Bhattacharya.  In-8°.  iosh.6d. 

Le  Bhasha  Parichheda  et  le  Siddhanta  M  urtavali  ,  traité 
élémentaire  des  termes  de  logique,  suivi  d'un  commentaire;  par 
Viswanatha  Panchanna  Bhatta.  Publié  pour  l'usage  du  collège 
du  sanscrit  à  Calcutta.  In  8°  grand  p.  7  sh.  6  d. 

Les  Lilavati ,  traité  d'arithmétique,  traduit  en  persan,  de 
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l'ouvrage  sanscrit  de  Bhascara  Àcharya  ;  par  le  célèbre  Feizi. 
In-8°  grand  form.  8  sh.  6  d. 

Sélections  descriptive  ,  scientitic  and  historical  ,  choix 
dans  les  genres  descriptif,  scientifique  et  historique;  traduit  de 
l'anglais  et  du  bengalais  en  persan  ,  pour  l'usage  de  la  jeunesse 
du  pays    In-8°  grand  f.  14  sh. 

Sahitya  Derpana  ,  traité  sur  la  composition  rhétorique  ;  par 
Viswanath  Kaviraja.  Iri-8°  grand  f.  14  sh.  ( A siatic  Journal; 
décembre  1829,  p.  720.) 

i5a.  extrait  d'une  lettre  de  M.  le  conseiller  et  prof.  Dorn 
sur  l'étude  des  langues  orientales  en  Russie. 

Gharkow,  le  20  novembre  1829. 
L'étude  de  la  littérature  orientale  fait  de  grands  progrès  en 
Russie,  et  Ton  ne  doit  nullement  en  être  étonné,  lorsque  l'on 
sait  que  cette  étude  y  est  dirigée  par  un  homme  tel  que  M.  le 
conseiller  d'État  de  Frâhn ,  dont  le  gouvernement  accueille  avec 
empressement  toutes  les  propositions  à  ce  sujet.  On  vient  de 
concevoir  un  plan  qui,  s'il  est  mis  à  exécution,  donnera  nais- 
sance à  un  établissement  unique  en  son  genre.  C'est  la  création 
d'une  faculté  ou  section  de  langues  orientales  à  l'université  de 
St.-Pétersbourg ,  qui  doit  être  destinée,  non-seulement  à  pro- 
pager l'étude  des  idiomes  de  l'Asie,  mais  aussi  à  former  des 
professeurs ,  des  interprètes  instruits  et  autres  agens  diploma- 
tiques. Il  paraîtra  un  journal  asiatique  contenant  les  résultats 
des  recherches  des  savans  dans  les  langues  russe,  latine  et  fran- 
çaise ,  et  des  notices  littéraires  de  toutes  les  espèces.  Une  somme 
annuelle  de  10,000  roubles  est  déjà  destinée  à  cet  objet.  On  se 
propose  en  outre  l'établissement  d'une  imprimerie  asiatique  , 
d'une  bibliothèque  composée  d'ouvrages  imprimés  et  manu- 
scrits ,  et  d'un  musée  oriental,  Le  nombre  des  professeurs  est 
fixé  à  11  ;  celui  des  professeurs-adjoints ,  tels  que  Chodschos, 
Mullos,  etc.,  est  indéterminé.  Les  premiers  seront  chargés  de 
l'enseignement  théorique,  et  les  seconds  de  l'enseignement  pra- 
tique. Les  langues  et  sciences  qui  doivent  faire  l'objet  des  cours 
sont:  les  langues  arabe,  persane,  turque,  tartare,  chinoise, 
mandschoue,  sanscrite,  tibétaine,  mongole,  kalmouk ,  grusienne 
et  arménienne  ;  outre  les  cours  sur  la  géographie,  la  statistique, 
l'histoire  politique  et  religieuse  de  l'Asie,  il  y  aura  des  chaires 
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de  grec  moderne  et  d'italien ,  et  les  élèves  qui  suivront  Les  cl 
sur  le  droit  commercial  et  inter- national  recevront  aussii 
leçons  de  latin ,  de  français  et  d'anglais.  Le  nombre  des  ci< 
est  axé  à  /*o  ;  cependant  les  étrangers  pourront  aussi  assisti 
ces  cours. 

Cette  section  sera  elle-même  partagée  en  quatre  divisions.  Cq 
de  la  ir*  division  :  langues  arabe,  persane,  turque,  taru 
grecque  moderne,  italienne;  histoire  des  diverses  dynasties 
hométanes  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Europe;  géographie, 
gislation  mahométane  ;  littérature  des  Arabes ,  des  Perses  et 
Turcs  ;  archéologie  orientale.  Les  élèves  devront  rester  5 
dans  la  division  qu'ils  auront  choisie.  En  sortant,  ils  seront 
voyés  à  Constantinople ,  à  Téhéran  et  à  Tauris  pour  achel 
leurs  études.  La  2e  division  comprend  :  les  langues  chinoit 
mandschoue,  tibétaine,  mongole;  la  géographie,  la  statistùj 
et  l'histoire  politique  et  religieuse  de  la  Chine  ;  l'histoire 
littératures  chinoise  et  mandschoue.  Les  élèves  seront  envi 
en  missions  à  la  Chine  ou  à  Kiachta,  et  dans  la  Sibérie  m< 
dionale.  Les  cours  de  la  3e  division  comprendront  :  les  langi 
mongole,  kalmouke,  tibétaine,  sanscrite  ;  la  géographie  et  H 
toire  de  l'Asie  centrale,  principalement  du  Mogole;  le  systèi 
des  religionsde  Bouddha  et  de  Brahma;  la  littérature  sanscril 
Les  élèves  seront  envoyés  dans  les  gouvernemens  d'Astracan 
du  Caucase,  et  dans  les  provinces  limitrophes  de  la  Mongolie. 
,  La  4e  division  comprendra  les  langues  arménienne,  grusienne; 
la  géographie  et  l'ethnographie  du  Caucase ,  de  la  Géorgie  et 
de  l'Arménie  ;  l'histoire  politique  et  littéraire  de  ces  contrées. 
Les  élèves  seront  envoyés  au  Caucase  et  en  Arménie.  On  se 
propose  de  créer  dans  les  principaux  gymnases  de  l'empire,  «ne 
classe  élémentaire  de  langue  persane,  dans  laquelle,  les  élèves 
seront  préparés  à  entrer  dans  cette-  section  de  l'université. 
Telle  est  l'esquisse  de  ce  grand  établissement  qui  doit  bientôt 
exister. 

Le  catalogue  de  la  bibliothèque  d'Ardébile,  qui  doit  être 
publié,  sera  un  ouvrage  de  luxe  renfermant  des  fac  simite& 
des  figures  tirées  des  manuscrits  précieux  de  cette  superbe  col- 
lection. Celui  de  la  bibliothèque  d'Achalrick,  composé  par  MM- 
de  Fraehn ,  Charmoy  et  Mirga  Dschafer,  est  terminé  et  priï  '* 
être  imprimé. 
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On  vient  de  faire  une  nouvelle  découverte  précieuse  de 
monnaies  cufiques  dont  plusieurs  sont  inédites  et  si  bien  con- 
servées qu'elles  semblent  être  sorties  depuis  peu  de  l'hôtel  des 
monnaies.  M.  le  conseiller  d'État  d*Adelung  a  eu,  depuis  peu , 
la  bonté  de  me  montrer  plusieurs  monnaies  très  remarquables, 
entre  autres  une  monnaie  d'or  du  schah  actuel,  qui  n'existe 
mille  part.  Le  même  savant  travaille  à  un  aperçu  de  la  littéra- 
ture sanskrite  ?  qui  a  peut-être  déjà  paru. 

On  trouve  peu  de  choses  à  Moscou  pour  la  littérature  orien- 
tale; la  bibliothèque  de  l'Institut  ne  possède  que  six  manu- 
scrits peu  importans.  Au  contraire,  l'Institut  Lazarew,  fondé  en 
1816,  est  très- remarquable ,  et  cet  ouvrage  de  l'infatigable 
directeur,  M.  de  Krause,  se  distingue  autant  par  sa  magnifi- 
cence extérieure  que  par  sa  bonne  organisation  intérieure.  Cet 
établissement  renferme  aujourd'hui  80  élèves  parmi  lesquels  se 
trouvent  plusieurs  princes  arméniens.  La  bibliothèque  armé- 
nienne est  considérable  et  la  langue  arménienne  y  est  ensei- 
gnée sans  relâche  ainsi  que  d'autres  langues,  parmi  lesquelles 
l'allemand  n'a  pas  été  oublié.  Mais  il  est  à  regretter  que  les. 
chaires  des  langues  arabe,  persane  et  turque  soient  encore 
vacantes ,  malgré  tous  les  efforts  de  M.  de  Krause.  (Leipziger 
Literatur  Zeitung  ;  janvier   i83o ,  p.  62.) 

jM.rPÀMMATlKH  EAAHNIKH  KAeOAIKH.  Grammaire  grecque 
universelle,  ou  méthode  pour  étudier  la  langue  grecque  an- 
cienne et  moderne;  par  Georges  Thkochabapoulos  dePatras. 
Première  partie  :  Lexicologie.  In-8°  de  III  et  a6o  p.  Paris , 
i83o;  F.  Didot. 

Cette  grammaire,  ouvrage  d'un  ancien  professeur  des  gym- 
nases du  Péloponèse  et  de  Constantinople ,  est  composée  sur 
une  base  très  large;  elle  offre  une  combinaison  ou  plutôt  une 
comparaison  perpétuelle  du  grec  ancien  et  du  grec  moderne.  Elle 
renferme  tout  le  sixième  de  la  langue  ancienne  avec  ses  jdio- 
tismes,  ses  dialectes  et  sa  prosodie ,  et  contient  les  règles  de  la 
langue  actuelle,  pour  le  discours  familier  et  le  style  soutenu.  Ce 
n'est  donc  pas  la  grammaire  de  la  langue  grecque  d'une  certaine 
v  époque ,  qu'à  publiée  Théocharapoulos ,  c'est  une  grammaire 
grecque  universelle. 
On  a  long-temps  agité  la  question  de  savoir  s'il  n'est  pas  plus 
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avantageux  qu'âne  grammaire  soit  écrite  dans  la  tangue  qu'elle 
enseigne.  L'emploi  de  cette  méthode  suppose  nécessairement 
chez  L'étudiant  une  connaissance  passable  de  la  langue,  et  ne 
peut  donc  être  propre  qu'à  exercer  l'élève  déjà  instruit.  Ce 
mode  d'enseignement  a  trouvé  des  contradicteurs  dont  les  ob- 
jections ne  laissent  pas  d'être  fort  plausibles.  Afin  de  concilier 
les  deux  méthodes,  la  grammaire  que  nous  annonçons  a  été 
composée  en  grec. et  en  français  (les  deux  textes  en  regard  Tau 
de  l'autre);  de  sorte  qu'elle  offre  aux  Français  le  moyen  d'ap- 
prendre le  grec,  et  aux  Grecs,  celui  de  s'instruire  dans  notre 
langue. 

Ce  qui  donne  à  cette  grammaire  une  valeur  incontestable, 
c'est  qu'on  y  trouve  une  foule  d'observations  critiques  et  litté- 
raires puisées  aux  meilleures  sources,  et  particulièrement  dans 
les  notes  savantes  et  précieuses  dont  sont  enrichies  les  éditions 
du  docte  et  célèbre  Coray.  Le  volume,  ainsi  qu'on  l'a  vu  en 
tête  de  cet  article ,  ne  renferme  que  la  partie  de  la  grammaire 
dite  lexicologie,  nous  espérons  que  la  section  qui  doit  traiter 
de  la  syntaxe  ne  se  fera  pas  long- temps  attendre.  Nous  pour- 
rons, lorsqu'elle  paraîtra,  donner  un  aperçu  du  plan  général 
de  l'ouvrage.  E.  C,  D.  A. 

1  54.  joakïcis  morisonii  duncawii  no  vu  m  lexicon  gb.jecux,  ex 
Christiani  Tobije  Dammis  Lexico-Homerico-Pindarico, 
vocibus  secundum  ob.dinem  literarum  dispos1t1s  retracta- 
IT M  emeudavit  et  auxit  V.  C.  F.  Rost.  Lipsiae,  sumptibus 
Baumgaertneri.  (Prospectus). 

Quoique  le  vocabulaire  de  Damm  présentât  dans  sa  forme 
primitive  de  grands  avantages,  il  s'y  trouvait  cependant  des 
imperfections  si  notables ,  qu'il  n'eût  pas  été  possible  de  le  re- 
produire sans  modification.  On  a  par  conséquent  adopté  pour 
la  nouvelle  édition  du  vocabulaire  la  disposition  plus  métho- 
dique que  lui  a  donnée  l'Anglais  J.  M.  Duncan.  Mais  le  travail 
de  Duncan  ne  porte  que  sur  la  forme  matérielle  du  vocabulaire. 
Duncan  a  laissé  subsister  toutes  les  erreurs  et  toutes  les  lacunes 
de  Damm.  Il  fallait  par  conséquent  compléter  l'œuvre  que 
Duncan  n'avait  qu'ébauchée. 

M.  C.  F.  Rost,  chargé  de  cette  tâche,  a  pris  pour  base  de  son 
travail  les  principes  suivans  : 


Philologie,  Ethnographie.  aoy 

Il  s'est  proposé  de  conserver  tous  les  résultats  des  travaux 
de  Damm  sous  la  forme  que  leur  a  donnée  Duncan ,  et  de  ne 
rectifier  le  texte  que  pour  en  faire  disparaître  les  irrégularités, 
soit  dans  les  mots,  soit  dans  leur  disposition. 

Il  suivra  par  conséquent,  pour  l'orthographe  et  l'accentua- 
tion des  mots  grecs ,  les  principes  qui  sont  le  fruit  des  investi- 
gations les  plus  récentes  et  que  les  philologues  les  plus  distin- 
gues ont  admis. 

11  corrigera  les  erreurs  que  Damm  a  commises  relativement 
à  letymologie  et  aux  racines;  et  toutes  les  fois  que  ces  erreurs 
auront  exercé  leur  influence  sur  Tordre  alphabétique  des  mots, 
le  travail  de  Damm  et  de  Duncan  sera  maintenu,  (et  la  rectifi- 
cation sera  notée  en  parenthèses). 

Les  passages  d'Homère  seront  fidèlement  cités  ;  et  c'est  ainsi 
que  disparaîtront  les  changemens  que  Damm  trop  souvent  fait 
subira  la  disposition  des  mots  et  aux  particularités  résultant 
des  dialectes. 

La  citation  des  vers  d'Homère  sera  faite  d'après  l'édition  de 
Wolf. 

Tout  ce  qui  se  rattache  à  letymologie  d'un  mot  sera  pré- 
senté de  suite.  L'explication  du  mot  ne  viendra  qu'après.  Damm 
avait  fait  précisément  l'inverse. 

Enfin  toutes  les  imperfections  de  l'édition  anglaise  et  notam- 
ment les  nombreuses  fautes  d'impression  disparaîtront.  % 

M.  C.  Rost  a  voulu  profiter  de  tous  les  progrès  que  la  phi- 
lologie a  faits  depuis  Damm,  afin  que  les  hellénistes  trouvassent 
dans  le  vocabulaire  un  guide  et  un  auxiliaire  sûr  pour  l'intel- 
ligence des  poésies  d'Homère  et  de  Pindare.  Pour  remplir  ce 
but  relativement  à  Pindare ,  il  sera  contraint  de  se  renfermer 
dans  les  limites  du  vocabulaire  primitif  qui  ne  présente  pas  un 
travail  fort  étendu  sur  ce  poète;  quant  à  Homère,  il  croit 
pouvoir  satisfaire  ses  lecteurs  : 

En  citant  tous  les  changemens  que  Wolf  a  introduits  dans  le 
texte  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée;  en  rectifiant  les  contresens  de 
Damm. 

En  indiquant  brièvement,  à  la  fin  de  certains  mots,  les  no- 
tions nouvelles  que  les  recherches  philologiques  ont  fait  ac  - 
quérir  sur  leur  signification;  et  en  renvoyant  aux  ouvrages 
qui  en  donnent  l'explication. 
M.  C.Rost  indiquera  aussi  ses  vues  particulières  sur  l'éty- 
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mologie  et  la  grammaire ,  afin  que  Ton  puisse  les  comparer  à 
celles  de  Damm.  '  C.  R. 

i55.  API2TOTEAOÏ2  OIKONOMIK02,  K.  T.  A.  — I.  Aristotetis 
œcooomicus. — ILAnonymioeconomica.— III.  Philodemi  de  vi- 
tiis  et  contra riis  virtutibus.  Conjuncta  ediditet  adnotationem 
adjecit  Car.  Gosttlihgius.  In-8°  de  xxvn  et  218  p.  Iena, 
i83o;Wal*. 

L'éditeur  a  consulté,  pour  la  publication. des  deux  premiers 
de-  ces  trois  opuscules,  non-seulement  les  meilleures  éditions, 
mais  encore  les  plus  anciens  manuscrits.  L'auteur  du  second, 
qu'on  a  cru  long  -  temps  être  Aristote ,  ne  nous  est  pas  connu. 
Quant  au  dernier,  il  est  extrait  du  tome  troisième  des  ouvrages 
découverts  à  Herculanum. ,  publié  à  Naples  en  18*7.  M.  Gcett- 
ling  ne  donne  pas  à  beaucoup  près  le  texte  de  M.Rosini,  l'éditeur 
napolitain.  L'état  de  dégradation  où  se  trouvait  le  volume  ou 
rouleau,  a  produit  dans  le  manuscrit  une  foule  de  lacunes  qui 
ouvraient  Un  vaste  champ  aux  conjectures.  Il  paraît  que  le  sa- 
\  ant  Italien  n'a  pas  toujours  été  heureux  dans  ses  restitutions  ; 
le  nouvel  éditeur  ne  lui  épargne  pas  les  critiques.  Le  manuscrit 
d'Herculanum  offre  probablement  des  endroits  où  des!  passages 
entiers  sont  brûlés,  car  M.  Gœttling  s'abstient  quelquefois  de 
combler  les  vides,  et  remplace  par  des  points  le  texte  man- 
quant. Les  notes  qui  se  rapportent  aux  deux  Economiques, 
sont  suivies  de  la  préface  mise  en  tête  de  l'édition  napolitaine 
dé  Philodème.  Des  remarques  relatives  à  l'opuscule  de  ce  der- 
nier, terminent  le  volume.  L'éditeur  y  rend  compte  des  motifs 
qui  l'ont  porté  à  admettre  ou  à  rejeter  certaines  leçons,  et 
donne  quelques  détails  sur  les  opinions  attribuées  au  philoso- 
phe de  Gadara.  W. 
i56.  Corpus  scriptorum  historié  Byzantine.  Editio  emen 
datior  et  copiosior ,  consitio  B.  G.  Niebuhrii  C.  F.  institu- 
ta  ,  opéra  eiusdem  Niebuhrii,  Imm.  Bekkeri  ,  L.  Schopeni, 
G.  et  L.  Liodorfiornm  aliorumque  philologorum  parata. 
Bonn. 

Les  ouvrages  suivans,  form.  in- 8°,  sont  en  vente  : 
Jgathiœ  Myrinaei  historiarum  Ubri  V ,  cum  versione  latina 
et  annotationibus  B.  Vulcanii.  B.  G.  Niebuhrius,  C.  F.,  Graeca 
recensuit.  Accedunt  Agathiae  Epigrammata. 

Ioannis  Cantacuzeni  eximperatoris  historiarum  Ubri IV,  Grœce 
et  latine.  Cura  Lud.  Schopeni.  Vol.  I. 
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Leonis  Diaconi  Caloènsis  historiée ,  lib.  X,  et  liber  de  velita- 
tione  bellica  Nicepbori  Augusti,  e  recensione  Car.  Ben.  Hasii. 
Addita  eiusdem  versione  atque  annotation ibus  ab  ipso  recogni- 
tis.  Accedunt  Theodosii  Acroases  de  Creta  capta  e  rec.  Fr.  Jacob- 
sii,  et  Luitprandi  legatio  cura  aliis  libellis ,  qui  Nicephori  Phocae 
|  et  Joannis  Tzimiscis  historiam  illustrant. 

j  Nicephori  Gregorœ  ByzantinaHistoria,  graece  et  latine,  cum  an- 
'  notationibus  Hier.  Wolfii,  Car,  Ducangii ,  Io.  Boivini  et  Cl.  Cap- 
|  peronnerii.  Cura  Lud.  Schopeni.  a  vol. 

f      Constantini  Porphyrogenili  imperatoris  de  cerimoniis  aulœ  By- 
i  ïaminœ  libri  duo  ;  graece  et  latine ,   e  recensione  Io  lac.  Reis- 
kii,  cum  eiusdem  commentariis  integris.  Vol.  I. 

Georgius  Syncellus  et  Nicephorus  C.  P.,  e  rec.  Guiliélmi  Din- 
dorfii ,  2  vol.  —  Sous  presse  : 

Dexippi,  Eunapii,  Pétri  Patricii,  Prisci ,  Maîchi ,  Menan- 
dri  historiarum  quae  supersunt  e  recensione  Imm.  Bekkeri  et 
B.  G.  Niebuhrii  C.  F.  Cum  versione  latina  per  Io.  Classenum 
emendata.  Accedunt  eclogae  Photii  ex  OI3  mpiodoro  ,  Candido, 
Nonnoso  et  Theophane ,  et  Procopii  Sophistae  panegyrirus  y 
graece  et  latine ,  Prisciani  panegyricus ,  annotationes  Henr.  Va- 
.  lesii,  Labbei  et  Villoisini,  et  indices  Classeni. 
I  Constantini  Porphyrogeniti  imperatoris  de  cerimoniis  aulœ 
Byzantinœ,  libri  duo,  graece  et  latine,  et  recensione  Io.  lac.  Reis- 
kii.  Vol.  II,  Reiskii  commentarii  integri. 

Cantacuzenus ,  vol.  II ,  Procopius  e  recensione  Guil.  Dindorfii 
et  M  a  la  la  s  e  recensione   Lud.    Dindorfii  :   Anna  Comnena , 
|  qu'on  n'imprimera  qu'après  les  auteurs  précédens;  on  passera 
|  ensuite  aux  deux  ouvrages  suivans  :  Chronicon  Alexandrinum  ; 
|    Tkeoplianes. 
i 
157.  Examen  de  la  traduction  française  d'un  passage  d'Hé- 
rodote; par  M.  Caussin.  (Mém.  de  ï  Acad.  des  Inscript»  et 
Belles-lettres;  Tom.  VII,  p.  33.  ) 

Hérodote,  dans  sa  Description  de  la  Basse-Egypte,  évalue  la 
distance  qui  sépare  Héliopolis  de  la  mer  Méditerannée.  M. 
Caussin  justifie  la  manière  dont  Larcher  a  traduit  ce  passage , 
et  propose  la  version  suivante  :  «De  la  mer,  en  remontant  vers 
Héliopolis,  il  y  a  à-peu-près  aussi  loin  que  d'Athènes,  en  partant 
de  l'autel  des  Douze-Dieux,  à  Pise,  et  jusqu'au  temple  de  Jupi- 
ter  Olympien.  »  La  difficulté  de  ce  passage  paraît  résider  dans 
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une  signification  particulière  de  la  conjonction  xaî,  qui,  ici, 
n'indiquerait  pas  deux  objets  distincts,  mais  une  chose  déjà  im- 
plicitement exprimée,  et  dont  on  veut  faire  une  mention  parti- 
culière. Ce  sens  de  xal  se  trouve  d'ailleurs  dans  un  autre  endroit 
d'Hérodote,  où,  comme  dans  le  passage  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article,  il  doit  être*  considéré  comme  une  particule  explicative 
employée  pour  donner  une  définition  plus  juste,  une  indication 
plus  précise.  W. 

1 58.  Animadversiones  ad  Popponis  de  locis  quibusdam  Thucy- 
didis  judicia  ,  atque  capita  graecae  graramaticae  aliquot  eodem 
pertinentia  scripsit  Dr  G.- A.  Blume.  In-4°  de  24  pag.  Stral- 
sund,  1825  ;  Lœffller.  (  Mlgem.  Schulzeitung  ;  janvier  1828, 
ae  sect.,col.  14.  ) 

Cet  opuscule  est  en  même  temps  un  supplément  aux  recher- 
chés de  M.  Poppo  sur  le  style  de  Thucydide  et  un  recueil  de 
matériaux  pour  la  grammaire  grecque,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  l'usage  de  l'article.  Le  premier  chapitre,  inti- 
tulé :  De  articuliante  nomina  propria  demonslralivis  instructa, 
vel  ornissi,  vel  positif  ratione,  contient  un  examen  approfondi 
de  la  matière  dont  il  traite.  M.  Poppo  avait  prétendu  que  l'o- 
mission de  l'article  devant  les  noms  propres  accompagnés  d'un 
adjectif  démonstratif,  était  propre  à  Thucydide,  comme  ayant 
écrit  dans  le  style  sublime.  M.  Blume  réfute  cette  assertion ,  et 
prouve  que  l'omission  dont  il  s'agit  n'est  pas  particulière  à  Thu- 
cydide, et  qu'elle  se  rencontre  dans  tous  les  auteurs  grecs.  Dans 
le  second  chapitre  :  De  posito  antè  numeralia  articulo,  l'auteur 
continue  ses  recherches  sur  l'article.  Le  troisième  a  pour  titre: 
De  iis  Thucydidis  locis  in  quihus  pronomen  a^ûv  pro  démons- 
trativo  positum  perhibetur  :  M.  Blume  y  rectifie  une  erreur  de 
M.  Poppo  sur  la  permutation  des  pronoms  aç»v  et  aûrwv.  Le 
quatrième  et  dernier  chapitre,  intitulé  :  De  reflexwa pronomi- 
nis  iau-rûv  vi  quam  Poppo  Thucjrd.,  VIII,  58  negaverit  obtinere , 
renferme  l'explication  d'un  grand  nombre  de  passages  de  Thu- 
cydide, et  rétablit  plusieurs  leçons  véritables,  corrigées  à  tort 
par  M.  Poppo.  W. 

i£g.  Xenophontis  memorabilia  ,  recognovit  et  ii.lustravit 
G.-A.Herbst.  In-8°de  xn  et  364  pp.  Halle,  1827.  {Jahrbuch. 
fur  Philoi.  und  Pœdag.  ;  Vol.  VI,  p.  281 .  ) 
L'éditeur  a  destiné  son  travail  aux  étudians  qui  commencent 
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l'étude  de  la  langue  grecque  ou  qui  n'y  ont  fait  encore  que  peu 
de  progrès.  Il  a  tiré  des  grandes  éditions  tout  ce  qui  pouvait 
être  utile  à  l'élève  pour,  l'intelligence  du  texte.  Cette  publica- 
tion ne  sera  pas  inutile  non  plus  aux  professeurs,  à  qui  elle 
épargnera  de  longues  et  fastidieuses  recherches.  W. 

l6o.  GrUNDZUEGE  ZUR  MeTRIX  DER  GR1ECH1SCHEN  TRÀG1KER.  

Principes  de  la  métrique  des  poètes  tragiques  grecs;  par  A. 

Mundt.  In-8°  de  vi  et  6a  pages.  Berlin,  18*26.  (  Jahrb.  fur 

Philolog.  und  Pcedagog.  ;  6e  vol. ,  p.  269.) 

L'auteur  s'est  proposé  de  satisfaire  le  besoin  qui  se  faisait 
sentir  dans  les  classes  supérieures,  d'un  ouvrage  spécial  sur  les 
mètres  employés  par  les  poètes  tragiques.  Mais  il  paraît  avoir 
omis  ce  qui  est  le  plus  indispensable  aux  commençans,  c'est  à- 
dire  des  règles  qui  leur  enseignent  à  scander  des  vers  de  diffé- 
rentes mesures,  à  distinguer  les  mètres,  à  reconnaître  et  à  cor- 
riger les  leçons  fautives  d'après  les  principes  de  la  métrique 

W 

grecque.  TT  • 

161.  De  la  construction  des  noms    de  villes  latins,  sur 

la  question  ubi  ?  —  {Neues  Archw  fur  Philolog,  und  Pœda- 

*ogik  ;  février  1829,  n°  7  ,  p.  a5.  ) 

j      Broder ,  dont  la  grammaire  latine  a  tant  contribué  à  rectifier 

1   l'enseignement  du  latin,  dit  que  sur  la  question  «W,  les  noms 

latins  de  villes,  de  bourgs,   de  villages  et  d'îles ,  doivent  être 

mis  au  génitif,  si  Ton  emploie  le  singulier  de  la  première  et  de 

la  seconde  déclinaison;  et  à  l'ablatif,  si  l'on  emploie  le  pluriel 

i    ou  la  troisième  déclinaison.  On  peut  faire  dériver  le  génitif  de 

|    la  suppression  des  mots  in  urbe,  in  oppido ,  in  insulâ  ;  et  l'abla- 

|     tif  de  la  suppression  de  la  préposition. 

On  lit  dans  la  grammaire  de  Zumpt  sur  la  question  ubi:  les 
singuliers  de  la  première  et  de  la  seconde  déclinaison  sont  au 
génitif,  mais  tous  les  pluriels  et  les  noms  de  ville  de  la  troi- 
sième déclinaison  sont  à  l'ablatif.  Grotefend  en  dit  autant , 
cependant  ce  grammairien  traite  avec  plus  de  développement 
la  doctrine  de  la  construction  des  noms  de  villes. 

Le  recueil  de  philologie  et  de  pédagogie  rédigé  par  Jahn , 
contient,  à  l'occasion  d'une  analyse  de  la  grammaire  latine  de 
Ramshorn,  une  exposition  très-exacte  de  cette  matière. 

La  langue  latine  primitive,  dit  le  rédacteur,  employait  sur 
la  question  ubi,  la  forme  du  nom  qui  se  terminait  en  ry  ainsi, 
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d'après  la  forme  la  plus  ancienne  de*  la  déclinaison ,  il  fallait 
employer  à  la  seconde  déclinaison  le  génitif  (  CorintM  )  ;  à  la 
première  ,  le  génitif  ou  le  datif  (  Romœ  V,.  à  la  troisième,  le  da- 
tif, qui  n'était  pas  encore  distinct  de  l'ablatif  (  Carthagini\ 
mais  de  telle  manière  que  cette  forme  en  *  fût  considérée  com- 
me spécialement  affectée  à  la  désignation  des  lieux.  Cette  forme, 
quoique  présentant  la  même  terminaison,  ne  pourrait  cepen- 
dant être  alternativement  prise  pour  le  génitif  ou  pour  le  da- 
tif. C'était  dans  tous  les  cas  la  forme  particulière  pour  désigner 
les  localités.  C.  R. 

162.L.EXICON  PROPRIORUM  ET  INDE  DERIVÀTORUM  NOMINUM  PRIN- 

cipum  toetarum  LATiNORUM ,  cura  G.  Dorn-Seiffen.  8°  maj. 
428  p.  Trajecti  ad  Rhenum,  1828;  van  Schoonhoven.  [Le 
Recensent,  T.  XXII ,  n°.  10,  1825 ,  p.  447.  ) 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  sous  le  ti- 
tre à'Onomasticon.  La  seconde,  que  nous  annonçons  aujour- 
d'hui- à  nos  lecteurs ,  a  été  tellement  augmentée  par  l'auteur, 
qu'il  lui  a  paru  convenable  de  la  décorer  du  titre  de  Lexique. 
En  effet ,  dans  la  première  édition,  l'auteur  avait  restreint  ses 
explications  et  éclair  ci  ssemens  aux  passages  de  Virgile ,  d'O- 
vide et  d'Horace,  qui  sont  susceptibles  de  présenter  de  la  dif- 
ficulté aux  élèves.  Maintenant  les  élèves  trouveront  en  outre 
dans  le  lexique,  tous  les  éclaircissemens  qu'ils  pourraient  dési- 
rer,  pour  pouvoir  bien  comprendre  Catulle,  Tibulle  et  Pro- 
perce ,  et  cela  dans  un  ordre  alphabétique. 

Toutefois  nous  dirons  que  les  additions  et  modifications  que 
M.  Dorn-Seiffen  a  faites  à  son  Onomasticon ,  ne  sont  pas  assez 
nombreuses,  pour  que  le  nouveau  titre  de  Lexique,  que  porte 
l'ouvrage,  ne  semble  pas  un  peu  ambitieux.  Le  savant  et  labo- 
rieux auteur  n'en  mérite  pas  moins  des  éloges  pour  ce  travail 
utile  qu'il  vient  de  publier.  C.  R. 

i63.  Auli  Persii  Flacci  Satire.  Recensuit  et  commentarium 
cri  tic  u  m  atque  exegéticum  addidit  Dr  Fred.  Plum,  Fiouia* 
episcopus;  xv  et  552  p.  in-8°.  Copenhague,  1827;  Schubo- 
rhe.  (DansÂe  Litierat.  Tidende,  1829,  n°s  5  et  6.) 

Dans  son  ample  commentaire  sur  Perse,  M.  Plum  a  inséré  les 
principales  notes  des  éditeurs  qui  l'ont  précédé,  tels  que  Casau- 
bon,  Passow,  Kœnig  et  Weber;  il  a  ajouté  beaucoup  de  notes 
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sur  les  usages  des  anciens,  leurs  opinions  et  leurs  préjugés. 
Quelquefois  son  commentaire  s'étend  sur.  des  choses  dont  il 
/fait  inutile  de  traiter;  d'autrefois  il  laisse  à  désirer  quelques 
éclaircissemens  :  mais  en  général  le  travail  philologique  de 
M.  PI  u m  mérite  des  éloges.  D. 

164.  Vekwandliwgen  hach  Pcbl.  Ovidics  Naso .  Les  méta- 
morphoses, d'après  Ovide;  par  Jean  Henri  Voss.  a*  édit. 
revue  et  augmentée  d'un  supplément.  2  vol.  in-8° ,  de  *3o 
et  390  pag.  in-8°.  Brunswick,  1829;  Vieweg. 

Voss  est  renommé  en  Allemagne  pour  ses  traductions  en 
vers  des  poètes  grecs  et  latins.  Personne  n'a  trouvé  comme  lui, 
l'art  d'adapter  l'allemand  au  génie  des  idiomes  des  Hellènes  et 
des  Romains.  Il  traduit  vers  pour  vers ,  sans  déranger  la  dispo- 
sition des  phrases   de  l'original.  En  traduisant  Homère,  il  a 
créé  ou  composé  des  mots  qui  rendaient  exactement  le  sens  des 
mots  composés  grecs;  on  ne  s'était  jamais  douté  que  l'allemand 
put  suivre  d'aussi  près  la  riche  et  abondante  langue  du  chantre 
dusipge  de  Troie.  Après  avoir  traduit  l'Iliade  et  l'Odyssée,  la 
traduction  d'Ovide  a  dû  être  un  jeu  pour  Voss.  Ici  il  a  été  aussi 
fidèle  interprète  que  pour  le  grec.  Il  n'a  pas  traduit  le  poëme 
entier,  il  n'en  a  choisi  que  les  principaux  épisodes;  ces  épisodes 
sont  rendus  avec  une  fidélité  surprenante;  pour  les  Allemands 
qui  n'entendent  pas  le  latin,  la  traduction  de  Voss  peut  donner 
une  idée  très-juste  de  la  construction  des  phrases  latines;  il  n'y 
a  que  l'harmonie  de  la  versification  latine  qui  se  perde  néces- 
sairement dans  une  version  :  encore  Voss ,  qui  était  à  la  fois 
un  excellent  philologue  et  un  bon  poète,  a-t-il  tâché  de  rendre 
cette  harmonie  autant  que  le  lui  permettait  la   nécessité  qu'il 
s'était  imposée,  de  rendre  exactement  chaque  vers  latin  par  un 
vers  allemand.  Les  épithètes  qui  sont  si  difficiles  à  rendre  dans 
les  langues  modernes,  surtout  en  français,  se  retrouvent  toutes 
dans  la  version  de  Voss;  il  n'en  a  supprimé  aucune,  et  quand 
le  dictionnaire  ne  lui  fournissait  pas  d  equivalens,  il  en  a  créé. 
On  lui  a  reproché  pour  la  traduction  d'Homère  d'avoir  tour- 
menté la  langue  allemande  pour  reproduire  le  grec;  en  tradui- 
sant Ovide,  il  a  eu  moins  besoin  de  faire  violence  aii  génie  de 
son  idiome  national  ;  sa  traduction  est  du  bon  allemand ,  et  ce 
n'est  qu'en  quelques  endroits  que  l'on  aperçoit  des  efforts  que 
fait  le  traducteur  pour  reproduire  exactement  le  vers  latin. 
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La  2e  édition  que  nous  avons  reçue  est  très-bien  imprimée, 
et  fait  honneur  aux  soins  de  l'éditeur.  D-g. 

i65.  Spécimen  d'un  scholiaste  inédit  pe  plusieurs  poètes 
latins.  {Allgem.  Schulzeitungy  janvier  1828 ,  sect.  1 1,  n°  3.) 
Ce  manuscrit ,  qui  est  à  la  bibliothèque  royale  de  Berlin ,  est 
d'un  petit  format;  l'écriture  en  est  belle  et  nette,  et  paraît  être 
de- plusieurs  mains.  Les  mots  d'une  même  scholie  ne  sont  point 
séparés;  mais  les  scholies  sont  distinguées  entre  elles  par  un 
signe.  Des  points  séparent  les  membres  d'une  même  phrase. 
Quand  deux  *  se  suivent  immédiatement,  le  dernier  est  marqué 
d'un  accent  aigu.  La  letlre  h  se  trouve  devant  des  mois  qui 
ne  la  prennent  pas  ordinairement ,  tels  que  hodium,  habun- 
dure;  hii  se  lit  pour  hi;  les  abréviations  ne  sont  pas  communes: 
ce  qui,  joint  à  d'autres  circonstances,  ferait  remonter  le  ma- 
nuscrit au  1 3e  siècle.  Nous  allons  indiquer  brièvement  le  contenu 
du  volume:  i°  feuillets  1-26,  des  scholies  sur  Lucain,  les- 
quelles ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  d'un  manuscrit  de 
Leipzig,  que  M.  Weber  se  propose  de  publier  dans  le  tome 
troisième  de  son  édition  de  Lucain ,  20  feuillets  27-85,  scholies 
sur  les  Eglogues  de  Virgile  et  les  livres  I-IIi  (vers  3 20)  des 
Géorgiques,  où  commence  une  autre  main  qui  a  écrit  les  scho- 
lies relatives  à  Y  Enéide.  Ces  dernières ,  écrites  sur  deux  colon- 
nes, sont  en  partie  différentes,  et  en  partie  la  répétition  de 
celles  de  Servius;  3°  des  scholies  sur  les  livres  I-IV  et  IX- XII 
de  la  Thébaïde  de  Stace  ;  4°  ces  scholies  sont  suivies  d'un  poëme 
en  quatrains  et  rimé  sur  Œdipe;  en  voici  le  premier  verset: 

V iri,  pat  ris  infausta  pignora, 

Ante  ortus  dampnati  tempora, 

Quia  vestra  sic  iacent  corpora, 

Mea  dolent  introrsus  pectora. 
5°  des  prières  adressées  à  Jésus-Christ  par  une  personne  qui 
veut  exorciser  sa  fille;  6°  des  distiques  ou  de  petites  pièces  de 
vers  sur  les  Furies,  les  Harpyies,  les  fleuves  des  enfers,  les  qua- 
tre âges  de  la  vie ,  les  neuf  muses,  les  termes  de  parenté  et  la 
signification  des  mots.  W. 

166.  C.  Cqrnelii  Taciti  de  oratoribus  dialogus.  Recensuit 
et  annotatione  critica  instruxit  Fridericus  Osann,  professor 
Gissensis.  Gissae;  1829*,  Heyer. 
L'auteur  de  cette  nouvelle  édition  du  Dialogue  sur  les  ora- 
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teurs,  par  Tacite,  avait  voulu  se  borner  d'abord  à  placer  sous 
le  texte  les  diverses  leçons  que  ses  prédécesseurs  ont  successi- 
vement proposées;  mais  s  étant  aperçu  que  leurs  travaux,  et  no- 
tamment l'édition  de  Drunck ,  laissaient  beaucoup  à  désirer,  il 
s'est  à  son  tour  érigé  en  critique.  Le  système  d'après  lequel  il  a 
travaillé,  nous  parait  digne  d'éloges.  Afin  d'éviter  à  la  fois  des 
développemens  dont  la  lecture  eût  été  fastidieuse,  et  une  briè- 
veté dans  l'expression  de  ses  idées ,  qui  eût  été  voisine  de  l'ob- 
scurité, il  s'est  abstenu  d'entrer  dans  le  détail  des  motifs  qui 
ont  fait  adopter  les  leçons  reçues,  et  toutes  les  fois  qu'il  a  pro- 
posé une  leçon  nouvelle,  il  s'est  énoncé  en  termes  clairs  et  pré- 
cis. Il  ne  cite  pas  indistinctement  toutes  les  leçons;  il  a  fait  un 
choix  entre  les  éditions  anciennes  et  les  éditions  nouvelles. 
Lorsqu'il  y  a  accord  entre  ces  diverses  éditions,  l'auteur  les 
désigne  par  le  nom  générique  editionum  veterum,  ou  rectntiuM. 
Lorsqu'au  contraire  elles  diffèrent  sensiblement,  chacune  est 
amplement  indiquée,  et  surtout  l'édition  de  Drunck  qui  dénote 
une  grande  érudition.  Quant  aux  manuscrits  ils  sont  rarement 
cités.  La  nouvelle  édition  se  termine  par  un  appendice  qui  éta- 
blit une  comparaison  des  éditions  de  Puteolanus  de  i497>  et 
de  Froben  de  Baie  en  1 5 19,  avec  celle  de  Seebode. 

L'appendice  est  suivi  d'une  table  des  matières  dont  il  est 
traité  dans  les  notes. 

D'après  un  examen  attentif  de  l'ouvrage,  nous  sommes  con- 
vaincus que  la  littérature  latine  a  fait  une  bonne  acquisition, 
et  les  élèves  s'empresseront  d'autant  plus  de  se  le  procurer,  * 
que  le  prix  en  est  plus  modéré  que  celui  des  éditions  qui  ont 
antérieurement  paru.  C.  R. 

167.  N0V.fi    LUCUBRATIQNES    IN     NOVAM    SCRM>TORUM    LATINORUM 

bibliothkcam  a  C  L.  F.  Panckoucke  édita  m ,  auctore  Eligio 
Joh  anneau;  in  C  J.  Caesarem,  Corfi.  Nepotem  et  Justin  uni. 
Pars  prima.  In-8°«de  i34  p.  Paris,  i83o;  Panckoucke. 

1  Ces  recherches,  presque  toutes  d'étymologie ,  sont  d'un  éru- 
dit  bien  connu  par  les  opinions  souvent  étranges  qu'il  a  émises 
sur  cette  matière.  Nous  ne  dirons  rien  du  mérite  du  travail 
que  nous  annonçons  :  l'exposition  pure  et  simple  des  idées  de 
fauteur  équivaudra  au  jugement  le  mieux  motivé. 
M.  Johanneau  fait  venir  Tamyris  ou  Tomyris  de  itfpapoc  > 
G.  Tomb  XV.  —  Juillet  i  83o.  1 5 
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sacrificateur ;  parce  que  la  reine  de  ce  nom  remplit  les 

fonctions  de  sacrificateur  à  1  égard  de  Cyrus,  dont  elle  coupa 
la  tête.  Il  pense  que  Smerdis  pourrait  bien  dériver,  par  con- 
traction (syncope),  de  afiàpay^oç ,  émeraude,  ou  de  (x«pyn; ,  sot, 
insensé ,  en  changeant  g  en  d.  Il  forme  Maeotis,  de  poui,  sage- 
femme;  satrape,  de  la  particule  Ça,  beaucoup,  fort,  et  de  <fyà«, 
servir,  fuir;  E lissa  ou  Elisa,  autre  nom  de  Didon,  deêXw, 
errer,  fuir;  Hannon,  «peut-être  pour  Annon,»  de  oc  privatif  et 
de  voewv-voûv;  Belgium  de  ^Xi'y»,  par  métathèse;  Flamand,  à* 
fiamma;  sabbat,  de  aigu,  honorer,  adorer  (i);  Macchabées  de 
pagr)  et  ttoi;;  Pharnace  de  <potp(xaxi6; ,  empoisonneur,  en  chan- 
geant men  /i;  7Yta«  de  tîtôtj,  mamelle ,  nourrice;  Fergobret, 
de  epyou  TT^àroç,  forme  dorique  pour  irpôroç;  Armorique^  de 
àpu,oç ,  tf^/i,  u/ho/i  ,  et  de  àpcç ,  borne,  limite;  UxeUodunum ,  de 
tynXoç,  &iwf,  e/eW,  et  de  6vv  ou  ôtv,  monticule,  tertre ,  co/tow; 
Cordaques  (nom  d'un  peuple  de  l'Asie  mineure),  de  xep£oç,#w, 
ou  de  xip^w,  renard;  Xerxès,  de^ipaow,  ravager,  dévaster;  Apol- 
lon ,  de  àicoXXûwv  :  «  le  même  que  l'â/?£g  exterminateur»;  Barcas) 
de  ofpxoç>  ^ç/i  prince;  Annibal,  d'abord  de  otvviêoç,  impubère] 
ensuite ,  de  v^w,  être  prudent,  vigilant;  Asdrubal,  de  et  et 
GTpo&Xoç,  ou  de  «<jTpoêoX«op.flu  ;  etc.,  etc,  etc.»  —  Ainsi,  on  voit 
que  l'auteur  veut  à  toute  force  ramener  à  la  langue  grecque 
des  mots  orientaux  ou  celtiques ,  qui,  à  ce  titre,  y  sont  touNà- 
fait  étrangers.  Il  aurait  tout  aussi  bien  pu  trouver  dans  le  chi- 
nois, ou  dans  quelqu 'idiome  de  l'Océanie,  des  mots  qui  eus- 
sent ,  pour  la  forme ,  de  l'analogie  avec  ceux  dont  il  s'évertue 
à  chercher  l'origine. 

Ce  n'est  pas  tout  :  nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans 
annoncer  d'autres  découvertes  de  M.  Johanneau ,  qui  apprend 
à  ceux  qui  l'ignorent,  qu'il  y  a  identité  entre  Didon  et  Cérès, 
Crésus  et  Midas,  Josué  et  Hercule  Tyrien,  Bérénice  et  Ste- 
Véronique ,  Pygmalion  et  Hercule  (a).  Il  affirme  encore  que 
Moïse  est  le  même  que  Bacchus,  Osiris,  et  par  conséquent  le 

(x)  L'auteur  ajoute  que  le  mol  hébreu  (  rendu  an  latin  par  )  sabbt- 
tutn,  est  peut- être  le  mémo  que  i&ÎWalç-*£oç  ;  ignore-t-it  que  cfat  tout 
simplement  uue  latinisation  do  mot  hébreux  CnABiraj,  ç niait. 

(a)  La  note  où  Fauteur  identifie  ces  deux  personnages  ,  mérite  d'&ft 
transcrite,  ne  fût-ce  que  pour  sa  singularité:  «  Bygmalion,  fliroyi 
dunes,  et^aXoç  ,  «t  villosus;  ^oXXoç ,  vellus,  idem  est  ac  Hercules  y.ù&f 
itOYGÇ  ,  CHl  snnt  tfigraf  nates.  » 
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soleil.  Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  émis  cette  opinion.  Enfin  , 
nous  lisons  ailleurs  que  le  serpent  du  paradis  terrestre  n'est 
autre  que  le  dragon  du  jardin  des  Hespérides.  Ignorant  si  cette 
trouvaille  lui  appartient  en  propre,  nous  hésitons  à  lui  en  faire 
honneur.  W. 

168.  Lbctiones  ta  cm  if*.   Spécimen  secundum.  Scripsit  Dr 
Aug.  Wissatta.  In-4°  de  37  p.  Breslau,  18119;  Kupfer. 

169.  Deutsche  Sprachlebbe. — Grammaire  allemande;  par  leDT 
Ferdinand  Beceek.  a  vol.  in-8°.  Ier  vol.  Organisme  de  la 
langue ,  servant  d'introduction  à  la  grammaire,  xvi  et  367 
p.  Francfort  s.  1.  M.  1817;  Reinherz;  aevoI.  Grammaire, 
xxiv  et  43a  p.  av.  9  tableaux.  Ibid.,  1829;  Hermann. 

Dans  le  ier  vol.,  l'auteur  procède  à  ce  qu'il  appelle  l'exa- 
men physiologique  du  langage ,  en  le  considérant  sous  ses  rap- 
ports organiques  qu'il  définit  ainsi  :  si  l'on  envisage ,  dit-il ,  une 
langue  sous  les  deux  points  de  vue  logique  et  phonétique ,  on  y 
observe  deux  sortes  de  développemens,  le  premier  dans  les  rap- 
ports des  idées ,  et  le  second  dans  ceux  des  sons.  Or,  le  type  du 
développement  logique  est  le  résultat  des  lois  organiques  de  la 
pensée»  et  celui  du  développement  phonétique,  le  résultat  des 
lois  organiques  des  sons  ;  ainsi ,  chacun  de  ces  deux  élémens  de 
la  langue  doit  avoir  une  forme  organique  particulière.  C'est  là 
l'objet  de  tout  le  icr  vol.,  qui  est  divisé  en  4  parties  principa- 
les. La  ire  traite  de  l'organisme  du  langage  en  général;  la  ae, 
de  la  formation  organique  des  sons;  la  3e,  de  la  formation  or* 
ganique  des  mots ,  et  la  4%  de  la  formation  organique  de  la 
proposition. 

Le  2e  vol.  est  consacré  à  la  grammaire  proprement  dite,  dé- 
veloppée suivant  le  système  exposé  dans  le  ier.  Outre  l'intro- 
duction, ce  vol.  comprend  3  grandes  divisions  :  l'Étymologie, 
la  Syntaxe  et  l'Orthographe.  La  ire  division  ,  sous  le  titre  d'É- 
tymologie,  comprend  ce  que  les  grammairiens  nomment  com- 
munément lexicologie  ou  théorie  des  mots  considérés  isolément. 
Dans  cette  seconde  partie  de  son  ouvrage,  la  grammaire,  M. 
Becker  a  surtout  le  mérite  d'être  très-clair,  qualité  qu'ep  ne  lui 
reconnaît  pas  toujours  dans  le  ier  vol.  Toutefois  ce  défaut  de 
clarté  nous  a  paru  résulter  autant  du  caractère  particulier  de  la 
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langue  dans  laquelle  son  ouvrage  est  écrit,  que  de  la  nature 
même  du  sujet.  Les  tableaux  offrent  le  résumé  de  tout  ce  qui 
est  exposé  dans  chacune  des  divisions  du  2e  vol. 

170.  Fmesch  Blom-Koerke  bx  grymanik  fen  ytlycjle  Rtmkes. 
Corbeille  de  fleurs  frisonne,  ou  Choix  de  rimes  et  de  jolis 
vers;  par  R.  Windsma.  In-8°.,  56  p.  Snits,  i8a5;Holtkamp. 
(  Faderl.  Letterœffening. ,  décemb.  i8a5,  n°  XV,  p.  686.) 

Il  paraît  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  ne  manque  pas  de  dis- 
positions pour  faire  des  vers  dans  la  langue  et  suivant  la  ma- 
nière de  Gissbert.  Son  recueil  renferme  un  grand  nombre  de 
poésies  légères  qui  dénotent  de  la  verve  et  du  talent;  mais  nous 
devons  aussi  à  la  vérité  de  dire  qu'il  en  est  d'autres  dont  l'au- 
teur aurait  dû  faire  grâce  à  ses  lecteurs.  C.  R. 

1 7 1 .  De  Keapmen  fen  Venetien  en  Julius  César.  —  Le  marchand 
de  Venise,  et  Jules  César.  Deux  drames  de  J.Shakespeare, 
traduits  de  l'anglais  en  frison;  par  R.  Posthumu.  Un  vol. 
xxviii  et  a38  p.  gr.  in-8°.  Groningue,  1829;  Omkens.  {Va- 
derland.LetterœJf.  ;janvier  i83o,n°  1,  p.  1 1.) 

Une  traduction  en  langue  frisonne,  paraîtra  assurément  un 
phénomène  bizarre  à  quiconque  considérera  que  le  frison  n'est 
plus  parlé  que  par  les  gens  de  la  campagne  et  même  point  gé- 
néralement. L'auteur,  qui  depuis  plusieurs  années  manifeste  une 
grande  prédilection  pour  cette  langue ,  paraît  avoir  cédé  aux 
conseils  de  M.-Bowring,  lorsqu'il  a  entrepris  de  traduire  en 
frison  des  drames  de  Shakespeare. 

L'ouvrage  annoncé  par  le  journal  hollandais,  contient,  outre 
la  traduction  des  deux  drames  de  Shakespeare,  deux  pièces  de 
vers  adressées  ,  l'une  à  M.  E.  ^Ebinga  van  Humalda ,  et  l'autre 
au  voyageur  anglais  J.Bowring,  dont  nous  Venons  de  parler. 

Il  est  évident  que  l'auteur  n'a  entrepris  son  travail  que  dans 
un  but  de  pur  amusement;  car  de  quelle  utilité  pourrait  être 
aujourd'hui  une  connaissance  approfondie  du  frison  ?  La  traduc- 
tion passe  pour  assez  fidèle.  Cependant  on  y  a  décou- 
vert des  passages  qui  ne  rendent  pas  d'une  manière  assez  pré- 
cise le  texte  de  Shakespeare;  l'auteur  a  aussi  fait  usage  de  certaines 
locutions  qui  ne  sont  point  adoptées  par  l'usage  ;  néanmoins 
son  zèle  et  sa  patience  méritent  des  éloges.  Ç.  R. 
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17a.  Cause  e  ragioni  che  faïïno  classico  il  poema  di  Dante. 
— Causes  et  motifs  qui  font  du  poème  du  Dante  un  ouvrage 
classique.  Discours  académique  de  L.  A.  Toeleo.  26  p.  in-8°. 
Naples,  1828;  Criscuolo. 
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173.  àntiquities  of  àthenks,  etc.  —  Antiquités  d'Athènes, 
par  Stuart  et  Revett,  io°  partie,  avec  un  supplément  qui 
complète  le  tome  4e*  L'ouvrage  est  prêt  maintenant  à  être  li- 
vré "aux  souscripteurs.  Cet  ouvrage  se  compose  d'une  édition 
très-augmentée  des  trois  volumes  des  Antiquités  d'Athènes  de 
Revett,  avec  des  corrections  et  un  grand  nombre  de  notes 
explicatives  des  temples  et  des  antiquités  qui  sont  le  résultai 
des  recherches  les  plus  récentes;  par  W.  Kinpard,  éditeur; 
d'un  4e  volume,  intitulé  :  Antiquités  d'Athènes  et  autres  pla- 
ces de  la  Grèce ,  de  la  Sicile ,  etc.  Les  productions  réunies 
de  MM.  C.  R.  CockereJl,  W.  KiNNAEn,  T.  L.  Donaldson ,  W. 
Jenkins  et  W.  Railton,  architectes,  forment  un  supplément  aux 
volumes  précédens,  et  contiennent  des  sujets  originaux  d'un 
grand  intérêt  et  purement  relatifs  à  l'architecture  des  Grecs. 
Le  tout  forme  4  vol.  grand  in-folio ,  avec  plus  de  200  plan- 
ches; prix,  broché,  i5. 1.  st.  i5  sh.  Publié  par  Priestley  ano^ 
Weale.  Londres,  i83q. 

174.  Outxtnes  of  the  jEoina  mar blés. — Gravures  au  trait  des 
marbres  d'Égine,  dessinées  d'après  les  statues  qui  sont  à 
l'Institution  royale  de  Liverpool;  par  Edward  Lyon,  Moon, 
Boys  et  Graves.  Londres. 

Cest  avec  beaucoup  de  défiance ,  dit  M.  Lyon ,  dans  la  pré- 
face de  ce  livre ,  que  de  jeunes  écrivains  se  hazardent  à  pré- 
senter cette  notice  à  leurs  concitoyens  dans  l'espoir  de  répan- 
dre parmi  eux  quelqu'idée  de  ces  admirables  restes  de  l'art  an- 
tique. A6n  de  se  perfectionner  dans  son  art  comme  sculpteur,  il 
s'est  appliqué  longtemps  à  dessiner  les  rares  et  précieux  mo- 
dèles déposés  à  l'Institution  royale  de  Liverpool ,  avant  d'entre- 
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prendre  de  dessiner  les  statues  du  temple  de  Jupiter  Panhelle- 
nian ,  de  111e  d'Égine.  L'Institution  est  redevable  de  la  posses- 
sion de  ces  marbres  à  la  générosité  de  M.  Foster.  Tous  ceux  qui 
sont  capables  d'en  apprécier  la  valeur  lui  accorderont  leur  sin- 
cère reconnaissance. 

Les  gravures  au  trait  sont  au  nombre  de  quinze,  et  sont  des^ 
sinéesavec  beaucoup  de  précision  et  d'esprit.  Elles  sont  précé- 
dées de  courtes  notices  explicatives  des  figures,  et  par  deux 
planches  qui  donnent  les  détails  et  la  restauration  du  temple, 
d'après  les  mesures  et  les  observations  de  ceux  qui  l'ont  décou- 
vert, et  d'après  ses  ruines  actuelles.  (  London  literary  Gazette; 
ia  déc.  1829,  p.  811.) 

175.  DÉCOUVERTE  DE    PLUSIEURS'  MÉDAILLES,   URNES    ET    AUTRES 

débris  d'antiquités  rohaines,  en  Angleterre. 

L'éditeur  d'un  journal  des  comtés  du  Nord,  donne,  d'après  le 
Carlisle  Muséum  y  des  détails  surces  objets,  d'où  il  paraîtrait  que 
ce  lieu  avait  été  un  cimetière  romain  de  quel  qu'étendue.  Ces 
restes  intéressans  ont  été  découverts  pendant  le  cours  des  ex- 
cavations  qui  se  font  actuellement  afin  d'élargir  la  route  de  Lon- 
dres ,  à  un  endroit  appelé  Gallows-Hill ,  à  environ  un  demi 
mille  de  la  ville  de  Carlisle.  Une  petite  urne,  contenant  plu- 
sieurs médailles  bien  conservées,  y  est  aussi  mentionnée.  Parmi 
ces  médailles  il  y  en  a  quelques-unes  de  Faustine,  qui  sont 
très-belles.  L'éditeur  ajoute  :  «  Le  fond  de  l'urne  où  étaient  les 
médailles  d'argent,  atteste  une  opération  remarquable  d'une 
nature  chimique.  Elle  fait  voir  une  couche  d'un  beau  vernis 
vert,  provenant  évidemment  de  l'alliage  de  l'argent,  et  en  con- 
séquence l'argent  paraît  dans  sa  fraîcheur  et  exempt  de  tout  al- 
liage, les  médailles  n'ayant  à  leur  surface  qu'une  légère  appa- 
rence d'oxide  métallique.  Cette  belle,  tranquille  et  secrette  opé- 
ration de  la  nature  n'avait  pas  encore  été  connue  jusqu'ici,  ou 
fait  le  sujet  d'aucune  théorie.  Elle  mérite  à  coup  sûr  toute  l'at- 
tention des  chimistes,  des  naturalistes  et  des  antiquaires.  [Lon- 
don literary  Gazette;  9  janvier  i83o,  p.  29.) 

1 76.  Notice  archéologique  sur  le  pats  de  Caux  ;  par  M.  3f an- 
gon  de  Lalande.  (Mém.  delà  Société  des  antiquaires  de  Nor- 
mandie, Tom.  III,  p.  210.} 
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Les  habitans  du  pays  de  Caux  sont  désignés  par  César  sous 
le  nom  de  Caletes,  qui  paraît  provenir  de  Caletum,  ville  capi- 
tale de  la  contrée  avant  la  conquête  de  la  Gaule  par  les  Romains. 
Sous  la  domination  de  ce  peuple ,  les  Caletes  firent  d'abord 
partie  de  la  Gaule-Belgique,  et  sont  classés  par  César  (livre  VII, 
cL  8)  parmi  les  Armoricains.  Plus  tard ,  sous  Auguste ,  ils  fu- 
rent compris  dans  la  Gaule  lyonnaise ,  à  laquelle  ils  continuè- 
rent d'appartenir  jusqu'à  l'invasion  des  Francs.  On  croit  que 
César,  après  avoir  détruit  Caletum ,  fit  bâtir  un  castrum  sur  les 
ruines  de  cette  ville ,  et  qu'Auguste  fonda  dans  le  même  lieu 
une  autre  ville  qu'il  appela  Juliobona.  II  est  très-probable  que 
Lillebonne  occupe  le  terrain  où  elle  était  située.  En  effet ,  le  sol 
de  Lillebonne  abonde  en  précieux  débris  d'antiquités;  chaque 
jour  on  en  découvre  de  nouveaux.  Un  théâtre  et  trois  chaussées 
attestent  la  haute  importance  de  cette  ville  sous  les  premiers 
empereurs  romains.  W. 

177.  Troisième  mémoire  su*  les  thermes  antiques  de  la  ville 
de  Baye  ux;  par  M.  C.  £.  Lambert.  (Jlfé/n.  de  la  Société  dt$  an- 
tiquaires de  Normandie;  Tom.  II,  p.  146.) 

Les  découvertes  d'antiquités  faites  à  Bayeux  postérieurement 
à  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  offrent  des  éclaircissemens 
certains  sur  la  prétendue  salle  circulaire  décorée  du  nom  â'A- 
podyterium,  dans  le  plan  de  M.  Surville.  Cette  salle  est  tout 
simplement  un  corridor  circulaire,  où  les  derniers  venus  atten- 
daient que  -d'autres  sortissent  du  bain  pour  y  entrer.  Ou  recon- 
naît près  de  là  l'emplacement  de  Xzfrigida  lavatio  ou  natatio. 
Ce  lieu  était  sans  doute  décoré  de  colonnes;  un  fragment  de 
fût,  trouvé  dans  les  ruines,  ne  laisse  guère  d'incertitude  à  cet 
égard.  W. 

I78.   MOWUMENS    DES     GRANDS   MAITRES  DE    L'ORDRE     DE     SaIWT- 

Jban  de  Jérusalem  ,  ou  Vues  des  tombeaux  élevés  à  Jérusa- 
lem ,  à Ptolémaïs ,  à  Rhodes ,  à  Malte,  etc.;  accompagnées 
de  notices  historiques  sur  chacun  des  grands-maîtres ,  des 
inscriptions  gravées  sur  leurs  tombeaux ,  de  leurs  armoi- 
ries, etc.,  publiées  par  M.  le  vicomte  L.  F.  de  Villeneuvr- 
Bargemont.  3e,  4e  et  5e  livraisons ,  formant  le  tome  IIe. 
Paris,  18119;  Biaise  (Voyez  le  Bulletin ,  7e  section,  Tom.  XII, 
n°  111,  et  Tome  XIII,  n°  67). 
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Sous  le  magistère  de  "Vil lie rs  de  111  e- Adam,  successeur  de 
Carrette ,  les  Hospitaliers  essuyèrent  des  désastres  qu'ils  m; 
purent  réparer  de  long-temps.  En  i5aa,  la  redoutable  ville 
de  Rhodes,  après  six  mois  d'un  siège  terrible  et  meurtrier  ,  se 
rendit  à  Soliman ,  emperenr  des  Turcs ,  lequel  y  perdit  plus  de 
110,000  hommes,  tant  par  les  armes  que  parles  maladies.  Les 
chevaliers  avaient  possédé  cette  ville  ai3  ans.  L'île  de  Malte 
leur  fut  concédée  en  i5»4  »  par  Cha'ries-Quint ,  à  la  condition 
expresse  qu'ils  prêteraient  serment-  de  fidélité  à  l'empereur. 
Ainsi,  Tordrp,  qui  jusqu'alors  avait  toujours  été  libre  et  souve- 
rain, se  mit  en  quelque  sorte  sous  la  dépendance  d'un  prince: 
ce  qui  favorisa  l'arrogance  des  chevaliers  espagnols,  et  leur  in- 
spira l'orgueil  de  se  croire  supérieurs  à  leurs  égaux.  Villiers 
mourut  à  un  âge  assez  avancé.  Le  chagrin  que  lui  causèrent 
les  querelles  intestines  de  l'ordre  et  le  schisme  d'Angleterre 
achevèrent  de  ruiner  sa  santé,  que  les  malheurs.et  les  fatigues 
avaient  déjà  gravement  altérée  ,  et  ^conduisirent  au  tombeau 
en  i534.  Pierre  dn  Pont  et  Didier  de  Saint-Jaille  ,  ses  succes- 
seurs, ne  firent,  pour  ainsi  dire ,  que  passer  :  le  dernier  ne 
gouverna  même  l'Hôpital  que  8  mois,  étant  mort  en  i536,  à 
Montpellier. 

Jean  d'Omédès  (ou  Jehan  d'Homédès),  Espagnol,  fut  alors 
élu  grand-maître.  «  L'assemblée ,  dit  M.  de  Villeneuve  ,  en  fut 
consternée,  comme  par  un  pressentiment  fâchenx  de  l'avenir... 
Il  était  naturel  de  prévoir  qu'avec  lui  l'ambition ,  l'iniquité , 
l'avarice  ,  tous  les  détours  de  la  fourberie  espagnole  allaient  se 
partager  le  pouvoir  suprême.  »  Par  cette  élection,  Charles- 
Quint»  roi  d'Espagne,  devenait,  de  fait,  chef  de  l'ordre  et  vé- 
ritable souverain  de  Malte.  Toutes  les  craintes  conçues  à  l'avè- 
nement d'Omédès  se  réalisèrent  sous  son  magistère,  qui  ne  fut 
presque  qu'une  suite  de  fraudes  et  de  lâchetés. 

Nous  glisserons  sur  le  magistère  de  Claude  de  la  Sangle,  dont 
les  vertus  réparèrent  le  mal  qu'avaient  fait  les  vices  de  son  pré- 
décesseur, pour  nous  hâter  d'arriver  à  l'illustre  Jean  de  la  Va- 
lette, dont  le  mérite  éminent  et  les  exploits  guerriers  lui  valu- 
rent, en  i557,  l'unanimité  des  suffrages,  de  même  qu'ils  lui 
avaient  concilié  l'estime  générale  des  Hospitaliers  et  des  princes 
de  l'Europe.  .  Un  .de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  revoir  le 
procès  du  maréchal  de  Valier,  contre  qui  d'Omédès  avait  fait 
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prononcer  la  sentence  la  pi  us  inique.  L'innocence  da  condamné 
fui  publiquement  reconnue  ;  il  fut  réintégré  dans  tous  ses  hon- 
neurs,. 

Soliman,  que  des  plaintes  journalières  irritaient  contre  Tor- 
dre, fit  d'immenses  préparatifs  contre  Malte,  et  résolut  de  s'en 
rendre  maître  à  tout  prix ,  et  d'en  chasser  à  jamais  les  Hospi- 
taliers, comme  le  successeur  de  Bendoedar  les  avait  expulsés 
de  Margat,  en  ia85  ,  sons  le  magistère  de  Nicolas  Lorgues  ou 
L'Orgue  (i).  Le  1 8  mai    i565,    193  vaisseaux  turcs,  portant 
8,000  marins  et  38,ooo  soldats  de  débarquement,  parurent  de- 
vant l'île.  Les  Musulmans  obtinrent  d'abord  quelques  succès 
qui  accrurent  leur  ardeur  ,  et  inspirèrent  même  au  grand-maî- 
tre les  plus  vives  alarmes.  Le  siège  durait  depuis  vingt-trois 
jours ,  et  la  place  ,  vaillamment  défendue,  tenait  contre  les  ef- 
forts de  l'ennemi.  Motistapha  résolut  de  tenter  un  dernier  as- 
saut et  fit  battre  les  murailles  en  brèche  pendant  vingt-quatre 
heures  ,  puis  il  donna  le  signal.  Le  combat  fut  terrible;  toutes 
sortes  de  projectiles  et  de  matières  enflammées   furent  lancés 
sur  les  assaillans.  Enfin,  après  avoir  épuisé  toutes  les  ressour- 
ces du  courage  et  de  la  ruse,  les  Mahométans  furent  repoussés 
avec  la  honte  de  se  voir  vaincus  par  une  poignée  d'ennemis. 
Alors  le  général  turc  fit  entièrement  cerner  le  fort  Saint-Elme. 
Les  Hospitaliers  accoururent  sur  la  brèche,  les  blessés  même 
s'y  firent  porter.  Le  a3  juillet,  à  la  pointe  du  jour,  il  se  donna 
un  assaut  général;  le  carnage  fut  horrible.  Au  bout  de  quatre 
heures,  les  chrétiens  se  comptèrent,  et  virent  qu'ils  n'étaient 
que  60  contre  20,000.  Cette  extrême  infériorité ,  loin  de  les  dé- 
courager, ne  fit  que  les  enflammer  davantage;  accablés  par  le 
nombre  ils  périrent  tous.  Après  bien  des  combats  et  des  assauts 
meurtriers  où  la  Valette  paya  de  sa  personne,  et  qui  éclaircis- 
saient  d'une  manière  effrayante  la  petite  armée  des  chrétiens  , 
k  Mustapha,, perdant  enfin  l'espoir  de  prendre  la  place,  fit  rem- 
barquer le  reste  de  ses  troupes.  Délivré  de  la  crainte  de  l'en- 
nemi, le  grand-maître  songea  à  exécuter  un  dessein  qu'il  nour- 
rissait depuis  long-temps,  celui  de  bâtir  une  nouvelle  ville;  la 
première  pierre  en  fut  posée  le  28  mars  i566,  et  la  cité  La 

(1)  Il  faut  dire  Nicole   Le  Lorgne,    comme  nous  le  prouverons  pro- 
chainement par  une  de  ses  lettres  inédites.  C.  F. 
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Valette  se  construisit  rapidement.  Le  héros  dont  cette  ville 
avait  reçu  le  nom,  survécut  à  cette  fondation;  il  termina  en 
1 568  une  carrière  pleine  de  vertu  et  de  gloire. 

Après  la  mort  de  Pierre  de  Monti,  successeur  de  la  Valette, 
c'est-à-dire  depuis  l'année  1572  ,  l'histoire  de  Tordre  des  Hos- 
pitaliers n'offre  plus  que  de  loin  en  loin  l'intérêt  qui  s'attache 
toujours  aux  actions  nobles  et  généreuses,  au  courage  malheu- 
reux et  au  dévouement  héroïque.  Les  magistères  de  Wigna- 
court  (1601-1622),  de  Jean  de  Lascaris  (i636-i657),  de  Ni- 
colas Cotoner  (1 663- 1680),  de  Grégoire  Carafïa  (1680- 1690), 
d'Emmanuel  Pinto  (1741-177S),  présentent  des  événemens 
plus  on  moins  importans ,  et  des  faits  glorieux.  Les  idées  li- 
bérales qui  s'étaient  répandues  à  Malte  sous  Emmanuel  de  Bo- 
han  (17 75-1 797),  firent  de  nouveaux  progrès  sous  son  succes- 
seur Ferdinand  de  Hompesch  ,  homme  de  bien ,  mais  faible , 
irrésolu  et  inepte.  On  sait  avec  quelle  mollesse  fut  défendue, 
en  1798,  l'île  de  Malte  ,  dont  les  Français  s'emparèrent  pres- 
que sans  coup  férir.  Dès  lors  l'ordre  de  Saint-Jean- de -Jérusa- 
lem cessa  d'exister.  «Une  infâme  intrigue',  dit  M.  de  Ville- 
neuve, l'impéritie  du  chef,  suffirent  pour  l'anéantir  en  quel- 
ques heures.  »  Les  grands  événemens  qui,  à  cette  époque ,  agi- 
taient l'Europe ,  lui  permirent  à  peine  de  remarquer  celui-ci  : 
ce  ne  fut  qu'un  épisode  presqu 'inaperçu  de  Phisloire  de  la 
fin  du  dix-huitième  siècle.  Il  fallait  que  cet  ordre  tombât  tôt 
ou  tard  ;  car,  outre  qu'il  dégénérait  de  jour  en  jour,  l'enthou- 
siasme religieux  qui  en  faisait  toute  la  force  ,  n'était  plus  en 
harmonie  avec  la  tendance  des  esprits ,  alors  dirigés  vers  des 
intérêts  plus  positifs.  Quelques  personnes  éprises  des  idées  che- 
valeresques ,  des  mœurs  gothiques  et  de  la  barbarie  du  moyen 
âge ,  ont  pu  seules  regretter  une  institution  complètement  et 
irrévocablement  emportée  par  le  torrent  de  la  révolution 
française. 

A  Ferdinand  de  Hompesch,  mort  en  i8o5,  succéda  Paul  Ier, 
empereur  de  Russie ,  dont  le  caractère ,  digne  de  la  civilisa- 
tion des  douzième  et  treizième  siècles  ,  rappelait  assez  bien  les 
mœurs  du  temps ,  heureusement  passé ,  où  les  Arthur,  les 
Tristan ,  les  Lancelot  et  autres  preux ,  rompaient  des  lances 
contre  quiconque  avait  le  malheur  de  déplaire  à  leurs  dames. 
La  catastrophe  du  mois  de  mars  1801,  en  renversant  tous  les 
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projets  dé  Paul ,  détruisit  les  espérances  que  les  Hospitaliers 
avaient  fondées  sur  les  dispositions  de  ce  prince  à  leur  égard. 
Après  ia  mort  du  tzar,  le  magistère  fut  déféré  par  la  cour 
de  Rome  à  Jean  de  Tommasi,  qui  fixa  sa  résidence  à  Catane , 
en  Sicile.  Il  fut  le  71e  et  dernier  grand-maître,  et  mourut  le 
i3  juin  i8o5,  la  quatrième  année  de  son  commandement. 
Après  sa  mort ,  comme  l'assemblée  de  Tordre  n'était  pas  assez 
nombreuse  pour  procéder  à  une  élection  (la  majeure  partie  des 
chevaliers  se  trouvant  disséminés  sur  différens  points  de  l'Eu- 
rope), et  que  le  pape  croyait  ne  devoir  plus  s'attribuer  le  choix 
d  un  grand-maître ,  le  sacré  conseil  nomma  un  lieutenant  du 
magistère.  Guevera  Suardo»  élevé  à  cette  dignité  en  i8o5 ,  mou- 
rut en  181 3 ,  et  a  eu  jusqu'à  ce  jour  deux  successeurs  :  André 
di  Giovanni  Ccntellès ,  mort  en  18*1 ,  et  Antoine  Busca,  qui , 
à  ce  qu'il  parait ,  vivait  encore  au  moment  où  M.  de  Ville- 
neuve écrivait.  Tout  ce  que  l'auteur  nous  apprend  sur  ce  per- 
sonnage obscur ,  c'est  que ,  né  à  Milan ,  en  1767*  et  reçu  che- 
valier en  1 779  ,  il  devint  bailli  d'Arménie ,  et  qu'en  1 826  ,  il 
demanda  au  pape  Léon  XII  là  permission  d'établir  à  Ferra re 
la  maison  conventuelle  des  chevaliers.  «  Ici  se  borne ,  dit  l'au- 
teur ,  la  tâche  que  je  m'étais  imposée ,  de  retracer  les  princi  • 
paux  traits  de  ces  annales  fertiles  en  événemens  d'un  haut  in- 
térêt, et  de  chercher  à  arracher  à  l'oubli  des  mon u  mens  pres- 
que tous  empreints  de  souvenirs  glorieux ,  chers  à  la  France.  » 
La  cinquième  et  dernière  livraison  de  l'ouvrage  dont  nous 
avions  à  rendre  compte  renferme  les  notes  et  les  pièces  justifi- 
catives du  tome  second.  On  y  trouve  des  extraits  de  livres  es- 
times et  un  grand  nombre  de  lettres  de  personnages  éminens 
tels  que  Louis  XIV,  Anne  d'Autriche,  Hompesch,  Louis  XVIII, 
les  membres  du  Directoire,  Paul  Ier,  Pie  VII,  etc.;  ces  extraits 
et  ces  lettres ,  en  général  aussi  curieux  qu'intéressans ,  servent 
soit  à  l'explication  de  passages  jugés  par  l'auteur  susceptibles 
de  développement ,  soit  à  la  preuve  de  certaines  assertions  qu'il 
a  cru  devoir  justifier  en  rapportant  les  documens  authentiques 
qui  en  sont  la  source  et  le  fondement.  E.  C.  D.  A. 

179.   HlSTOIBE    BE    i/aECHITECTUEB    ET  DES    ARCHITECTES    ESPA- 
GNOLS; par  M.  Cean  Bermudez. 
On  vient  de  publier  à  Madrid  le  ier  volume  de  cette  histoire, 
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de  Cean  Bermudez,  homme  profondément  versé  dans  l'étude  des 
beauxi-arts  et  qui  a  consacré  toute  sa  vie  (il-  est  mort  en  1829) 
à  l'étude  de  l'archéologie  de  l'Espagne.  Le  mérite  de  Fauteur 
étant  universellement  reconnu  dans  son  pays,  et  son  objet 
étant  national  et  patriotique ,  le  roi  Ferdinand  lui  a  envoyé 
20,000  fr.  pour  l'indemniser  en  partie  des  dépenses  de  sa  pu- 
blication, qui  aura  4  volumes  et  qui  embrassera  l'histoire  de 
l'architecture  espagnole,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours.  L'Espagne ,  en  effet ,  est  un  pays  bien  fait  pour 
attirer  l'attention  et  exciter  l'intérêt  des  amis  des  beaux-arts. 
Successivement  occupée  par  les  Phéniciens,  les  Carthaginois, 
les  Romains  et  Les  Arabes,  elle  renferme  des  monument»  de  la 
domination  de  toutes  ces  nations  si  différentes  d'origine ,  de 
langage  et  de  mœurs.  Depuis  le  quinzième  siècle  et  pendant  la 
période  de  la  puissance  monarchique ,  les  arts  ont  fait  de  grandi 
progrès ,  et  ont  laissé  le  sceau  de  la  grandeur  dans  des  produc 
tions  magnifiques  d'architecture  qui  sont  l'admiration  des  con- 
naisseurs et  dont  les  Espagnols  sont  fiers  ajuste  titre.  (London 
and  Paris  observer ,  i3  juin  i83o,  p.  38a.) 

180.  Second  mémoire  sur  les  anciens  châteaux  du  départe- 
ment de  la  Manche;  par  M.  de  Gerville  (Mémoir.dela 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  Topa.  II,  p.  18 3.) 

Ce  mémoire,  fort  étendu,  renferme  une  foule  de  choses  qui 
intéressent  exclusivement  les  familles  normandes  auxquelles 
appartiennent  ou  ont  appartenu  les  manoirs  ici  décrits.  On  y 
trouve  cependant  quelques  faits  qui  se  rattachent  plus  ou  moins 
directement  à  l'histoire  de  France  et  d'Angleterre ,  et  notam- 
ment à  la  conquête  de  cette  dernière  contrée  par  les  Normands. 
L'auteur  nous  semble  attacher  beaucoup  trop  d'importance  à 
ces  restes  des  temps  féodaux ,  à  des  masures  qui  ne  rappellent 
que  la  barbarie  du  moyen  âge,  nullement  rachetée  par  dessou- 
venirs historiques  dignes  d'être  transmis  à  la  postérité.      W. 

181.  Notice  sur  une  inscription  arabe. 

Depuis  plusieurs  années  on  avait  fait  le  dessin  de  l'inscrip- 
tion gravée  sur  le  pan  de  la  housse  de  rhyppogriffe  de  bronze 
existant  à  Pise.  Ce  dessin  avait  été  envoyé  à  plusieurs  sa  vans 
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orientalistes-européens;  mais  comme  il  avait  été  exécuté  par 
un  homme  peu  intelligent ,  ces  savans  n'en  purent  pas  déchif- 
frer un  seul  mot. 

Le  professeur  Lanci  qui  eu  avait  une  copie ,  s'étant  aperçu 
que  l'inscription  n'avait  été  qu'imparfaitement  reproduite,  se 
mit  à  corriger  le  dessin ,  et  parvint  ainsi  à  la  lire.  Mais  il  ne 
publia  pas  son  travail  parce  qu'il  voulut  d'abord  voir  l'original. 
Dans  ce  but  il  se  rendit  deux  fois  à  Pise,  où  ,  aidé  par  M.  La- 
sinio,  il  vérifia  l'inscription  sur  l'hyppogriffe ,  et  reconnut  la 
justesse  des  corrections  qu'il  avait  faites. 

Cette  inscription  est  arabe  eu fi que ,  dans  le  genre  de  l'écri- 
ture ornée,  que  les  Arabes  nororaaient  Tamurea ,  d'après  les 
observations  que  M.  Lanci  a  déjà  publiées,  en  sorte  que  son  vé- 
ritable caractère  est  eufique-tamuréen.  M.  Lanci  en  publiera 
bientôt  un  Joe  sémite,  ainsi  que  d'autres  monumens  du  même 
genre,  et  alors  il  exprimera  son  opinion  sur  l'époque  du  mo- 
nument, sur  le  pays  d'où  il  a  été  apporté ,  sur  la  forme  de  cet 
animal  fabuleux,  ainsi  .que  sur  les  formes  d'autres  animaux 
gravés  sur  le  dos  et  sur  les  cuisses  de  rhyppogriffe. 

Les  caractères  de  l'inscription  sont  très-beaux  et  très-nets.; 
quant  au  sens  des  mots,  il  est  tout-à-fait  conforme  aux  inscrip- 
tions rapportées  par  M.  Reinaud ,  dans  son  recueil  de  monu- 
mens arabes,  persans  et  turcs,  Tom.  II,  p.  410  et  suiv.  Voici 
l'inscription  de  Pise,  avec  une  traduction  française: 
«  Baracat  Camelat  va-Néàmat  sciamelat  va- 
Gbebtat  camelat  va  -  Sa  lama  t  dayemat  va  - 
Mat  camelat  va  -  Saadat  va  -  Omdat  le  -  Sahébihi.  » 
Ce  qui  signifie  en  français  : 

a  Bénédiction  complète  et  grâce  générale 
Béatitude  parfaite  et  paix  continuelle , 
Santé  parfaite  et  bonheur  et  vigueur 

Au  propriétaire.  »  C.  R. 

182.  Observation  sur  deux  inscriptions  romaines,  publiées 
dans  le  Bulletin.  (Allgemeine  Schulzeétung ,  octobre  1828, 
n°n8.) 

En  1828 ,  cah.  5,  p.  377,  le  Bulletin  a  publié  une  inscription 
romaine  inscrite  sur  une  pierre  milliaire  ou  une  borne,  en  Wa- 
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lachie.  La  Gazette  générale  scholaire  pense  que  l'inscription  a 

été  mal  copiée  ,  et  qu'il  faut  lire  ainsi  qu'il  suit  : 

AEL.    IHP.    CfSARI 
DIVI    TRAJANI    PARTS 
FILIO   DIVI   NERVA 
NEPOTI    TRAJANO 
HADRIANO    AUG.    P.    P. 
PONTIF1CI    MAX1MO 
TRIB.    POTESTATIS 
XX    COS.    III.    ANTIUS    R. 
FlNUS    INTER    MO  ES  OS 
ET    THRACIiE   FINES 
POSUIT. 

Dans  la  même  année,  cah.  6,  p.  a39,  le  Bulletin  a  tiré  des 
,  Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires ,  Tom.  VII,  Tin-4 
script  ion  suivante  trouvée  à  Metz: 

GENIO 
C    AUR.    MATERN. 
PREF.    STAT.    Q.   G.    X. 
CATHIRIG.    DELFICUS 

CL1ENS. 

L'explication  donnée  dans  les  Mémoires  des  antiquaires  ne 
satisfait  pas  le  rédacteur  de  la  Gazette  scholaire  ;  il  interprète 
l'inscription  ainsi  qu'il  suit  :  Genio  C.  Aurelii  Materai  prœfccd 
statorum ,  quœttoris  centonariorum  rnunicipii  Cathirigum,  Del- 
ficus  cliens.  La  Gazette  voit  dans  le  mot  Cathirigura,  ia  vérita- 
ble orthographe  et  prononciation  du  nom  du  peuple  gaulois 
que  César  appelle  Caturiges.  Si  l'interprétation  est  bonne ,  nous 
y  apprenons  que  Cathiriges  était  un  municipe  romain.  D. 

i83.  Scelta  d'iscrizioni  moderne  in  LINGUA  IT  ALI  an  a.  — 
Choix  d'inscriptions  modernes  en  langue  italienne;  par  le 
comte  Mamiani.  i  vol.  in-ia.  Pesaro,  1829;  Nobili.  (Anto- 
logia  ;  juin  1 829,  p.  1  a  1 .) 

Dans  une  introduction,  l'auteur  de  cet  ouvrage  cherche  à 
réfuter  ceux  qui  prétendent  que  l'on  ne  doit  faire  usage  que 
d'épigraphes  latines.  Si ,  dit-il ,  les  fauteurs  de  l'épigraphie  la- 
tine veulent  se  défendre  en  mettant  en  avant  l'ancien neté  et 
l'universalité  de  l'usage  des  inscriptions  latines,  nous  leur  op- 
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poserons  un  usage  plus  ancien  et  plus  universel  encore ,  un 
usage  pratiqué  dans  tous  les  lieux  et  par  tous  les  peuples;  et 
assurément  nos  adversaires  ne  prétendent  pas  qu'ils  suivent 
l'usage  des  Romains  et  des  Grecs  ;  car  les  Romains  et  les  Grecs 
écrivaient  dans  leur  langue  comme  les  Égyptiens  et  les  Cbal- 
déens,  et  tous  les  peuples  en  un  mot  qui  ont  connu  l'art  de 
perpétuer  le  souvenir  des  faits  et  des  événemens  par  des  in- 
scriptions sur  le  marbre  et  sur  le  bronze. 

Que  Ton  ne  s'imagine  point ,  ajoute  l'auteur,  que  l'épigraphie 
italienne  soit  toute  moderne.  Il  existe  des  inscriptions  vulgaires 
de  tous  les  siècles  à  partir  du  2e  siècle  de  l'ère  chrétienne ,  et 
le  savant  Manuzzi  publiera  bientôt  un  traité  sur  cette  matière. 
Mais  abstraction  faite  de  l'usage ,  les  amateurs  des  épigraphes 
latines  n'ont 41  s  pas  à  lutter  contre  une  foule  de  difficultés?  Le 
latin  leur  fournira-t-il  les  mots  nécessaires  pour  exprimer  net- 
tement les  coutumes  civiles  et  religieuses  du  moyen-âge  et  des 
temps  modernes?  Et  lors  même  qu'ils  parviendraient  à  vaincre 
ces  obstacles ,  quelle  utilité  résulterait  de  leurs  travaux?  Dans 
les  arts ,  l'originalité  des  créations  et  les  perfectîonnemens  font 
éprouver  un  noble  plaisir.  Mais  comment  les  hommes  dont 
nous  parlons,  pourraient-ils  éprouver  ce  plaisir,  eux  qui  ne 
sauraient  s'écarter  un  moment  de  l'imitation  scrupuleuse  des 
marbres  anciens,  sans  encourir  le  reproche  d'hérésie? 

Deux  objections  sont  faites  contre  le  système  de  l'auteur.  On 
prétend  que  la  langue  italienne  ne  peut  devenir  épigraphiqtie 
parce  qu'elle  manque  de  la  gravité  et  de  la  concision  du  latin  , 
et  parce  que  l'on  n'a  pas  de  principes  certains  pour  composer 
des  inscriptions  italiennes. 

L'auteur  réfute  la  première  en  disant  qu'elle  conduirait  à  des 
conséquences  absurdes;  car  si  elle  était  vraie,  il  serait  désor- 
mais impossible  de  composer  des  discours  ou  des  poèmes  ita- 
liens ,  puisque  l'on  n'atteindra  jamais  le  nerf  et  l'abondance  de 
l'éloquence  de  Cicéron,  ni  l'harmonie  savante  et  variée  de 
Virgile. 

Il  répond  à  la  seconde  objection ,  que  les  Italiens  sont  en  ce 
moment  dans  la  même  position  que  ceux  qui,  chez  les  Grecs  et 
les  Latins,  ont  fait  les  premières  épigraphes,  et  dont  le  style  était 
loin  de  la  perfection. Les  Italiens  auraient  même  l'avantage  de 
pouvoir  suivre  les  modèles  de  l'antiquité,  sans  compter  que  le 
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traité  de  Morcelli,  sur  les  inscriptions  latines,  doit  être  consi- 
déré, du  moins  pour  les  principes  généraux,  comme  un  guide 
sûr  en  matière  d'épigraphes»  italiennes. 

Enfin ,  l'auteur  désirerait  qu'une  académie  d'Italie  examinât 
et  jugeât  les  inscriptions  italiennes ,  afin  que  l'art  se  fortifiât  de 
plus  en  plus.  C.  R. 

184.  Notice  sur  les  collections  numismatiques  de  feu  M. P. 
F.  J.  Gossellin;  par  M.  Raoul-Rochette.  In-8°.  Paris,  i83o; 
Bonnafous-Lavialle,  commissaire-priseur,  rue  des  Jeûneurs, 
n°   i3. 

La  vente  publique  des  médailles  de  feu  Gossellin,  aura  lieu 
le  17  janvier  prochain.  Les  médailles  seront  divisées  par  lots; 
il  sera  distribué  à  l'exposition  publique  une  feuille  qui  indi-  ' 
quera  l'ordre  de  la  vente  par  numéros;  les  médailles  romaines 
impériales  ne  formeront  qu'un  seul  lot.  La  célébrité  des  col- 
lections formées  avec  un  soin  particulier  et  durant  de  longues 
années ,  par  M.  Gossellin ,  nous  engage  à  publier  en  entier  la 
notice  descriptive  des  pièces  les  plus  rares ,  telle  que  M.  Raoul- 
Rochette  l'a  rédigée  :  elle  fera  connaître  aux  savans  des  mé- 
dailles inédites,  d'un  grand  prix  et  d'un  grand  intérêt  histo- 
rique ou  polaeographique.  Celte  partie  descriptive  est  précédée 
d'un  avertissement  relatif  à  l'origine  des  collections  formées 
par  M.  Gossellin,  et  aux  vues  particulières  qui,  daus  l'intérêt 
surtout  de  la  paléographie  grecque,  le  dirigèrent  dans  ses  re- 
cherches. 

Collections  numismatiques  de  M.  P.  F.  J.  Gossellin. 

Médailles  ew  on.  2  Doriques,  avec  le  type  de  l'Archer  ten- 
dant un  arc. 

1  beau  Statère  d'or,  avec  une  tête  de  Chèvre  pour  type,  et  au 
revers*  le  carré  creux ,  informe.  Fabrique  primitive. 

16  Monnaies  d'or  ou  d'électrum,  d'époques  différentes ,  de 
types  variés ,  de  fabrique  asiatique. 

1  petit  Statère  d'or,  de  Cyzique ,  avec  la  tête  de  Lion. 

1  Flan  d'or. 

J'ajoute  ici  la  simple  indication  de  huit  Doriques  d'argent, 
au  type  ordinaire  de  V Archer,  de  fabrique  primitive,  de  forme 
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ovak  et  globuleuse,  et  celle  d'une  Dariçue  de  grand  nodule, 
et  de  fabrique  plus  récente,  avec  le  Roi  dans  un  char,  et,  au 
revers,  la  Galère.  Pièce  peu  commune,  et  de  bonne  conser- 
vation. 

GRÈCE  EUROPÉENNE.  —  Égine.  a4  Médailles,  toutes 
primitives,  et  de  fabriques  variées  ;  quelques-unes  avec  la  Tor- 
tue de  mer y  le  plus  grand  nombre  avec  la  Tortue  de  terre,  d'au- 
tres avec  des  contre-marques;  une,  d'Une  forme  toute  particu- 
lière, et  sans  doute  unique,  le  flan  oblong,  avec  une  espèce 
d'appendice  frappé  d'une  contre-marque ,  offrant  l'aspect  d'un 
second  Ban  attaché  à  l'autre  par  un  accident  de  roounoyage» 
Pièce  curieuse  sous  le  rapport  de  la  fabrication. . 

Quelques  autres  Monnaies  à' Égine,  du  plus  petit  module,  et 
de  fabrique  primitive,  aussi  d'argent,  avec  Tortues  fie  mer  et  de 
terre. 

Plusieurs  Monnaies  de  la  même  ville,  çn  bronze ,  de  beHe  fa- 
brique, avec  le  carré  creux;  quelques-unes  portant  les  lettres 
M  et  NO;  une  avec  les  lettres  Air  ;  une  autre  avec  les  lettres 
AIR  Pièces  assez  rares,  et  généralement  d'une  belle  conserva- 
tion. 

Thèses,  ou  Béotib  en  général.  Une  douzaine  de  Pièces  de 
nodules  différens ,  la  plupart  de  fabrique  ancienne,  et  de  plus, 
deux  Médaillons  de  Thèbes,  de  style  primitif,  avec  l'aire  en 
creux,  au  revers  du  Bouclier,  etc.  Deux  pièces  très-remar* 
quables  sous  le  rapport  paléographique. 

ÀTHiwEs.  f  Tétradrachme  de  fabrique  ancienne,  avec  le 
carré  creux. 

Locjubus  offONTimus.  a  Médaillons,  un  desquels,  de  belle 
conservation  et  de  beau  style,  est  surtout  remarquable  par  la 
lettre  intiale  \9  gravée  dans  le  champ,  au  revers; 

A.MPHIPOJMS  de  Macédoine.  Un  superbe  Médaillon,  d'un  style 
et  d'une  conservation  qui  placent  cette  médaille,  déjà  rare  par 
elle-même,  à  la  tête  de  tous  les  monumens  numismatiques 
connus. 

Lxtk  de  Macédoine.  Douze  Médaillons,  dont  la  plupart  de 
brique  ancienne  ou  primitive.  Une  de  ces  monnaies,  avec  le 
»ême  type ,  mais  d'un,  très-beau  style ,  pourrait  être  attribuée 
à  Thasos;  d'autres  sont  rapportées  aux  Orreschii  de  Macé- 
doine, d'après  l'analogie  ou  l'identité  du  type, qui  paraît  avoir 
G.  Tome  XV.  —Juillet  i83o.  16 
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été  corormrff  à  quelques  villes  011  peuples  <Je  cette  partie  de  la 
Macédoine.  Du  reste,  le  sujeldeoe  type  lestencbre  inconnu, 
et  l*époque  certaine',  aussi -bien  que  la  patrie  primitive  de  cette 
classe  de  monnaies  grecques,  très- intéressantes  par  le  style, 
est  restée  jusqu'ici  un  problème  numismatique* 

Néapolis  de  Macédoine.  2  Médaillons  d'argent,  dont  un 
fourré,  sans  compter  un  troisième  dont  l'authenticité  pourrait 
donner  lieu  à-quelques  doutés.     ;         ^     *•  '  v 

ÏNCfcRtVifrES  de  Macédoine.  Une  petite  Monnaie  attribuée 
précédemment  à  Âegœ;  deux  antres ,  qui  pourraient  être  don- 
nées à  Pâusanias;  '    :    '' 

Abdère,  1  Médaillé  de  petit  module,  de  fabrique  et  de  con- 
servation ordinaires; 

ÀfcAHTHE.  2  Médaillons,  Pun  rie  fabrique  très-ancienne,  l'autre 
de  belle  fabrique  et  du  plus  beau  style,  avec  les  lettres  AAI, 
initiales  du  nom  de  magistrat,  écrit  en  entier  M&2  011  1 
AAEëtoS,  sur  d'autres  médaillons  connus  d'Acanthe. 

M akowée.  r  Médaillon  d'assez  belle  conservation  ;  sans 
tïompter  quelques  autres  Médailles  des  peuples  de  la  Grèce  on 
des  îles ,  trop  communes  pour  être  indiquées  autrement  que 
par  leor  -nom,  telles  que  celles  de  la  Phocide,  &4rgo*,  etc., 
parmi  lesquelles  ou  distinguera  seulement  deux  Médaillons  de 
DyrfOéhùim,  d'ancienne  fabriqué;  an  de  Cnàsse^  ûe  Crète, arec 
le  type  du  Labyrinthe  +  et  un  autre  de  Lyttùs ,  de  Crète. 

GRÈCE  ASIATIQUE.  —  Nous  n'avons  guère  à  citer,  parmi 
les  monnaies  appartenant  à  la  Grèce  Asiatique,  que  les  pièces 
suivantes  : 

I.  Médaillon;  de  Glàzomèhbs.;  au  type  orttomuVe  èa  Sanglier 
ailé.  •••••!«..  ..'.••«  i 

1  idem  de  Câmï&a  ,*  de  fabrique  meienve,  sans  légende. 
ïidemAe€ntMi  d'jEolie ,  avec  la  moitié  de  Ckevai. 
idem  delcos,  de  fabrique  ancienne*  et  une  autre  Médaille , 
de  petit  module  et  de  mène  fabrique.  > 

1  idem  de  Phasélis  de  Lycie. 

Et  sift  Médailles  incertaines  de  la  Giucos,  avec  des  types 
variés*.  -  ■    *.-    •        •.•...'•     m  ■      ■). .  -     - 

GlLANDB-tGR&CE< ••*-  C'est  surtout  dans  cette  partie;  de  fa 
numismatique  grecque,  généralement  si  riche  ék»  monnaies  pa- 
léographiques ,  que  le  Choix  de1  Médaiiéesgrvafutsàe'to.  Go*- 
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seilio  se  recommande  à  l'attention  des  amateurs.  Noos  indique* 

rons  presque  toutes  les  pièces  qui  s'y  trouvent ,  appartenant  à 
la  Grande-Grèce  et  à  la  Sicife ,  en  insistant  sur  celles  qui  offrent 
quelques  particularités  nouvelles ,  et  nous  les  décrirons  dans 
l'ordre  alphabétique.  ... 

Cmjlowia.  Cinq  Médaillons.,  de  fabriqué  primitive,  dont 
çtfotodeÇrès~beife  conservation  ;  le  cinquième,  moins  précieux 
sons  ce  rapport ,  est  peut-être  encore  plus  remarquable,  en  ce 
qu'il  est  fourré,  et  qu'il  atteste  ainsi  l'existence  de  cette  pratique 
familière  aux  .faussaires ,  de  l'antiquité,  dès  une  époque  très- 
voisine  sans  doute  de  la  naissance  de  l'art  monétaire.  Sut*  trois 
de  ces  Médaillons,  la  petite  figuré  qui  se  voit  au-dessus  du 
bras  gauche  étendu  de  la. figure  principale,  porte  dans  chaque 
main  un  rameau  parfaitement  distinct;  particularité  qu'il  est* 
assez  rare  de  trouver,  sur  ces  médailles ,  aussi  nettement  ex- 
primée qu'elle  Test  ici. 

a  de  moyen  module,  de  fabrique  primitive,  dont  une  offre 
un  Oiseau,  figuré  en  relief,  du  côté  du  type  en  creux.  Cette  me» 
daiileesfcr.einarqnajïle  par  le  rapport  d'an  de  ses  types  avec 
f oiseau  figuré  au  revers  de  quelques  monnaies  primitive»  de 
Crotone;  ce  qui  vient  à  l'appui  des  traditions  historiques  sui- 
vant lesquelles  Cauionia  aurait  reçu  une  colonie  de  Crotone, 
Voyez  mon  Histoire  crit.  de  VÉtabliss.  des  Colon,  grecq.,  III, 
i8q-qo. 

CioToim.  Trois  Médaillons  de  fabrique  primitive,  avec  le 
Trépied  en  relief  d'un  côté ,  et  en  creux  de  l'autre,  d'un  style 
et  d'une  conservation  qui  n'ont  rien  de  remarquable. 

a  de  module  ordinaire,  avec  le  même  type  en  relief,  et  au  re- 
vers, un  Oiseau* volant^  les  ailes  éployées ,  figuré  en  creux. 

1  de  même' module  et  de  même  type ,  mais  où  se  lit  ,'du  côté 
du  Trépied  en  relief,  la  légende  divisée  en  a  lignes  et  en  vieux 
caractère*  :  opo-tow,  et  où  ¥  oiseau  en  creux  «a  te  plumage 
figuré  par  des  globules  saillans.  Cette  médaille  Ires-rare,  et, 
peut-être  môme  unique,  trèsncemarquable  aussi  par  les  parti- 
cularités mon^tanTBsqu'jeUe  présente,  a  été  gravée  dans,  Coi*- 
vragede  M.  Miouwet,  pi.  LX,  n°  1  <•.-.•    >  : 

1  de  même  module,  avec  te  type  ordinaire,  en  relief  d 'un 
côté,  et  «n-  creux  de  Vautre,  mais  oùf  Ja  légende  entière; 
CPOTONy  disposée  sur  une  seule  ligne,  offre  l'omicron  et 
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l'oméga  figurés  sous' une  forme  qui  ne  s'est  encore  produite. sur 
aucun  monument  numismatique.  Cette  Médaille,  que  j'ai  citée 
dans  mes  Lettres  à  lord  Aberdeen,  p.  117  ,  où  elle  est  gravée, 
pi.  I ,  «°  5,  est  unique,  à  ma  connaissance.  Elle  est  gravée  anssi 
dans  l'ouvrage  de  M.  Mionnet,  pi.  LVIII,  n°  4. 

Sderaoyen  module,  de  fabrique  primitive,  avec  le  type  ordi- 
naire et  les  lettres  ftPO,  sans  aucune  particularité  qui  mérite 
d'être  indiquée,  si  ce  n'est  la  conservation,  qui  laisse  bien  peu 
de  chose  à  désirer. 

MÉTAPOttTE.  Quatre  de  petit  module,  de  fabrique  primitive, 
avec  un  Bucrarte  en  creux,  et  au  revers,  un  Épi  on  Grain 
d'orge;  l'inscription  est:  META  direct  du  rétrograde  et  en 
a- lignes.  Sur  l'une  de  ces  Monnaies,  le  grain  d'orge  y figuré  en 
creux ,  est  placé  entre  deux  globules.  Trois  sont  gravées  daos 
l'ouvrage  de  M.  Mionnet,  pi.  LX ,  n°*  4 ,5  et  7. 

3  Médaillons  de  fabrique  primitive,  dont  un  remarquable 
pat  sa  conversation  et  par  la  légende  META;  un:  autre,  de  con- 
servation ordinaire ,  mais  où  là  formé  des  lettres  de  l'inscrip- 
tion META  offre  un  caractère  paléograpfaiquje  plus  prononcé. 
(Les  deux  mots  en  vieux  grec.  ) 

1  de  m  oduie .  ordinal  re ,  fourrée. 

1  de  même  module,  de  très-belle  fabrique,  avec  la  tête  de 
Cérésy-k  gauche;  au  revers,  Y  Épi  et  la  légende  META;  aussi 
fourrée. 

PosiDONfA.  Quatre  Médaillons  de  fabrique  primitive,  tous 
avec  des  particularités,  différentes,  et  de  très-belle  conserva- 
tion ,  dont  un  offrant  la  légende  Mon  (sic),  et  le  type  du  revers 
en  creux,  avec  des  détails  saillans,  et  les  lettres  IIOM  ,  en  re- 
lief; et  un  autre,  remarquable  par  la  forme  carrée  de  l'omicron 
en  relief,  laquelle  contraste  avec  la  forme  arrondie  de  la  même 
lettre,  du  côté  du  type  en  creux.  Cette  rare  et  curieuse  mé- 
daille est  gravée  dans  mes  lettrés  à  lord  Jberdeen,  pi.  I» 
n°8. 

1  de  moyen  module,  de  fabrique  primitive,. avec  le  type  ordi* 
naire  en  relief  dans  le  creux,  et  les  lettres  IIOM,  et  au  revers, 
le  même  type  en  creux,  avec  4  lettres  en  relief .  Cette  médaille, 
que  je  crois  unique  de  ce  module,  a  été  gravée  dans  l'ouvrage 
de  M.  Mionnet,  pi.  LIX,  n°  6 ,  et  Mw  Gossellin  en  a  fait  l'objet 
d'une*  note,  insérée  à  la  fin  du  tom.  IV,  p«  417,  de  mon  Histoire 
des  colonies  grecques  ;  elle  a  été  reproduite  dans  l'atlas  de  M. 
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Micaji,  pi.  LX,  n°  vm ,  à  la  suite  de  trois  autres  monnaies  pri- 
mitives de  Posidonia,  offrant  les  mêmes  particularités,  nuis 
toutes  trois  de  grand  module ,  pi.  LVIII,  n°*  i,  11  etiu;  ces 
médailles  avaient  été  déjà  publiées  dans  l'ouvrage  du  P.  Paoli, 
tav.  LXII,  n»  1,  a  et  9.  L'opinion  des  antiquaires  n'est  pas  en- 
core fixée  sur  la  signification  des  4  lettres  du  revers,  et  l'attri- 
bution à  Phi  s  tu  lis  qu'on  en  a  voulu  tirer,  et  vers  laquelle  sem- 
blait pencher  M.  Gossellin  lui-même,  est  sujette  à  bien  des  dif- 
ficultés. Ce  qui  est  constant ,  c'est  que  les  petites  monnaies  si 
communes,  avec  la  légende  osque  de  Phistulis 9  ne  se  trouvent 
pas  exclusivement,  comme  le  croyait  M.  Gossellin,  sur  l'em- 
placement de  l'antique  Posidonia ,  et  que  la  localité  moderne 
où  elles  se  montrent  avec  le  plus  d'abondance ,  est»  celle  de 
Sanf-Agaia  de'  Gotki,  où  la  géographie  ancienne  place  une 
ville  de  Plisiia.  C'est  un  renseignement  que  je  dois  à  ML  le  mar- 
quis de  Santangelo,  de  Naples,  qui  a  réuni  dans  sa  belle  col* 
lectiou   de  médailles  de  la  Grande-Grèce  une  suite  considé- 
rable de  ces  petites  monnaies  osques  de  Phistulis  y  provenant 
toutes  de  la  localité  indiquée  plus  haut;  et  en  attendant  que 
les  sa  vans  se  mettent  d'accord  sur  la  véritable  patrie  de  ces 
monnaies,  qu*on  rencontre  presque  partout  dans  la  Campanîe, 
ce  renseignement  ne  sera  peut-être  pas  inutile  à  consigner  ici. 

4  de  module  ordinaire,  de  fabrique  ancienne ,  tant  soit  peu 
globuleuse,  on  du  moins  assez  épaisse,  dont  une  offrant,  du 
coté  de  la  figure  de  Neptune,  les  lettres  IlOME*.. ,  et  du  côté 
du  Bœuf  en  marche,  à  gauche,  les  lettres  «02E1AA  (rétrograde);  et 
une  autre,  de  belle  fabrique  du  second  âge,  avec  l'inscription 
IIOMEIAA  répétée  de  chaque  côté,  et  parfaitement  conservée]. 

Rhkgium.  1  de  moyen  module,  avec  la  tête  de  Lion  ttefiiçe  ; 
au  revers,  partie  antérieure  de  Bœuf,  à  gauche,  et  la  légende 
RECINON  ;  médaille  rare ,  à,  cause  du  nom  de  la  ville  écrit;  de 
cette  manière,  au  lieu  de  l'ethnique  PKClNOSj  euPECJPNON, 
qui  est  l'inscription  ordinaire.  Je  Tai  publiée,  Lentes  à  fard 
àberdeen,  pi.  I,  n°  3,  p.  83. 

1  Médaillon  de  fabrique  et  de  conservation-  ordinaires.  Fi- 
gure debout  dans  un  bige ,  à  droite  ;  au  revers,  Lièvre  en  course, 
lu  même  côté,  avec  la  légende RECINON  (en  vieux  caractère), 
«rite  de  droite  à  gauche.  '  .  * 

1  Médaillon  de  belle  fabrique  et  de  conservation  parfaite , 
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offrant  la  tête  d'ApoUan  laurée,  k  droite,  avec  là  lége 

PHCINÛN,  un  peu  défectueuse,  par  défaut, du  flan;  au  rev^j 

la  tête  de  Lion  de  face,  du  plus  haut  relief.  [La  fin  auprocft 

cahier.) 

i85.  Di  un  decreto,  etc.  —  Mémoire  sur  un  décret  de  ] 
nage  et  de  clientelie,  et  sur  quelques  autres  antiquités  < 
Sardaigne;  par  le  professeur  C.  Gazzeba,  membre  se 
taire  adjoint  de  l'Acad.  roy.  de  Turin.  In- 4*  avec  3  gra 
planches.  Turin,  i83o;  imp.  royale.  (Suite  etfin.Yoy.su^ 
Tom.  XV,  n°8  35et  xia).  ^ 

A  l'occasion  de  cette  réunion  de  tous  les  décrets  d'hospil 
li té,  dans  le  «avant  mémoire  de  M.  Gazzera,  je  reviendi^ 
sur  un  monument  du  même  genre  déjà  connu,  et  sur  lequel 
m'a.  semblé  que  les  recherches  du  savant  académicien  de  Tut  C 
pouvaient  répandre  un  jour  nouveau.  Je  veux  parler  dë| 
Tessère  en  bronze  trouvée  à  Tunis  dans  le  dernier  siècle ,  etpr 
blié&  par  Ameilhoti  dans  le  XLIXe  volume  des  mémoires  r" 
l'Académie  des  Belles-Lettres ,  page  Soi.  J'enjoins  ici  un^l 
simiie  pris  sur  le. monument  même  que  j'ai  sous  lés  yei 
(Voyez  la  planche  Partie  A.);  A 

Cette  table  de  bronze  a  été  coupée  en.deux  portions ,  et  celr 
qui  nous  reste  porte  très-lisiblement  ce  qui,  dans  l'inscrip 
tion  suivante ,  est  figuré  eu  lettres  capitales;  • 
C.  POMPONI/  us  accipit 

HOOTITIVM  TESSERAi  '  inque  hospitis  a 

SINATtJ.  POPVLOQUE.  CV&      ùbitàno.  pfo 
EÏVS,  STUDIO  BENIFICIEIS.     ptfblicitus 
PREIVATIMQUE;  C.  POMPO        -  uium  podterosque 
EIVS.  PATRONUM.  SIBEI.  PO      sterisque  suis  # 

QVOM.  fiOSPITALE.  TESSER\A.  eooptaverunt.  I 

HlMILCONIS.  F.  ZENTVC 
5VFETES.  MVTHVNIVM.  HI 
MILCATONIS.  F.  BARIC.  H 
AMMICARIS.  F*  ZECENOR. 
AMMICARIS.  F.  LILVA.  MI 
ACT.  A.  D.  VI.  K.  MAI.  C.  CjESAR 

Les  mots    en    lettres   minuscules,  ;qui    terminent  chaqu* 
ligne,  sont  les  restitutions  proposées  par  Ameilhon,  et  il  est 
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certain  qu'elles  complètent  les  (Jeux  phrase*  qui  nous  ap~ 
prennent  q^un  ,C.PoiB9ji^aiM^r^ÇQi|:u|i^  tessère  d  noàpitalité 
du  sénat  et  du  peuple  de  CuruMs,  *ilte. d'Afrique»  et  qu'à 
cause  de  ses  bienfaits  envers  les  habitant  de  ce  lieu,  ila  l'ont 
choisi  lui  et  ses  descendais  pour  leur  patron  et  pour  celui  de 
leurs  descendant,  Ameilbou  n'a  rien  dit  sur  .la  suite  de  r*n~ 
scription  où  se. lisaient  les  noms  des  magistrats  et  des  citoyens 
qui  avaient  concouru  à  cet  acte  de  la  cité,  de  Curubès  t  il  reste 
donc  à  remplir  cette  lacune  et  à  se  fixer  sur  la  véritable  date 
i  de  l'acte,  inscrite  à  la  i3e  et  dernière  ligne  du  monument. 

Mais  on  peut  faire  remarquer,  au  sujet  de  ces  restitutions  , 
i°que  la  ire  ligne  de  l'inscription  devait  contenir  le  surplus 
des  qualifications  onomastique*  de  Caïus  Pomponius  f  afin  que 
la  clarté  et  la  précision  nécessaires  dans  un  acte  public  et  au- 
thentique, tel  que  celui-ci ,  pussent  prévenir  toute  équivoque^ 
sur  l'identité  de  l'individu  en  faveur  de  qui  le  décret  d'hospita- 
lité et  de  patronage  avait  été. porté  par  la  cité  de  Curubes;  on. 
peut  voir,  dans  les  décrets  analogues  à  celui-ci, que  ces  dénomi- 
nations sont  complétées  le  plus  possible,  que  le  nom  du  patron 
est  toujours  accompagné  de  son  prénom,  de  son  surnom»  de 
ceux  de  son  pè*e  et  même  de  son  grand-père ,  et  de  l'explica- 
tion de  ses  titres  et  fonctions  dans  l'État  (1),  et  en  n'ajoutant 
rien  aux  mots  C.  Pomponius  de  la  tessère  de  Tunis,  Ameilhon 
bous  semCle  avoir  omis,  dans  sa  restitution,  un  des  points 
les  plus  essentiels  d'une  inscription  de  ce  genre  ;  ?°  dans  la 
%t  ligne  »  sa  restitution  ne  donne  qu'un  pléonasme ,  en  ajou^ 
buthospùis  à  hospùium  qui  est  sur  le  bronze, et  en  proposant 
de  lire  hospùium  Tesseramque  hospitis  (vocipù).  Aucune  in* 
scription  de  ce  genre  ne  justifie  ce  redoublement,  dans  la 
même  ligne,. de  l'idée  hospùium  oxx  hospes ;  on  lit  partout, 
au  contraire ,  hospitiurn  fccù  ou  fecerunt  cum.....;  hospùium 
clientelamqw fyçit>...j  Ttss&ram  hospitalem  xmm  eo  fècerunt....  ; 
Ç.  Aradius  hospùium  wniciùamque  fecit  cum  online,  etc.  (a). 
Hospitiurn  et  hospes  ne  peuvent  se  trouver  ensemble  ;  3°  les 
10,  lettres  ajoutées  à  la  3e  ligne  ne  peuvent  pas  suffire  si  la  5e 
doit  en  contenir  i5,  et  l'aspect  du  monument  démontre  que 
les  lignes,  les  mots  et  les  lettres  y  sont  serrés  de  manière  qu'il 

(i)  Décrets  rapporté»  par  M.  {Jatzera ,  naméroté*  I ,  Il  t  V  T  etc. 

(a)  Ibidem ,  n01 1 ,  UI,,V ,  XXI ,  XXII ,  XXIV. 
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n'y  eut  pas  dévide  dais  te  champ  de  l'inscription;  il  en  est  de 
même  de  la  4e  ligne  à  laquelle  Ameiihm  n'ajoute  non  plus  que 
10  lettres;  5°  enfin ,  il  manque  après  la  »e  phrase  le  mot  éga- 
rant ou  legati,  ou  la  formule  faciendum  curaverunt,  qoi  se 
trouvent  l'un  ou  l'autre  dans  toutes  les  inscriptions  de  pa- 
tronage, immédiatement  avant  les  noms  des  magistrats  et 
des  citoyens  auteurs  de  la  proposition  du  décret,  ou  députés 
pour  le  présenter  au  patron  élu.  L'omission  de  cette  formule 
usitée,  sans  exception,  doit  donc  être  réparée  dans  la  restitu- 
tion de  la  tessere  de  Tunis. 

Pour  tous  ces  motifs,  j'ai  essayé  de  nouveau  cette  restitu- 
tion entière ,  guidé  par  les  monumens  non-seulement  du  mèroe 
genre,  mais  encore  plus  spécialement  par  cinq  d'entre  ceux  qui 
appartiennent,  comme  notre  tessère,  à  des  villes  d'Afrique, 
et  dont  trois  sont  d'époques  qui  diffèrent  de  io  à  la  ans  seu-  j 
lement  de  celle  du  monument  qui  nous  occupe. 

Il  a  été  destiné  à  consacrer  deux  faits  principaux  dépen- 
dans  l'un  de  l'autre  :  i°  qu'un  Caïus  Pomponitts  a  fait  un  j 
traité  d'hospitalité  avec  le  peuple  et  le  sénat  de  la  ville  de  Cu- 
rubes  ;  a°  qu'à  cause  de  son  affection  et  de  ses  bienfaits  envers 
tous  et  chacun  des  citoyens  de  cette  ville ,  ils  ont  choisi  pour  | 
leur  patron  et  pour  celui  de  leurs  descendans,  ce  même  C. 
Pomponius  el;  ses  descendans.  Viennent  ensuite  les  noms  des 
deux  Suffètes  et  des  citoyens  députés  pour  présenter  ce  décret 
à  Pomponius,  et  enfin  1  à  la  dernière  ligne,  la  date  même  du 
décret  par  le  jour  du  mois  et  les  noms  des  consuls  de  Tannée. 
Peut  être  le  texte  qui  suit  se  rapprochera-t-il  assez  du  texte 
primitif  du  monument. 

i  c.  P0]vrP0Niv«s  a  f.  gratfs 

a  HOSPITIVM.  TESSERAMÇfE  FEC1T  QVOM 

3  SENÀTV.  POPVLOQVE.  CVKVBITANO  PROQFE 

4  EIVS.  STVDIO.  BEMFICIEIS  QVE  BVBL1CITVS 

5  PREIVATIMQVE.C.  POMPOtf 1 FM  POSTE ROSQFE 

6  EIVS.  PATRONVM.  SIBEL  VOSTERISQFE  SVE1S 

7  QVOM,  HOSPITALE.  TESSERA  COOPT.  FAC.  C.  CELER 

8  HIMILCOTSIS.  F.  ZENTVG.  BALITRONIS.  F. 

9  SVFETES.  MVTHVNIVM.  YLIMILIS.  F.  MFTHFNBdL 
io  MILCATONIS.  F.  BARIC.  HIMILJS.  F.  1DDIBAL 

H  AMMICARIS.  F.  ZECENOR.  HANN&NIS.  F,  HAWO. 
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1»  AMMICARIS.  F.  LILVA.  MILCHATON1S.  F.  LEG. 
1 3ACT;  A.  D.  VI.  K.  MAI.  C.  CjES  AR£.  L.  MMIL.  PAVLO  CO.SS- 

Les  restitutions  que  je  propose  sont  fondées  sur  les  considé- 
rations suivantes  :  x°  à  la  ir*  ligne  j'ai  complété  les  dénomi- 
nations du  patron  de  Curubes  par  des  noms  supposés ,  ce  C. 
Pomponius  ne  pouvant  être  reconnu  parmi' ceux  qui  ont  été 
cités  dans  l'histoire  et  les  monumens  ;  je  n'ai  eu  qu'une  seule 
attention ,  c'est  de  n'adopter  aucun  des  surnoms  des  Pompo- 
nius qui  y  sont  nommés  :  en  agissant  différemment ,  j'aurais 
attribué  à  un  C.  Pomponius  un  monument  qui  ne  lui  appar- 
tiendrait vraisemblablement  pas  ;  a°  la  restitution  ajoutée  à  la 
6e  ligne  est  obligée,  Ameilhon  l'avait  très-bien  reconnu;  cette 
restitution  contient  x3  lettres  ;  elle  nous  donne  le  nombre,  très- 
approximatif  de  celles  que  la  restitution  des  autres  lignes 
exige  aussi;  or,  sur  les  12  lignes  du  texte  même  de  l'inscrip- 
tion, 5  de  ma  restitution  ont  tout  juste'  1 3  lettres;  5  autres  en 
ont  14 ;  une  seule  12;  une  autre,  la  onzième,  où  un  nom 
propre  peut  être  facilement  inséré,  en  a  i5,  et  la  dernière  16; 
mais  celle-ci  est  plus  longue  que  les  précédentes  dans  le  monu- 
ment même. 

3°  A  la  7*  ligne  le  complément  du  sens  a  exigé  les  abrévia- 
tions qu'on  y  remarque;  Coopt.  pour  cooptavemnt ,  terme  enr 
quelque  sorte  sacramentel  dans  tous  les  décrets  d'élection  de 
patronage  :  F.  C.  pour  faciundum  coeraveruni,  comme  on  le 
Ht  dans  le  décret  du  Pagus  Gurzensis  en  Afrique  (1),  le  plus 
analogue  pour  le  temps ,  le  lieu  et  l'orthographe ,  avec  celui  de 
Tunis.  Tous  les  autres  mots  qui  font  partie  des  restitutions 
sont  également  tirés  de  monumens  semblables. 

Le  texte  des  lignes  8,  9,  10,  11,  12,  doit  renfermer  le  no» 
des  magistrats  sous  lesquels  fut  rendu  ce  décret ,  et  les  noms 
des  citoyens  qui  le  proposèrent  devant  le  sénat  et  le  peuple 
de  Curubôs,  ou  qui  furent,  en  qualité  de  legati,  chargés  d'en 
suivre  l'effet.  Le  motSurETBS  qui  commence  la  9e  ligne  montre 
que  deux  magistrats  de  cet  ordre  étaient  nommés  dans  l'in- 
scription ;  on  n'en  trouve  qu'un  seul  de  présent  à  chacun  de  5 
autres  décrets  semblables  émanés    des   villes   d'Afrique  (a). 

(0  Marini,  Fratelli  Arvali,  pag..78a ,  et  c°  Ier  à  la  suite  dn  mémoire 
de  M.  Gaasera. 

W  Voytt  le»  d«Cf  ets  numérotés  I ,  IV ,  V ,  VI  et  Vil  de  la  coUestiou 
w  M.  Gazsera. 
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Quant  aux  noms  des  legati,  Ameifhon  a  dit,  avec  toute  raison, 
que  des  noms  propres  ne  peuvent  se  suppléer,  et  aucun  mo- 
nument, aucun  écrivain ,  ne  noua  permet  de  te  laite  ici  avec 
certitu<te  ;  nous  avons  donc  rempli  ces  lacunes  avec  des  noms 
qui  n'ont  d'autre  mérite  que  celui  de  convenir,  par  le  nombre 
des  lettres,  à  l'espace  de  la, lacune,  et  d'avoir  été  tirés  d'autres 
décrets  d'Afrique,  qui  y  comme  le  décret  de  Curubes,  ne  con- 
tient ,  dans  cette  partie,  que  des  noms  puniques*  II  est,  toute- 
fois, une  observation  que  nous  ne  devons  point. passer  60us  si- 
lence; d'après  uotre  restitution ,  le  nombre  des  legati  auprès 
de  Roiuponius  serait  de  sept,  et  ce  nombre  n'est  dans  aucun 
autre  décret  d'Afrique  aussi. considérable;  il  est  vrai  aussi  que 
deux  suffètes  de  Curubes  sont  indiquée  dans  notre  tessère;  qae 
nous  n'en  avons  trouvé  ailleurs  qu'au  seul  de  nommé  en  pa- 
reille occasion ,  et  ce  nombre  de  suffètes  et  de  legati  destinés  à 
G.  Pomponius  ferait  supposer  seulement,  de  la  part  du  sénat  et 
du  peuple  de  Curuhes,  le  désir  de  rendre  à  leur  patron  des 
honneurs  extraordinaires.  Ce  nombre  de  legati  serait  toutefois 
diminué  de  trois  a«  moins  si  les  mots  BABJC,  ZECENOR, 
LILVA,  qu'on  lit  aux  lignés  10 ,  n  et  12,  après  les  3  sigtes  F., 
étaient,  des  noms  de  lieux  et  nos  pas  des  noms  propres  d'homme 
comme  nous  le  supposons  :  on  voit ,  en  effet ,  nommés  sur  des 
décrets  semblables  (n°  1  àvn,  Gazzera,  pag.   73  à  79),  Am- 
miçar  MilchatOnis  F.  Cynasyn.i  Boncar  Azzrubalis  F.  Mthogur- 
sensu»  Azzrubal  &ufes  AnnohaUs  F.  Agdibil ;,..».  i  Ammicaris  F. 
4gdibU7  et  ces  mots  Cynasyn,  jEthogursensis  et.Agdibil  indi- 
quent indubitablement  la  patrie  des  individus  auxquels  ils  s'ap- 
pliquent. De  même  les  mots  8&riç  t  Zecenor  et  LÀtoa  qui  sont 
à  la  même  place  dans  la  3e  phrase  de  notre  tessère,  indiquent 
très«probablement  des  noms  de  lieux,  toutefois  si  oubliés  que 
nous  n'en  avons  trouvé  aucune  trace  nulle  part 

.Reste  la  daté  du  décret  ;  elle  est  du.  a§  avril  de  l'année  de 
Rome  où  un  Caius  César  fut  consul»  Anteilhon  a  hésifé  entre 
G  Jules  César,  C  César ,  fils  d'Agrtppa  et  de  Julie  fille  d'Au- 
guste ,  et  l'empereur  Caligula.  Jules  César  peut  être  exclu  de 
cette  liste,  puisque  les  monumens  ne  nous  le  montrent  nulle 
part  sous» la, seule  dénomination  de  C»sar.  On  le  désigne  ton- 
jours  par  les  noms  de  Caius  Julius  Caesar.  Cependant  l'ortho- 
graphe de  notre  tessère  où  Ton  lit  Qnom,  bénéficie?'*,  prvzvatim, 
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siba,  rapproche  le  monument  d'une  époque  plus  voisine  du  dic- 
tateur que  de  Galigula.  Les  trois  décrets  relatifs  a  des  villes  d'A- 
frique,  rapportés  par  M.  Gazzera  sous  les  a°8  1%  IV*  et  Ve 
, d'après  Maryri  et  Gruter,  sont  de  doux  époques  différentes,  le 
n°  Ier  de  l'a*  ia  avant  l'ère  chrétienne,  et  les  n°*  IVe  et  Ve  de 
l'an  iQ  de  la  même  ère.  Dans  le  içr,  l'orthographe  est  absolu* 
ment  la  même  que  celle  de  notre  tessère ,  on  y  lit  40009 'pour 
cum,  poster eîs ,  sueis ,  faciundum  coeraverunt(i}>  Dans- les  deux 
autres,  au  contraire/  l'orthographe  latine  est  celle  des  temps 
postérieurs  aux  premières  années  de  l'empire ,  celle  qui  a  été 
généralement  en  usage  depuis  :  notre  tessère,  sous  ce  rapport, 
se  rapproche  donc  de  l'époque  du  n*  Ier  qui  est  de  l'an  1  a  avant 
1ère  chrétienne ,  elle  est  donc  aussi  antérieure  aux  n°*  IV*  et  Ve 
qui  sont  de  l'air  10  de  la  même  ère ,  conséquemment  d'an  temps 
intermédiaire  dans  cet  intervalle»  ce  sera  donc,  peut-être ,  avec 
toute  raison  qu'on  pourra; reconnaître  dans  le  C.  Caesar  de  notre 
tessère ,  le  Caius  Catsar,  petit-fils  d'Auguste,  qui  fut  consul  avec 
L.  JLmilius  Paulas  Tan  i*r  de  l'ère  chrétienne»  Telle  est  l'opi- 
nion que  nous  avons  adoptée  pour  la  restitution  de  la  dernière 
ligne  de  notre  Tessère  :  la  véritable  date  serait  donc  le  i5  avril 
de  l'an  7S4  de  Rome,  Ier  de  J.-C.      . 

Nous  terminerons  cet  article  par  trois  observations  relatives 
à  la  constitution  matérielle  du  monument  : 

i°  Dans  tous  les  autres  du  même  genre ,  la  date  par  les  noms 
des  consuls  est  à  la  première  ligne  ;  dans  le  nôtre ,  elle  est  à  la 
dernière. 

a0  Dans  tous  les"  autres  décrets  analogues ,  c'est  la  cité  qui 
élit  d'abord  le  patron ,  et  celui-ci  qui  accepte  la  clientelle  et 
ptomet  sa  protection  ;  dans  la  tessère  dé  Tunis,  Gains  Pompa* 
mus  fait  d'abord  son  traité  d'hospitalité  avec  le  sénat  et  le  peuple 
de  Curubes,  et  la  cité  l'élit  ensuite  pour  son  patron.      -  ; 

3°  Il  en  résulte  que  nôtre  tablette  de  brbnfce  était  tout  àwla- 
fois  une  Tessère  d'hospitalité  et  de  patronndge,  et  seulement 
l'extraà  portatif  du  décret  proprement  dit  qui  avait  réglé  ces 
fingagemens  réciproques  entre  la  cité  de  Curubes  et  Caius  Pom- 

(0  Je  ne  fais  pas  remarquer  le  mot  Sinatu,  3*  ligne;  il  y  a  sur  le 
bronze  I  pour  E  ;  mais  par  un  oubli  du  graveur,  la  place  des  trois  traita 
horizontaux  de  1*E  existent  évidemment  sur  l'original.  Tai  donc  écrit 
SENATU  dans  ma  transartptiop. 
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ponias.  Cette  tablette  avait  été  soigneusement  coupée  en  deui 
moitiés;  Tune  était  yraisemblement  déposée  dans  les  archives 
de  la  cité;  et  l'autre, celle  que  le  hazard  nous  a  conservée,  a  du 
rester  à  l'usage  de  C.  Pompon  Lis  et  de  ses  héritiers  pour  l'ex- 
hiber au  besoin  aux  magistrats  des  Curnbites.  C.  Pomponius,  et 
chacun  de  ses  descendans,  en  arrivant  à  Curubes,  pouvait  dire 
comme  l'Hannon  de  Plaute  : 

Deum  hospitalem  ac  tesseram  mecum  fero. 

(Act.  v,  s.  i,  v.  a5). 
Dans  ce  même  drame  latin ,  Agorastocles  et  Hannon  se  recon- 
naissent comme  appartenant  à  deux  familles  liées' par  les  eaga- 
gemens  d'une  réciproque  hospitalité  :  Si  tu  es  le  fils  d'Antida- 
mas,  dit  Hannon,  et  si  tu  veux  vérifier  notre  tessère  d'hospita- 
lité, voici  la  mienne  que  j'ai  apportée.  Soit ,  montre-la ,  répond 
Agorastocles  ;  oui ,  elle  est  bien  semblable  ;  j'ai  la  mienne  (  ou  I 
ma  moitié)  chez  moi.— -Salut,  mille  fois  salut,  ô  mon  cher  hôte! 
s'écrie  alors  Hannon,  ton  père,  oui,  ton  père  Antidamas  fut 
mon  hôte ,  et  voilà  ma  tessère  d'hospitalité  avec  lui  (i). 

Sans  nul  doutePlaute  fait  ici  allusion  à  une  tessère  absolument 
semblable  à  celle  qui  est  le  sujet  de  nos  observations  ,  et  les 
acteurs  qui  jouaient  sur  le  théâtre  de  Rome  les  deux  person- 
nages, Hannon  et  Agorastocles,  devaient  avoir  dans  leurs  mains, 
sur  la  scène ,  une  tablette  semblable  à  celle  de  bronze  que  nous 
venons  d'essayer  d'expliquer  plus  complètement.  C.  F. 

186.  Antiquités  mexicaines;  par  Augustin  Aguo.  {Traduction 
du  Prospectus  publié  à  Londres.) 

De  tous  les  objets  divers  des  recherches  sur  l'antiquité ,  au- 
cun n'a  été  moins  exploré,  et  par  conséquent  aussi  peu  expli- 
qué que  ceux  qui  ont  rapport  aux  moeurs,  aux  coutumes,  aux 
arts  et  à  la  religion  de  l'ancien  Mexique.  Les  conquérans  de  ce 
vaste  empire,  afin  d'effacer  dans  les  générations  futures  toute  idée 
de  la  religion  de  leurs  prédécesseurs,  et  tout  sentiment  d'orgueil 

(i)  AG.  Antidamœ  gnatom  me  esse  (  Aadii  ).  HA.  Si  ita  est ,  Tesseram 
Gonferre  si  vis  hospitalem,  eccam  attoli. 
AG.  Agedam  hue  ostende.  Est  par  probe.  Nam  habeo  domi. 
HA.  O  mi  hospes  salve  raultnm.  Nam  mihi  tnaspater , 
Pater  tans  ergo,  hospes  Antidamas  fait  : 
Hœc  mihi  hospitalis  Tessera  eu  m  illo  fait. 
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national  ou  d'indépendance ,  détruisirent  ou  mutilèrent,  autant 
qu'il  fut  en  eux,  les  archives  de  son  histoire  et  les  monumens 
de  sa  grandeur.  La  même  politique  barbare  qui  hâta  cette  oeu- 
vre de  destruction,  avait  empêché  jusqu'ici  toute  recherche  de 
ces  antiquités  mexicaines,  dont  1  étonnante  magnificence  avait 
défié  la  main  du  dévastateur,  ou  dont  quelqu'accident  ou  quel- 
qu'abri  avait  encore  préservé  l'existence.  Les  sujets  seuls  du  roi 
d'Espagne  engagés  dans  des  relations  commerciales ,  ou  ceux 
qui  tenaient  des  emplois  du  gouvernement ,  pouvaient  pénétrer 
au  Mexique ,  tandis  qu'il  était  sévèrement  défendu  de  rien  pu- 
blier de  ce  qui  aurait  pu  éclairer  sur  l'histoire  et. les  antiquités 
des  premiers  possesseurs.  De  là ,  les  anciens  Mexicains  ont  été 
considérés,  excepté  par  leurs  conquérons ,  plutôt  comme  des 
tribus  de  sauvages  non  civilisés,  que  comme  un  peuple  qui 
avait  cultivé  laborieusement  et  avec  succès  et  les  sciences  et  les 
arts;  qui  avait  une  religion  et  des  lois  ;  et  qui  était  avancé  dans 
ces  coutumes  et  ces  institutions  qui  signalent  l'existence  des  so- 
ciétés policées. 

Telle  a  été  la  sentence  extraordinaire  à  laquelle  a  été  con- 
damnée la  grandeur  du  Mexique.  Les  antiquités  de  l'Egypte 
ont  été  pendant  des  siècles  familières  an  monde  ;  ses  sculptures, 
'  ses  peintures,  ses  hiéroglyphes,  ainsi  que  les  débris  vénérables 
de  ses  temples  et  de  ses  palais,  n'ont  jamais  été  cachés  aux  re- 
cherches des  voyageurs.  Tandis  que  les  diverses  collections  de 
documens  que  l'indu  strie  avait  accumulés  pendant  ce  temps,  et 
que  les  sa  vans  avaient  déchiffrés,  avaient  jeté  un- vif  éclat  sur 
l'histoire  et  les  débris  de  ce  pays  autrefois  si  célèbre  :  combien 
fc  sort  du  Mexique  a*  été  différent.  Il  reste  peu  de  traces  de  son 
premier  état ,  encore  sont-elles  imparfaites ,  et  ce  que  Ton  en 
donne  sous  le  nom  d'histoire,  n'est  guère  qu'un  roman;  tandis 
que  l'opinion  trop  dominante  qu'aucune  nouvelle  source  de 
renseignement  n'est  ouverte  aux  recherches  des  antiquaires, 
est  parvenue  à  ralentir  les  progrés  ultérieurs  de  toutes  recher- 
ches sur  cet  intéressant  sujet. 

Les  collections  comparativement  en  petit  nombre  des  hiéro- 
glyphes mexicains  qui  existent  encore  sont  tellement  éparses 
dans  toute  l'Europe ,  que  l'étude  la  plus  persévérante  et  la  col- 
lation des  divers  manuscrits  n'ont  pu  encore  parvenir  à  en  pé- 
nétrer le  sens;  et  quoiqu'ils  aient  été  conservés  avec  le  soin  le 
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plu*  actif  et  le  plus  scrupuleux ,  Us  ont  parfois  été  regardés 
comme  des  objets  d'une  curiosité  insignifiante. 

Le  savant  Baron  de  Humboldt,  dans  son  célèbre  ouvrage 
sur  les  monumens  de  l'Amérique  du  Sud ,  exprime  ses  regrets 
de  oe  que-  ses  possesseurs  respectifs  couronnés  et  instruits 
n'aient  rien  publié  sur  ces  restes  précieux.  Il  fait  remarquer  que 
l'Angleterre  ne  fournit  aucun  renseignement  ;  et  tous  ceux  qui 
ont  écrit  sur  l'histoire  et  les  antiquités  du  Mexique  semblent 
avoir  ignoré  qu'il  existât  auoun  document  à  ce  sujet  dans  ce 
pays.  Le  Dr  Robertson  dit  dans  son  Histoire  de  l'Amérique: 
(Vol.  ij>  Note  35.)  *  Le  seul  échantillon  d'art,  sur  lequel  on  ne 
puisse  élever  aucun  doute ,  que  je  connaisse  dans  la  Grande- 
Bretagne,  est  une  qoupe  de  très-bel  or,  que  Ton  dit  avoir  apparte- 
nue à  iBpontezuma  ;  elle  fut  achetée  par  Edouard ,  comte  d'Ox- 
ford, lorsqu'il  se  trouvait  à  Gadix  avec  la  flotte  sous  son  com- 
mandement, et  elle  appartient  maintenant  à  son  petit  fife  lord 
Archer.  » 

Depuis  long-temps,  l'attention  de  M.  Aglio  a  été  absorbée 
par  ses  -  recherches  sur  les  antiquités  mexicaines,  et  elles  n'ont 
servi  qu'à  fortifier  sa  conviction  que  sans  la  réunion  des  archi- 
ves du  ^Mexique  qui  existent  encore,  de  ses  hiéroglyphes  et  do- 
cumëns  en  tous  genres ,  on  ne  pourra  surmonter  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  l'éclaircissement  de  ce  point  historique.  Cet 
objet  se  trouve  maintenant  réalisé  par  l'ouvrage  proposé.  Les 
manuscrits  du  Vatican,  et  la  bibliothèque  Éodleienne,  les  hié- 
roglyphes de  Dresde  et  de  Vienne,  pourront  s'éclaircir,  s'ex- 
pliquer et  se  déchiffrer  les  uns  pav  les  autres.  Jusqu'iciV  il  avait 
été  impossible  de  consulter  aucun  de  ces  utiles  documebs,  dont 
une  page*e.  trouvait  à  Berlin  et  l'autre  à  Oxford;  cette  difficulté 
n'existe  plus.  » 

Cet  ouvrage. est.  entrepris  d'après  la  volonté  expresse  de 
l'honorable  lord  vicomte  '  Kingsborough.  Use  poursuit  sous  ses 
auspices  immédiats  y  et,  grâce  au  patronage  de  ce  seigneur, 
cette  magnifique  collection  est  complète.  Entr'autres  doc u mens 
intére&aus  et  précieux  f  elle  contient  les  copies-  de  : 

La  collection  de  Mendosa,  conservée  dans  la  bibliothèque 
Bodkienne  à  Oxfords 


i 
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Le  Codex  Telleriano-Remeusis,  à  la  bibl.  du  Roi  à  Paris  j  les 
manuscrits  mexicains,  à  la  bibl.  du  Vatican. 

Fac-similé  d'une  suite  de  peintures  hiéroglyphiques  mexi- 
caines, également  à  la  bibl.  du  Vatican. 

Fac-similé  d'une  suite  de  peintures  hiéroglyphiques  mexi- 
caines, dans  le  musée  Borgia ,  au  collège  de  la  Propagande  à 
Rome. 

Fac-simile'd'une  suite  de  peintures  hiéroglyphiques,  à  la  bibl. 
royale  de  Dresde. 

Fac-similé  d'une  suite  de  peintures  hiéroglyphiques  mexicai- 
ns, à  la  bibl.  impériale  de  Vienne.  Des  échantillons  de  sculpt- 
ure mexicaine,  et  les  monumens  de  la  Nouvelle-Espagne, 
omposés  de  1  a5  dessins ,  avec  des  explications  y  relatives  9  et 
les  mesures  prises  par  M.  Dupaix ,  d'après  l'ordre  formel  de 
:u  le  roi  d'Espagne. 

Aux  objets  ci-dessus  on  a  ajouté  les  Jac-simile  de  tous  les 
érogryphes  et  des  copies  de  tous  les  manuscrits  qui  se  trou- 
rot  dans  les  principales  bibliothèques  de  l'Europe ,  avec  une 
îduction*  en -anglais,  beaucoup  dénotée  et  d'extraits. 
Chaque  manuscrit ,  ainsi  que  chaque  peinture',  a  été  copié  et 
m  piété  par  l'artiste ,  et  l'impression  en  couleur ,  exécutée 
tis  sa  direction  immédiate ,  donne  un  fac-similé  parfait  des 
serbes  originaux. 

En  rassemblant  tas  matériaux  qui  composent  ces  volumes',  et 
les  offrant  au  public  d'une  manière  digne  de  leur  supério~ 
?  réelle  ,  on  tfa  épargné  ni  soins  ni  dépense.  Ils  sont  le  fruit 
n  travailsans  relâche  de  cinq  ans ,  dont  3  ont  été  employés 
M.  •  Aglio  dans  des  recherche*  dans  les  principales  biWio- 
ques  «le  VEurbpeet  à  des  copies  de  tous  les  documens  qui 
avaient  rapport  à  Fobjet  de  ses  Tetfhérch'es.  Il  a  souvent  eii 
urmdnter  de  grandes  difficultés  pour  parvenir  à  ce  que  ces 
érismia  lui  fassent  communiqués ,  et  parfois  ces  difficultés 
ent  lui  paraître  ifnswrmoi** ables  ;  il  peut  cependant  se  ftàttér 
oir  complètement  réussi- dans  ce  qu'il  s'était  proposé ,  de 
enter  an  public  one  coUeotion  parfaitement  complète  dé 
ce  qui  existe  de  ma* Uscrits  et  de  peintures  hiéroglyphiques 
peuvent  expliquer  les  sujets-  des  antiquités  me*icairies.  Tout 
ne  l?Ernw)peia  puifoumir  >se-  trouveidan*  ces  volumes, 
e  tout  sera  renfermé  dàhs  7  vrfufoek, 'grand  in-folio.  Pritt, 
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no  guiuées ,  et  en  couleur ,  160  guinées.  Ils  paraîtront  en  jan- 
vier i83o. 

Pnblié  à  Londres,  par  M.  Augustin  àglio  ,  Nevrman  Street, 
n°  36,  Oxford  Street;  et  vendu  par  Whittaker,  Trearher  and 
Co.,  Ave- Maria  Lane ,  n°  i3. 
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187.    DlCTlOKNAlRE    HISTORIQUE  ET    CRITIQUE  DE    P.  BAYLE. 

Nouvelle  édition,  avec  des  notes  extraites  de  Chaufepié,  Joîy, 
La  Monnoie ,  Le  Duchat ,  Leclerc  et  Prosper  Marchand  ; 
publiée  par  Rogouet  et  Lorensony.  éditeurs.  3  vol.  in-8°  à 
a  fr.  *5  c.  le  vol.,  caractères  neufs  de  H.  Didot,  papier  fin 
(  non  mécanique  )  satiné.  (Prospectus). 

En  annonçant  un  livre  aussi  connu,  aussi  universellement  ap- 
précié que  le  Dictionnaire  historique  et  critique  de  Bayle ,  nous 
avons  pensé  qu'il  était  au  moins  inutile  de  faire  une  longue  énu- 
mération  des  qualités  de  tous  genres  qui  ont  placé  cet  impor- 
tant ouvrage  au  premier  rang  des  productions  littéraires  dont 
s'honore  la  France.  En  effet ,  dire  que  Bayle  est  le  penseur  le 
plus  profond ,  le  dialecticien  le  plus  admirable ,  le  critique  le 
plus  indépendant  »  le  plus  hardi  qui  ait  jamais  paru  chez  aucun 
peuple  et  aucune  époque  ;  qu'il  est  le  régénérateur  de  la  philo- 
sophie moderne  et  le  précurseur  des  philosophes  du  dix-hui- 
tième siècle;  que  son  Dictionnaire  est  le  plus  vaste,  le  plus 
étonnant  monument  littéraire  qui  existe  dans  le  monde  savant; 
que  ce  livre  unique ,  où  les  matières  les  plus  diverses  sont  trai- 
tées d'une  manière  si  neuve ,  si  profonde ,  et  en  même-temps  si 
piquante  et  si  gaie ,  est  à  lui  seul  une  bibliothèque  tout  en- 
tière ,  c'est  répéter  ce  que  chacun  sait,  et  plus  particulièrement 
la  classe  de  lecteurs  à  laquelle  nous  nous  adressons. 

Cette  édition  sera  imprimée  avec  l'exactitude  et  les  soins  que 
réclame  un  ouvrage  de  cette  importance.  Le  dernier  vohune se 
composera  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Bayle, 
d'une  table  générale  et  raisonnée  des  matières ,  et  d'un  beau 
portrait  gravé  en  taille  douce.  —  Où  souscrit  chez  Duriez,  pa- 
petier, rue  Monsieur-4e-Prince,  n°  53  j  Crevot,  libraire,  rue 
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<hi  Bac,  ti*  a  ;  Peyrol ,  papetier,  me  Taitbout ,  n°  36  ;  Duriez. 
au  greffe  des  Ordres  >  Palais  de  Justice. 

188.  Chronologisch  Haxi  dboeck.  i>er  vaderlandsche  Geschik- 
dehis.  —  Manuel  chronologique  de  l'histoire  nationale  ,  ac- 
compagné d'une  table  chronologique  des  découvertes  et  des 
inventions  néerlandaises,  par  S.  H.  Un  vol.  14S  p.,  in-4°. 
Amsterdam,  1826;  Sohalekamp  et  van  Grampel.  (Letterkun- 
dig.  Magaz.  van  fVettensch.  ;  1818,  n°  9,  p.  38*3). 

Ce  manuel  est  divisé  en  6  époques.  La  première  s'étend  de- 
puis l'histoire  la  plus  ancienne  ,  c'est-à-dire  depuis  l'arrivée  des 
Bâta ves  jusqu'au  gouvernement  des  comtes.  La  seconde  époque 
fait  connaître  les  comtes  des  différentes  maisons  et  les  événe- 
œens  les  plus  remarquables  qui  ont  eu  lieu  sous  leur  adminis- 
tration ;  la  troisième  présente  une  esquisse  des  Pays-Bas  sous  le 
Stahoudérat  ;  la  quatrième  retrace  l'histoire  des  Pays  Bas  de- 
puis le  départ  du  Stadhouder  Guillaume  V  jusqu'à  l'anéantisse- 
ment  total  de  la  république  bat  ave  ;  la  cinquième  fait  connaître 
le  gouvernement  royal  et  impérial  des  Français;  la  sixième  ex- 
pose l'état  des  Pays-Bas  sous  l'administration  paternelle  du  roi 
Guillaume  Ier.  L'ouvrage  se  termine  par  une  table  chronologi- 
que des  inventions  et  découvertes  néerlandaises ,  faite  par  van 
Wijk  Roelandszoen. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  une  grande  exactitude  et  sera  un 
excellent  guide  pour  les  professeurs  ;  cependant  nous  ferons  re- 
marquer- à  nos  lecteurs  que  la  première  époque  n'a  pas  été 
traitée  avec  assez  étendue.  Il  est  vrai  que  les  sources  de  l'his- 
toire primitive  des  Pays-Bas  sont  peu  abondantes;  mais  que  l'on 
compare  l'histoire  des  Pays-Bas  par  Wagenaar  avec  ce  manuel, 
et  l'on  verra  que  la  première  époque  aurait  pu  présenter  des 
fûts  plus  nombreux.  Par  contre,  le  manuel  fait  mention  d'évé- 
oemens  qui  ne  sont  appuyés  d'aucune  certitude  historique, 
comme,  par  exemple,  le  fait  qu'en  709  Radboud  se  refusa  à  re- 
cevoir le  baptême.  , 

La  table  chronologique  des  inventions  et  découvertes  fait 
honneur  au  zèle  et  au  talent  de  M.  van  Wijk.  Il  est  dit  dans  le 
manuel  que  10  ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,  Claudjus 
Drusus  fit  construire  une  digue  pour  contenir  le  Rhin  dan*  .son 
Ht;  il  n'est  par  conséquent  pas  vrai  que  Claudius  Civilis,  né 
G.  Tome  XY.  —  Juillet  18  3o.  17 
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42  ans  après  Jésus- Christ,  soit  l'inventeur  des  digues  comme  le 
prétend  M.  van  Wijk.  On  dit  que  van  Eyck  est  l'inventeur  de 
Kart  de  peindre  sur  vitraux,  et  cependant  la  table  chronolo- 
gique ne  contient  aucune  mention  à  cet  égard.  L'art  de 
fajre  de  la  tourbe  était  une  invention  du  XIe  siècle;  pourquoi 
M.  van  Wijk  l'attribue-t-il  aux  moines  franciscains  de  Giethorn 
du  14e  siècle?  Nous  pourrions  signaler  encore  d'autres  er- 
reurs, mais  nous  croyons  avoir  suffisamment  averti  l'auteur. 

C.  R. 

189. 1.  Sun  le  Bouddhisme  ,  et  sur  le  projet  de  commencer  Aine 
collection  nationale  de  manuscrits  birmans.  (Asiatic  Journal; 
n°  i35,  mars  1827). 

^90.  II.  History  and  doctrine,  etc.  —  Histoire  et  doctrine  du 
Bouddhisme,  mises  à  la  portée  du  peuple;  avec  des  notices  sur 
le  Cappooïsme  ou  culte  des  démons ,  et  le  Bali  ou  influences 
planétaires,  à  Ceylan;  par  Edouard  Upham.   Avec  43  litho- 

"  graphies ,  faites  sur  des  dessins  singalais.  In-40.  Londres, 
1829;  Ackermann.  {Asiatic  Journal;  n°  140,  avril  1829). 

191.  III.  Lettre  de  M.  Upham,  auteur  de  l'histoire  du  Bouddhi* 
me  ,  à  l'éditeur  de  Y  Asiatic  Journal.  [Asiatic  Journal;n°  141, 
mai  1829). 

192.  IV.  Sur  l'origine  du  Bouddhisme.  (Quaterfy  oriental  Ma- 
gazine; n°  11,  oct.-déc.  1826. — Article  cité  déjà  dans  notre1 
Bulletin,  T.  XII,  n°  139). 

193.  V.  Sur  l'extrême  ressemblance  qui  existe  entre  plu- 
sieurs DES  SYMBOLES  DU  BOUDDHISME  ET  DU  SlVISME.  (Qtiattr- 

ly  oriental  Magazine  ;  tl°  14,  avril -juin  1827). 

194.  VI.  Article  sur  l'Histoire  et  doctrine  du  Bouddhismï, 
etc.;  par  Edward  Upham,  etc. (Litterary  Gazette;  mars  1829, 
p.  187  et  206). 

195.  VIL  Du  Bouddhisme.  (Le  Globe;  25  nov.,  12  déc.  1829 d 

27janv.  i83o). 

196»  VU!.  Autre  article  sur  l'ouvrage  The  history  and  doctbim 
or  Budhism,  etc.;  par  M.  £.  Upham.  (Nouveau  Journal  asiatiqj 
n°  28,- avril  i83o). 
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Nous  avons  réuni  ces  articles  pour  indiquer  à  la  fois  au  lec- 
teur les  différentes  sources  où  il  peut  espérer  de  puiser  quel- 
ques notions  sur  l'importante  question  du  Bouddhisme.  Mais 
nous  l'avertissons  que,  s'il  demande  sur  un  objet  aussi  im- 
portant quelque  renseignement  nouveau,  ces  articles  ne  lui  en 
fourniront  aucun.  Ils  peuvent  être  utiles,  comme  présentant, 
air  moins  quelques-uns ,  le  résumé  des  connaissances  acquises 
jusqu'à  ce  moment  sur  le  personnage  de  Bouddha  :  mais  par 
l'incertitude  et  le  vague  de  leurs  opinions ,  par  la  contradiction 
même  de  leurs  systèmes,  les  auteurs  de  ces  articles  nous  prou- 
vent que  toute  discussion  sur  ce  sujet  est  encore  prématurée  et 
bien  aventureuse.  Il  faut  laisser  aux  Orientalistes  le  temps  de 
rassembler  les  documens  nécessaires  pour  la  solution  de  toutes 
les  difficultés  inhérentes  à  la  matière  elle-même,  et  augmentées 
encore  par  l'esprit  de  parti.  Comment  la  vérité  peut-elle  appa- 
raître au  milieu  du  choc  de  deux  opinions ,  dont  l'une  veut  que 
les  dogmes  et  les  principes  de  l'Orient  ne  soient  qu'une  copie 
altérée  de  ceux  de  nos  livres  saints,  et  l'autre,  que  ces  livres 
eux-mêmes  ne  sont  que  des  débris  de  ce  grand  dépôt  de  con- 
naissances dont  on  recherche  maintenant  la  source  au  sein  de 
fonde.  Les  uns ,  possédés  de  je  ne  sais  quelle  crainte  chiméri- 
que, sont  prêts  encore  à  fulminer  l'antique  a na thème  prononcé 
contre  ceux  qui  disaient  que  Manès,  Zoroastre  et  Bouddhan 
étaient  la  même  personne  que  le  Christ.  Les  autres,  animés  d'un 
espoir  presque  ridicule,  s'occupent  à  saisir  des  allusions  de 
roots,  des  rapprochemens  de  pensées ,  pour  en  tirer  une  cotisé» 
quence  qui  ne  pourra  jamais  être  juste.  Dans  toute  religion ,  il 
y  a  la  partie  intérieure  ou  philosophique ,  et  je  crois  que  les 
nommes  peuvent  se  rencontrer  pour  certains  points  de  doc-. 
tàne  sans  avoir  eu  aucune  communication.  L'autre  partie ,  ex- 
térieure ou  liturgique,  consistant  en  faits  matériels,  ne  peut 
qu'avoir  été  imitée  quand  elle  est  ressemblante.  L'adoption  de 
tel  ou  tel  rite,  fut-il  même  typique ,  n'implique  pas  l'adoption 
de  tel  ou  tel  dogme  qu'il  peut  représenter.  Ces  règles  appliquées 
wee  impartialité  aux  deux  systèmes  dont  les  prétentions  ont 
pu  nuire  jusqu'à  présent  à  la  véritable  science ,  on  verra  qu'ils 
ue  sont  pas  mieux  fondés  l'un  que  l'autre  ;  et  l'on  abandonnera 
de  frivoles  théories  pour  rechercher  les  faits  qu'il  faut  rassem- 
bler avec  patience ,  afin  d'éclairer  la  question. 

"7- 
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Une  des  premières  causes  d'erreur  pour  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés  du  Bouddhisme ,  est  d'avoir  confondu  deux  personnages 
indiens»  dont  l'orthographe  présente  une  légère  différence.  L'un 
est  Boudha ,  fils  de  Sonia  ou  la  lune,  et  premier  roi  de  la  dy- 
nastie lunaire.  La  mythologie  indienne  le  considère  comme  le 
régent  de  la  planète  appelée  Mercure»  et  il  préside  au  jour  de 
la.  semaine  que  nous  nommons  mercredi  C'est  lui  qui  est  sans 
doute  l'Hermès  des  Grecs  »  le  Mercure  des  Romains  ,  le  Thot 
des  Égyptiens ,  et  le  Woden  des  Scandinaves.  L'autre  person- 
nage est  Bouddha  »  et  c'est  celui-ci  que  les  Bouddhistes  regar- 
dent comme  leur  fondateur  :  la  signification  de  ces  deux  noms 
est  la  même»  homme  sage,  instruit.  On  voit  donc  que  le  mot 
Bouddha  peut  être  aussi  bien  une  épithète  qu'un  nom  appel- 
la  tif. 

Mais  à  quel  personnage  doit-on  particulièrement  l'appliquer?  ' 
Ne  peut-on  en  reconnaître  plusieurs?  A  quelles  époques  ont-ils 
vécu?  En  quel  pays  ont-ils  apparu?  Quelle. était  précisément 
leur  doctrine  ?  Voilà  des  questions  intéressantes»  mais  auxquelles; 
la  science  ne  peut  pas  encore  répondre  d'une  manière  certaine^ 

Si  l'on  consulte  les  monumens  des  dif  férens  pays ,  où  le  boinP 
dhisme  a  été  introduit ,  l'Inde  doit  avoir  été  le  berceau  du  pre-' 
micr  législateur  de  cette  religion  »  qui  a ,  dit-on  »  près  de  trois 
cent  millions  de  sectateurs.  On  donne  à  l'époque  de  sa  naissance  ' 
vingt  dates  différentes  depuis  i336  jusqu'à  5ao  ans  avant  J.-C. 
Celle  qui  la  fait  remonter  jusqu'à  2420  ne  peut  guère  se  rap- 
porter qu'à  Bouddha.  Pour  concilier  la  différence  de  ces  dates, 
on  est  porté  à  croire  qu'il  a  existé  plusieurs  Bouddhas;  certains 
bouddhistes  reconnaissent  que  chaque  création,  ou  grande  ré- 
volution d'années ,  est  présidée  par  cinq  Bouddhas  :  la  présente 
en  a  déjà  vu  quatre  »  dont  le  dernier  »  nommé  Goutama ,  a  dà 
vivre  cinq  cents  ans  avant  notre  ère.  D'autres  Bouddhistes  pré- 
tendent que  le  Bouddha  de  l'âge  présent  est  le  septième. 

Le  plus  remarquable,  celui  dont  toutes  les  légendes  célèbrent 
)es  actions  et  la  sainteté  »  était  né  à  Gaya»  dans  le  pays  de  Kî- 
eata  ou  Magadha,  aujourd'hui  le  Béhar  méridional.  Les  Brah- 
manes »  pour  lesquels  il  fut  un  rival  redoutable  ♦  l'ont  représenté 
comme  un  avatar e  ou  incarnation  de  Viehnou,  descendu  sur  la 
terre  avec  l'intention  peu  charitable  de  perdre,  par  une  fausse 
doctrine ,  les  détyas  dont  les  mérites,  donnaient  de  la  jalousie. 
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aux  dieux.  Il  eut  pour  mère  Mâyà  (  l'illusion  )  et  pour  père  un 
roi  de  Bénarès  :  il  est  jteu  important  de  le  suivre  dans  le  cours. 
de  sa  vie  miraculeuse,  que  chaque  légendaire ,  à  l'envi  l'un  de 
l'autre,  a  surchargée  de  détails  merveilleux.  Sa  doctrine ,  adop- 
tée par  quelques  princes ,  s'étendit  d'abord  paisiblement  jus- 
qu'au moment  où  la  persécution  commença ,  trois  cents  ans 
avant  J.-C.  Les  Bouddhistes  se  réfugièrent  vers  le  midi,  à  Cey- 
lan,  et  au-delà  dans  la  presqu'île  orientale;  vers  le  nord,  dans 
le  Cachemir.  Mais  ce  fut  surtout  dans  le  IIIe  siècle  de  notre 
ère  qu'ils  éprouvèrent  les  plus  terribles  atteintes,  et  dans  le 
VIIIe siècle,  le  roi  Sondhanwa,  excité  parle  docteur  Conmâril 
Bhatta,  donna  l'ordre  de  les  exterminer  depuis  le  pont  de  Râma 
jusqu'aux  montagnes  de  neige.  Cependant,  en  5*  9,  le  boud- 
dhisme se  répandait  dans  la  Chine ,  où  il  avait  été  introduit  déjà 
en  65;  en  53o,  il  pénétrait  dans  la  Corée;  en  54o,  dans  le  Ja- 
pon; à  Java,  durant  le  VI*  et  le  VIIe  siècles  ;  au  Tibet,  dans 
fe  VIIe. 

La  cause  de  cette  persécution  était  la  jalousie  des  Brahmanes, 
dont  l'influence  sacerdotale  se  trouvait  détruite  par  l'admission 
du  bouddhisme,  qui  niait  l'origine  céleste  des  Védas  et  rejetait 
quelquefois  la  distinction  des  castes.  Mais  pour  les  principes 
philosophiques ,  il  est  encoré'bien  téméraire  de  prétendre  assi- 
gner aux  Bouddhistes  une  doctrine  particulière.  Toutes  les  opi- 
nions qu'on  leur  prête  se  retrouvent  parmi  celles  qu'ont  profes- 
sées les  auteurs  orthodoxes  des  six  darsanas  :  je  ne  vois  pas 
bien  la  différence  qui  existe  entre  le  panthéisme  du  Shagavad- 
fia,  et  ce  qu'on  appelle  l'athéisme  des  Bouddhistes ,  entre  ta 
Matière  éternelle  et  spiritualisée  de  ceux-ci,  et  l'âme  universelle 
&  matérialisée  de  ceux  -  là.  Tout  ce  qu'on  cite  comme  extrait 
des  livres  bouddhistes  semble  appartenir  aux  ouvrages  brahma- 
nes. Et  en  effet,  en  étudiant  attentivement  les  doctrines  des 
diflerens  chefs  des  sectes  philosophiques,  il  semble  qu'il  leur 
«tait permis  de  donner  carrière  à  leur  imagination,  pourvu  que 
feaf  système  ne  sortit  pas  de  leur  école ,  et  surtout  qu'il  ne  vînt 
pas  porter  atteinte  aux  droits  du  sanctuaire.  Jusque  là  tout  leur 
«tait  permis  :  voyez  plutôt  la  hardiesse  de  l'athée  Capila ,  le 
Pyrrhonisme  de  Gâtaraa,  etc.,  et  vous  en  inférerez  que  les 
bouddhistes  ne  Rirent  coupables  que  d'avoir  obtenu  la  prêter- 
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tion  des  princes ,  et  d'avoir  en  quclqaes  endroits  supplanté  tas 
Brahmanes. 

Il  paraît  que,  maîtres  une  fois  du  terrain,  les  Bouddhistes 
savaient  parfaitement*  hien  adapter  leurs  principes  aux  usages 
locaux,  aux  superstitions  nationales.  Ils  avaient  ce  trait  de  plus 
d,e  ressemblance  avec  les  Brahmanes,  qui  admettaient  des  pa- 
radis pour  les  sectateurs  de  tous  les  dieux.  Le  Sekraya  des 
Bouddhistes  n'est  autre  que  le  Sakra  ou  Indra  des  Brahmanes  : 
Va  description  de  son  séjour  enchanté  est  copiée  des  Pourânas  ; 
et  les  dissidens  ont  conservé  toutes  les  folles  imaginations  des 
orthodoxes. 

On  a  demandé  quel  avait  été  le  plus  ancien,  du  bouddhisme 
ou  du  brahmanisme.  On  a  dit  que  l'opinion  qui  regardait  le 
monde  comme  incréé  et  les  âmes  comme  mortelles,  ne  pouvait 
exister  que  dans  l'enfance  de  la  société,  et  qu'il  était  impossible 
de  l'établir  là  où  l'opinion  contraire  avait  prévalu.  Ouvrons  les 
yeux,  et  voyons  autour  de  nous  si  l'athéisme  ou  du  moins  Tin- 
différence  n'est  pas  quelquefois  le  résultat  de  l'extrême  civili- 
sation, si  à  la  foi  ne  succèdent  pas  le  doute  et  l'incrédulité. 

Le  prosélytisme  n'existe  point  dans  la  religion  des  Brahmanes 
qui,  au  contraire,  admet  un  très-grand  nombre  de  causes  d'ex- 
communication. Les  impuretés  légales  tendaient  à  dissoudre 
peu  à  peu  la  société,  parce  que  la  loi  n'offrait  aucun  moyen  de 
réhabilitation.  La  distinction  des  castes  était  une  barrière  in- 
surmontable au  mérite,  et  surtout  au  mérite  militaire,  si  pré- 
cieux aux  yeux  de  quelques  princes.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  que 
des  rois  aient  appelé  de  tous  leurs  vœux  une  réforme  qui  fai- 
sait rentrer  dans  la  société  un  grand  nombre  de  sujets  perdus, 
et  qui  leur  permettait  de  récompenser  le  mérite  même  dans 
l'excommunié?  Telle  fut,  si  je  ne  me  trompe ,  l'origine  du  boud- 
dhisme, non  comme  opinion  philosophique,  puisqu'il  me  sem- 
ble qu'il  existait  déjà  comme  tel ,  mais  comme  système  religieux, 
espèce  de  protestantisme  dans  l'Inde,  dont  le  premier  essai  au- 
rait même  été  tenté  par  Djina.  Je  n'examine  pas  si  le  culte  le 
plus  simple,  si  les  préceptes  les  plus  judicieux  ont  du  précéder 
les  rites  les  plus  compliqués,  les  règles  de  morale  les  moins  con- 
formes à  la  raison.  Je  vois  une  société  organisée  qui  subit  un 
changement  expliqué  par  des  causes  suffisantes;  et  d'ailleurs 
j'en  trouve  l'exemple  dans  l'histoire  moderne.  Je  suppose  un  in- 
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stant  que  toi»  les  monumcns  des  lettres  aient  été  détruits,  à 
l'exception  de  nos  livres  sacrés ,  et  qu'on  discute  sur  la  priorité 
des  diverses  croyances  chrétiennes,  telles  qu'elles  existent  sous 
nos  yeux.  Serait-il  juste,  le  raisonnement  de  celui  qui  placerait 
l'avènement  du  protestantisme  avant  l'existence  du  culte  catho- 
lique, en  se  fondant  sur  la  simplicité  du  premier  sous  le  rap- 
port des  dogmes  et  des  cérémonies  ?  Je  crois  qu'il  en  est  de 
même  pour  le  bouddhisme ,  et  j'admets  l'antériorité  du  brah- 
manisme. 

Je  finirai  cet  article  par  quelques  mots  succincts  sur  les  dif- 
férens  mémoires  annoncés  ci-dessus. 

Le  premier  renferme  l'invitation  de  rassembler  les  livres 
qu'on  pourrait  trouver  dans  l'empire  des  Birmans,  pour  en  for» 
mer  une  bibliothèque  indo-chinoise,  utile  pour  l'histoire  et  pour 
la  connaissance  du  bouddhisme. 

Le  second  contient  quelques  notions  critiques  sur  la  ques- 
tion du  bouddhisme ,  et  quelques  remarques  faiblement  bien*- 
veillantes  pour  M.  Upham. 

Dans  le  3e,  M.  Upham  défend  contre  le  critique  quelques 
opinions  des  Bouddhistes  ,  et  cherche  à  prouver  ,  mais  d'une 
manière,  à  mon  avis,  un  peu  faible,  l'identité  de  Bouddha  et 
de  Woden. 

Le  4e,  déjà  cité  dans  notre  Bulletin,  donne  la  traduction 
d'une  légende  extraite  du  Siva  oupapourdna  sur  Gôtama. 

Le  5e  présente  quelques  renseignemens  sur  la  confusion  des 
signes  religieux  usités  dans  le  culte  des  Bouddhistes  et  des  Si- 
estes. On  y  cite  quelques  exemples  de  statues  bouddhistes 
subsistant  dans  les  temples  de  Siva ,  et  réciproquement  d'images 
de  Siva  employées  maintenant  au  culte  de  Bouddha. 

Le  6e contient  un  examen  de  l'ouvrage  de  M.  Upham,  qu'il 
^présente  comme  fort-intéressant  ;  il  s'étend  sur  les  traits  de 
ressemblance  qui  existent  entre  le  culte  des  Bouddhistes  et  la 
^igion  des  autres  peuples. 

Le  Globe ,  dans  trois  articles ,  donne  quelques  notions  sur 
Bouddha ,  et  rapporte  les  réponses  faites  par  un  Bouddhiste  à 
M.  Hodgson ,  et  insérées  dans  les  Transactions  de  la  Société 
asiatique  de  Londres.  L'auteur  de  ces  articles  sur  la  vie  de  Boud- 
dha, a  suivi  les  renseignemens  donnés  par  M.  Morrison  dans  ses 
to>r<e&inicœ.  M.  Klaproth,  dans  le  n°  a6  du  Nouveau  Journal 
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asiatique ,  vient  ck  démontrer  que  c'était  un  guide  dont  il  feu t   , 
se  défier. 

Enfin  ,  le  n°  28  du  même  journal  contient  un  article  sur 
l'ouvrage  de  M.  Upfram  ,  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  de  ceux 
que  nous  venons  d'indiquer.  L'auteur,  par  des-  calculs  raison- 
nables, réduit  le  nombre  des  sectateurs  de  Bouddha  :  au  lieu  de 
trois  cents  millions ,  il  n'en  compte  plus  que  cent  quatre-vingt- 
douze.  11  reproche  à  M.  Upbam  de  n'avoir  pas  connu  les  ou- 
vrages qui  auraient  pu  lui  donner  sur  son  sujet  des  notion» 
moins  imparfaites.  Il  fait  remarquer  que  dans  un  livre  sur  le 
Bouddhisme  il  est  étonnant  de  ne  trouver  aucune  exposition , 
même  superficielle,  de  la  doctrine  de  ce  système  religieux.  Il 
cherche  à  réparer  cette  omission  :  puis  il  donne  une  analyse 
des  différens  chapitres  de  l'ouvrage  qu'il  examine,  et  reproche 
à  l'auteur  la  légèreté  avec  laquelle  il  paraît  avoir  travaillé. 
Toutefois  la  critique  reconnaît  que ,  dans  ce  livre  qu'il  juge 
avec  sévérité  ,  il  se  trouve  des  renseignemens  qui  ne  sont  pas 
sans  intérêt. 


197.  Instruction  adressée  à  la  chancellerie  ottomane  f  pour  en 
obtenir  les  titres  et  doçumens  nécessaires  demandés  par  l'his- 
toriographe de  l'empire,  donnée  en  Tannée  d'hégire  1210 
(*79S)- 

L'histoire  presque  inconnue  de  Nnribey  comprend  le&évé- 
nemens  de  l'empire  ottoman  depuis  l'année  de  l'hégire  1209 
(1794  )  jusqu'à  la  fin  du  XVIIIe  siècle.  Nuribey,  le  successeur 
d'Ënvferis,  dans  remploi  d'historiographe  de- la  Porte,  dit  que 
dans  Tannée  1794?  il  s'était  vu  obligé  de  s'adres9er  au  grand  vi- 
sir  pour  obteuir  la  communication  de  tous  les  doemnens  né- 
cessaires pour  la  rédaction  de  l'histoire  de  l'empire.  Le  grand 
visir  par  suite  de  cette  demande  a  rendu  un  hujuruldi  {  ordon- 
nance ).  La  demande  ainsi  que  l'ordonnance  sont  insérées  dans 
l'histoire  de  Nuribey ,  et  nous  la  donnons  ici  en  traduction. 

Pétition  de  t historiographe.  Depuis  que  la  conservation  des 
événement  de  la  sublime  Porte  Ottomane  a  été  confiée  à  des 
historiographes ,  ceux-ci  ont  donné  le  plus  grand  soin  à  la  ré- 
daction des  événemens  remarquables ,  et  il  était  d'usage  que  les 
chancelleries  Tahnil%  Ruus  et  Teschrifal,  c'est-à-dire  les  chan- 
celleries des  changemens  d'emplois,  celle  des  expéditions  de» 
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\  et  celle  du  cérémonial ,  donnassent  tons  les  rensei- 
gnemens  pour  aider  l'historiographe  dans  ses  travaux  ;  cepen- 
dant ces  communications  n'ont  plus  lieu  depuis  assez  long  - 
temps.  Comme- de  tous  temps  les  sublimes  souverains  ont  voulu 
que  tous  les  événemens  remarquables  fussent  notés,  et  que  c'est 
surtout  le  désir  de  S.  M.  le  sultan  régnant  (Séfim  III  ),  il  de- 
vient évident  que  l'accomplissement  de  cette  intention  dépend 
de  l'observation  des  règles  tombées  en  désuétude.  Si  c'est  la 
volonté  suprême  que  la  communication  de  tous  les  événemens 
parvienne  à  l'historiographe  par  les  trois  sous  -  secrétaires- 
d'état,  c'est-à-dire  par  le  Mehtubdschi  efendi  (secrétaire  du  ca- 
binet du  grand  visir  ) ,  par  le  BegUhdschi  efendi  (  référendaire- 
d'état),  et  par  TJmmedschz  efendi  (secrétaire  de  cabinet  du 
Reis  efendi),  et  par  les  trois  chancelleries  des  changemens  d'em- 
plois, de  l'expédition  des  diplômes,  et  du  cérémonial,  afin  que 
ces  autorités  puissent  communiquer  à  l'historiographe  tous  les 
événemens  qui  entrent  dans  leur  sphère ,  il  n'échappera  pas  à 
votre  haute  sagacité  qu'un  ordre  est  nécessaire  pour  remettre  la 
mesure  précitée  en  vigueur;  du  reste  le  firman  regarde  votre 
altesse,  qui  a  droit  de  commander. 

Copie  de  V ordonnance  qui  a  suivi  la  pétition.  Il  est  clair  que 
le  but  primitif  des  événemens  qui  se  passent  à  la  Sublime  Porte 
Ottomane,  n'est  autre  que  d'édifier  et  d'instruire  les  descen- 
dans  par  les  exemples  de  leurs  ancêtres  ;  par  conséqueut  le  se- 
crétaire du  grand  visir ,  celui  du  Reis-efendi  et  le  référendaire 
de  l'état,  après  avoir  pris  l'avis  du  reis  -  efendi,  communique- 
ront tous  les  événemens  remarquables  de  l'empire  à  l'historio- 
graphe, et  celui-ci  sera  tenu  de  s'informer  exactement  de  tout 
ce  qui  se  passe  à  la  Porte  Ottomane*;  les  chancelleries  des  chan- 
gemens d'emplois ,  de  l'expédition  des  diplômes  et  du  cérémo- 
nial (  les  trois  sections  de  la  chancellerie  d'état  ottomane  ) , 
sont  également  invitées  d'indiquer  à  l'historiographe  de  l'empi- 
re, tous  les  changemens  qui  ont  lieu  dans  les  emplois  et  dans 
le  cérémonial. 

(Neues  Archiv  fur  Geschichte,    Staatenkunde ,    Literatur  und 
Kunst,  janv.  i83o,  pag.  4  )• 

198.  Geschichte  Griechenlands,  seine*  eiuzelwen  Staa- 
tek,  etc.  —  Histoire  de  la  Grèce,  -de  ses  divers  états  et  de 
ses  colonies,  avec  les  renseignemens  nécessaires  sur  la  gé 


a58  Histoire. 

graphie  et  sur  l'histoire  littéraire;  pour  servir  de  manuel 
dans  les  gymnases.  Avec  des  tableaux  généalogiques  et  une 
carte  de  la  Grèce  ;  par  George  Graff  ,  profess.  au  gymnase 
royal  de  Wetzlar.  5 1 a  p.  in-8°.  Mayence ,  1 828  ;  Rupferberg. 

Il  a  semblé  à  l'auteur  que  les  manuels  de  l'histoire  de  la 
Grèce  dont  on  se  sert  pour  l'enseiguement  dans  les  collèges  et 
gymnases,  ne  remplissent  pas  les  conditions  nécessaires  ;  il  a 
cru  en  devoir  rédiger  un  qui  pût  convenir  aux  élèves ,  et  four- 
nir aux  maîtres  des  indications  pour  développer  le  texte. 

Ce  nouveau  manuel  est  clair  et  précis.  L'auteur  commenee 
par  la  géographie  de  la  Grèce,   il  passe  ensuite  à  l'histoire 
après  avoir  indiqué  les  sources  où  il  faut  puiser  les  renseigne- 
mens  historiques.  Cette  méthode  est  suivie  dans  tout  le  cours 
du  manuel  ;  on  trouve  pour  chaque  époque  et  même  pour  cha- 
que événement  principal ,  des  renvois  bibliographiques  très- 
utiles  ,  sinon  aux  élèves ,  du  moins  aux  maîtres  qui  veulent  en- 
seigner  d'après  les  auteurs  anciens,  et  profiter  des  recherches 
des  savans  modernes.  M.  Graff  fait  d'abord  la  distinction  en- 
tre les  Grecs,   Graii,  les  Pélasges  et  les  Hellènes;  il  traite  eu- 
suite  des  colonies  fondées  par  Cécrops,   Cadmus,  Danaus  et 
Pélops ,  lés  Argonautes,  etc.  La  première  époque  établie  par 
l'auteur,  et  nommée  avec  raison  époque  mythique,  incertaine , 
s'étend  jusqu'à  la  guerre  de  Troie;  de  là  jusqu'à  la  guerre  de 
Perse,  ou  de  l'an  1200  à  5oo  avant  notre  ère,  s'étend   la  a6 
période;  c'est  celle  de  la  fondation  d'un  grand  nombre  de  co- 
lonies, tant  sur  le  continent,  que  dans  les  îles  de  la  Grèce,  et 
qui  se  trouvent  toutes  indiquées  dans  ce  manuel.  C'est  aussi  l'é- 
poque dans  laquelle  Athènes  et  Sparte  parvinrent  à  leur  splen- 
deur, la  première  de  ces  républiques  par  son  goût  pour  les 
arts  et  les  lettres,   par  ses  lumières  et  par  ses  grands  hom- 
mes dans  tous  les  genres;  la  seconde,  par  ses  lois  austères  et 
par  son  patriotisme  rigide.  L'auteur  expose  à  la  fin  de  cette  pé- 
riode, l'état  de  la  littérature  grecque,  du  commerce,  etc.  M. 
Graff  procède  de  même  pour  les  époques  suivantes ,  en  com- 
mençant toujours  par  indiquer  les  sources  et  les  autorités  his- 
toriques de  chaque  époque  ;  puis  en  faisant  un  récit  rapide  des 
événemens  ,  et  terminant  par  le  tableau  littéraire  et-social.  Il 
continue  l'histoire  de  la  Grèce,  mais  en  abrégé,  même  jusqu'à 
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la  chute  de  l'empire  grec ,  s'âppuyant  pour  chaque  fait  essen- 
tiel ,  sur  l'auteur  ancien  qui  le  rapporte.  Cette  multitude  de  ci- 
tations dans  un  manuel  est  un  soin  louable ,  et  a  dû  coûter  de 
grandes  recherches.  Son  ouvrage  se  termine  par  des  tableaux 
généalogiques  des  diverses  dynasties  grecques ,  et  par  une  as- 
sez belle  carte  de  la  Grèce  ancienne. 

Le  manuel  de  M.  Graff  s'élève  au  -  dessus  des  manuels  ordi- 
naires ;  c'est  un  livre  fait  avec  soin ,  et  qui  mérite  d'être  recom- 
mandé pour  l'enseignement.  D-g. 

199.  De  l'équitation  chez   les   anciens.  (Classical  journal, 
décembre  i8a6 ,  n°  LXVIII ,  p.  ao6.  ) 

Dans  les  monumens  de  l'antiquité,  il  y  a  peu  de  choses 
plus  dignes  d'attention  que  les  représentations  de  chevaux ,  ni 
plus  intéressantes  que  l'association  de  ces  animaux  avec  des 
figures  humaines;  aussi,  les  moindres  détails  relatifs  à  ces  ob- 
jets ont-ils  fait  la  matière  de  discussions  savantes  en  différens 
pays.  Une  grande  partie  de  ces  représentations  nous  est  offerte 
par  les  marbres  sculptés  ;  mais  la  plupart  se  trouve  sur  les  vases 
peiuts,  communément  appelés  étrusques  par  les  archéologues 
du  siècle  dernier,  et  reconnus  aujourd'hui  pour  être  grecs.  Ces 
bas-reliefs  ou  ces  peintures  peuvent  nous  donner  une  idée  des 
harnais  qui  attachaient  les  chevaux  aux  chars  des  guerriers , 
oa  à  ceux  d'une  plus  petite  dimension  qui  servaient  aux  cour- 
ses. Un  vase  décrit  par  M.  Millingen  [Ane.  monum.  inéd.f  n°  1, 
pi.  2)  représente  l'un  de  ces  chars  de  course  :  les  chevaux  y 
paraissent  attelés  comme  des  bœufs  sans  rênes  ni  harnais  ;  le 
joug  est  placé  sur  leur  collier;  le  conducteur  les  dirige  avec 
une  longue  baguette,  courbe  à  l'extrémité  comme  une  houlette 
de  berger,  et  à  laquelle  sont  suspendus  deux  objets  probable- 
ment de  métal,  et  destinés,  par  leur  tintement  continuel ,  à  ani- 
mer les  chevaux ,  comme  les  sonnettes  qui  furent  depuis  em- 
ployées au  même  usage.  Le  conducteur  tient  un  aiguillon  de 
l'autre  main.  Les  cavaliers  numides,  comme  le  remarque 
M.  Millingen,  ne  se  servaient  jamais  de  brides,  la  voix  et  une 
baguette^  leur  suffisaient  pour  conduire  leurs  chevaux.  Mais, 
dans  l'ouvrage  de  cet  antiquaire,  nous  voyons  le  char  d'Achille 
(comme  le  représente  un  magnifique  vase  grec) ,  tiré  par  quatre 

chevaux  harnachés  de  brides  et  de  colliers  richement  ornés, 
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toutefois  sans  aucune  indication  de  traits,  «  L'omission  «Tune 
particularité  aussi  importante,  dit  M*.  MUlingen,  se  retrouvant 
partout,  et  particulièrement  dans  un  travail  où  tous  les  détails 
du  harnais  sont  minutieusement  exprimés,  on  ne  saurait  l'at- 
tribuer à  la  négligence.  »  De  là  on  peut  conclure  (ce  qui  n'a 
pas  encore  été  observé)  que  les  anciens  chars  de  course  et  de 
guerre  n'étaient  point  traînés  au  moyen  de  traits,  comme  dans 
des  temps  postérieurs ,  mais  à  l'aide  d'une  barre  nommée  joug 
(&>yoç)>  placé  horizontalement  vers  l'extrémité  du  timon,  sup- 
porté par  les  deux  chevaux  du  milieu  (?w«>Gt  Ço'yioi) ,  et  liés  étroi- 
tement à  leurs  colliers  (xéwa^vaj.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
chariots  des  anciens  Perses  étaient  également  sans  traits.  Parmi 
les  sculptures  persépolitaines,  vraisemblablement  exécutées 
quelques  siècles  avant  Alexandre,  on  remarque  un  chariot 
traîné  par  un  seul  cheval ,  que  le  cocher  mène  au  moyen  de 
rênes  passant  par  un  anneau  attaché  au  collier.  (Voyez  le* 
Voyages  de  sir  Will.  Ouseley,  vol.  II,  pi.  45) 

Nous  ne  saurions  fixer  précisément  l'époque  à  laquelle  on 
commença  à  ferrer  les  chevaux;  quoiqu'Appien  fasse  mention 
de  cette  particularité,  il  est  douteux  que  les  fers  à  cheval  fus- 
sent connus  au  temps  deXénophon.  Ce  dernier  écrivain,  dans 
son  traité  irep l  tmruùiç ,  parle  assez  longuement  du  pied  des  che- 
vaux, et  recommande  leur  sabot  à  une  attention  spéciale  (m foi 
£'«v  tiç  &>xija*Soi  wpftTov  uiv  toîk  $vux*«  9 xmmiv ;  etc.)j  «lansson  Com- 
mandant de  la  cavalerie  (iiMcapx06**)  >  ""  propose  un  moyen  d'en- 
durcir et  de  fortifier  le  pied  des  chevaux  (i>;  ^'éw  **k  u  ir«<fa  »" 
tôv  iirxwv  xp octroi,  etc.);  cependant  on  ne  trouve  chez  lui  au* 
cune  allusion  au  procédé  employé  pour  préserver  la  corne  de 
ces  animaux.  Quoiqu'il  en  soit,  Suétone  rapporte  que  le  fas- 
tueux Néron.,  qui  dans  tous  ses  voyages  se  faisait  suivre  par 
nulle  chariots  au  moins ,  avait  des  mules  ferrées  d'argent  Nous 
apprenons  par  Pline  (Jffist.  nat.  liv.  XXXIII ,  ch.  1 1)  que  Pop 
pée,  femme  de  Néron,  fit  ferrer  d'or  ses  bétes  de  somme  fa*0' 
rites.  On  ne  saurait  douter,  d'après  ces  témoignages,  quel* 
Romains  garnissent  de  fer  les  pieds  de  leurs  chevaux. 

Tout  porte  à  croire  que  les  anciens  ignoraient  l'usage  des 
étriers  pour  monter  sur  leurs  chevaux  ou  pour  s'y  soutenir 
y  étant  montés.  Le  premier  ouvrage  où  il  en  soit  fait  menu00 
est  le  Traité  sur  l'art  militaire  composé  par  l'empereur  Ma"11** 
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à  la  fin  du  sixième  siècle.  Il  paraît  qu'alors  on  suspendait  au 
côté  gauche  du  cheval  deux  étriers.  qui  facilitaient  aux  gens 
chargés  de  retirer  les  blessés  du  champ  de  bataille,  le  moyen 
de  les  placer  sur  des  chevaux.  Mais  il  n'est  question  d'étriers  ni 
dansXénophon,  qui,  dans  les  ouvrages  cités,  traite  particuliè- 
rement de  Téquitation  ;  ni  dans  Julius  Pollux,  qui  parle  beau- 
coup aussi  de  l'équipement  des  chevaux.  Les  Romains,  faute 
d'étriers,  s'exerçaient  à  sauter  d'un  seul  bond  sur  leurs  chevaux. 
Une  pierre  gravée,  expliquée  par  Winckelmann,  un  vase  grec, 
décrit  par  Millin ,  et  d'autres  antiques  représentent  des  guer- 
riers montant  sur  leurs  chevaux  à  l'aide  de  leurs  lances,  vers 
la  partie  inférieure  desquelles  est  un  morceau  de  bois  ou  de  fer 
en  saillie,  servant  de  marchepied  aux  cavaliers.  Les  grands,  les 
vieillards  et  les  malades  se  faisaient  soulever  par  leurs  domes- 
tiques ou  leurs  amis  ;  et  les  autres  se  servaient  des  pierres  pla- 
cées, pour  oet  usage,  de  distance  en  distance ,  le  long  des  prin- 
cipales routes.  Il  eût  été  d'ailleurs  fort  difficile  de  suspendre  des 
étriers  ou  à  la  toile  ou  à  la  peau  qui  alors  tenaient  lieu  de  selle  ; 
et,  comme  le  fait  observer  le  savant  Millin,  jusqu'aux  troupe» 
de  Théodose,  il  n'est  parlé  nulle  part  de  selle  faite  d'une  ma* 
tière  plus  solide:  le  premier  monument  qui  en  représente  une  de 
ce  genre  est  la  colonne d'Arcadius, à  Constantinople.  Néanmoins, 
Forsyth ,  dans  ses  Remarques  sur  les  antiquités,  etc. ,  doute  qu'on 
doive  supposer  inconnue  aux  Romains  une  invention  aussi  sim- 
ple que  celle  des  étriers,  parce  qu'on  n'en  voit  pas  sur  les  mo- 
aumens;  il  fait  observer  que  les  artistes  ont  souvent  sacrifié  la 
vérité  du  costume  à  la  grâce  et  à  l'élégance;  que  sur  les  vases, 
les  médailles ,  les  lampes  et  même  sur  les  arcs  de  triomphe  les 
chevaux  attelés  aux  chariots  n'ont  ni  joug  ni  traits  ;  que  les 
ephippia  ou  les  housses  sont  rarement  représentés  sur  les  sta- 
tues équestres  ;  que  les  éperons  et  les  fers  ne  le  sont  jamais. 
«  En  outre ,  dit-il ,  on  voit  sur  un  antique  du  Vatican  quelque 
chose  de  semblable  à  un  étrier;  le  mot  aia€oXctç,  dans  Plutar- 
que ,  peut  signifier  des  étriers  aussi  bien  que  des  valets  ;  car 
Eustathe  lui  donne  ces  deux  acceptions.  »  Cependant  on  peut 
objecter  ici  qu'Eustathe  attribue  au  mot  £va&Xi7ç  le  sens  de  pe- 
tite échelle,  et  non  celui  d'étrier. 

La  question  de  savoir  si  les  Grecs  des  premiers  siècles  se  ser- 
vaient d'étriers  est  préjugée  et  péremptoirement  résolue  par 
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leur  ignorance  de  l'équitation.  Cette  ignorance,  généralement 
admise ,  s'infère  principalement  du  silence  d'Homère ,  dont  les 
héros ,  fameux  par  leurs  exploits  dans  la  guerre  de  Troie ,  sont 
toujours  supposés  montés  sur  des  chariots.  Il  paraît  néanmoins 
qu'à  l'époque  où  ce  poète  florissait  (c'est-à-dire  deux  ou  trois 
cents  ans  après  le  siège  qu'il  a  chanté),  les  exercices  d  equitation 
étaient  fort  en  vogue ,  car  il  fait  allusion  à  l'adresse  et  à  la 
promptitude  d'un  homme  qui,  conduisant  quatre  chevaux  à-la- 
fois  , 

far'  fatt  ix  iroXfov  in<xupaç  awxytiptTcu  fmroitç , 
saute  sans  cesse  de  l'une  à  l'autre  sans  tomber. dans  la  rapidité 
de  sa  course  : 

6  y  fp.irt£ov  àtfpocXèç  cuti 
OpteffXNv  y  otXXor'  iir  otXXov  àptiêtrou ,  ol  &$  ici  rovrou 

(Iliade,  0,  v.  680-684.) 
Les  guerriers  d'Homère  lancent  leurs  dards  de  leurs  chariots  j 
ou  combattent  à  pied.  On  suppose  toutefois  que  les  Troyeus  i 
avaient  pour  auxiliaires  une  troupe  de  femmes  à  cheval.  Cest  ■ 
peut-être  de  ces  adversaires  redoutables  que  les  Grecs  appri-  ■ 
rent  à  connaître  les  avantages  qu'offrait  cette  manière  d'em- 
ployer les  chevaux,  non-seulement  pour  attaquer  et  poursui-  j. 
vre,  mais  encore  pour  précipiter  sa  fuite.  Il  est  vrai  que,  sur  • 
quelques  mon u mens  antiques,  les  Amazones  sont  représentées   ; 
combattant  sur  des  chariots  ou  même  à  pied  ;  mais  on  les  voit 
le  plus  souvent  à  cheval.  Ainsi ,  un  beau  vase  grec ,  très-curieux , 
apporté  d'Italie  par  M.  Durand ,  et  décrit  par  Millin  (  Afonum. 
aniiq.  inéd.;  Tom.  I,  p.  335.),  représente  Hippolyte,  reinédes 
Amazones ,  montée  sur  un  coursier  plein  de  feu  et  engagée  dans 
un  combat  avec  Thésée,  qui  est  à  pied.  Dinomaque,  autre  ama- 
zone., secourt  la  reine.  Ou  ne  saurait  douter  de  l'identité  de  ces 
personnages,  car  0H2EY2 ,  HIITOAYTH  et  àEINOMAxh  se  trou- 
vent écrits  sur  le  vase.  Il  est  difficile  de  croire  que  les  peintres 
qui  exécutaient  ces  sujets,  ne  travaillassent  que  d'après  leur 
imagination ,  ou  ne  suivissent  pour  le  costume  de  leurs  person- 
nages que  les  usages  de  leur  temps  :  comme  cet  artiste  persan 
qui  met  un  mousquet  entre  les  mains  d'Alexandre-le-Grand,  ou 
ces  enlumineurs  de  missels  qui  habillent  Ponce-Pilate  et  ses  sa- 
tellites comme  les  Français  ou  les  Italiens  du  14e  ou  du  i5«  siè- 
cle. Il  y  aurait  de  la  témérité  à  imputer  de  semblables  anachro- 
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nisraes  aux  peintres  des  vases  grecs  ,  puisque Is  s'efforçaient , 
dans  leurs  ouvrages,  de  représenter  le  costume  antique  avec 
toute  l'exactitude  que  leur  permettaient  d'atteindre  les  docu- 
mens  conservés  par  les  poètes ,  les  historiens  ou  la  tradition. 
D'ailleurs  les  plus  savans  antiquaires  sont  d'avis  que  les  pein- 
tures des  vases  étaient  les  copies  des  plus  célèbres  productions 
de  l'art.  Telle  est  aussi  l'opinion  de  M.  Miilingen,  relativement 
à  un  vase  de  la  collection  royale  de  Paris,  lequel  représente  une 
Amazone  à  cheval ,  poursuivant  un  fantassin  grec  (Ane.  monum. 
imd.  ;  pi.  XXXVIII,  p.  9a)  ;  et  le  même  archéologue ,  dans  un 
autre  ouvrage  [Peintures  antiques  et  inédites  de  vases  grecs  ,  pi. 
XXX VII),  donne  la  éopie  d'un  combat  que  se  livrent  des  Ama- 
zones et  des  soldais  grecs ,  et  dans  lequel  une  de  ces  femmes 
guerrières  est  armée  d'un  javelot  et  à  cheval. 

Ces  exemples  suffisent  peut-être  pour  faire  Voir  que  les  Grecs 
ont  pu  apprendre  de  leurs  ennemis  l'art  de  monter  à  cheval;  et 
l'auteur  de  l'article  que  nous  traduisons  présume  qu'ils  le  mirent 
en  pratique  très  anciennement,  malgré  le  silence  d'Homère  à 
cet  égard,  et  les  représentations  nombreuses  de  guerriers  grecs 
combattant  à  pied  contre  les  Amazones.  Selon  le  même,  il  n'est 
çuère  probable  qu'on  aimât  mieux  se  donner  la  peine  de  con- 
struire des  chariots ,  de  dresser  des  chevaux  à  les  traîner  et  d'en 
conduire  deux  ,  trois  et  quelquefois  quatre ,  que  d'employer  un 
moyen  aussi  simple  et  aussi  facile  que  l'équilation.  Et  si  l'on  in- 
voque le  témoignage  des  écrivains  pour  soutenir  la  thèse  con- 
traire ,  on  peut  répondre  qu'il  existe  des  vases  sur  lesquels  se 
voient  des  personnages  à  cheval  autres  que  les  Amazones ,  et 
qui  ont  pu  être  les  maîtres  des  Grecs.  Par  exemple,  Memnon, 
qui  vint  au  secours  de  Pria  m,  roi  de  Troie,  est  représenté  à 
cheyal  sur  un  vase  copié  par  M.  Miilingen,  qui  pense  que  cette 
peinture  fut  exécutée  d'après  une  de  ces  grandes  compositions 
relatives  aux  divers  événemens  de  la  guerre  de  Troie,  et  dont 
les  temples  ou  les  autres  édifices  publics  étaient  souvent  ornés. 
Un  autre  vase  peint  *  de  la  collection  de  M.  Dufourny,  repré- 
sente Priam  lui-même  à  cheval,  comme  nous  l'apprend  Millin, 
qui  donne  la  description  de  ce  vase,  et  le  considère  comme 
étant  d'un  style  fort  ancien  et  extrêmement  curieux  pour  la 
peinture  qu'il  porte.  On  voit  Priam  allant  combattre  les  Ama- 
zones, auxquelles  il  fit  la  guerre  étant  jeune,  et  qui,  dans  sa 
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vieillesse,  le  secoururent  contre  les  Grées.  Le  vaillant  Thésée, 
que  nous  venons  de  voir  combattant  à  pied  contre  Hippolyte, 
est  aussi  représenté  à  cheval  dans  un  engagement  contre  les 
Amazones  ;  et  le  vase  sur  lequel  est  peint  ce  sujet  est  regardé  par 
M.  Millin  comme  une  copie  ou  du  moins  une  imitation  du  fa- 
meux bas- relief  exécuté  par  Phidias  sur  le  bouclier  de  Minerve. 
L'antiquaire  anglais  auquel  nous  empruntons  cet  article  ne 
prétend  pas  donner  comme  complètement  décisives  les  raisons 
qu'il  allègue  ;  il  espère  pouvoir  reprendre  ce  sujet  plus  tard  et 
ajouter  à  ceux  qu'il  vient  de  présenter,  de  nouveaux  argumens 
fondés  sur  le  témoignage  irrécusable  des  monutnens  de  l'anti- 
quité classique.  W. 

200.  Philosophie  desLebens,  etc. — Philosophie  de  la  vie  ;  quinze 
leçons  académiques  de  M.  Frédéric  de  Schlegel.  Vienne, 
1828  ;  Schaumbourg  et  C. 

L'auteur,  eonnu  comme  un  des  hommes  de  lettres  les  plus  dis- 
tingués de  l'Allemagne,  publie  un  cours  qu'il  a  lu  devant  us 
public  instruit  composé  de  personnes  des  deux  sexes.  On  sait 
que  la  profondeur,  les  vues  fixes  et  neuves ,  les  aperçus  ingé- 
nieux se  font  remarquer  dans  toutes  les  productions  de  M.  de 
SchlegeL  II  aborde  ici  un  des  sujets  les  plus  importans  dont 
l'esprit  de  l'homme  puisse  s'occuper,  mais  certainement  aussi 
des  plus  difficiles ,  où  l'opinion  des  penseurs  de  tous  les  siècles 
est  demeurée  en  suspens  ou  même  est  parvenue  à  des  résultats 
contradictoires.  L'auteur  détend  à  ce  sujet  dans  le  premier 
chapitre;  la  foule  de  systèmes  philosophiques  qui  depuis  5oans 
a  paru  en  Allemagne,  a  eu  pour  résultat  que  bien  souvent 
on  a  confondu  les  limites  et  méconnu  le  terrain  de  la  philoso- 
phie ;  de  plus,  comme  nous  le  voyons  aussi  chez  les  Grecs,  selon 
l'individualité  de  chaque  penseur ,  tantôt  on  accordait  trop  a 
l'esprit,  tantôt  au  monde  extérieur.  M.  de  Schlegel  propose  de 
se  tenir  au  milieu ,  ce  qui  est  le  grand  précepte  de  Confucius  et 
d'une  des  principales  écoles  indiennes  [tckoimg-young ;  nir- 
vèda,  prasdda  ).  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «il**" 
pédant  les  données  d'en  haut,  T existence  extérieure ,  Us  phih- 
sophie  ne  doit  ni  se  révolter  conti elles ,  ni  se  permettre  de  la  fa- 
çonner a  son  gré  ;  et  si  elle  se  tient  modestement  renfermée  dont 
les  bornes  de  la  vie  spirituelle ,  si  elle  n*est  esclave  ni  de  la  théo- 
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logie  ni  de  ia politique ,  elle  conservera  sa  dignité  sur  le  terrain 
qui  lui  est  propre  »>  Mais  quel  est  le  but  de  cette  science  ?  Pour 
répondre 4  cette  question  il  faut  d'abord  fixer  son  objet.  «L'objet 
de  la  philosophie  est  la  vie  spirituelle  intérieure  dans  toute  sa 
plénitude,  et  non  telle  ou  telle  de  ses  forces  dans  une  direction 
isolée*.  Et  voilà  ce  qui  explique  aussi  la  difficulté  des  recher- 
ches sur  ce  terrain ,  puisqu'il  ne  se  trouve  rien  d'isolé;  tout  se 
;  tient  dans  le*  tissu  immense  de  nos  idées  et  de  nos  senti  mens 
La  première  condition  est  une  conscience  approfondie  de  soi- 
1  même,  et  l'on  sait  que  la  plupart  de  nos  sensations  laissent  si  peu 
de  traces  que  l'on  peut  hardiment  assurer  que  jamais  un 
homme  ne  s'est  complètement  connu  lui-même;  ce  n'est  donc 
qu'approximativement  que  Ton  peut  jeter  la  base,  et  le  reste 
doit  nécessairement  s'en  ressentir  :  dès  lors  l'application  est 
problématique,  et  cela  sans  doute  vient  de  ce  que  tant  d'hom- 
mes fermés  à  l'école  de  la  vie  regardent  la  philosophie  comme 
une  chimère  ;  on  connaît  le  peu  de  réputation  dont  elle  a  joui 
long-temps  à  Rome,  et  Cicéron  même  Va  jusqu'à  dire  que 
la  loi  des  XII  tables  valait  à  elle  seule  tous  les  ouvrages  des 
philosophes. 

L'auteur  caractérise  ensuite  en  quelques  traits  les  deux 
tendances  les  plus  marquées  de  la  philosophie  en  France  dans 
le  courant  du  XVIIIe  siècle  et  les  quatre  écoles  allemandes.  Les 
bornes  de  ce  journal  ne  nous  permettent  pas  de  donner  ce  pas- 
sage, aussi  peu  que  choisir  parmi  tant  d'idées  brillantes  ou 
de  vues  justes  dont  l'ouvrage  est  parsemé;  on  verra  la  marche 
de  l'auteur  par  l'exposé  sommaire  des  matières  qui  y  sont 
traitées  : 

1.  De  l'ame  pensante,  centre  de  la  conscience  de  soi-même 
et  de  la  marche  fausse  de  la  raison.  2.  De  l'ame  aimante,  centre 
de  la  vie  morale  ;  du  mariage.  3.  De  la  part  que  prend  l'ame 
à  la  science,  et  de  la  révélation.  4.  De  l'ame  par  rapport  à 
la  nature.  5.  De  l'ame  humaine  dans  son  rapport  avec  la  divi- 
nité. 6.  De  l'ordre  divin  dans  la  nature  et  du  rapport  de  la 
nature  à  la  vie  future  et  au  monde  invisible.  7.  De  l'ordre  divin 
dans  le  règne  de  la  vérité  et  du  combat  du  siècle  avec  -l'erreur. 
8.  De  l'ordre  divin  dans  l'histoire  des  hommes  et  des  états.  9, 
De  la.  véritable  distinction  de  la  philosophie;  de  la  discorde 
apparente  et  de  l'unité  réelle  de  la  véritable  croyance  et  de  la 
G.  Tome  XV.  — Juillet  i83o.  18 
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science  la  plus  élevée ,  le  centre  4e  la  lumière  et  de  la  vie  dans 
la  conscience  de  soi-même.  10.  De  la  vérité  et  de  l'erreur  dans 
la  science  et  du  combat  de  la  foi  avec  l'incrédulité,  ij.  Du  rap- 
port de  la  vérité  et  de  la  science  à  la  vie,  ou  de  l'esprit  appliqué 
à  la  réalité,  i  a.  De  la  nature  symbolique  de  la  vie  sous  le  point 
de  vue  de  l'art  et  des  rapports  moraux  de  l'homme.  i3.  De 
l'esprit  de  la  vérité  et  de  la  vie,  appliqué  aux  relations  politi- 
ques. i{.  De  la  séparation  des  états,  et  des  rapports  mutuels 
des  états  d'après  des  principes  chrétiens.  i5.  Véritable  idée  de 
la  théocratie;  puissance  de  la  science;  restauration  et  per- 
fection de  la  conscience  de  soi-même.  S. 

a  01.  TabLeau  historique  des  institutions  modernes,  conte- 
tenant,  pour  chaque  peuple,  l'organisation  politique,  admi- 
nistrative, judiciaire,  avec  lés  formes  de  prouver  en  justice 
militaire,  navale,  et  des  cultes,  dans  les  divers  états  modernes 
de  l'Europe  et  des  autres  parties  du  monde  ;  suivi  d'une  bio- 
graphie, d'une  bibliographie  et  d'un  vocabulaire;  par  M. 
Malepeyre  aine.  v«l.in-i8;prix,  3  fr.  5o  c.  Paris,  i83o.  Au 
bureau  de  l'Encyclopédie  portative ,  rue  du  Jardinet ,  n°  8. 

Il  existe  plusieurs  ouvrages  sur  les  constitutions  de  tous  les 
peuples,  et  déjà  les  compilations  de  Lacroix,  de  MM.  Dufau,j 
Duvergièr  et  Guadet,  et  celle  de  Lanjuinais  dont  il  n'a  paru  qae  1 
les  deux  premiers  volumes  qui  ne  contiennent  que  la  France, 
avaient  pu  donner  une  idée  des  divers  systèmes  adoptés  par  les 
différens  peuples  pour  diriger  et  conserver  le  mouvement  im- 
primé à  l'activité  sociale  par  l'esprit  d'association.  Mais  ces  ou- 
vrages, utiles  pour  le  publiciste  et  l'homme  d'état,  sont  d'une 
étendue  rebutante  pour  ceux  qui  désirent  connaître  seulement 
les  principaux  traits  qui  distinguent  le  gouvernement  de  chaque 
peuple  en  particulier,  et  si  on  écarte  d'abord  les  ouvrages  his- 
toriques de  MM.  Ancilkm,  Hallam,Heeren,  Kjoch  et  Meyer,  qui 
contiennent  des  documens  curieux  sur  l'administration  des  na- 
tions européennes  à  diverses  époques,  on  trouvera  difficilement 
un  ouvrage  qui  pût  faire  embrasser  d'un  seul  coup  d'oeil  tant 
de  notions  éparses  et  cependant  si  utiles  à  connaître  et  à  rap- 
procher. Le  petit  ouvrage  de  M.  M.  ne  remplit  pas  entièrement 
cette  lacune,  et  il  n'avait  pas  été  entrepris  dans  ce  but;  mais  il 
donne  des  détails  très  exacts  et  suffisamment  étendus  sur  cet» 
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importante  et  curieuse  matière.  Parcourons  rapidement  les  dît- 
vers  chapitres  de  l'ouvrage. 

L'introduction  est  destinée  à  rappeler  les  événemens  histori- 
ques les  plus  saillans  et  qui  ont  le  plus  contribué  à  développer 
cette  puissance  et  cette  prospérité  auxquelles  nous  voyons  que 
les  peuples  de  l'Europe  sont  parvenus.  Cette  introduction  est 
seulement  bien  écrite.  M.  M.  trace  ensuite  les  principaux  traits 
de  l'ancienne  organisation  de  la  monarchie  française  et  passe 
sommairement  en  revue  les  constitutions  éphémères  qu'on  vit 
s'élever  dans  la  révolution  et  avant  d'arriver  à  la  charte.  La 
section  deux  du  premier  chapitre  est  la  plus  longue  du  volume, 
et  traite  en  détail  de  la  constitution  du  peuple  anglais. 
Delolme,  Blackstone,  Custance,  J.  Rus  sel  et  beaucoup  d'autres 
sont  tour-à-tour  mis  à  contribution  et  invoqués.  Les  documens 
ne  manquaient  assurément  pas  pour  étudier  la  constitution  an- 
cienne et  nouvelle  de  l'empire  germanique,  aussi  M.  M.  les 
i-t-il  résumés  avec  succès,  et  cette  section  est  assurément  une 
des  plus  complètes  et  des  mieux  rédigées  de  l'ouvrage.  Après 
avoir  exposé  le  droit  public  fédéral  de  l'Allemagne ,  l'auteur 
passe  à  celui  de  chaque  état  en  particulier,  et  s'étend  particu- 
lièrement sur  les  constitutions  représentatives  de  la  Bavière,  du 
Wurtemberg,  de  Bade  et  de  Hesse-Darmstadt.  La  confédération 
suisse  est  ensuite  décrite  en  quelques  pages,  puis  viennent  les 
Pays-Bas  dont  l'organisation  se  rapproche  davantage  de  la 
constitution  des  états  allemands  que  de  la  nôtre.  La  Suède  et  la 
Norvège ,  où  4  ordres  séparés  et  ayant  chacun  leur  chambre, 
balancent  le  pouvoir  royal,  offrent  quelques  particularités 
remarquables;  enfin  l'administration  intérieure  et  toute  mili- 
taire de  la  Russie,  dont  des  voyages  récens  ont  éclairé  plu- 
sieurs points,  nous  apprend  à  connaître  quels  organes  font 
mouvoir  tous  les  membres  de  ce  vaste  empire.  En  terminant 
le  chapitre  de  l'Europe,  l'auteur  s'étend  peu  sur  les  gouverne- 
foensde  Sardaigne,  de  Naples,  d'Espagne  et  de  Portugal,  mai* 
donne  plus  de  détails  sur  la  constitution  assez  libérale  des 
«tats  romains  due  au  respectable  Pie  VIL 

M.  M.  nous  transporte  ensuite  en  Asie,  et  nous  indique 
sommairement  comment  on  dirige  ces  vastes  gouvernemens  de 
l'Asie  où  la  volonté  d'un  seul  est  la  loi  suprême  ;  il  s'arrête  avec 
complaisance  au  milieu  de  ces  esclaves,  pour  jeter  un  coup- 

18, 
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d'oeil  plus  attentif  sut  les  Afghans,  peuple  du  Caboul,  dont  la 

constitution  rappelle  celle  des  temps  féodaux  ou  les  Clans 

écossais. 

Après  l'Asie  M.  M.  décrit  les  nouvelles  institutions  de 
l'Egypte,  la  constitution  des  états  barbaresques  dont  l'un  vient 
de  céder  à  nos  armes ,  et  changera  .  probablement  de  face  à 
l'avenir;  enfin  celles  des  autres  états  despotiques  ou  anarchiques 
de  l'Afrique. 

L'ouvrage  est' terminé  par  un  tableau  assez  complet  delà 
constitution  des  États-Unis  et  par  un  exposé  de  celle  des  îles  et 
des  autres  états  du  continent  américain  qui  Font  prise  pour 
modèle. 

Sauf  quelques  taches  légères  qu'il  sera  facile  de  faire  dispa- 
raître dans  une  seconde  édition ,  l'ouvrage  ne  mérite  que  des 
éloges,  par  la  variété  des  docuraens  qui  s'y*  trouvent  rassem- 
blés, par  le  bon  ordre  dans  lequel  ils  sont  disposés  et  le  choix 
judicieux  que  l'auteur  a  su  faire  dans  une  si  ample  collection 
de  matériaux. 

Ces  deux  ouvrages  forment  les  44e  et  45e  livraisons  de  l'En- 
cyclopédie portative,  dirigée  par  M.  Bailly  de  Merlieux,  et  qui 
va  prendre  un  grand  développement  sous  la  surveillance  dune 
association  sous  le  titre  à9 Union  Encyclopédique  pour  la  propa- 
gation des  connaissances  humaines.  Cette  association  à  la  tète 
de  laquelle  se  trouve  placé  un  haut  conseil  de  perfectionne- 
ment, composé  des  hommes  les  plus  éminens  dans  chaque 
branche  du  savoir  humain,  consiste  dans  les  2000  premiers  sou- 
scripteurs qui  ont  la  qualité  d'associés  libres  du  haut  conseil 
de  perfectionnement  et  jouissent  de  l'avantage  d'entrer  dans  le 
partage  des  bénéfices  que  produira  l'entreprise;  les  calculs 
rigoureux  contenus  dans  le  prospectus  font  voir  qu'un  succès 
très  probable  doit  assurer  à  ces  aooo  associés  la  possession  de 
l'ouvrage  sans  bourse  délier ,  et  en  outre  un  revenu  annuel  qui 
peut  aller  jusqu'à  100  fr.  Un  rapport  adressé  récemment  aux 
associés  sur  la  situation  de  l'entreprise  au  ier  juin  dernier,  éta- 
blit que  866  associés  s'étaient  alors  réunis  en  fort  peu  de 
temps ,  ce  qui  a  permis  de  présumer  que  la  souscription  avec 
participation  serait  bientôt  close  et  l'Union  Encyclopédique  con- 
stituée définitivement.  Ce  rapport,  rédigé  dans  les  vues  les  plus 
philantropiques,  engage  les  associés  et  toutes  les  personnes  qi» 


Histoire.  *6g 

conçoivent  l'utilité  île  la  propagation  des  connaissances,  à  aider 
l'Union  dans  l'organisation  de  comités  corrcspendans  et  de 
bibliothèques  circulantes  dans  les  villes  et  les  bourgades  de 
France,  à  l'instar  de  celles  qui  sont  établies  en  Angleterre  et 
de  plusieurs  déjà  formées  sous  les  auspices  de  l'Union  Ency- 
clopédique. Il  est  facile  de  sentir  l'importance  des  résultats 
que  pourrait  en  effet  produire  sous  ce  rapport  une  association 
composée  des  hommes  les  plus  influens  par  leur  position  et  par 
leurs  lumières.  I.  I. 

202.  Quelques  réflexions  sur  les  noms  propres  des  personnes 
m  des  lieux,  en  histoire.  —  Bataille  de  Roosbeke ,  en  1 38a. 
—Trois  communes  de  ce  nom  dans  la  Flandre.  —  Valeur 
historique  des  traditions  populaires.  [Messager  des  sciences 
et  des  arts  y  de  Gand;  6e  livraison,  18*7-18*8;  p.  195). 

Selon  M.  Vander  Meersch,  auteur  de  l'article,  les  erreurs 
relatives  aux  noms  propres  viennent,  i°  de  l'ignorance  de  la 
langue  du  peuple  dont  on  écrit  l'histoire;  20  de  leur  latinisation 
par  certains  auteurs  des  derniers  siècles;  3°  de  l'identité  maté- 
rielle de  quelques-uns.  L'auteur  applique  ensuite  ses  remar- 
ques à  l'homonymie  de  trois  communes  de  Flandre ,  dans  l'une 
desquelles  se  donna  vers  la  fin  du  14e  siècle  une  bataille  san- 
glante entre  l'armée  française  et  les  Flamands.  L'une  de  ces 
trois  communes  est  située  àa  [  lieues  d'Ypres,  vers  Roulers , 
«ne autre,  à  trois  lieues  de  Courtrai,  vers  Thielt;  une  troisième; 
dans  l'ancien  pays  d'Alost ,  à  deux  lieues  d'Audenarde.  Il  est 
constant,  d'après  la  chronique  de  Froissart,  les  historiens'  du 
rôe  siècle  et  les  renseignemens  pris  nouvellement  sur  les  lieux , 
que  c'est  la  première  de  ces  trois  localités  qui  servit  de  champ 
de  bataille.  Cependant  Jacques  Vander  Broucke,  écrivain  du 
commencement  du  17e  siècle,  revendique  oc  triste  honneur 
pour  Roosbeke ,  situé  près  d'Audenarde.  Chose  singulière!  Cet 
écrivain  ne  parle  que  d'après  des  traditions  existantes  dans  le 
pays  et  des  récits  qui  ont  tous  les  caractères  de  la  vraisem- 
blance, bien  qu'ils  soient  contredits  par  des  témoignages  irré- 
fragables. M.  Vander  Meersoh  conclut  avec  raison  qu'il  ne  faut 
Pas  ajouter  foi  aux  traditions  orales  quand  elles  ne  sont  point 
fondées  sur  des  rapports  exacts  d'annalistes  contemporains. 

W. 
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ao3.  Ueber  die  En  tstehung,  En  twickblung  und  àusbildung  des 
Burgerrechts  im  alten  Rom.  —  De  l'origine,  du  progrès  et 
du  développement  du  droit  politique  dans  Tan  cienne  Rome; 
par  le  DPW.  Eisendecher,  avec  une  préface  de  A.  H.  L 
Heeren.  1  vol.  xvi et  268  p. in-8°.  Hambourg,  1829  ; Perthes. 
(Gotting.  Gelehrte  Anzeigen  ;  octobre  1829,  p.  i585.  ) 

Cet  ou  vrage  est  en  tièremen  t  consacré  au  d é veloppemen t  decette 
idée,  que,  dans  l'origine  de  Rome,  les  plébéiens  étaient  exclus  par 
suite  de  privilèges  religieux  et  politiques  des  patriciens,  des  aus- 
pices ,  et  par  conséquent  du  jus  connubii  et  du  droit  de  suffrage; 
ils  né  formaient  dès-lors  pas  un  corps  dans  l'état',  mais  plus  tard  ■ 
les  plébéiens  parvinrent  à  conquérir  tous  ces  droits  sur  la  caste 
dominante,  et  c'est  ainsi  que  l'aristocratie  la  plus  décidée  a  été 
changée  en  une  démocratie.  Ce  n'est  que  345  ans  après  la  fon- 
dation de  Rome  que  les  plébéiens  commencent  à  figurer  sur  la 
scène  politique ,  et  insensiblement  leur  rôle  devient  si  impor- 
tant qu'ils  finirent  par  éclipser  les  patriciens  qui  ne  conservent 
plus  qu'une  vaine  image  de  leur  ancienne  puissance. 

Cette  idée  n'est  qu'une  hypothèse ,  mais  il  n'appartenait ,  dit 
le  rédacteur  du  journal  de  Gottingue ,  qu'à  un  homme  profon- 
dément versé  dans  les  antiquités  et  dans  les  sources  du  droit 
romain  de  la  hasarder. 

Dans  la  préface  ,  M.  Eisendecher  annonce  qu'il  a  poisé  l'idée 
de  son  ouvrage  dans  un  livre  de  l'abbé  Du  ni ,  professeur  en 
droit  à  Rome ,  qui  est  intitulé  Enimanuele  Dura  origine  e  prth 
gressi  del  càtadino  et  del  governo  civile  di  Rotna ,  T.  I.  Rom  a , 
1763  ,  T.  II ,  1764-8  )  et  dont  un  exemplaire  se  trouvait  à  la 
bibliothèque  de  Gottingue.  Viennent  ensuite  les,  définitions  de 
eivis ,  popuius  et  plebs. 

Voici  une  analyse  rapide  de  l'ouvrage  qui  est  divisé  en  douze 
chapitres. 

Chap.  ier.  La  constitution  primitive  à  Rome  était  aristocra- 
tique :  elle  n'avait  point  un  caractère  monarchique  quoique  des  1 
rois  fussent  à  la  tète  du  gouvernement  ;  les  patriciens  étaient 
les  seuls  Romains  quoiqu'ils  ne  formassent  point  une  caste  pro- 
prement dite.  Les  plébéiens  étaient  un  élément  étranger.  La  dé- 
nomination de  patres  indiquait  que  ceux  qui  en  étaient  revêtus 
avaient  entre  les  mains  le  gouvernement  de  la  famille  comme 
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droit  exclusif,  car  les  plébéiens  n'avaient  point  le  jus  familiae. 
Les  patres  m  in  or  u  m  gentiuin  étaient  les  chefs  de  familles  patri- 
cieones  phis  récentes  et  non  des  plébéiens  admis  dans  le  sein 
du  patriciat  ;  les  plébéiens  n'avaient  point  de  gens. 
Chap.  2e.  £>u  citoyen  romain. 

Dans  l'origine ,  le  peuple  (  populus  )  se  composait  d'aristo- 
crates indigènes.  Tout  ce  qui  n'appartenait  point  au  peuple 
était  confondu  dans  la  plebs,  qui  était  exclue  de  tout  exercice 
des  droits  politiques.  Ainsi  la  testa  menti  factio  activa  et  passiva , 
le  dominium  e je  jure  qui  rit  u  m  et  les  actes  légitimes  (actus  te- 
gitimi  )  étaient  interdits  aux  plébéiens. 

Chap.  3e  Le  droit  primitif  du  citoyen  romain  reposait  sur  les 
auspices  qui  formaient  la  source  du  droit  public  et  du  droit  privé 
Quiconque  n'avait  pas  \ejus  auspidum  n'était  considéré  à  Rome 
que  comme  un  habitant  que  l'on  tolérait,  mais  dont  l'état  igno- 
rait jusqu'aux  relations  juridiques  qui  sont  du  ressort  du  droit 
privé.  Il  ne  se  faisait  rien  d'important  sans  que  l'on  consultât  les 
auspices.  Le  mariage,  pour  être  connubium,  devait  être  pré- 
cédé de  cette  solennité.  Tous  les  principes  de  cette  matière  sont 
fondés  sur  l'ancienne  religion  des.  Romains,  aux  mystères  de 
laquelle  les  patriciens  avaient  été  seuls  initiés.  Il  n'est  donc  pas 
étonnant,  dit  l'auteur,  que  les  plébéiens  n'aient  pas  été  admis 
à  l'exercice  des  droits  de  famille  et  des  droits  politiques. 
Chap.  4e.  Du  jus  connubii  le  plus  ancien  chez  les  Romains.  — 
Différence  entre  rwptiœ  et  matrimonium. 

Le  mariage  est  défini  par  Modestin  (  1. 1 .  D.  de  ritu  nupt.  )  et 
parTribonien  ff.  1.  J.  de  patria  potest.  Modestin  a  pris  pour  base 
de  sa  définition  l'ancien  droit  Tribonien  ;  le  droit  nouveau 
dans  lequel  les  carectères  essentiels  du  connubium  ent  disparu. 
tans  l'ancien  droit  romain,  matrimonium  était  le  contrat  na- 
turel du  mariage  ,  par  opposition  au  connubium  qui  était  un 
mariage  produisant  des  effets  civils.  Quand  Modestin  dit  mip- 
tiaesunt  consortium  onmis  vit*  divini  et  humani  juris  commu- 
oicatio,  ces  derniers  mots  dénotent  les  principaux  effets  juridi- 
ques du  mariage  civil.  Sous  les  empereurs  chrétiens  matrimo- 
nium et  connubium  n'ont  plus  été  qu'une  seule  et  même  chose; 
c'est  ce  qui  explique  la  confusion  dans  laquelle  est  tombé  Tri- 
bonien. 

Chap.  5e.  Dans  les  premiers  siècles  de  Rome,  les  patriciens 
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étaient  les  seuls  citoyens  romains.  Division  du  peuple  en  patres 
et  plebs,  tribus  et  curies. 

L'ancienne  tradition  suivant  laquelle  Romulus  aurait  ouvert 
un  asyle  pour  des  gens  de  iQute  condition  et  les  aurait  par  con 
séquent  unis  par  les  mêmes  liens  religieux  et  civils  est  pure- 
ment fabuleuse.  Les  seuls  patriciens,  c'est-à-dire  les  hommes 
qui  pouvaient  établir  leur  filiation  par  un  connubium  étaient  ci- 
toyens romains.  Les  historiens  latins  et  grecs  ont  méconnu  ce 
point  essentiel.  L'émigration  des  plébéiens  sur  le  Mons  Sacer 
prouve  nettement  qu'ils  ne  possédaient  alors  aucune  capacité 
politique  et  civile,  mais  de  ce  moment  ils|obtinrent  des  tribuns 
inviolables,,  sacrosanctos.  La  division  par  tribus  antérieure  au 
roi  Servi  us  Tullius  différait  complètement  de  celle  qu'introdui- 
sit ce  roi  et  que  les  historiens  ont  mal  caractérisée.  La  division 
par  tribus,  curies  et  décuries,  queDenys  d'Halycarnasse  attribue 
à  Romulus  est  tout-à-fait  inexacte,  car  elle  manque  de  base. 
L'ancienne  Rome  était  composée  de  trois  élémens  nationaux, 
savoir  :  les  Romains  (compagnons  de  Romulus  ),  les  Sabins  de 
Titus  Tatius,  les  Étrusques  et  d'autres  étrangers.  Les  patriciens 
de  ces  trois  races  ont  été  divisés  en  3o  curies  par  Romulus,  et 
par  Servius  Tullius  en  26  tribus  de  la  campagne  et  en  4  tribus 
de  la  ville.  Les  plébéiens  n'ont  pas  été  compris  dans  ces  ré- 
partitions. 

Chap.  6e.  Les  plébéiens  des  premiers  siècles  de  Rome  n'a- 
vaient point  la  qualité  de.citoyens  romains ,  car  ils  étaient  ex- 
clus des  auspices. 

Les  rogations  du  tribun  Canuleius  obtinrent  pour  les  plé- 
béiens le  jus  connubii.  Ensuite  ils  se  firent  accorder  des  tribuns 
militaires ,  des  magistrats  et  même  la  dignité  du  pontificat. 
L'auteur  pense  que  dans  l'origine  le  roi  était  le  seul  patron  èes 
plébéiens  ,  et  que  le  patronage  des  patriciens  à  l'égard  des  plé- 
béiens n'est  venu  qu'ensuite. 

Chap.  7e.  Première  démarche  des  plébéiens  pour  obtenir  la 
jouissance  des  droits  politiqtles  par  la  participation  au  connu - 
bium.  La  loi  des  xn  tables.  Du  connubium  suivant  la  loi  desxn 
tables,  et  de  son  abrogation.  Erreurs  commises  à  ce  sujet  par 
Tite-Live  et  Denys  d'Halicarnasse. 

Quoique  les  historiens  aient  prétendu  le  contraire ,  la  loi  de* 
xii  tables  n'a  point  autorisé  le  mariage  entre  patriciens  et  plé- 
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béïens.  Elle  ne  renfermait  "sur  ce  point  que  des  expressions 
équivoques  et  ambiguës  que  les  patriciens  avaient  mises  en 
ayant  pour  éblouir  les  plébéiens.  Ce  n'est  que  dans  l'année  309 
Je  Rome  que  les  plébéiens  ont  obtenu  le  jus  connubii  avec  les 
effets  civils  qui  en  dérivent. 

Chap.  8e.  Depuis  Tannée  B09  de  la  fondation  de  Rome  jusqu'à 
l'année  345 ,  les  plébéiens  ne  deviennent  citoyens  qu'en  ce  qui 
touche  le  droit  privé.  Différence  entre  les  cives  minores  et  les 
optimo  jure  ci  vives.  Choses  mancipi  et  nec  mancipi. 

Après  avoir  obtenu  le  jus  connubii  les  plébéiens  furent  admis 
à  l'exercice  des  droits  de  puissance  paternelle,  d'agnation,  de 
tutelle ,  d'émancipation,  d'adoption,  de  gentilité;  et  comme  ils 
participaient  aussi  aux  auspicia  minora  ,  ils  devinrent  par  cela 
même  propriétaires  ex  jure  quiritum  et  purent  tester  et  ac- 
quérir la  propriété  suivant  les  formes  du  droit  romain.  C'est 
ce  qui  explique  la  nature  des  res  mancipi.  On  appelait  ainsi  les 
choses  appartenant  à  l'ennemi,  qu'à  raison  de  leur  importance\ 
les  patriciens  enlevaient  aux  soldats  plébéiens  et  dont  les  patri- 
ciens pouvaient  seuls  avoir  la  propriété;  par  conséquent  les 
plébéiens  ne  pouvaient  être  considérés  que  comme  possesseurs 
de  bonne  foi  à  l'égard  des  choses  mancipi  jusqu'au  moment  où 
un  moyen  terme  entre  la  possession  et'la  propriété  de  ces  choses 
a  été  adopté  par  la  création  des  choses  in  bonis.  Plus  tard  les 
plébéiens  ayant  obtenu  le  domaine  quiritaire,  la  distinction  en- 
tre les  choses  mancipi  et  nec  mancipi  n'a  plus  subsisté  que  dans 
les  rapports  entre  Rome  et  les  provinces  conquises.  Justinien  a 
ensuite  aboli  entièrement  la  différence  entre  les  choses  man- 
cipi et  nec  mancipi  par  une  constitution  qui  figure  au  code. 

Chap.  9e.  Troubles  intérieurs  entre  les  patriciens  et  les  plé- 
béiens depuis  345.  Les  plébéiens  combattent  pour  être  admis 
ans  magistratures  et  ils  triomphent. 

Chap.  10e*  Développement  des  droits  politiques  des  plébéiens. 

L'aventure  de  lapins  jeune  des  filles  de  Fabius  Àmbustus  , 
femme  de  Licinius  Stolo  ,  est  vraisemblable  :  elle  a  facilité  les 
progrès  des  plébéiens  dans  les  hautes  charges  de  l'État,  si  elle 
to'ena  pas  été  la  causejmmédiale.  Rogations  de  Licinius.  Lucius 
Sextus  premier  consul  plébéien.  Un  grand  pontife  est  choisi 
par  les  plébéiens. 
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Chàp.  i  ie.  Du  dieit  de  suffrage.  Les  plébéiens  n'acquièrent 
ce  droit  que  vers  la  fin  du  5e  siècle. 

Ce  fait  prouve  que  daus  l'origine  la  constitution  de  Rome 
a'étaiupas  aristocratique  et  démocratique  à  la  Ibis  comme  l'ont 
avancé  plusieurs  historiens.  Cette  constitution  était  purement 
aristocratique. 

Cha.p.  iae.  Des  chevaliers. 

Les  chevaliers  ne  furent  d'abord  qu'un  corps  de  cavaliers  qui 
faisaient  un  service  militaire.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  où  le  jeune 
Gracchus  se  produisit  sur  la  scène  politique  que  les  chevaliers 
devinrent  une  caste.  Cekres ,  Trossuli ,  Flexumenes,  C.  Grac- 
chus  fait  des  chevaliers  un  corps  politique,  dans  lequel  les  ju- 
ges sont  eiclusivement  choisis  jusqu'à  Sylla. 

Nous  pensons  que  cette  analyse  suffira  pour  donner  à  nos 
lecteurs  une  idée  de  l'étendue  des  matières  que  renferme  l'ou- 
vrage de  M.  Eisendecher ,  et  du  talent  avec  lequel  il  a  rempli  la 
tâche  qu'il  s'était  proposée.  C.  R. 

204.  Jahrbucher  der  Geschichte  und  Staatskunst.  —  Annales 
d'histoire  et  de  politique.  Journal  mensuel ,  publié  par  Ch. 
H.  L.  Poelitz.  Année  1828,  cah.  2  et  3.  Leipzig;  Hinricbs. 
(Leipzig.  Literat.  Zeitung;  mars  1828,  p.  534). 

Nous  avons  déjà  annoncé  le  premier  numéro  de  ce  journal, 
principalement  consacré  à  l'histoire  et  à  la  politique.  Le  2e  ca- 
hier a  paru  le  %  janvier  et  le  3e  le  4  fév.  Les  objets  consignés 
dans  le  second  numéro,  sont  :  1)  Les  trois  systèmes  d'économie 
politique,  sous  le  rapport  de  l'administration  du  royaume  de 
Saxe;  par  Pôikz.  a)  Indices  sur  la  tendance  de  la  journalistique 
politique  de  nos  jours  ;  par  de  Meseritz,  3)  Sur  la  vie  sociale  des 
insulaires  papous;  par  Ti/esius.  4)  La  papauté;  par  Schnelkr. 
Ces  mémoires  sont  suivis  de  l'analyse  et  de  la  critique  des  ou- 
vrages suivans  :  a)  Les  prétentions  de  la  couronne  de  Bavière  sur 
quelques  parties  du  grand-duché  de  Bade,  h)  Les  Nouvelles 
d'Jssal  suvles  habitans  de  l'Amérique  septentrionale  et  leur&mo- 
iraniens;  par  Mone.  c)  La  biographie  de  Posselt;  par  Gehre. 

d)  Les  princes  et  les  peuples  de  l'Europe  méridionale  ;  par  Route. 

e)  Histoire  d'Allemagne  sous  les  empereurs  de  la  dynastie  franco 
nienne;  par  Sienzel.  f)  Histoire  du  temps  moderne; par  Sckulze. 

Le  3e  cahier  offre  les  mémoires  suivans  :  1)  Sur  la  prospérité 
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et  la  décadence  des  peuples  et  des  États  de  l'Europe,  depuis  la 
fin  du  xve  siècle  jusqu'au  commencement  de  la  Révolution  fran- 
çaise. Le  Portugal ,  l'Espagne ,  la  France;  par  Pœlùz.  a)  Sur  les 
résultats  des  traités  commerciaux  conclus,  en  18*0  jusqu'en 
i8a3,  d-.ujs  les  congrès  de  plusieurs  États  confédérés  d'Allema- 
gne; par  de  Meseritz.  3)  La  vie  politique  de  l'État,  considérée 
sous  le  rapport  de  Y  histoire  ;  par  Pœiitz.  4)  Jean  Sam.  Ersch  ; 
ynPœiitz.  5)  Quelles  sont  les  causes  de  ce  que  la  France  est 
restée  catholique?  par  Tzschirner.  Ce  cahier  se  termine  par 
la  critique  des  ouvrages  snivans  :  a)  La  statistique  de  l'empire 
d'Autriche,  de  Rohrer.  b)  La  Politique,  de  M.  de  Weber. 
c)  Causes  célèbres  du  droit  des  gens,  de  Marient,  d)  Sweden- 
borg, de  Gœrres.  e)  Les  jésuites  modernes,  de  Marcet  de  la  Ro- 
che Arnauld.  f)  Opinions  contre  le  système  représentatif  in- 
troduit en  Allemagne ,  de  Mutier.  g)  L'Histoire  de  Russie  de 
Tappe,  d'après  Karamsin. 

ao5.  De  l'origine  des  poids  et  mesures  russes  et  de  leur  état 
actuel.  [Stn  otietschestva.  Fils  de  la  patrie,  nos  ai  et  aa,  pag 

140-161). 

Le  pied  russe  d'architecture  (fout )  est  entièrement  égal  au 
pied  anglais  :  il  n'y  a  donc  pas  de  doute  que  les  Russes  ne 
l'aient  emprunté  aux  Anglais  ;  mais  quant  à  la  mesure  connue 
sous  le  nom  à1  ar chine ,  il  est  beaucoup  plus  difficile  de  remon- 
ter à  son  origine. 

Feu  l'historien  Karamsin  prétendait  que  les  Russes  l'avaient 
prise  des  peuples  orientaux  ,  avec  lesquels  ils  s'étaient  d'abord 
trouvés  en  relations  commerciales.  En  comparant  cette  mesure 
avec  celles  des  étrangers ,  on  trouve  d'abord  que  la  coudée  tur- 
que appelée  pik  ou  archim  ne  diffère  que  d'une  ligne  de  l'ar-> 
chme  russe. 

La  légalisation  primitive  de  l'a  r  chine  date  de  Tannée  1736» 
où  le  comité  impérial  nommé  k  cet  effet ,  la  fixa  à  a.8  pouces  an. 
gtais.  Ce  comité  prit  cette  détermination  d'après  une  demi-ar» 
chine  qui  fut  trouvée  dans  le  cabinet  de  Pierre  i*r  Cette  circon- 
stance est  assez  importante  pour  examiner  si  ce  prince  n'avait 
P>s  voulu  fixer  la  longueur  de  l'archine  sur  celle  de  la  coudéo 
d'Amsterdam.       ' 

En  comparant  l'archine  russe  avec  la  coudée  d'Amsterdam  % 
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on  n'y  voit  aucune  espèce  de  ressemblance;  mais  on  se  sert  en 
Hollande  d'une  autre  coudée  appelée  coudée  flamande ,  et  qui 
présente  avec  Parchine  de  Russie  la  même  différence  que  l'ar- 
chine  turque;  car  la  coudée  flamande  est  de  3*5  lignes  de 
France ,  selon  Nelkenbrecher.  La  ligne  de  France  diffère  de 
celle  des  Anglais  comme  4*63  à  4000%  Conséquemment  4000  li- 
gnes françaises  =  4*63  lignes  anglaises,  4000  :  4&63=33iS: 
335,  711  lignes  anglaises  =  1*7,975  du  pouce  anglais.  Il  ré- 
sulte de  là  que  la  coudée  de  Hollande  ne  diffère  de  l'ardune 
russe  que  d'un  yf-fr  de  pouce,  qu'en  conséquence  la  mesure  ac- 
tuelle d'archine  russe  a  été  fixée  d'après  la  coudée  flamande  des 
Hollandais ,  ou  sur  la  coudée  de  Constantinople  nommée  ar> 
ckùn. 

Mais  comme  il  est  notoire  que  pendant  plusieurs  siècles,  les 
Russes  entretinrent  les  relations  les  plus  actives  de  commerce 
avec  les  Grecs  de  Constantinople;  que  dès  le  dixième  siècle  ils 
avaient  conclu  avec  eux  plusieurs  traités  commerciaux  ;  qu'alors 
700  Russes  servaient  comme  auxiliaires  sur  la  flotte  grecque; 
qu'Oleg,  héritier  de  Rurik,  conduisit  lui-même,  en  suivant  le 
cours  du  Dnieper,  des  bâtimens  marchands  jusqu'à  Constanti- 
nople; que  la  grande  princesse  Olga,  qui  fut  elle-même  dans 
cette  capitale ,  avait  à  sa  suite  quarante-trois  personnages  ap- 
partenant aux  maisons  les  plus  considérables  de  commerce  en 
Russie,  il  est  hors  de  doute  que  l'archine  de-Russie  est  la  même 
mesure  que  l'archine  de  Constantinople. 

Les  mesures  de  pied  et  de  pouce  anglais  ayant  été  détermi- 
nées de  la  manière  la  plus  exacte,  par  la  comparaison  qui  en 
a  été  faite  d'abord  avec  le  mètre  français ,  et  ensuite  avec  la 
longueur  naturelle  du  balancier  à  secondes  de  Londres,  lequel 
ne  peut  jamais  changer;  les  pied  et  pouce  russes  étant  les 
mêmes  que  ceux  des  Anglais,  et  l'archine  russe  ayant  été  fixée 
sur  la  longueur  du  pouce  anglais ,  il  s'ensuit  que  Ton  peut  dire 
de  l'archine  russe,  qu'à  l'instar  de  la  mesure  anglaise,  la  di- 
mension en  a  été  déterminée  sur  une  longueur  naturelle  inva- 
riable, et  que  conséquemment  elle  ne  peut  jamais  se  perdre. 

Jusqu'au  12e  siècle,  le  paiement  des  marchandises  chez  tons 
les  peuples  civilisés  s'effectuait  au  moyen  de  morceaux  d'argent 
d'un  poids  déterminé.  Ces  morceaux  d'argent  tenaient  lieu  de 
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poids  et  de  monnaie ,  et  c'est  de  là  que  viennent  la  livre  tour- 
nois de  France  et  la  livre  sterling  des  Anglais. 

C'est  d'après  la  même  cause  que,  jusqu'au  règne  du  Tsar 
Alexis  Mikhailovitch ,  le  mot  grivna  désignait  non-seulement 
une  monnaie  d'argent,  mais  encore  le  poids  de  cette  monnaie, 
et  il  est  vraisemblable  que  la  première  et  plus  ancienne  mon- 
naie russe  d'argent  non  frappée ,  fut  appelée  rouble ,  du  mot 
russe  roub,  qui  désigne  le  poids  d'une  monnaie  d'argent  rompu. 
Cest  à  cela  également  qu'il  faut  faire  remonter  l'origine  du  mot 
allemand  Geldstuck. 

Ces  sortes  de  fragmens  de  métal  eurent  cours  en  Angleterre 
jusqu'au  i5e  siècle;  mais,  quoiqu'il  en  soit,  les  recherches 
faites  précédemment  pour  découvrir  l'origine  de  l'archine  russe, 
font  supposer  avec  fondement  que  la  livre  {foutu  )  russe  vient 
également  des  peuples  orientaux ,  et ,  selon  toute  apparence , 
des  Grecs. 

Mais  comme  les  poids  grecs  ressemblent  beaucoup  à  ceux 
des  Romains,  et  que  la  division  de  la  livre  russe  en  96 
parties  a  bien  plus  d'analogie  avec  la  division  romaine  que 
grecque  ;  comme  le  zolotnik  a  de  temps  immémorial  été  d'un 
usage  général  dans  les  poids  russes ,  il  est  nécessaire  de  remon- 
ter aux  poids  grec  et  romain  si  Ton  veut  découvrir  l'origine 
primitive  du  poids  russe.  Le  tableau  suivant  pourra  servir  à 
ce  sujet  : 


NOM  DES  AUTEURS 

qui 

ont  comparé  les  poids  grec 

et  romain. 

POIDS  GREC 

et 

ROMAIN. 

GRAMMES, 
actuels  de  France. 

ZOLOTNIKS, 
actuels  russes  , 

d'après 

la  réduction  de 

Lambert. 

Grecs. 

365,  160 
337,  285 

448,  500 

83,  23 
78,  84 
105,  03 

livre  (mine  attique) 

Pocton 

nombre  moyen. 
Romaivs. 

380,  315 

340,  704 
323,  772 
336,  238 

89,  33 

79,  887 
76,  908 
78,  841 

fount  (Hbra) 

Pocton 

— 

nombre  moyen . 

78,  542 

L'ancien  grand  poids  de  commerce  grec  s'appelait  Talent,  et 


*7$  *  Histoire.  N°  ao5 

contenait  60  litre*.  Là  livre  contenait  100  drachmes.  Chez  les 

Romains  le  même  poids  était  connu  sons  le  nom  de  Ccniïpon- 
dium  ;  il  équivalait  à  cent  livrés  et  la  livre  renfermait  96  de- 
niers. 

Le  denier  romain  était  de  deux  sortes  :  il  y  avait  celui  de 
Néron  et  celui  de  Papyrius.  Le  dernier  mérite  une  attention 
toute  particulière, pour  l'objet  dont  il  est  ici  question.  Ce  der- 
nier, selon  le  poids  actuel  de  France,  pesait,  d  après  M.  d'Àr- 
butnot,  4, o56  grammes,  et  d'après  M.  Poctcn,  4,004  :  terme 
moyen,  4,o3.  Ce  qui  constitue  f?~  du  zolotnik  actuel  russe. 

Le  ducat  de  Byzance ,  qui  était  depuis  long-temps  en  usage 
chez  toutes  les  nations  commerçantes ,  avait  le  même  poids  que 
le  denier  de  Papyrius;  il  devait,  en  conséquence,  être  aussi  du 
même  poids  que  le  zolotnik  actuel.  Les  ducats  de  Byzance  qui 
se  trouvent  dans  le  cabinet  impérial  de  numismatique  de  Saint- 
Pétersbourg,  pèsent  environ  70  grains  de  pharmacie,  et  le  zo- 
lotnik en  pèse  68,5,975. 

Il  est  à  propos  d'ajouter  encore  que ,  dès  Tannée  1000  de 
l'ère  vulgaire,  époque  où  les  ducats  de  Constantinople  ou  de 
Byzance  étaient  en  circulation,  le  mot  zolotnik  se  trouve  géné- 
ralement employé  dans  tous  les  actes  et  documens  commerciaux 
qui  nous  restent  de  cette  époque  entre  les  Grecs  et  les  Russes; 
et  comme  le  zolotnik  a  le  même  poids  que  la  monnaie  d'or  de 
Byzance,  il  est  plus  que  vraisemblable  que  le  mot  zolotnik  vient 
lui-même  de  cette  monnaie  d'or,  car  en  russe  %oh$o  signifie  or. 

Il  résulte  de  là  :  i°  que  le  ducat  de  Byzance  a  été  pris  du  de- 
nier des  Romains ,  et  que  le  zolotnik  russe  vient  du  ducat  de 
Byzance. 

a°  Que  l'ancien  poids  russe  a  été  déterminé  sur  celui  des 
Grecs  ou  des  Romains  entre  lesquels  il  n'existe  que  fort  peu  de 
différence. 

3a  Que  s'il  vient,  des  Grecs,  le  poud  russe  a  été  modelé  sur 
le  talent  grec. 

4°  Que  s'il  vjent  des  Romains,  ce  même  poud  vient  du  scmi- 
-  centipondium  des  Latins,  et  que  le  pond  lui-même  dérive  do 
mot  pondus. 

5°  Que  quelque  soit  l'origine  du  poids  russe ,  il  était  d'abord 
d'une  livre  d'or  (libra  auri),  et  ne  renfermait  anciennement 
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que  12  onces f  coattae  la  livre  romaine,  on  comme  les  marcs 
ordinaires  modernes  dam  beaucoup  d'hôtels  de  monnaie. 

Lorsque  la  Russie  commença,  à  avoir  des  rapports  commer- 
ciaux plus  ûréquens  avec  l'Allemagne,  où  la  livre  était  de  16 
onces,  le  gouvernement  russe,  pour  faciliter  le  commerce,  adop» 
ta  le  même  poids  et  la  même  détermination  de/ouni  (  pfund  )  : 
mais  avec  bout  cela  il  conserva  l'ancianne  division  de  la  livre  en 
96  parties  ou  zolotniks ,  comme  les  deniers  romains  et  les  du- 
cats de  Byzance. 

11  s'agit  maintenant  de  découvrir  si  l'ancienne  grivna  russe 
désignait  ou  non  ce  que  Ton  nomme  aujourd'hui  founty  livre. 

En  1821 ,  on  a  trouvé  à  Novgorod,  à  l'endroit  même  où  avait 
résidé  la  célèbre  Marfa  Possadnitsa ,  des  morceaux  d'argent  avec 
et  sans  coin,  lesquels  servaient  de  monnaie  à  cette  époque.  Ceux 
de  ces  morceaux  qui  portaient  le  nom  de  roubles,  contiennent 
de  20  à  22  zolotniks  du  poids  actuel.  Les  grands  morceaux,  qui 
valaient  deux  roubles,  pèsent  le  double.  On  lit  sur  ces  morceaux 
le  mot  de  Novotorjoskoïé ,  nom  d'une  ville  du  gouvernement  de 
Tver.  Il  s'ensuit  que  Fancien  rouble  russe  équivaut  à  1/4  de  la 
livre  grecque  ou  romaine ,  et  que  deuz  roubles  valaient  la  moi- 
tié  d'une  de  ces  livres. 

Si  les  gros  morceaux  d'argent  dont  on  vient  de  parler  re- 
présentaient une  grivna,  elle  constituait  une  demi-livre ,  ainsi 
que  le  marc  actuel  dans  plusieurs  pays  ;  et  que  la  Ubra  auri  des 
anciens,  l'ancienne  livre  russe,  n'était  donc  que  dé  12  onces. 

Si  la  grivna  russe  désignait  le  poids  d'une  livre,  les  morceaux 
de  deux  roubles  trouvés  dans  la  maison  de  Marfa  Possadnitsa , 
ne  valaieut  qu'une  demi- grivna ,  et  non  une  grivna  toute  en- 
tière; et  si  quelqu'un  pouvait  prouver  que  ces  morceaux  de 
deux  roubles  équivalaient  à  une  grivna, il  faudrait  en  conclure' 
que  l'ancienne  grivna  ne  valait  qu'une  demi-livre ,  comme  on 
l'a  pensé  jusqu'à  présent 

La  phis  ancienne  mesure  de  blé  portait ,  chez  les  Russes ,  les 
noms  de  botchha ,  kadha  ou  ohoj  >  et  con  tenait  quatre  tcfalvertes 
ou  quarts,  mais  on  ignore  quelle  en  était  la  capacité  cubique. 

D'après  la  comparaison  faite  des  mesures  russes  actuelles  (Je 
blé  avec  celles  de  Grecs  anciens,  on  a  trouvé  que  quatre  tchet- 
vertes,  ou  un  ckofy  égalaient  xi  3/io  de  medines  attiques.  Con- 
séquemment  l'ancien  okof  russe  équivalait  à  12  onces  de  blé 
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grecques.  On  sait  que  ta  division  duodécimale  était  en  usage 
chez  les  anciens,  non -seulement  pour  les  poids  et  mesures  de 
grains,  mais  encore  pour  les  mesures  de  dimension.  Chacune 
de  ces  parties  duodécimales  s'appelait  once;  c'est  pourquoi  les 
anciens  donneraient  ce  nom  à  notre  pouce  actuel.  De  pareilles 
suppositions  sont  permises. là  où  l'histoire  ne  montre  point  de 
données  plus  exactes  à  celui  qui  s'occupe  de  recherches  scienti- 
fiques. À.  J. 

i 
2o6.DieEntstehungs  Geschicate  der  freisTvEdtischen  Busiie 

im  Mittelalter.  — Histoire  de  l'origine  des  ligues  entre  les 

villes  libres ,  pendant  le  moyen  âge  et  dans  les  temps  rao- 

'dernes,  en  4  livres;  par  le  D.  F.  Kortum.  Un  voK  x  et  35o 

p.  gr.  in-8°.  Zurich,  1827;  Gessner.  (Ce  volume  contient  les 

2  premiers  livres).  Le  troisième  livre  ,  qui  se  trouve  dans  le 

Tom.  II,  est  intitulé  :  Histoire  de  la  révolution  d'Angleterre, 

sous  les  Stuarts ,  au  dix-septième  siècle.  (  Jahrbûcher  der  Ges- 

chichte  und  Staatskunst  \  juin  1829,  p.  62a.) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  se  montre  le  défenseur  de  la  liberté 
civile  et  religieuse  ;  il  a  exposé ,  d'après  les  sources  les  plus  au- 
thentiques qu'il  a  citées  dans  un  appendice,  les  événemens  et 
les  faits  historiques  du  moyen  âge,  et  il  démontre  commentées 
mêmes  faits  ont  pris  la  teinte  politique  et  religieuse  de  l'époque. 

Dans  la  préface,  l'auteur  entre  dans. des  développemens  sur 
le  sens  des  ligues  des  villes  libres ,  et  sur  le  but  et  l'étendue 
d'une  exposition  consacrée  à  leur  origine  historique.  Il  pense 
que  les  anciens  avaient  artistement  organisé  l'idée  d'un  état  li- 
bre ,  mais  il  ajoute  qu'il  était  réservé  aux  Germains  et  au  chris- 
tianisme, de  faire  entrer  dans  toutes  les  parties  du  corps  poli- 
tique l'unité  et  l'harmonie  de  la  vie  sociale,  qui  est  si  riche  et 
sï  variée.  Il  se  propose  de  remonter  à  la  source  des  ligues  des 
villes  libres  du  moyen  âge ,  de  les  rattacher  aux  temps  moder- 
nes, et  de  faire  voir  que  l'objet  de  ces  ligues  fut  toujours  de 
combattre  le  despotisme. 

L'ouvrage  commence  par  la  ligue  des  villes  de  la  Lombardie. 
Suivent  les  ligues  anséatiqu es  et  du  Rhin,  l'alliance  suisse, la 
ligue  des  Pays-Bas  et  l'histoire  de  la  Révolution  d'Angleterre, 
sous  les  Stuarts.  Le  quatrième  livre,  qui  paraîtra  plus  tard, 
comprendra  l'Amérique  septentrionale  et  la  France.  La  marche 
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que  Fauteur  a  suivie  est  convenable ,  mais  assurément  il  eut 
mieux  fait  d'intituler  son  ouvrage  Histoire  du  développement  de 
la  liberté  civile  et  politique  depuis  le  moyen  âge  jusqu'à  nos 
jours. 

Abstraction  faite  de  cette  remarque,  l'ouvrage  appartient 
aux  productions  historiques  les  plus  remarquables  de  1  époque  : 
presque  toujours  M.  Kortum  se  borne  au  récit  des  faits;  rare- 
ment il  exprime  son  opinion  particulière  à  leur  égard,  et  lors- 
qu'il les  juge,  c'est  ordinairement  avec  une  netteté  de  coup- 
d'oeil  et  une  portée  de  vues  remarquables.  C.  R. 

207.  Gruhdriss  dkr  Preussischeh  Geschichte.  —  Esquissé  de 
l'histoire  de  la  Prusse ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours;  à  l'usage  des  gymnases,  des  écoles  royales  et 
particulières,  et  de  l'instruction  privée;  par  le  Dr  Frédéric 
Adolphe  Beck.  In-8°  de  iv  et  i3a  p.  Coblence,  1827 ;  Nou- 
velle Librairie  savante.  (  Leipz.  Literatur  Zeitung\  décembre 
1829,  p.  a45o). 

Cet  ouvrage  est  composé  d'après  l'histoire  des  États  de  la 
Prusse, par  Pôlitz.  À  la  fin  de  chaque  paragraphe,  on  renvoie 
aux  pages  de  cette  histoire,  afin  que  le  maître  sache  où  trou- 
ver les  matériaux  que  ces  esquisses  n'ont  pu  comprendre,  et 
que  l'élève  apprenne  à  connaître  les  sources  où  il  pourra  pui- 
ser des  connaissances  plus  étendues  sur  l'histoire  nationale.  La 
Gazette  de  Leipzig  relève  plusieurs  erreurs  qui  se  sont  glissées 
dans  ce  livre,  du  reste,  purement  élémentaire. 

208.  Das  alte  Magdeburgische  uïtd  Halliscbk  Recht.  — 
L'ancien  droit  de  Magdebourg  et  de  Halle,  appendice  à 
Vhistoire  du  droit  Germanique;  par  le  Dr  Gaupp,  professeur 
de  droit  à  Breslau.  Un  Vol.  xvi  et  354  p-  gr.  in-8°;  Breslau, 
1826;  Max.  (Goelt.  gelehrte  Ânzeig.;  janv.  1829,  p.  139.) 

Cet  ouvrage  ,  qui  est  de  quelque  importance  pour  l'histoire 
du  droit  germanique ,  est  divisé  en  trois  parties. 

La  première  contient  un  traité  sur  l'ancien  droit  de  Magde- 
bourg. 

La  seconde  expose  le  droit  de  Magdebourg  et  de  Halle ,  tel 
qu'il  a  été  consigné  dans  des  actes  authentiques. 
La  troisième  se  compose  d'un  certain  nombre  d'appendicer  t 
G.  Tohb  XV.—*  Juillet  i83o,  19 
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flous  jet  erons  un  coup-d'œil  rapide  sur  chacune  de  cespaiw 
des,  et  nous  ei|  examinerons  succinctement  le  contenu. 

L'auteur  a  écrit  ce  traité  sur  l'ancien  droit  de  Magdebourg, 
parce  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  découvrir  aux  archives  de  la 
ville  de  Breslau,  7  manuscrits  originaux  contenant  le  droit  et 
les  statuts  des  échevins  qui  furent  envoyés,  en  ia6t  et  1195, 
de  Bfagdeboiirg  à  Breslau  et  plus  tard  de  Breslau  à  Reisse  et  à 
Brieg.  L'auteur  donne  dans  leur  intégrité ,  les  deux  manuscrits 
originaux  envoyés  de  Magdebourg  à  Brieg,  et  il  décrit  exac- 
tement les  autres  en  indiquant  les  modifications  qu'y  s'y  trou- 
vant. ls  pijncipaj  i>ut<du  traité  *at  4*£w  le  rapport  véritable 
qui  ^existe  «itfr©  les  diffam  «êtes  aulbenfciquœ  qui  coniiawaent 
le  droi*  de  Hfegdftomig*!  gne  Ton  connaît  depuis  la  seconde 
moitié  4u  ferrie?  aièclç,  C'est  pourquoi  le  traité  oomBateace  par 
une  ioteedvctkff  i$*i  *ei*  xie  transition  £  Pfs  séances  du  droit 
et^uesuiv^eutJUuipMwaomc^t  i  a  paragraphes  4»*fe*ant  toutes 
les  explications  de  détail  que  le  lecteur  peut  déskpr.  Le  para- 
graphe ia  est  particulièrement  intéressant.  Il  y  est  question  du 
mérite  scientifique  des  jugemens  d'échevins ,  et  il  annonce  plu- 
sieurs collections  imprimées  et  manuscrites  de  sentences  d'é- 
chevins  et  deux  manuscrits  de  Cracovie  et  de  Breslau  f  qui 
présentent  dans  un  accord  remarquable  4e  droit  national  et 
féodal  saxon ,  en  latin  et  en  allemand ,  suivi  du  Weichbild 
saxon ,  mais  en  allemand  seulement.  L'auteur  pense  que  le 
Weichbild  saxon  se  compose  de  deux  parties  qui  n'ont  pas  nue 
source  commune.  Il  appuie  cette  opinion  d'afgumens  très- 
jroissjms.  Suivant  M.  Gaupp,  les  premiers  article*  du  WekhWd 
ipe  sont  qu'un  lrae  de  droit  composé,  avant  i*94,  par  un  par- 
Jâaulier*  d'après  i»  plan  asaes  *tan4u ,  mais  qui  *'a  pas  été 
achevé;  tomdjs  que  Je  Teste  est  puisé  dans  les  annotations  de 
droit  des  échevins  .de  Magd^urg*  belles  quelles  tmt.étè  en- 
voyées en  d'autres  endroits. 

La  seconde  partie  donne  les  sources  du  droit  suivantes  : 

i°  Les  privilèges  accordés  en  l'année  i*88,  à  la  ville  de 
Magdebourg  par  Farchevéque  Wiehmann ,  et  en Tannée  «u> 
à  la  ville  de  Goldberg  par  le  duc  Henri -le-Barbu,  C'est  incon- 
testablement le  plus  ancien  monument  du  droit  de  Magde- 
bourg* Jusqu'à  présent;  on  n'y  avait  pas  fait  assez  nttentio», 
*jrarce  que  icô  germanistes  ont  toujours  considéré  rçmme  Irplusl 
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aacien  raenumeat  de  c*  droit  la  lettre  des  échevins  de  Balle 
à  la  ville  de  Neumarkt ,  en  1 2  35. 

a0  Le  droit  que  les  échevins  de  Mâgdebourg  envoyèrent* 
ayant  l'année  ia35,  ap  due  Henri  pour  sa  tille  de  Galdberg. 

Suivent  encore  d'autre*  aeufees  du  droit. 

L'etivr âge  de  M.  Gavpp  contient  ainsi  totrt  oe  que  l'on  a  re~ 
oaetlti  jasqafa  présent  du  droit  de  Mâgdebourg  et  de  Halle  f 
iadépcndamipeiit  du  droit  de  Ctftpa  et  des  efï)leefte*s  de  senv 
tences  d'écbevuts  deMag debourg.  Le*  germanisées  doivent  stes 
tëfccitfr. 

La  trefadème  partie  eoftiteat  eeaftme  appendices  ; 

1?  4  actes  rotatifs  à  l'feféodatiott  de  Brieg,  au*  drèksd* 
Neuroar^t  et  de  Breslau  (  de  $a5o  et  i3ay  ) ,  et  à  l'inféodation 
deBreslauau  droit  de  Magdebonrg  (  de  iaôi  et  1290).  L'au- 
teur  a  emprunté  ces  documens  tant  à  Boehme  qu'aux  originaux 
<pt  9e  ttomiBtA  aux  archives  de  Breslau. 

»'  à  actes?  ayaat  traie  epr  gramme  partie  à  Fhiféqdaiîae  des 
«Ses  deffiLéeiff ,  au  d*et*(ie  Magdebborg  eu  vîgneu*  k  Bresbnu 

3°  Lq  droit  des  set vkeuve  du  Temple  à  M agdebourg.    €.  ft. 

aog.  Shiçt-Bok.  dex  Stad  gxuifswrx. —  Chronique  de  la  ville 
dp  Brunswick  pour  servir  de  supplément  aux  Scriptores  rc- 
ru  m  Brunsvicensium  Leibnitii  ;  publiée  par  Chartes  F.  À. 
S/chellbb.  Gr.  ia-8°  de  xv  et  3ia  p.,  avec  pi.  iithogr.;  prix, 
1  thalr.  12  gr.  Brunswick.  1,82g;  imprimerie  de  la  maison  des 
Orphelins,  (fenq  allgent,  Literatut  Zçilung  ;  janvier  i83o, 
pag.57.)T 

Cette  histoire  des  troubles  ewiis  de  la  ville  de  firunssriok  , 
depuis  le  i3e  josqWau  i£?  siècle,  est  écrjte  e»  anoiei»  sexojp 
ou  plattdeutsch  et  se  trouve  «usai  en  deux  mamiacrUs  deqs  la 
Bibliothèque  dueaJe  de  WôHeobùttel ,  sons  le  titre  de  Bftt 
Scliichéoiek*  Un  troisième  euwuscrit,  qui  a  appartenu-  &  fefr 
M.  Wftmerdîngde  Brunswick,  fait  arijcAiriftbm  partie  de»  m*r 
^«serks  de  la  bibliothèque  civile  de  cette  ville.  A.  4a  vérité*  cet 
evwaçe  n'était  pas  resté  iaconnu  jusqu'à  ce  jour ;.dà  Pwwin  h 
cite  dans  XaBiblioth.  brumripQ-Uunebt.,^  itf>,w? qha.Lfi»  Atafr» 
Aupieur*  et  ses  historiens  eu  ont  aussi  tiré  parti ,  eôusene  4P  le 
voit  dans  Ifhsatoiee  de  l'église  et  dans  la  chronique  d*  ftohtr 
«cyee  ;*»»  il  ptfifît  çw  Jft  iâ^fiflM  aude*fl***fc»  4$|  91» 
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eu  connaissance ,  et  M.  Scheller  a  rendu  un  service  réel  à  l'his- 
toire et  à  la  philologie ,  en  fixant  de  nouveau  l'attention  sur  ce 
document  historique  important.  Ce  livre  contient  des  rensei- 
gnenoîens  précieux  sut  le  système  municipal  des  ailles  du  nord 
de  l'Allemagne  au  moyen  âge ,  et  un  exposé  circonstancié  des 
troubles  et  des  scènes  sanglantes  de  cette  époque.  On  y  trouve 
en  outre,  des  notices  sur  le  système  monétaire  de  ces  villes, 
qui  intéressent  également  le  jurisconsulte  et  celui  qui  blasoune. 
Le  tout  est  accompagné  d'un  glossaire,  peu  complet  à  la  vérité, 
mais  qui  peut  servir  à  l'intelligence  du  texte  pour  ceux  qui  ne 
connaissent: pas  l'ancien  idiome  saxon.  Les  planchés  repré- 
sentent des  monnaies  et  des  armoiries  très-bien  lithographiées. 

a  10.  Excerpta  histokicà;  ou  Éclaircissemens  sur  l'histoire 
d'Angleterre. 

Nous  nous  félicitons,  dit  la  Gazette  de  Londres,  de  voir  enfin 
réaliser  ce  que  nous  avons  depuis  long-temps  regardé  comme  ce 
que  notre  littérature  devait  désirer  le  plus"  vivement  Mais  cette 
entreprise  est  gigantesque ,  et  nous  ne  pouvous  comprendre 
qu'un  seul  homme  s'expose  à  entreprendre  ce  qui  nous  parait 
exiger  des  ressources  nationales.  Nous  formons  des  vœux  bien 
sincères  pour  son  succès  et  nous  appelons  à  son  secours  tous 
nos  compatriotes  honorés  de  fonctions  publiques. 

.  On  a  judicieusement  remarqué  (dit  le  prospectus  )  que  l'An- 
gleterre, quoiqu'abondante  en  talens  »  et  excellant  dans  les 
diverses  branches  de  la  littérature ,  est  si  loin  d'avoir  une  his- 
toire nationale  complète,  que  la  plupart  des  événemens  les 
plus  importons  de  ses  annales  sont  encore  un  mystère.  La  cause 
principale  en  est ,  que  les  matériaux  au  moyen  desquels  seuls 
on  peut  écrire  une  histoire  parfaite,  sont  si  nombreux  et  si 
difficiles  à  déchiffrer ,  et  tellement  dispersés  dans  les  différens 
dépôts,  que  nul  individu  ne  peut  consacrer  un  temps  et  un 
travail  suffisant  à  leur  examen.  En  conséquence,  nos  historiens 
n'ayant  recours  qu'aux  renseigriemens  déjà  livrés  à  l'impression, 
se  sont  généralement  répétés ,  ont  renouvelé  les  anciennes  er- 
reurs et  ont  perpétué  leurs  faux  exposés. 

Depuis  la  publication  des  Fœdera  on  n'a  nullement  songé  à 
former  une  collection  dès  anciens  titres  explicatifs  de  l'histoire 
d'Angleterre.  On  doit  peut-être  regretter  que  l'ouvrage  de  Hy- 
per ne  soit  relatif  uniquement  qu'aux  document  publics.  De- 
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puis ,  comme  on  a  pu  s'en  apercevoir,  l'omission  des  articles 
que,  par  amour  des  distinctions,  on  a  appelés  privés  et  domes- 
tiques,  a  produit  un  effet  marqué  sur  nos  historiens  modernes, 
à  peu  d'exceptions  près ,  qui  ont  montré  un  dédain  présomp-  < 
tueuxdes  recherches  anciennes*  Une  connaissance  approfondie 
des  mœurs  et  des  usages ,  de  la  littérature ,  des  arts,  et,  en  un 
mot,  de  l'état  moral  de  la  société,  est  cependant  indispensa- 
blement  nécessaire  à  un  historien;  car  il  est  de  son  devoir 
spécial  de  pénétrer  les  motifs  des  actions  des  hommes  ;  et  à 
moins  qu'il  ne  puisse  les  juger  au  moyen  de  l'opinion  contem- 
poraine, d'apprécier  les  causes  des  événemens  et  de  voir  les 
temps  qu'il  décrit ,  comme  ils  ont  été  vus  par  ceux  qui  vivaient 
alors ,  ses  opinions  seront  souvent  erronées  et  ses  conséquences 
fausses. 

Il  faut  que  les  connaissances  nécessaires  pour  écrire  l'histoire 
nous  soient  données  par  les  archives  contemporaines  ;  et  l'on 
n'écrira  jamais  une  histoire  parfaite  d'Angleterre  que  l'on  n'ait 
recueilli  une  immense  quantité  de  documens  variés,  qu'on  ne 
les  ait  éclaircis ,  et  qu'ils  n'aient  été  imprimés.  Pour  atteindre 
ce  but,  aucune  collection  ne  saurait  offrir  trop  de  variété, 
puisque  chaque  document ,  outre  les  renseignemens  qu'il  four- 
nit sur  le  sujet  auquel  il  a  spécialement  rapport,  peut  contenir 
des  données  qui  confirment  ou,  réfutent  quelqu'autre  point  his- 
torique; et  il  arrive  souvent  que  l'ouverture  d'un  livre  de  dé- 
pense renverse  l'hypothèse  d'où  Ton  avait  tiré  des  conclusion^ 
importantes;  et  qu'une  simple  lettre  établit  d'une  manière  in- 
tontestable  combien  le  monde  s'était  trompé  dans  l'apprécia- 
tion du  caractère  de  plusieurs  personnages  ém  mens,  ou  sur  la 
cause  à  laquelle  on  attribuait  de  grands  événemens.  Les  Ex- 
cerpta  historien  sont  entrepris  dans  cette  vue ,  et  leur  objet  est 
de  réunir  tout  ce  qui  peut  présenter  vivement  à  l'esprit  les 
traits  caractéristiques  des  siècles  écoulés  (i).  —  [London  lit. 
Gazette;  a3  janvier  i83o,  p.  ijB\ 

*ii.  Comment aeixs  ov  the  life,  etc.  —  Remarques  sur  la  vie 
et  le  règne  de  Charles  Ier,  roi  d'Angleterre;  par  I.  d'Israblx. 
A  Vol.  in-8°.  Londres ,  1828  et  i83o;  Colburn.  (  London  liter. 
Gazette;  3i  mai  et  7  juin  \%%$.*~-Athenœum  ;  5  juin  i83o. ) 

(0  Oo  prépare  »  Paris  un  recueil  semblable  ior  l'histoire  de  France. 

-    (N.  du  Red.) 


«t6  Jiistsiré, 

■.  Israël!  ft'e&t  fait  connaître  par  de*  ouvrages  d'un  genre  parti- 
.cutter;  ce  tout  les  Curiosités  de  la  littérature,  les  Calamités  des 
auteurs,  les  Querelles  des  auteurs  «  etc.  Cet  auteur  a  fait  aussi 
des  recherches  historiques,  sinon  très- profondes*  au  poins 
curieuses,  et  telles  qu'on  les  aime  eu  Angleterre.  C'est  ainsi  qu'il 
a  publié  des  Recherches  sur  le  caractère  de  Jacques  /.  L'ou?rage 
qu'il  Tient  de  publier  sur  le  règne  de  Charles  I ,  est  du  même 
genre.  M.  Israéli  est  très-favorable  à  ce  prince  dont  il  loue  h 
fermeté  et  la  force  de  caractère.  U  se  déclare  son  plus  chaud 
admirateur  j  il  accuse  les  ennemis  de  Charles  I  de  fanatisme 
et  d'ambition  f  et  ne  trouve  presque  rien  de  blâmable  dans 
la  conduite  du  prince  Stuart,  que  sa  précipitation  et  quel- 
ques erreurs  de  jugement.  Il  semble  que  M.  Israéli,  dit  le 
rédacteur  de  YAthenœum  de  Londres  »  a  hérité  des  principes 
des  Jaeebites  du  dernier  siècle  9  et  qu'il  croit  en  conscience  que 
Charles  I  n'a  été  que  la  victime  des  médians  et  des  circonstances 
lâcheuses. 

Il  s'appuie  souvent  sur  Rapin,  Harris,  Hume,  et  il  traite 
.sévèrement  Mistriss  MacauJey  et  M.  Brodie.  U  paraît  que  M. 
Israéli  n'aime  ni  les  catholiques,  ni  Us  puritains,  ni  les  vrhigs 
ni  les  méthodistes.  Il  fait  mention  de  l'histoire  de  Cromwell  de 
M.  Yillemain  du  drame  de  Cronroell,  de  AL  Victor  Hugo  ;  et  de 
l'histoire  de  la  révolution  anglaise,  par  Mazure;  mais  il  pré- 
iend  que  les  écrivains  français  sont  des.  juges  incompétent  des 
,  événement  et  du  caractère  des  personnages ,  et  que  ce  n'est  pas 
.en  suivant  de  prés  Clarendeo ,  Whitelocke  et  Rushworth, que 
Jes  Français  peuvent  acquérir  une  connaissance  parfaite  de 
.  l'histoire  d'Angleterre  pendant  cette  époque. 

(.a  Gazette  littéraire  résume  son  jugement  sur  l'ouvrage 
d'Israéli  dans  ces  mots  :  «  Le  style  de  l'auteur  est  facHe  et  na- 
f  turel  i  sans  être  poli ,  ni  même  tout-à-fait  correct  Ses  sentimeus 
sont  décidément  ceux  d'un  jacobite,  d'un  royaliste  et. d'un 
anglican.  Il  paraît  chercher  sérieusement  la  vérité  ;  et  s'il  faut 
se  méfier  quelquefois  de  ses  assertions  comme  étant  dictées  par 
resprit  de  parti,  au  moins  ne  peut-on  pas  ïe  soupçonner  d'al- 
térer k  dessein  les  fait*.  *  Le  critique  fait  obsèTver,  à  là  Ûd  de 
•  ses  articles ,  qu?fl  est  ^eux  que  toutes  les  discussions  Bato- 
rrqu^s,  où  il  Vagît  d,  <    disskfebdé  dés  opinions  reHgfctises, 
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engendrent  généralement  plus  d'animositie*  méfient  à  plus  do 
faussetés  que  d'autres  discussions.  JJ. 

an.  Nerxqfts  or  Gmu*~  YiuftoiTt*  v*&  if*  «rvflôife.  —  Ko* 
liées  sur  Great-Yarmonth  et  ses  environs  ;  p*r  DfttttA*  Ate* 
planches.  (  Gefrtkmun*  Magat.;  août  *&*6*,  p.  * 9a«  ) 

N  La  première  planche  de  cet  ouvrage  présente  un  beau 
plan  d'un  camp  romain  encore  existant  à  Brough  «  Castle  ; 
mais  l'auteur  a  commis  une  erreur  dans  la  description  qu'il  a 
donnée  de  ce  camp.  Il  y  avait ,  dit-il ,  dans  la  division  supé- 
rieure un  espace  circulaire ,  d'une  certaine  élévation ,  appelé 
le  [prétoire  (prœtoriwn).'LB&  prétoires  n'avaient  pas  la  forme 
circulaire,  et  lorsqu'on  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans 
un  camp  romain,  il  faut  y  voir  un  tumulus  destiné  aux  recon- 
naissances. 

C'est  sur  le  terrain  situé  à  l'orient  du  camp  v  que  les  soldat! 
romains  recevaient  la  sépulture.  On  y  a  déjà  trouvé  et  l'on  y 
trouve  encore  toujours  un  grand  nombre  de  médailles ,  ainsi 
que  les  débris  d'urnes  en  terre.  Il  y  a  dans  la  ville  i56  allées 
où  les  maisons  sont  attenantes  les  unes  aux  autres,  Cette  sin- 
gularité dans  le  plan  est  une  conséquence  des  efforts  que  l'on 
a  faits  à  une  époque  très-reculée  pour  fixer  dans  les  limite* 
les  plus  étroites,  une  population  aussi  étendue  qu'if  était  pos- 
sible, afin  de  faciliter  la  fortification  et  la  sireté  de  l'ensemble. 

Il  y  avait  dans  le  choeur  de  l'église  du  prieuré  de  St-Olave's 
une  espèce  de  mécanique  dont  le  but  était  de  représenter  l'é- 
toile qui'annonça  la  naissance  du  Sauveur,  ainsi  qu'un  tombeau 
pour  la  résurrection.  L'ouvrage  que  Fôs%*c4e  A  éârtt  sut  le 
tionachtstne  en  Angleterre,  contient  Tes  détails  les  ptos  satis- 
faisons sur  ce  point;  l'auteur  aurait  dû  en  foire  roefcfk**  pour 
éclairer  plusieurs  articles  des  annales  de  cette  ancieûné  égfise. 

E«  ce  qui  concerne  le  château  de  Çai&ter,  un  .manuscrit 
porte: 

9  Que  sir  John  Fastolf,  ayant  fait  prisonnier  le  duc  d'Àlençc*? 
*  U  bataille  d'Aftincourt ,  ce  duc  consentit  à  payer  pour  sa 
rançon,  les  frais  de  construction  dans  ce  lieu  d'un  château 
semblable  à  celui  qu'il  possédait  en  France ,  et  en  conséquence 
de  cet  accord  le  château  de  Cajster  fut  construit. 

L'auteur  affirme,  à  la  page  i83,qnc>  sans  je  çr«ne  de  Mute 
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trahison  dont  le  duc  de  Buckingham  se  rendit  coupable  sous 
le  règne  de  Henri  VIII,  tous  les  honneurs  et  dignités  féodaux 
dont  était  revêtu  ce  seigneur  eussent. été  transmis  à  sir  Wil- 
liam Jerningham,  c'est-à-dire  la  grande  connétabiie  d'Angle- 
terre ,  les  comtés  de  Hereford ,  d'Essex  et  diverses  autres  ba- 
ronnies. 

L'auteur  se  trompe.  Sir  William  Jerningham  n'avait  droit 
qu'aux  dignités  et  honneurs  créés  par  Charles  Ier  ;  mais  l'an- 
cienne baronnie  de  Stafford,  étant  limitée  aux  héritiers  mâles, 
fut  dévolue  à  Roger,  oncle  de  Marie ,  femme  de  sir  William  Ho- 
,  ward,  et  à  sa  mort,  sans  en  fans  mâles,  à  quelqu'autre  descen- 
dant mâle,  et  non  à  sir  William  Jerningham  ou  à  tout  autre 
compétiteur  qui  n'aurait  pu  réclamer  que  du  côté  des  femmes. 

A  la  page  217  nous  apprenons  que  le  dessin  d'un  chevalier, 
portant  un  faucon  sur  la  main  gauche,  indiquait  que  ce  cheva- 
lier avait  été  esclave. 

Tout  le  monde  sait  qu'autrefois  des  marchés  se  concluaient 
dans  les  églises.  En  i54i,  dit  l'auteur,  Thomas  Alleyn,  cor- 
donnier, et  Thomas  Hamond,  marchand,  vi  et  armis,  exposèrent 
en  vente  et  vendirent  dans  l'église  une  partie  de  harengs 
blancs  pendant  l'office  divin;  chacun  d'eux  fut  condamné,  à 
raison  de  ce  fait ,  à  une  amende  de  2  ,shelings. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  l'auteur  ;  son  ouvrage  est 
rempli  de  recherches  d'érudition ,  mais  nous  aurions  désire 
plus  d'intérêt  ;  il  faudrait  aussi  que  certaines  parties  fussent 
réduites.  C.  R. 

ai3.  Personal  Narrative  of  the  Irish  Rebeixion  of  1738. 
—  Récit  de  la  révolution  d'Irlande  de  1798;  par  £•  H. 
Teelikc,  témoin  oculaire.  Un  vol.  in-£°  de  3oo  p.  Londres, 
1828$  Colburn.  (Lùterary  Chronicle,  mars  1828 ,  n°  460.)'' 

Le  passage  suivant  contient  une  description  de  l'état  de  l'o- 
pinion publique,  par  suite  de  la  retraite  de  lord  Fitz-WilHam> 
des  persécutions  d'Armagh ,  et  d'une  foule  d'autres  atrocités 
qui  finirent  par  exaspérer  le  peuple  irlandais.  Après  avoir 
parlé  de  la  puissance  irrésistible  de  l'impulsion  nationale  qui,  1 
ayant  d'abord  entraîné  beaucoup  d'hommes  distingués  par  leur  | 
rang  et  par  leur  fortune,  fit  enfin  participer  toute  la  popula- 
tion à  ce  mouvement,  l'auteur  continue  ainsi  : 

«  On  faisait  un  appel  à.  toutes  les  mesures  propres  à  répandre 
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le  système  ou  à  blesser  te  sentiment  national.  Le  vert,  qui 
était  la  couleur  nationale,  et,  comme  le  vénérable  Betagh  l'ap- 
pelait, la  couleur  qui  plaisait  le  plus  à  la  Divinité ,  était  presque 
généralement  porté;  peu  de  personnes  se  montraient  sans  ce 
signe  national.  Les  manufactures  languissantes  du  pays  se  ra- 
nimèrent un  moment,"  et  le  velours  de  Gènes,  ainsi  que  les 
soies  de  Florence,  furent  éclipsés  par  le  goût  perfectionné  des 
ouvriers  de  Dublin,  dont  les  métiers,  aujourd'hui  sans  em- 
ploi ,  suffisaient  à  peine  à  cette  époque  pour  la  consommation 
intérieure.  Un  habit,  de  velours  vert  ou  une  robe  de  soie,  avec 
une  devise  de  trèfle,  étaient  les  emblèmes  des  sentimens  natio- 
naux, et  souvent  la  noble  fille  d'£rin  donnait  au  jeune  patriote 
un  habit  de  velours  comme  gage  du  plus  tendre  amour.  L'en- 
thousiasme des  femmes  l'emportait  même'  sur  l'ardeur  des 
hommes.  Dans  plusieurs  cercles  des  plus  distingués ,  et  dans 
toutes  les  fêtes  champêtres ,  le  jeune  homme  qui ,  soit  par  in- 
différence ,  soit  par  timidité,  n'avait  pas  encore  souscrit  au 
test  d'union ,  n'était  reçu  que  froidement  et  sèchement  par  la 
femme  de  son  choix. 

Comme  la  vigilance  du  gouvernement  augmentait  de  jour  en 
jour,  et  que  le  système  de  l'union  devenait  de  plus  en  plus 
dangereux  (  car  l'acte  d'insurrection  portait  la  peine  de  mort 
contre  ceux  qui  se  révolteraient),  le  peuple  redoubta  de  zèle 
pour  secouer  le  joug  odieux  qui  pesait  sur  lui.  La  musique  à 
laquelle  les  Irlandais  sont  si  vivement  attachés,  et  qui,  si  je 
puis  me  servir  de  cette  expression ,  parle  le  langage  naturel  de 
leurame,  fut  mise  en  usage  avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
circonstances  où  Ton  se  trouvait,  et  les  chansons  populaires 
du  jour ,  adaptées  à  l'esprit  du  temps ,  étaient  admirablement 
employées  pour  exciter  l'esprit  national  et  inspirer  à  l'ame  le 
mépris  du  premier  danger  et  tous  les  sentimens  généreux  que 
l'amour  de  la  liberté  et  du  pays  pouvaient  faire  naître.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  le  système  de  l'union  devînt  formidable 
que  la  sympathie  publique,  pour  ceux  qui  souffraient  pour 
la  sainte  cause  qu'ils  avaient  embrassée,  fût  sincère  et  géné- 
rale ,  et  que  l'homme  qui  se  soumettait  avec  courage  aux  priva- 
tions que  lui  imposait  la  captivité  fût  regardé  comme  un  mar- 
tyr de  la  vérité  et  des  libertés  de  son  pays.  Jeune  et  enthou- 
siaste, mon  destin  voulait  que  je  fusse  du  nombre  de  ces  pa- 
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triotes  zélés.  Élevé  daps  la  province  d*Ulster,  je  pris  de  bonne 
heure  des  sentimens  d'indépendance  qui,  bien  qu'ils  aient  dé- 
truit mes  perspectives  les  plus  brillantes  et  appelé  sur  ma  fa- 
mille des  malheurs  incalculables,  ne  seront  cependant  jamais 
abandonnés  par  moi.  Fox,  Grattan,  Cunay,  et  les  patriotes 
illustres  de  leur  temps,  auraient  vécu  en  vain  si  la  génération 
actuelle  de  l'Irlande  rougissait  d'avouer  les  sentimens  dont  ifc 
se  constituèrent  les  défenseurs.  Si  j'eusse  été  ambitieux, je  puis 
dire  que  peu  de  mes  contemporains  avaient  de  plus  belles 
chances  d'avancement  que  moi;  mais  j'ai  préféré  Flrlaode  pau- 
vre et  désespérée  à  l'éclat  que  Ton  tire  de  ses  calamités  et  de 
ses  angoises ,  et,  soit  dans  une  prison ,  soit  dans  les  monta- 
gnes, je  n'ai  jamais  envié  les  sentimens  de  l'homme  qui  devait 
sa  fortune  et  sa  sécurité  h  l'abandon  de  cette  cause  sacrée. 

Comme  preuve  de  l'éloquence  et  de  l'habileté  de  l'auteur, 
nous  citerons  le  passage  suivant  dans  lequel  il  parle  de  lord 
pte  Geraid. 

Le  rang,  les  talens,  les  vertus  et  le  patriotisme  désinté- 
ressé de  lord  Fitz  Geraid,  le  faisaient  considérer  par  ses  con- 
citoyens comme  un  homme  digne  de.  toute  leur,  confiance  et 
capable  des  entreprises  les  plus  hardies.  Jeune,  ardent  et  entre- 
prenant, plein  d'enthousiasme  pour  la  liberté,  tout  dévoué 
aux  intérêts  de  son  pays,  jouissant  d'une  confiance  illimitée  aux 
yeux  de  ses  concitoyens;  élevé  à  l'école  des  armes  et  remar- 
quable par,  ses  connaissances  militaires ,  il  avait  toutes  les  qua- 
lités qui  constituent  un  chef  distingué  et  populaire,  et  semblait 
destiné  par  la  nature  à  l'entreprise  audacieuse  à  laquelle  il  s* 
sentait  irrésistiblement  porté  par  l'horreur  qu'il  avait  de  l'op- 
pression et  le  sentiment  de  la  justice  qui  était  très-vif  en  lui; 
sacrifiant,  en  conséquence,]  toutes  les  perspectives  que  lia 
ouvraient  son  rang,  sa  fortune  et  une  suite  d'ancêtres  illustres, 
^  se  borna  à  rechercher  dans  les  rangs  de  ses  concitoyens  les 
distinctions  que  ses  talens  et  ses  vertus  devaient  infailliblement 
lui  faire  obtenir. 

Quoique  aucun  chef  n'eût  encore  été  nommé  au  commande- 
ment suprême  à  Leinster^  tous  les  regards  se  portaient  natu- 
rellement sur  lord  Edward  Fits -Geraid.  Les  officiers  qui 
étaient  soumis  à  ses  ordres,  et  ceux  qui  avaient  été  choisis 
pour  commaadar  dans  les  comtés,  étaient  des  homme*  remtf* 
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qutbles,  soit  .par  leurs  lalens  militaires ,  soit  par  use  grande 
influence  locale  ;  cependant  ils  étaient  alors  en  petit  nombre*  H 
était  difficile  d'éluder  la  vigilance  du  gouvernement*  et  oomnfe 
la  résistance  avait  été  différée,  les  offieiers  des  pays  étrangers 
étaient  retournés  dans  leur  patrie >  où  les  appelaient  les  guerres 
violentes  qui  agitaient  alors  l'Europe.  Par  Suite  de  bes  circon- 
stances, ceux  qui  avaient  offert  leurs  services*  llriaride,  eu  me* 
méat  de  sa  détresse  (quelques-uns»  hélas  I  pour  bien  peu  de  terirps), 
n'eurent  aucune  part  à  ses  malheurs;  mais  l'Irlande  n'ou- 
bliera jamais  leur  généreuse  sympathie  pour  sa  cause.  Tels 
forent  le  brave  Hou-Plunkett,  cet  intrépide  soldat  de  fortune  # 
pont  le  nom  sera  vanté  aussi  long-temps  que  Ton  se  souvien- 
dra de  Buda  ou  du  Danube*  Le  vaillant  et  dévoué  Beliew,  qui 
renonça  aux  lauriers  que  pouvaient  lui  promettre  les  con- 
quêtes étrangères  pour  se  soumettre  à  des  dangers  et  à  des 
privations  sans  nombre  dans  le  pays  de  sa  naissance.  Le  plus 
distingué  par  la  vertu  dans  la  noble  maison  de  M— re,  à  qui 
les  titres  et  la  fortune  ne  purent  opposer  qu'une  faible  bar- 
rière lorsqu'il  s'est  agi  du  bonheur  de  ion  pays  et  de  ses  li- 
bertés. Le  jeune  et  ardent  L-s-n*  dont  les  vertus  répan- 
dirent un  vif  éelat  sur  les  titres  de  son  fils  *  et  celui  à  la  mé- 
moire detpii  je  dévoue  mon  eœur  avec  une  affection  plus  Que 
fraternelle,  dont  l'ame  est  le  siège  de  l'honneur,  doilt  l'esprit 
est  resplendissant  de  toutes  les  vertus,  qui  brûlait  pour  sort 
pays  d'une  ardeur  inextinguible ,  et  dont  la  philàntropieembia*» 
sût  toute  la  race  humaine!  Ombre  des  braves  1  accepte  ce  tri» 
bat  de  mon  souvenir,  et  puissent  tes  cendres»  mouillées  par  les 
larmes  de  ton  pays,  se  mêler  attx  miennes  lorsque  ton  frère 
aura  cessé  d'exister,  et  que  ce  coeur,  qui  t'aima  pour  son  pays» 
ne  battra  plus. 

Une  connaissance  plus  intime  du  caractère  de  lord  Edouard 
ne  fit  qu'augmenter  notre  admiration  et  notre  respect  pont 
toi}  en  nous  montrant  Ses  vertus  sous  un  jenr  plus  brillant* 
Aux  sentimens  les  plus  purs  de  la  dignité  morale  se  jotgdaien* 
en  lui  tous  les  traits  qui  caractérisent  un  esprit  ferme  et  vi- 
goureux, A  l'heure  du  danger  il  était  caime  et  brave;  gai  avec 
«es  amis  ;  aimable  et  tans  présomption,  il  attirait  à  lui  Uns  les 
coeurs,  et  gagnait  la  confiance  par  sa  conduit**  U  «toit  presque 
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entièrement  consacré  les  premiers  temps  de  sa  vie  à  des  tra- 
vaux militaires,  et  lorsque  se  termina  la  lutte  pour  l'indépen- 
dance du  monde  occidental,  il  fit  connaissance  avec  Je  célèbre 
Lafayette  et  d'autres  caractères  distingués  dans  la  révolution 
américaine.  Des  rapports  avec  de  pareils  hommes  ne  pouvaient 
manquer  de  produire  une  vive  impression  sur  un  esprit  jeune 
et  enthousiaste,  et  sa  résidence  en  France ,  aux  jours  les  plus 
brillans  de  l'histoire  de  ce  pays,  imprima  une  énergie  nouvelle 
à  une  ame  déjà  dévouée  à  la  grande  cause  delà  philantropie  gé- 
nérale ,  si  toutefois  lord  Fitz  Gerald  pouvait  manquer  d'énergie. 
*  Candide ,  généreuse  et  sincère,  son  ame  n'éprouva  jamais  un 
sentiment  égoïste  ou  inhumain.  Il  était  obstiné  lorsqu'on  s'op- 
posait à  lui  sans  raison;  mais  naturellement  doux  et  facile,  il 
se  soumettait  quelquefois  à  des  avis  inférieurs  au  sien.  Quoique 
doué  de  grands  talens  militaires,  il  n'affectait  aucune  supério- 
rité ,  et  inspirait  le  courage  et  la  confiance  partout  où  il  les 
voyait  manquer.  La  seule  mesure  qu'il  ait  jamais  combattue 
avec  la  fermeté  la  plus  inébranlable ,  en  dépit  de  toutes  les  re- 
montrances et  des  sollicitudes  de  ses  amis,  c'est  celle  qu'on  lui 
proposa  à  l'approche  d'un  événement  épouvantable  auquel  on 
s'attendait,'  et  où  le  succès  était  plus  que  douteux,  tandis 
qu'une  défaite  devait  entraîner  une  ruine  certaine.  Non ,  mes- 
sieurs, dit-il,  le  poste  m'appartient ,  et  personne  ne  peut  me 
le  disputer;  on  peut  le  remettre  à  des  mains  plus  habiles, 
mais  il  ne  saurait  être  confié  à  un  cœur  plus  déterminé.  Je  con- 
nais toute  l'étendue  delà  responsabilité  qui  m'attend;  mais 
que  je  périsse  ou  que  je  triomphe,  aucune  considération  ne 
peut  m'empécher  de  remplir  njon  devoir.  L'événement  eut 
lieu ,  le»  circonstances  en  changèrent  les  résultats  probables,  et 
la  mesure  fut  abandonnée. 

L'influence  puissante  dont  jouissait  lord  Edouard,  la  con- 
fiance illimitée  du  peuple  pour  l'homme  dont  la  famille  avait 
si  souvent  éprouvé  sa  part  des  malheurs  du  pays ,  et  qu'on 
appelait,  ajuste  titre,  Hibernis  ipsis  Hiberniores ,  la  sévérité 
du  gouvernement  qui  augmentait  de  jour  en  jour,  les  prépa- 
ratifs qu'on  faisait  ouvertement  de  chaque  côté  pour  un  combat 
opiniâtre,  tout  portait  à  adopter  immédiatement  des  mesures  que 
peut-être  alors  nulle  prévision  humaine  n'aurait  pu  détourner. 
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En  ce  moment,  les  hommes  les  plus  influens  par  leur  crédit  ou 
par  le  poste  qu'ils  occupaient  étaient  arrêtés,  ou  bien  le  gouver- 
nement avait  promis  une  forte  récompense  à  ceux  qui  les^ livre- 
raient. Lord  Edouard ,  doué  d'un  caractère  qui  ne  pouvait  se 
contenir,  lorsque  le  devoir  ou  l'honneur  avait  parlé,  ne  se  sentait 
point  la  force  d'agir  avec  prudence  et  ménagement ,  alors  que 
sa  présence  seule  pouvait  appeler  sous  les  drapeaux  des  mil- 
liers d'individus.  Tarder  d'agir  c'était  s'exposer  à  des  dangers 
qui  augmentaient  toujours;  tous  les  jours  on  perdait  plusieurs 
des  hommes  les  plus  hardis  et  les  plus  entreprenans,  les  mal- 
heurs du  pays  devenaient  d'heure  en  heure  plus  intenses ,  et 
Ton  résolut  de  tenter  à  tout  hasard  la  chance  des  combats. 
Le  pays  qui  se  glorifie  d'avoir  vu  naître  lord  Edouard,  fut  le 
premier  à  lever  l'étendard  dans  la  lutte  qui  allait  s'engager,  et 
les  plaines  de  Kiidare,  qui,  pendant  des  siècles ,  avaient  été  un 
séjour  de  tranquillité  et  de  calme,  présentaient ,  avant  le  lever 
du  soleil,  10,000  hommes  sous  les  armes*  Si  lord  Edouard 
Fitz-Gerald  eût  réussi  à  lever  lui-même  l'étendard  à  Leinster , 
nous  ne  pourrions  dire  quel  eût  été  le  résultat  d'une  pareille 
mesure  ou  sou  influence  sur.  les  destins  de  l'Irlande  ;  mais  les 
espérances  de  l'homme  sont  vaines,  car  aucune  force  humaine 
ne  saurait  arrêter  la  puissance  qui  a  marqué  sa  destinée. 

La  protection  de  la  personne  de  lord  Edouard  était  l'objet 
des  plus  vives  sollicitudes,  et  la  fidélité  héroïque  de  ceux  à  qui 
le  soin  en  avait  été  confié,  rappelle  à  notre  souvenir  l'attache- 
ment romanesque  et  chevaleresque  qui  distinguait  les  habitans 
d'un  pays  dont  nous  sommes  les  alliés ,  quand  le  descendant  fu- 
gitif'de  ses  anciens  monarques  n'avait  conservé  de  toutes  ses 
possessions  que  lui  avaient  laissées  ses  ancêtres ,  que  le  cœur 
de  ses  braves  montagnards.  Ni  les  fortes  récompenses  que  le 
gouvernement  avait  promises  à  ceux  qui  lui  livreraient  sa  per- 
sonne, ni  les  menaces  portées  contre  ceux k  qui  lui  donneraient 
protection  ou  abri ,  ne  purent  exercer  la  moindre  influence  sur 
ceux  qui  avaient  été  chargés  de  veiller  à  sa  sûreté.  Pour  écar- 
serles  soupçons  on  le  faisait  souvent  changer  de  résidence,  et 
toutes  les  fois  il  était  escorté  d'un  petit  nombre  d'amis  braves 
€t  déterminés. 

Plusieurs  centaines  d'individus  étaient  quelquefois  en  posses- 
sion du  secret  ;  quelques-uns  furent  arrêtés  comme  soupçon- 
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ses  4e  lui  «voir  donné  asyle  ;  mais  en  ne  faisait  entendre  le 
moindre  mot  qui  pût  faeiHter  sa  .découverte.* 

11  serait  difficile  dé  se  faire  une  juste  idée  du  vif  intérêt  que 
toutes  les  classes  de  1a  société  témoignaient  pour  la  sûreté  de 
ee  gentilhomme  si  aimable  et  si  distingué  ;  et  j'ai  été  tres-étonné 
de  rencontrer  chez  lai  des  hommes  qui,  à  raison  de  leur  position 
,  à  l'égard  du  gouvernement,  devaient  lui  être  bien  attachés  pour 
lui  faire  le  sacrifice  de  leurs  craintes  politiques.  Un  jour  je  cau- 
sais avec  lord  Edouard  lorsque  le  colonel  L-—  entra  dans  son 
appartement,  accompagné  de  deux  personnes  qui  m'étaient  in- 
connues, mais  que  je  pouvais  croire  avec  raison  membres  de 
la  législation  d'Irlande.  Le  colonel ,  après  avoir  embrassé  lord  - 
Edouard  avec  F  affection  la  plus  vive,  plaça  sur  la  table  une 
grande  bourse  remplie  dJor,  il  sourit  ensoite  et  en  frappant 
sur  l'épaule  de  lord  Edouard ,  H  lui  dit  :  Voici  Hyiord ,  voici 
pour  vous. 

H  eût  suffi  de  quelques  heures  pour  mettre  lord  Edouard  à 
la  tête  des  troupes  à  Xildare.  On  avait  pris  pour  ceta  des  me- 
sures que  te  gouvernement  ne  pouvait  ni  prévoir  ni  prévenir. 
Jtfais  un  destin  fatal  déjoua  tous  les  projets  ;  sa  retraite  fut  dé- 
couverte par  le  zèle  inconsidéré  d'nn  ami  imprudent ,  et  après 
une  lutte  désespérée  avec  une  force  supérieure,  dans  laquelle 
tord  Edouard  fut  blessé  et  se  trouva  bientôt  épuisé ,  ce  vail- 
lant guerrier  fut  pris. 

Lord  Edouard  était  étendu  sur  un  fit  lorsqu'on  entra  chez 
tui.  On  le  somma  de  se  rendre ,  il  saisit  un  poignard.  Sur-le- 
champ  on  fit  feu  sur  lui,  une  balle  l'atteignit  à  l'épaule ,  H  tom- 
ba sur  sa  couche.  Quoiqu'étendu  sar  le  dos  ,  et  malgré  le  sang 
qui  ruisselait  de  sa  blessure,  il  soutint  vaillamment  ce  combat 
inégal ,  tua  fe  chef  de  fa  bande  qui  était  venue  l'attaquer,  blessa 
un  officier  et  ne  se  sonmk  qrre  lorsqu'il  vit  que  toute  résistance 
était  désormais  vaine.  Mais,  même  alors,  sa  générosité  triompha 
car  un  chirurgien  étant  arrivé,  il  refusa  ses  secours  et  demanda 
que  tes  antagonistes  qu'il  avait  blessés  fassent  pansés  avant  lui. 
Le  chirurgien  satisfit  à  sa  demande,  et  à  son  retour  M'annonça 
à  lord  Edouard,  qui  l'interrogeait  aveë  inquiétude  sur  le  ré- 
sultat de  ses  opérations,  que  le  capitaine  Ryan  était  tué,  et  qae 
le  major  Firan  était  mortellement  blessé.  En  conséquence»  Mon- 
fieurtveusi>*trvca«wïa«^ 
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wlme.  le  combat  fut  violent;  deux  hommes  y  périrent,  l^e  chi- 
rurgien qui  fut  appelé  dans  cette  circonstance  vit  encore,  H 
pourra  dire  si  les  blessures  de  lord  Edouard  étaient  mortelles  ; 
si  avec  un  traitement  prudent  et  consciencieux  elles  eussent  pu 
causer  une  mort  prompte  ou  lente,  et  si  les  visites  de  cet  homme 
plein  d'humanité,  qui  par  son  art  aurait  pu  rétablir  son  noble 
patient  ou  diminuer  au  moins  ses  souffrances,  avaient  été  sévè- 
rement défendues.  Mais  les  jours  du  brave  Edouard  étaient 
comptés,  et  son  passage  de  la  prison  au  tombeau  fut  prompt, 
le  ne  veux  accuser  aucun  homme  d'une  action  aussi  noire. 
Puissent  la  justice  et  l'humanité  nous  en  préserver.  On  ignore 
encore  le  secret  delà  prison  où  il' fut  enfermé.  Mais  suivant  le 
langage  emphatiqne  d'O'Connor,  son  ami  et  son  compatriote': 
tDans  ces  jours  d'une  boucherie  affreuse  il  n'y  eut  pas  même  "une 
ombre  d'enquête  pour  le  sang  précieux  d'Edouard.»  Cette  nar- 
ration fait  saigner  mon  cœur#  Sa  carrière  fut  courte  mais  bril- 
lante. Que  sa  mémoire  soit  honorée  !  Puissent  ses  vertus  se  ré- 
pandre sur  ses  fils,  qui,  par  les  espérances  qu'ils  donnent ^  ont 
déjà  fixé  l'attention  de  la  législature,  et  fait  rendre  un  acte 
de  justice  nationale! 

Aucun  homme  n'était  plus  heureux  dans  son  cercle  dômes  - 
tique,  que  lord  Edouard  Fitz-Gerald.  Il  était  l'époux  adoré  de 
l'aimable  PaméJa,  dont  Famour  était  cf  un  plus  grand  prix  pour 
lui,  que  la  possession  de  plusieurs  royaumes.  Il  était  le  favori 
de  sa  famille ,  l'idole  de  ses  sœurs  et  l'orgueil  de  son  frère  Ro- 
bert, duc  de  Leinster.  Aimé,  admiré  et  respecté  de  tout  le 
monde ,  îl  jouissait  d'une  somme  de  bonheur  plue  grande  que 
celle  dont  les  hommes  sont  ordinairement  appelés  à  jouir;  et 
si  les  malheurs  de  son  pays  n'avaient  point  affligé  son  cœurf 
et  interrompu  le  cours  des  jouissances  dont  le  ciel  l'avait  com- 
blé, il  est  certain  que  tous  ses  désirs  eussent  été  satisfaits;  sa 
fortune,  quoique  médiocre ,  était  cependant  assez  considérable^ 
tari!  méprisait  autant  l'ostentation  du  grand  rnoii4e,  que  les 
sentimens  étroits  d'une  ame  qui  est  fermée  ou  inaccessible  à 
tout  sentiment  de  générosité.  Hospitalier  sans  excès ,  il  se  plai- 
sait dans  la  société  de- ses  amis,  et  dans  ces  doux  momens  cjuç 
donnent  les  relations  privées  .L'aimable  Paméla  attirait  l'admi- 
ration de  tout  le  monde  par  ses  manières  vives  et  séduisantes. 
Elle  était  faite  pour  charmer  tous  les  cœurs  et  pour  comman- 
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der  à  qmiconquè  n'avait  pas  encore  promis  le  secours  de  son 
bras  à  la  noble  cause  de  l'Irlande.  Elle  ne  cessait  de  parler  de 
l'Irlande,  et  la  gloire  d'Edouard  était  l'objet  favori  de  son  am- 
bition. Elle  entrait  dans  toutes  ses  vues ,  elle  avait  une  ame 
noble  et  héroïque.  Mais  la  sensibilité  si  délicate  de  son  sexe 
trahissait  quelquefois  l'anxiété  qu'elle  éprouvait,  même  avant 
que  le  moment  d'agir  ne  fût  arrivé;  et  comme  son  ame 
était  alternativement  agitée  par  la  crainte  et  par  l'espérance , 
elle  exprimait  ces  sentimens  avec  toute  la  sensibilité  ou  l'émotion 
qui  caractérise  son  pays.  Quelquefois  elle  nous  conjurait  avec 
une  simplicité  qui  n'avait  rien  d'affecté ,  et  qui  était  accompa- 
gnée d'un  son  de  voix  doux  et  plein  de  sentiment ,  sur  lequel 
son  accent  étranger  répandait  un  nouveau  charme,  de  proté- 
ger son  cher  Edouard.  «  Vous  êtes  tous  de  braves  Irlandais , 
disait-elle,  les  Irlandais  sont  tous  bons  et  vaillans ,  et 
Edouard  est  Irlandais.  Votre  Edouard  est  le  mien.  »  Et  son  œil 
brillant  fixé  sur  la  contenance  mâle  de  son  époux ,  pendant 
qu'elle  disait  ces  mots,  recevait  un  nouveau  lustre  des  larmes 
qu'elle  ne  pouvait  s'empêcher  de  répandre.  Voici  quelques-uns 
des  momens  les  plus  heureux  que  j'aie  éprouvés  dans  ma  vie, 
et  ma  mémoire  me  les  retrace  encore  avec  un  sentiment  mêlé 
de  plaisir  et  de  peine. 

Dans  une  occasion  particulière  j'eus  l'honneur  d'accompa- 
gner  cette  femme  aimable  et  intéressante,  quelques  jours  avant 
que  la  mort  ne  la  séparât  à  jamais  de  son  époux.  Je  la  vis  en- 
core une  fois  !  Ma  mémoire  me  retrace  encore  cette  femme  éplo 
rée,  vêtue  d'habits  de  deuil ,  abandonnée  mais  non  pas  seule, 
car  le  gage  de  l'affec\ion  conjugale  retentit  encore  dans  son 
cœur,  insensible  en  ce  moment  à  tout  sentiment  autre  que  ce- 
lui de  la  douleur.  S'il  est  vrai  que  la  beauté  nous  intéresse  et 
que  le  malheur  parle  à  notre  ame  dans  les  événemens' ordi- 
naires de  la  vie,  refuserons-nous  notre  sympathie  à  la  femme 
illustre  du  noble  et  brave  Edouard.  Etrangère  dans  nos  pays, 
elle  fut  adoptée  par  l'Irlande.  Mais  hélas!  elle  fut  l'enfant  adop- 
tif  de  ses  malheurs.  M.  Teeling  a  voulu  donner  une  leçon  aux 
gouvernemens  et  aux  nations ,  et  venger  des  injures  de  la  ca- 
lomnie la  mémoire  d'hommes  dont  les  noms  vivent  dans  la 
postérité.  C.  R. 
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1 1!\.  MEMOIRE    SUR  LES  INVASIONS,    L^TABLISSEMENT  ET  LA  DO- 
MINATION    DES    FRANCS  DANS    LA    BELGIQUE;  par    M.    DeWEZ. 

{Nom.  Mém.  de  ÎAcad.  royale  de  Bruxelles,  T.  III,  p.  34 1.) 

Les  Sicambres ,  les  Chaîna ves  et  les  Saliens  formaient  les 
trois  principales  tribus  des  Francs.  M.  Dewez  pense  qu'il  se* 
rait  difficile  de  décider  laquelle  avait  la  prééminence.  Les  pre- 
miers furent  anéantis ,  il  n'en  reste  plus  que  le  nom  et  le  sou- 
venir; les  seconds,  chassés  de  leur  pays  par  les  Saxons  qui  s'é- 
taient avancés  jusqu'au  Rhin ,  envahirent  la  contrée  occupée 
par  les  Allemands ,  et  nommée  depuis  Franconie. 

C'est  vers  le  milieu  du  troisième  siècle ,  c'est-à-dire  vers  l'an 
240,  que  les  Francs  firent  les  premiers  efforts  pour  pénétrer 
dans  les  Gaules.  Aurélien  remporta  sur  eux  une  grande  vic- 
toire, à  l'occasion  de  laquelle  fut  faite  cette  chanson  rapportée 
par  Yopiscus  :  Mille  Franco* ,  mille  Sarmaias  semel  et  semel 
occidimus:  mille,  mille ,  mille,  mille ,  mille  Persas  quœrimus. 
C'est  le  plus  ancien  monument  historique  où  il  soit  fait  mention 
des  Francs. 

Des  hordes  innombrables  de  ces  barbares  inondèrent  encore 
la  Belgique  sous  Tacite  et  Florien  ;  Probus  les  défit  dans  plu- 
sieurs rencontres/  leur  reprit  les  villes  et  les  provinces  dont 
ils  s'étaient  emparés ,  leur  tua  400,000  hommes ,  força  neuf  de 
leurs  rois  à  lui  demander  grâce  et  emporta  un  butin  immense. 
Quelques  personnes  pensent  que  Probus  ayant  établi  sur  les 
bords  du  Rhin  une  colonie  de  Francs ,  ceux-ci  étendirent  peu 
à  peu  leur  domination  sur  la  rive  gauche  du  fieuye ,  se  mêlè- 
rent aux  peuples  établis  dans  cette  contrée,  et  s'y  fixèrent 
comme  alliés  ou  tributaires  des  Romains.  Beaucoup  de  Francs 
même,  enrôlés  dans  les  légions  romaines ,  parvinrent  aux  pre- 
mières dignités  militaires. 

Les  peuplades  de  Francs ,  qui  avaient  résisté  aux  armes  ro- 
maines, s'étant  réunies  aux  Saxons ,  infestaient  continuellement 
les  frontières  de  la  Belgique.  Méprisant  la  jeunesse  de  Constan- 
tin, ils  renouvelèrent  des  invasions  qui  avaient  été  quelque 
temps  réprimées  sous  Constance»  son  père.  Constantin  fondit 
sur  eux  à  l'improviste  et  en  fit  un  horrible  carnage;  peu  satis- 
fait de  cet  avantage  il  livra  les  prisonniers ,  sans  distinction 
d'Age  et  de  sexe,  aux  plus  affreux  supplices.  Ces  cruautés,  loin 
G,  Tome  XV.  —  Juillet  i83.o,  ao 
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d'abattre  le  peuple  belliqueux,  objet  de  sa  vengeance,  ne  fit  au 
contraire  que  l'exaspérer  davantage  contre  les  Romains.  En  effet, 
profitant  de  l'absence  de  l'empereur,  les  Francs  repassèrent 
fe  Rhiri  et  ravagèrent  la  seconde  Germanique.  Constantin  ac- 
ëourtrt  pacrr  le»  rtpauwer ,  et  se  servit  d'un  stratagème  dont  le 
résultat  fttt*  petit  eu*,  une  sanglante  défaite. 

Mais  les  Fraue»,  toujours  battus  *  toujours  indomptables, 
semblaient  puiser  dans  leurs  désastres  mêmes  une  nouvelle 
énergie.  Après  avoir  perdu  encore  deux  grandes  batailles,  ils 
conclurent  un  traité  de  paix  et  d'alliance  avec  les  Romains; 
mais  cette  paix  ne  fut  pas  plus  durable  qu'elle  n'était  sincère, 
la  haine  invétérée  qu'ils  portaient  aux  maître»  du  monde  n'é- 
tait que  concentrée.  Us  saisirent  la  première  occasion  pour  faire 
tine  irruption  dans  les  Gaules  j  où  ils  mirent  un  grand  nombre 
de  villes  à  feu  et  à  sang.  Julien  les  arrêta,  les  défit  et  les  força 
de  repasser  te  Rhin;  Peu  de  temps  après ,  cet  empereur  ;  pre- 
nant à  son  tour  l'offensive  *  tomba  sur  eux  et  leur  fit  éprouver 
de  grandes  pertes.  It  s'ensuivit  encore  use  paix  éphémère;  la 
mort  de  Julien  rendit  aux  barbares  toute  leur  animosité.  Ré- 
unis aux  Alains  ils  envahirent  la  seconde  Germanique  et  dé- 
vastèrent la  ville  de  fbngres  qui  était  dès  lors  une  eité  riche 
et  peuplée. 

Enfin,  les  troubles  auxquels  l'empire  était  en  proie,  favori- 
sèrent plus  encore  que  la  bravoure  de  ces  peuples ,  rétablisse' 
ment  définitif  des  F  r  an  es  dans  les  Gaules,  au  eommescement 
du  cinquième  siècle ,  et  ils  se  formèrent  alors  eu  assemblée  na- 
tionale pour  délibérer  sur  la  forme  do  gouvernement  qu'ils 
adopteraient.  Le  régime  monarchique  prévalut  >.  et  pharamond 
fut ,  dit-on ,  élevé  sur  le  pavois  et  proclamé  chef  de  la  nation. 
On  donne  à  ce  chef,  dont  le  nom  est  fort  controversé,  un  suc- 
cesseur qu'on  croit  s'être  appelé  Glodion. 

M.  Devrez  examine  les  eornmencemens  de  là  monarchie 
française ,  qui  ne  fut  long-temps  qu'un  gouvernement  militaire* 
11  expose  les  progrès  successifs  de  la  domination  de  la  dynastie 
dite  Mérovingienne,  et  s'efforce  d'établir,  d'après  les  historiens, 
lès  divisions  territoriales  amenées  par  le  partage  du  royaume 
entre  les  enfans  de  Glotaire  ou  de  Dagohert.  Nous  ne  le  sui- 
vrons pas  dans  ces  développemens ,  d'abord  parce  qu'en  cela 
il  nous  parait  ^écarter  un  peu  d*  su»  sujet ,  et  puU  parce  fie 
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ces  notions  se  trouvent  consignées-  dans  les  ouvrages  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  l'histoire  de  France  sous  la  première  race. 

W. 

21 5.  Eufalu.  Matériaux  pour  l'histoire  tdes  pays  aimés  «atre 
le  Rhin  et  la  Meuse.  Pabl.  par  F.  X.  Boos.  ter  et  ae  cahiers, 
le  cah.  de  4  f.  io-8°;  prix,  8  gr.  Aix-laChapdlq,  i*27-*3a8fr 
impr.  dTJrlich  j  et  Golqgne»  Papper. 

Le  premier  cahier  de  ce  recueil  qui ,  à  ce  qu'il  paraît,  n'est 
pas  continué ,  contient  les  articles  suivait*  :  Constitution  ro- 
maine dans  les  Gaules;  matériaux  pour  la  géographie  ancienne 
fa  Gaules;  sor  Orgetofix  et  Domnorix;  sur  le  roi  Arioviste; 
surErmemada  -de  Blankeftheira;  lechiteau  deSteflefn  en  is8a; 
Conrad  de  Snhleiden  en  i3aa  ;  Arnold  de  ffiankenheim  en 
il»5;*nrf  abbaye  de  Stettafeld. 

Lèsec«nd«alkter  eomicnt  :  Constîttttioii  des  ftanles  sons  les 
tow  francs,  avefc  le«r  division  en  17  provinces  «ous  les  tJër- 
wcw  emptteurs  ;  matériaux  pour  la  géographie  ancienne  de* 
Gaules;  Jules  César  combat  les  Nervi  ;  Ioduciomar  et  Cingen- 
torix  ;  le  comte  Cuno,  seigneur  de  Schônberg  sur  l'Ur >  dans  le 
douzième  siècle;  sur  l'abbaye  de  Steinfeld.(^//<g\ Repert.  der  In* 
unâauslœnd.  L  itérât ury  1829,  vol.  4?  cah.  3  et  4,  p.  ai 5.) 

«6,  OCV&AOBS  BOUTE  A*X  SU*  ,L*HlSTOIRX   WRS  PaYS&AS. 

Un  rapport  publié  par  la  Commission  chargée  par  le  roi  des 
Pays-Bas  de  livrer  au  public  divers  manuscrits  sur  l'histoire  du 
pays,  annonce  que  la  littérature  hollandaise  s'est  enrichie  des 
productions  suivantes  : 

i°  La  chronique  de  Nicolas  de  Kterk ,  connut  sous  le  nom 
de  Rijmkrenijx  van  Brabànt  ; 

*°  La  chronique  de  Jan  van  Helu.  C'est  une  description  en 
combat  ou  de  la  bataille  de  Wœrtngen  ,  en  1*68. 

Ces  deux  manuscrits  sont  écrits  en  flamand,  et  M.  J.F.Wil- 
tans, membre  de  l'Institut  noyai,  est  chargé  d'en  fitirela  pu- 
blication. 

*°  Histoire  du  Brabant ,  par  Edmond  Dmter ,  en  latin ,  1 
publier  par  M.  Beiwharde,  bibliothécaire  à  l'universîtë  de  Lou- 
vam. 

4°  «kttoi^e  jKrtUiqoe  d**r*bant,  par  P.  Vrfwfc*  ByàVny 
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nommé  a  Thymo ,  en  latin ,  à  publier  par  le  baron  Reiffenberg 

professeur  à  Louvain. 

5°  Relation  du  voyage  de  Philippe-le-Bel ,  en  Espagne,  par 
Antoine  de  Lalaing,  en  français. 

6°  Récit  des  troubles  qui  ont  éclaté  à  Gand ,  sous  le  règne 
de  l'empereur  Charles- Quiet,  en  latin.  M.  C.  Van  Hulthem pu- 
bliera ce  manuscrit. 

7.  Chronique  de  St-Bavo ,  en  latin ,  à  publier  par  M.  Raoul, 
professeur  à  Gand. 

8°  Chronique  de  Gilles  Le  Muisis  de  Mucidus,  en  latin, 
à  publier  par  M.  Van  Hulthem. 

90  Mémoires  de  Jan  Van  Haynen ,  en  français,  à  publier  par 
M.  Silvain  Van  de  Wéyer,  bibliothécaire  à  Bruxelles. 

Les  remarques  qui  seront  jointes  à  ces  éditions  seront  rédi- 
gées dans  la  langue  des  auteurs  des  manuscrits ,  et  les  ouvrages 
contiendront  toutes  les  figures  et  cartes  nécessaires  à  leur  in- 
telligence. La  collection  formera  3o  volumes  gr.  in-8°.(^- 
meene  Konst  en  Letterbode  ,  septembre  1829 ,  n°  39,  p.  177.  ) 

C.  R. 

-ai  7.    MONtTMENTA  GaONJNCANA  VETERIS  JEVI  INEDIT  A,  OU  CûlleC- 

tion  d'anciennes  chartes  et  pièces  inédites  9  relatives  à  la  pro- 
vince de  Groningue ,  à  partir  des  temps  les  plus  reculés , 
jusqu'à  la  fin  du  14e  siècle;  par  R.  K.  Driesseh.  3e  partie, 
commençant  à  l'année  1391,  et  finissant  avec  le  14e  siècle, 
avec  un  appendice.  1  vol. ,  4 23  et  640  pages  gr.  in-8°.  Gro- 
ningue', 1827;  Oomkens.  (Lettcrk.  Magazijn  van  fTetem- 
chap.y  1828  ,  n°  3,  p.  114.)  Voy.  Bullet.  ,  VI,  174. 

Cette  troisième  partie  des  monumens  de  Groningue  contient 
46  chartes  inédites  ;  quelquounes,  il  est  vrai,  ont  déjà  été  pu- 
bliées, mais  l'impression  en  a  été  si  négligée ,  que  l'auteur  a 
cru  devoir  en  donner  une  nouvelle  édition  plus  correcte.  Ces 
chartes  sont  relatives,  non-seulement  à  Utrecht,  Drentbe  et  à 
la  province  de  Frise ,  mais  aussi  à  la  Gueldre ,  laHoliande ,  la 
Zeelande  et  l'Overyssel  :  nous  ajouterons  que  ,  parmi  ces  char- 
tes, il  en  est  qui  ont  trait  à  la  Suède  et  à  la  Norvège;  on  y  trouve 
en  effet,  le  privilège  de  Magnus  et  deHaquin  (Magniet  Haqé- 
m)  y  rois  des  royaumes  de  Norvège  et  de  Suède,  du  3o  septem- 
bre 1272^  le  privilège  du  roi  Haquin  en  Norvège  et  en  Suède, 
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du  x5  août  1276.  La  plupart  des  chartes  concernent  la  province 
de  Groningue ,  et  principalement  la  ville  de  ce  nom. 

On  trouve  en  tête  de  chaque  charte  un  exposé  sommaire  de 
son  contenu  :  plusieurs  chartes  sont  accompagnées  de  remar- 
ques qui  dénotent  des  connaissances  historiques  et  philosophi- 
ques très-étendues. 

L'auteur ,  qui  est  archiviste  de  la  province  de  Groningue ,  a 
pu  aisément  satisfaire  son  zèle  ardent  pour  la  diplomatique. 
Mr  G.  J.  Keiser  lui  a  promis ,  en  outre,  de  mettre  à  sa  disposi- 
tion l'excellente  et  vaste  collection  de  son  père,  le  président 
J.  W.  Keiser.  Le  grand  nombre  de  documens  nouveaux  que 
l'auteur  s'est  procurés,  l'a  déterminé  à  joindre  à  cette  troisième 
partie  un  appendice  qui  contient  ces  documens  à  partir  de 
l'année  1329;  d'autant  plus  qu'il  espère  obtenir  encore  d'autres 
pièces  qui  sont  d'un  haut  intérêt  pour  l'histoire  delà  province 
de  Groningue. 

En  conséquence  il  publiera  une  quatrième  partie  qui ,  xmtre 
les  documens  restans  ,  présentera  une  table  alphabétique  pour 
l'ouvrage  entier.  C.  R. 

ai8.  Storia  dei  popoli  italiani  ,  etc. — Histoire  des  peuples 
italiens,  de  Charles  Botta,  traduite  du  français  en  italien  par 
un  membre  correspondant  de  l'Académie  de  la  Crusca.  Vol.  I 
etll,in-a4.  Pise,  i8a5;Nistri  etCapurro.  (  Giornale  ligus* 
ticodiscienze,  iettere ed arti ;  3e  cahier, mai  1827,  p.  277.) 

Malgré  le  titre  de  son  ouvrage ,  M.  Botta  annonce  que  son 
but  n'est  pas  d'écrire  l'histoire  des  peuples  de  l'Italie,  mais 
d'exposer  les  révolutions  arrivées  dans  cette  contrée  depuis  la 
translation  du  siège  de  l'empire  à  Byzance ,  jusqu'à  nos  jours. 
11  ajoute  que  son  histoire  se  divise  naturellement  en  trois  pé- 
riodes :  x°  depuis  Constantin  jusqu'à  Çharlemagne  ;  a°  depuis 
ce  dernier  jusqu'au  140  siècle;  3°  depuis  cette  époque  jusqu'à 
celle  où  nous  vivons. 

Dans  son  introduction,  l'auteur  retrace  brièvement  la  nature 
du  gouvernement  de  Rome.  Dans  Rome  seule  résidait,  selon  lui, 
la  souveraineté ,  et  les  habitans  des  provinces  ,  soumis  à  la  ré- 
Publique,  étaient  tous  indistinctement  ses  sujets.  Si  l'on  en  croit 
Maffei,  la  dénomination  de  sujets  était  presqu'inconnue  dans 
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l'ancienne  IUqw,  et  les  habitant  d$%  pays  çonq^pa^nth 
nom  à' alliés* 

M*  Botta  pajttft  avoir  commis,  d'assea*  gçave*  mfeftactitydes 
dan*  ta  partie  de  son  livre  qui  traite  de  l'histoire  <fc<  ^^^ 
Celle  q^ftfil  a  consacrée  à  la.  Lomba£di&  contient  ana$L  $01  des 
erreurs  et  offre  des  omissions  qu'il  serait  asse&  facile  (fecépaj^ 
Ainsi  ».  pa*  exemple,  oq  n,'y  trouve  pas un.  mot  sur  la-  condition 
dépeuple»  pendant  la  domination  des  Lombards»  Ijtaaa,  lie 
traducteur  italien  semble  regarder  Fhistoire  de  BJL  Bet^a  w* 
me  un  ouvrage  fait  à  la  bâte.  W. 

a  1 9t.  Mémoires  historiques  sue  CoRt  ;  par  Santé  Viola.  (  €w- 
nul.  arcad.;  nov.  i8a3,  p.  a45;  décem.  182 3,  p.  $90;  févr. 
1824,  p.  ai 2  ;  sept.  1824,  p.  33 1  ;  nov.  1824,  p,  aiajdéc. 
i8a4 ,  p.  33o  ;  févr.  i8a5 ,  p.  18a.  ) 

A  l'époque  où  fut  fondée  la  ville  d'Albe,  bâtie,  dit-oa,  pan  ! 
Ascagne  ,  fils  d'Énée,  Çori,  que  lea  ancien*  nommaient  Cora,et 
dont  on  attribue  La  fondation  au  tçoyen  Dardanus ,  figurait  déjà 
parmi  les  premières  cités  de  l'antique  Latium ,  dans  cette,  partie 
comprise  dans  le  pays  volsque.  Tullus  Hostilius  ayant  détruit 
Albe,  voulut  soumettre  aussi  les  autres  villes  de  son  territoire. 
Mais  les  Latins  M  opposèrent  pendant  cinq  ans  une  vigoureuse 
résistance ,  qui  fut  suivie  d'un  traité  de  paix.  Gorr  fit  partie  de 
la  coalition  qui  se  forma  contre  Rome  pour  replacer  les  Tor- 
quins  sur  leur  trône.  Après  la  victoire  remportée  par  les  Ro- 
mains, près  du  lac  Régitie ,  ceux-ci  envoyèrent  contre  les  Ris- 
ques une  armée  destinée  à  lea  punir  d'avoir  secouru  les  Latins 
Les  Volsques  surpris,  mais  non  déconcertés  par  cette  attaque 
imprévue ,  puisqu'ils  étaient  as*es  forts  pour  s$  Refendre  »  tes* 
tèrent  des  voies  d'accommodement ,  et  préférèrent  anuaiscrla 
colère  de  l'ennemi  en  lui  donnant  comme  otages ,  trois  cents 
jeunes  gens  des  premières  familles  de  Pome?ia  et  de  Cori.  Sa- 
tisfaite de  cet  acte  de  soumission  ,  Rome  retira  ses  troupes  du 
territoire  volsque.  Mais,  quelque  temps  après,  les  Vol$qa*i 
revenus  de  leur  première  stupeur ,  voulurent  se  venger  de  la 
honte  qu'ils  avaient  essuyée,  et  firent  secrètement  une  alliance 
offensive  avec  les  peuples  voisins  ,  ne  songeant  pas  qu'ils  al- 
laient sacrifier  les  otages  qu'ils  avaient  livrés.  Aucune  considé- 
ration ne  put  les  retenir ,  ils  commencèrent  la  guerre  avec 
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actanement,  et  comptant  sur  les  discorde  civiles  qui  déchi- 
raient  Rome,  ils  se  crurent  certains  du  sucées  $  mais  leurespé- 
rance  fut  trompée  :  ils  furent  complètement  défaits  $  la  prise  de 
Pomezia  fut  la  suite  de  cette  bataille ,  et  les  habitai**  en  Âge  de 
porter  les  armes ,  furent  passés  au  fil  de  l'épée ,  par  ordre  du 
consul  Seryilius.  Son  collègue  ne  resta  pas  en  arrière  de  cette 
barbarie  :  car,  ayant  fait  amener  sur  la  place  publique  les  trois 
cents  otages  restés  a  Rome,  il  les  fit  battre  de  verges  et  décapi- 
ter. Par  suite  de  ces  événemeas,  Cori  et  Pomezia  devinrent  co- 
lonies latines  et  perdirent  leur  indépendance.  Tite-Live  ne  noua 
dit  ni  quand  ni  pourquoi  ces  deux  villes  furent  réduites  à  cet 
état.  Ici,  la  chronologie  de  l'historien  latin  est  un  peu  obscure* 
etnes'accorde  point  avec  celle  de  Denys  dlîalicarnasse. 

L'an  de  Rome  a58 ,  les  Aronces  déclarèrent  la  guerre  aux 
Romains;  ceux  de  Pomezia  et  de  Cori  s'unirent  à  eux.  Les  al- 
liés furent  battus.  La  première  de  ces  villes  fut  détruite,  et  ses 
babitans  furent  vendus  à  l'encan.  Il  est  hors  de  doute,  d'après 
Tite-Live,  que  Cori  subit 4e  même  sort.  En  a65 ,  Cori  comme»» 
çait  à  peine  à  sortir  de  cet  état  malheureux,  lorsque  Coriolan 
fut  banni  de  son  ingrate  patrie.  LesVolsques  lut  donnèrent  Vhc** 
pitalité  ;  ce  qui  devint  la  source  de  nouvelle*  guerres  et  d* 
nouveaux  désastres.  Coriolan ,  nommé  général  de  l'armée  vels- 
<|ue ,  marcha  sur  Rome,  répandant  sur  son  passage  la  terreur 
et  la  mort.  Cori,  ayant  obtenu  de  lui  une  capitulation  hono- 
fable ,  ne  fat  pas  traitée  en  ennemie  *  grâee  à  h  prudent*  de 
«es  magistrats. 

Depuis  (a  guerre  de  Coriolan,  le  nom  éé  Cori  n'est  plu» 
prononcé  pendant  quelque  tempe  par  les  historiens.  L'an  3o3; 
°*  emprunta  quelques  dispositions  particulière»  des  lois  dé 
*****  ville  pour  ajouter  i  celles  qu'on  avait  recueillies  en  Grèce. 

*ntt€peudamHMïBt  d'Hercule,  de  la  Fortune,  é"Àpotion  et 
«Escutape ,  les  habitans  de  Cori  rendaient  encore  un  culte  à 
Castor  et  à  Pollux,  comme  on  le  voit  par  une  inscription  trou- 
ve dans  cette  ville,  et  que  Volpi,  Muratori  et  Vendront 
^apportée.  On  pense  généralement  que  ht  statue. de  Rome  an* 
bque  en  porphyre,  laquelle  se  voit  sur  la  place  chr  Capitote , 
tot  treu^  à  Cori  parmi  les  débris  du  temple  d'une  èe  ces  di- 
*«Wés.  Volpi  suppose  qtfÉote  et  Janus  étaient  adorés  à  Corî; 
***>  fttnt  au  premier,  l'es  présomption*  «ptH  allègue  sont 
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trop  faibles  pour  être  concluantes,  n'étant  fondées  sur  aucun 
monument.  Pour  ce  qui  est  du  culte  rendu  au  dieu  à  deux  faces, 
on  est  encore  réduit  à  des  conjectures. 

Il  est  présumabie  que  Diane  chasseresse  avait  aussi  un 
temple  à  Cori.  Cette  conjecture  est  fondée  sur  une  statue  anti- 
que de  cette  déesse,  que  Vol  pi  dit  avoir  été  trouvée  dans  cette 
ville,  et  qu'il  assure  exister  dans  les  jardins  de  MM.  Buzii, 
originaires  de  Cori.  Cérès  et  Proserpine  étaient  adorées  dans 
cette  cité  volsque;  une  inscription  élégante  en  fait  foi,  et  at- 
teste qu'un  Marcus  Tuspilius  bâtit  un  temple  en  l'honneur  de 
ces  deux  déesses.  A  ces  divinités ,  on  peut  ajouter  le  dieu  du 
vin  d'après  un  marbre  recueilli  et  publié  par  Muratori.  Ou  y 
voit  qu'une  jeune  fille,  nommée  Spira ,  dédie  un  monument  à 
Bacchus.  Une  autre  inscription  nous  apprend  que  le  culte  de 
Leucothée  était  pratiqué  à  Cori  ;  sur  ce  monument  la  déesse 
est  désignée  sous  le  nom  de  Mère  Matuta.  Mais,  selon  Volpi, 
le  temple  le  plus  magnifique  des  divinités  de  Cori  était  celui  du 
Soleil ,  lequel  était  situé  prés  de  celui  de  Castor  et  de  Pollux. 
Le  même  antiquaire  parle  aussi  d'un  autel  antique,  qui  sert 
aujourd'hui  de  fonts  baptismaux  dans  l'église  de  St-Picrre  de 
cette. ville;  il  pense  que  cet  autel  appartenait  au  temple  de 
Diane  ou  d'Hercule;  mais  comme  sur  une  des  faces,  on  voit 
une  tête  rayonnante ,  ne  pourrait- on  pas  supposer  qu'il  vient 
plutôt  du  temple  du  Soleil  ? 

Au  reste ,  rien  n'empêche  de  croire  que  le  culte  de  toutes 
ces  divinités  fut  successivement  introduit  à  Cori  et  dans  les 
autres  villes. volsques  depuis  l'an  36^,  époque  à  laquelle  elles 
furent  soumises  à  la  puissance  romaine  ;  car  il  est  vraisemblable 
que  la  religion  des  vainqueurs  devint  celle  des  peuples  vaincus. 
Mais  si  cette  hypothèse  est  admissible  pour  le  culte  d'Apollon, 
de  la  Fortune,  de  Cérès,  de  Proserpine,  de  Bacchus  et  du  So- 
leil, on  ne  saurait  en  dire  autant  de  Castor  et  Pollux,  d'Escu- 
lape  et  de  la  déesse  Hygie.  En  effet,  il  est  certain  que  le  culte 
de  ces  derniers  était  en  vigueur  chez  les  peuples  du  Latium 
avant  même  que  Rome  existât. 

On  a  conjecturé,  mais  sans  pouvoir  l'établir  par  les  roonu- 
mens,  que  Ponce-Pilate ,  le  fameux  gouverneur  de^  la  Judée, 
avait  exercé  à  Cori  l'emploi  de  préteur,  et  avait  possédé  une 
maison  de  campagne  dans  le  territoire  de  cette  ville.  On  çrpit 
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avoir  trouvé  quelques  indices  de  ces  faits,  que  Volpi  n'hésite 
pas  à  déclarer  fabuleux.  On  ne  saurait  regarder  comme  plus 
authentique  la  tradition  d'après  laquelle  St-Pierre  donna  sa 
malédiction  au  peuple  de  Cori  pour  s'être  montrés  hostiles  en- 
vers les  habitans  de  Velletri.  On  se  fonde  sur  une  inscription 
gravée,  suivant  Laurienti,  sur  un  marbre  très- ancien,  pour 
affirmer  que  le  pape  Urbain  Ier  envoya,  en  2*7,  un  certain 
Pierre,  diacre,  et  d'autres  évéques,  prêcher  à  Cori  la  foi  chré- 
tienne; ce  fait,  dont  on  n'a  aucune  preuve  évidente,  n'est  pour- 
tant pas  dénué  de  toute  probabilité. 

Dans  le  moyen  âge,  Cori,  comme  la  plupart  des  villes  d'Ita- 
lie, devint  le  théâtre  de  troubles  et  de  désastres.  Son  territoire, 
envahi  par  les  hordes  barbares  des  peuples  septentrionaux  qui 
inondèrent  l'Europe,  fut  mis  à  feu  et  à  sang  par  les  armées  de 
Totila.  Dans  le  12e  siècle,  cette  ville,  étant  restée  fidèle  au 
pape  Alexandre  III,  dut  être  exposée  aux  plus  grands  malheurs 
de  la  part  des  troupes  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  qui 
soutenait  les  intérêts  de  l'antipape  Victor.  Au  commencement 
du  i5e  siècle,  Ladislas,  roi  de  Naples,  ayant  envahi  les  états 
de  l'Église,  imposa  à  Cori  la  loi  du  vainqueur;  mais  les  habi- 
tans, fidèles  à  leur  antique  amour  pour  la  liberté ,  ne  tardèrent 
pas  à  secouer  le  joug,  recouvrèrent  leur  indépendance  en  14 10, 
après  la  mort  du  tyran ,  et  se  mirent  sous  la  protection  du 
sénat  romain.  La  ville  resta  incorporée  aux  états  du  pape; 
mais  elle  obtint  le  droit  d'élire  ses  magistrats,  privilège  qui  lui 
fut  accordé  par  le  pontife  Martin  V,  en  i43o,  et  confirmé  par 
Nicolas  V,  en  i45i,  et  par  Sixte  IV,  en  1480. 

Cori  a  vu  naître  des  hommes  célèbres  dans  plus  d'un  genre  : 
nous  citerons  Antoine  Ricchi,  Grégoire  Landi  Vittori,  les  Pic- 
cbioni ,  les  Maschetti ,  Louis  Ceracchi ,  etc.  ;  mais  aucun  citoyen 
de  Cori  n'a  acquis  plus  dç  célébrité  qu'Ambroise  Massari,  rc* 
ligieux  augustin ,  que  le  pape  Sixte  IV,  juste  appréciateur  de 
son  mérite,  envoya,  comme  nonce  du  Saint-Siège,  en  Allema- 
gne, pour  terminer  les  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  les 
électeurs  de  l'empire.  Le  P.  Arabroise  devint  par  la  suite  géné- 
ral de  son  ordre,  et  fut  un  de  ceux  qui  firent  l'éloge  funèbre 
de  Sixte  IV;  mais  sa  vie  ayant  été  abreuvée  d'amertume  par 
Innocent  VIII,  successeur  de  ce  pontife,  il  mourut  de  chagrin 
après  un  mois  de  détention  au  château  St-Angc. 
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Ç'esf  4  qpri  que  fut  fondée  l'Açadéjnie  des  intrépides,  Aprt 
^s  «m^es  consolent  dans  un  laurier  auprès  duquel  tombç  b 
foudre,  ej  portent  pour  épigraphe  :  Ne  quidem  fulmina  temnl 
Eujju  cette,  yil|$,  à  laquelle  il  ne  manque  aucune  espèce  d'il* 
luxation  t  ne.  $e  reconiinande  pas  moins  à  l'attention  des  coa- 
teraporains  qu'au  souvenir  de  la  postérité.  Vf* 

a 20.  NOTIZIE  SUL  MINISTERIO  DEL  CARD.  BARTOL.  PaCCA.  —  No- 

tices  sur  le  ministère  du  cardinal  Barthol.  Pacca ,  secrétaire 
d'état  du  pape  Pie  VII.  In-8°.  Civita-Vecchia;  1829. 

331.  Ahours  et  galanteries  dbs  rois  de  Frahce;  mémoires 
biftpriques  sur  les  concubines,  maîtresses  et  favorites  de  ces 
princes ,  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu'au 

»  règne  de  Charles  X  ;  par  Saint-Edme.  %  forts  vol.  in-8°; 
prix,  li  fr,  Paris;  Amable  Costes. 

22a.  Histoire  physique,  religieuse,  civile,  judiciaire  et 
morale  de  Toulouse  et  des  départemens  de  la  Haute-Gi- 
ronke,  etc. ,  depuis  les  premiers  temps  historiques  jusqu'en 
1789;  par  M.  Du  Mèce,  membre  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires.  5  vol.  in-8°. 

Bfaus  annonçons  avec  empressement  l'apparition  très-pro- 
c)iaine  de  cet  ouvrage  si  impatiemment  attendu. 

£e§  recherches  de  l'auteur  de  la  nouvelle  Histoire  de  Tou- 
louse sont  connues  et  depuis  longtemps  appréciées;  elles  ont 
obtenu  tes  palmes  de  l'Institut,  et  celles  des  plus  célèbres  aca- 
démies, soit  regnicotes,  soit  étrangères.  On  doit  à  cet  écrivain, 
entr'autres  ouvrages  sur  le  midi  de  la  France,  les  MomWns 
religieux  fas  Fbkes-  Tectosages9  la  Description  de*  aUkédraUt 
d'Arles  e$  d'J&i,  la  Statistique,  générale  des  département  pf- 
rénéeçs^  XAjrçhfiolùçfe  Pyrénéenne%  de.  nombreux  Mémoirn  sui 
des  inscriptions  hébraïques,  grecques,  latines,  etc.  On  sait 
d'ailleurs  combien  ses  découvertes  historiques  ont  excHé  Ko*é- 
*  rét  de  l'Europe  savante,. 

Il  a  divisé  son  Histoire  de  Toulouse,  composée  depuis  plus  de 
#  années,  en  ai  livres. 

Le  icr  est  consacré  à  la  description  physique  du  territoire. 

Le  %*  renferme  des  recherches  suc  les»  premiers  hahuans 
présumés  de  ces  contrées. 
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Le  i*  est  Relatif  à  l'établissement  des  rvkts-Tcctaxagex,  et 
des  autres  tribus  qui  s'allièrent  avec  ce  peuple. 
Le  4*  rappelle  les  conquêtes  lointaines  de  ces  même*  ïVc- 


Le  5%  leur  soumission  au*  fcomaiea  ;  et  lent  histoire  jusque 
la  mort  de  Jules- César. 

Le  ^  contient  l'histoire  de  Toulouse  et  des  7  dépactemens, 
depuis  le  commencement  du  règne  d'Auguste  jusqu'à  la  fin  de 
la,  domination  romaine,  dans,  ces  contrées. 

Le  7  e  offre  la  description  topographique  et  monumentaire 
de  Toulouse  et  de  7  département  sous  l'empire  des  Césars. 

Dans  le  8e,  commence  l'histoire  des  rois  visigoths  de  Toulouse. 

Le  9*  contient  les  derniers  temps  de,  l'histoire  de  ces  prin- 
ces, et  fait  connaître,  les  lois,  les  mœurs,  l'état  politique  et  reli- 
gieux des  peuples  de,  7  dépactemens  pendant  la  domination  des 
Yisigpths. 

Le  io*  renferme  tous  les  souvenirs  du  gouvernement  des 
4uçs  de  Toulouse. 

Le  1  ie  présente  le  tableau  historique  et  statistique  du  royaume 
d'Aquitaine,  dont  Toulouse  fut  la  capitale. 

Les  ia%  i3e,  14*  et  i5c  livres  sont  consacrés  à  l'histoire  des 
comtes  de  Toulouse,  de  Boix,  de  Comminges ,  etc. ,  etc. 

Les  16e,  17e,  18e,  19^  20e  et  a ie  renferment  les  annales  de 
Toulouse  et  des  département,  depuis  l'extinction  de  (a  dynastie 
4ç$  cpmjes  jusqu'en.  1 7^9. 

VjSistoire  pàjrsique,  religieuse,  civile,  jwlieitwe  et  morafc  d* 
Toulouse  et  des  département  de  la  Eaute-Garonne,  de  IW*- 
et-Çarjqnne,  du  7Vzr«,  de  l'Hérault^  de  tAude,  des  Byrmmées- 
Orie^tales  eç  de  l'Ariege*  formera  3  forts  vol.  >n-$?9  sous  le  titre 
de  supplément  :  elle  aura  encore  a  autres  volumes. 

Lç  premier  contient  un  Dictionnaire  géographique»  histori- 
que et  statistique  des  7  départemens.  Là,  chaque  commune 
aura  un  article  spécial  dans  lequel  on  trouvera  son  histoire*  et 
aussi  son  état  actuel,  sous  les  rapports  religieux,  administratifs, 
agricoles,  industriels,  etc. 

Le  ae  porfe  le  titre  particulier,  de  Dictionnaire  généalogique , 
héraldique  et  biographique,  plusieurs  centaines  de  familles  y 
retrouveront  leur  histoire.  La  mémoire  des  hommes  célèbres 
ea  to»t  genre,  a&  dans  les  7  départageas,  y  sera  rappelée, 
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ainsi  que  celle  dès  prélats  de  tous  les  sièges  épiscopaux  qui 
ont  existé  ou  qui  subsistent  encore  dans  ces  départemens.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  comtes  de  Foix,  ceux  de  Comminges, 
les  vicomtes  de  Conserans,  d'Alby,  de  Narbonne,  etc.,  etc. 
Ainsi,  aucun  ouvrage  ne  sera  plus  complet  que  celui  que  nous 
annonçons. 

Les  5  vol.  de  V Histoire  de  Toulouse  paraîtront  à  des  époques 
rapprochées. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  3o  fr.  (6  fr.  le  vol.  ),  à  Paris 
et  à  Toulouse. 

Le  prix  de  chaque  vol.  est  exigible  lors  de  sa  remise  aux 
souscripteurs.  Les  frais  seront  comptés  en  sus  du  prix. 

On  souscrit  :  à  Paris,  chez  Treuttel  et  Wiïrtz,  rue  de  Bour- 
bon, n°  17;  à  Toulouse,  chez  Vieusseux,  imprimeur-libraire, 
rue  St.-Rome,  n°  46,  et  chez  Hénault,  imprimeur-libraire, 
même  rue,  u°  7 ,  et  entre  les  mains  des  commis-voyageurs  de 
librairie. 

Les  demandes  doivent  être  affranchies.  (  France  méridionale', 
i3juill.  i83o.  ) 

aa3.  Résumé  de  l'histoire  de  l'ancienne  Maison-de-Vjuï 
de  St.-Omee,  et  du  plan  adopté  pour  la  construction  de  la 
nouvelle. 

Au  retour  de  l'un  de  ses  voyages  à  la  Terre-Sainte,  Thierry 
d'Algace,  comte  de  Flandre,  voulant  consoler  la  ville  de  St.- 
Omer  d'un  terrible  incendie  qu'elle  venait  d'éprouver,  fit  bâtir 
dans  un  endroit  élevé  une  belle  maison  de  ville  qui  avait  été 
commencée  par  ses  ancêtres  :  il  la  fit  achever,  et  décida  que 
toute  personne  venant  en  ce  lieu,  quelque  criminelle  qu'elle 
fût,  y  serait  libre.  Cet  édifice  fut  nommé  Ghildhalle  :  chambre 
des  comptes.  La  charte  en  fut  donnée  l'an  ii5i;  Louis  Vflli 
après  s'être  emparé  de  St-Omer,  la  confirma  en  xan,  et  Phi- 
lippe-Auguste ayant  dissipé  les  vains  projets  des  alliés  dans  les 
plaines  de  Bouvines,  ratifia  à  son  fils  la  possession  de  cette 
ville  en  partie  cause  de  ce  grand  événement  historique. 

En  1*37,  Louis  IX  mit  son  frère  Robert  en  possession  de 
l'Artois;  ce  premier  chef  du  comté  d'Artois,  trois  mois  avant 
son  départ  pour  la  Palestine,  concéda  à  la  ville  de  St-Omer 
une  nouvelle  halle  ou  maison  de  ville,  et  renouvela  en  fav*»* 
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du  nouvel  établissement  les  anciennes  exemptions  et  franchises. 
St-Louis  le  visita  en  ia35,  lorsqu'il  prit  sous  sa  protection  les 
états  de  Robert  II  encore  mineur;  et  ce  dernier  s'empressa  de 
conGrmer  en  1267  la  charte  donnée  par  son  père  en  1248. 
En  i38i,  on  démolit  la  vieille  halle. 

En  1454 ,  on  termina  le  pavement  du  grand  marché,  en  face 
duquel  l'hôtel-de-villc  est  situé.  Diverses  réparations  l'entre- 
tinrent jusqu'au  milieu  du  17e  siècle.  On  ne  voit  pas  que  cet 
édifice  ait  souffert  considérablement  au  siège  de  i638;  mais 
ayant  été  dégradé  par  les  soldats  des  nombreuses  garnisons  qui 
se  succédaient  pendant  une  guerre  de  longue  durée ,  il  se  trou- 
vait en  1648  en  danger  de  tomber  en  ruine,  et  le  magistrat 
résolut  alors  de  le  faire  abattre.  Cependant  en  1670  il  subsis- 
tait encore,  puisque  dans  le  cours  de  cette  année,  le  gouver- 
neur des  Pays-Bas  approuva  le  plan  du  nouveau  bâtiment  de 
la  maison  de  ville,  et  exhorta  les  échevins  à  le  continuer. 
Comme  il  n'y  avait  pas  de  deniers  suffisans  pour  mettre  à  fin 
cette  entreprise,  on  ne  trouva  point  <Je  meilleur  expédient  que 
de  faire  la  proposition  de  rédimer  les  deux  festins  dûs  par  deux 
échevins  nommés  pour  la  première  fois  y  qui  coûtaient  plus  de 
100  patagons  chacun.  L'hôtel-de-ville  actuel  est  donc.de  1670. 
Au  siège  de  1677,  dont  le  résultat  heureux  fut  la  rentrée  de 
St-Omer  sous  la  domination  française ,  ce  monument  fut  no- 
tamment endommagé  par  le  canon.  En  1718,  on  y  éleva  une 
nouvelle  grande  porte ,  et  en  17*4*  on  en  répara  le  toit.  Le 
plafond  de  cette  halle  fut  commencé  en  avril  i7$3;  en  1757, 
on  y  fît  une  majeure  restauration ,  c'est  ainsi  qu'il  se  maintint 
jusqu'à  la  révolution. 

Les  historiens  s'accordent  à  dire  et  avec  raison,  que,  quoi- 
que placé  sur  une  belle  place  presque  circulaire ,  l'hôtel-de- 
ville  de  St-Omer  n'offre  rien  de  remarquable;  depuis  long- 
temps les  habitans  eux-mêmes  avaient  senti  que  cet  édifice 
n'était  pas  en  proportion  avec  le  rang  important  que  leur  cité 
occupait  dans  la  province.  Aussi  le  19  octobre  1786,  l'assem- 
blée des  notables  prit-elle  la  résolution  de  reconstruire  en 
entier  l'hôte  1-de -vil le,  et  adopta  l'un  des  plans  présentés  par 
M.  Couture ,  architecte  de  Paris.  Les  orages  politiques  qui  ne 
tardèrent  pas  à  gronder,  empêchèrent  l'exécution  de  ce  patrio- 
tique projet. 
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En  179a,  on  fit  quelque*  nouvelles  réparations  à  ce  vieux 
C0rps*de  logis,  qui  resta  ensuite  en  quelque  sotte  délaissé  jus- 
qu'à l'époque  de  la  restauration.  Ce  fut  alore  que  pour  empê- 
cher l'écroulement  entier  de  l'hôtel-de-ville*  divers  travaux 
eurent  lieu ,  et  il  en  .résulta  la  bizarrerie  que  l'on  veit  encore 
aujourd'hui,  une  moitié  neuve  attenante  à  une  partie  délabrée. 
£nfiu  {'adarinirtration  actuelle»  répondant  aux  ve&ux  des  tar- 
tans, vient  d'adopter  Je  plan  d'une  nouvelle  constructies  totale 
sur  le  même  emplacement)  présenté  par  M*  Lefranc,  àrckiteete 
du  duc  d'Orléans,  élève  du  célèbre  fontaine.  (£#  Proptgmt, 
a  8  avril  î83o») 

^24.  flîSTÔRIA  GENERAL  DE    I.A    REVOLUCÎON    MODERNA  HISPAKO- 

AtaEMCAïfA. — Histoire  générale  de  la  révolution  moderne  bis- 
pane-àutcricaînc  ;  par  Don  Mariano  Torrents.  Par  cahiers 
de  iS  feùi!.;  prix  de  souscription  par  câh.,  8  réaux.  Madrid; 
Sojô,  ftàzola  et  Novillô.  {Gaceta  de  Bayona,   i83o,  fév. 

Pou  Ma*iauo  t orrente*  d$a  ooaou  suffisamment  en  E*- 
pagne»  par  «a  géographie  universelle,  a  publié  les  3  première 
cahiers,  ou  environ  la  moitié  du  **r  vol.  de  cet  ouvrage,  qui 
est  le  fruit  de  «es  observations  dans  le  pays  même,  et  d'une 
Haraense  collection  de  mémoires  étendus  et  de  descriptions  iso- 
lées, dont  la  plupart  ont  été  écrits  sous  l'influence  des  insurgés, 
ou  sous  celle  des  royalistes  espagnols.  L'auteur  pense  que  son 
travail  no  comprendra  pas  plus  de  S  vol.  La  partie  du  ier  vol. 
que  nous  annonçons  se  compose  du  discours  préliminaire,  qui 
commence  par  une  courte  description  géographique  dei'Ae*" 
rique  espagnole,  de  ses  productions  naturelles,  et  de  ses  diffé- 
rents climats.  L'auteur  foit  connaître  le  mode  de  gouvereeroeHt, 
la  population  et  l'esprit  des  lois  dans  chacune  des  vice4*>ya8t& 
et  capitaineries  générales*  ainsi  que  leur  étendue  et  leur  sitst- 
ttou  avant  la  révolution.  Il  énumèrè  les  diverses  castes  d'In- 
diens, (es  Métis,  Créoles  espagnols,  Nègres  et  Européens, don- 
nant une  idée  asse?  claire  et  précise  de  leurs  caractères,  de 
leur  état  civil  %  et  des  vices  et  des  vertus  qui  les  dominent.  U 
peint  avec  des  couleurs  assez  vives,  et  que  font  ressortir,  dit  la 
Guetta,  le  ton  de  modération  et  d'impartialité  avec  lequel  il  &**> 
\e  caractère  pervers  des  Créoles,  «  qui  sont  les  uniques «etaw* 
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de  la  révolution.  »  M.  Torrente  s'accorde,  avec  d'autre»  auteurs 
espagnols  qui  ont  écrit  sur  les  troubles  de  l'Amérique,  à  attri- 
buer la  prétendue  perversité  des  Créoles  à  la  mauvaise  éducation 
qu'ils  reçoivent  en  général ,  leurs  parens  s'occupant  beaucoup 
plus  de  leurs  intérêts  particuliers  que  du  soin  d'élever  leurs 
enfin»  dans  les  principes  de  là  religion  et  de  k  morale.  Ces 
Créoles*  dit-il,  ont  usurpé  les  droits  dea  indigènes*  et  ont  affecté 
de  venger  ce  malheureux  pays  de  l'oppression  qu'eux  seuls  et 
leurs  pères  avaient  fait  peser  sur  lui.  C'est,  ajoute  Fauteur  de 
l'article,  comme  si  des  voleurs  de  grands  chemins  et  des  malfai- 
teurs se  présentaient  devant  les  tribunaux  pour  demander  ven- 
geance contre  les  victimes  de  leurs  brigandages  (IX 

L'auteur  termine  cette  ire  partie  d<*  son  ouvrage  par  un  pa- 
rallèle entre  l'état  florissant  eu  se  trouvent,  selon  lui,  les  pos- 
sessions ultramarines  qui  sont  restées  fidèles  à  la  métropole ,  et 
la  situation  désastreuse  des  provinces  qu'il  appelle  rebelles ,  et 
il  indique  les  moyens  a  adopter  pour  ramener  ces  derniers  k 
l'état  de  félicité  de  leurs  frères  de  la  Péninsule.  C'en  est  assea 
pour  faire  connaître  dans  quel  esprit  cette  histoire  est  écrite»  G. 
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2*5.  Société  royale  asiatique  de  la  GiuHDB-B*terAO*r*  st  b* 
l'Irlande. 

Cette  Société  a  tenu  sa  première  séance  pour  cotte  session 
le  a  décembre  i&ag. 

Après  la  lecture  des  procès-verbaux  de  la  dernière  assemblée 
tenue  le  a5  juillet,  un  grand  nombre  de  dons  ont  été  offerts, 
parmi  lesquels  sont  les  suivans  : 

Par  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Russie,  par  l'entre- 
ffiise  du  prince  de  Lieven,  une  histoire  des  trois  premiers 
princes  de  la  famille  de  Gengis ,  en  russe.  Une  description  de 
la  ville  de  Pékin  en  russe,  traduite  du  chinois  par  le  père  Hya- 
cinthe, avec  un  plan  de  la  ville, 

Par  le  rev.  H.  D.  Leeves,  uu  manuscrit  turc  d'une  très  belle, 
écriture»  contenant  le  firman  du  sultan,  qui  confirme  l'élection 
4u  patriarche  grec  de  Çonstaatinople, 
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Par  le  comité  d'instruction  publique  de  Calcutta^  douze  ou- 
vrages publiés  récemment  sous  sa  surveillance. 

Par  le  lieutenant  colonel  Doyle,  un  superbe  manuscrit  arabe 
contenant  le  Koran ,  et  un  antre  en  Nagree,  contenant  une  des 
Puranas. 

On  commence  alors  la  lecture  d'un  mémoire  communiqué 
par  le  col.  Harriot,  dont  le  titre  était  :  «  Observations  sur  l'ori- 
gine  orientale  des  Zingari,  ou  tribu  appelée  mal  à  propos 
Égyptiens  et  Bohémiens  ;  auxquelles  on  a  joint  un  vocabulaire 
comparatif  du  zingara  ou  dialecte  des  Gypsey,  avec  divers  sy- 
nonymes tirés  principalement  de  l'Hindi.  Le  vocabulaire  des 
mots  anglais  etgypseys  avait  été  pris  de  vive- voix  par  le  co" 
lonel  Harriot  à  Ove r ton ,  dans  le  Hampshire,  en  i8ai. 

Le  vocabulaire  comprend  près  de  45o  mots  anglais  et  bohé- 
miens, dont  35o  environ  ont  leurs  synonymes;  il  est  suivi  d'ob- 
servations dans  lesquelles  l'auteur ,  après  quelques  remarques 
préliminaires  sur  les  noms  sous  lesquels  cette  tribu  singulière 
est  diversement  connue  dans  les  principales  contrées  de  l'Eu- 
rope et  dans  la  Syrie ,  la  Perse  et  l'Indoustan ,  cherche  à 
établir  les  dates  où  l'on  commença  à  en  faire  mention  dans 
les  états  de  l'Europe,  et  de  là,  il  les  suit  de  nouveau  dans  la 
Perse,  où  il  maintient  qu'elle  a  été  introduite  par  ordre 
de  Bairam  Gor,  il  y  a  plus  de.  1,400  ans,  par  la  province 
de  Caboul  ;  il  cite  beaucoup  d'autorités  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion, entre  autres  Firdousi,  et  le  poète  lauréat  actuel  de 
Perse,  Fateh  Ali  Khan. 

On  finit  en  cet  endroit  la  lecture  de  ce  mémoire.  Le  reste  de 
la  séance  est  consacré  à  un  essai  sur  les  Zingari  de  l'Inde. 

Janvier  i83o.  —  On  lit  la  seconde  partie  de  l'essai  sur  les 
Gypseys  par  le  colonel  Harriot;  elle  renferme  des  détails  sur  les 
Zingaris  des  Indes.  Cette  classe  est  une  de  celles  qu'on  rencontre 
fréquemment  dans  la  partie  de  l'Hindoustan  qui  est  arrosée  par 
le  Gange,  à  Malwa,  Guzarate  et  au  Deccan.  On  l'appelle  hath 
ou  Benùr.  Le  Ier  mot  signifie  un  coquin  ;  le  z*  un  danseur  ou 
un  faiseur  de  tours.  Le  colonel  Harriot  cite  diverses  autorités 
pour  prouver  qu'il  y  a  ressemblance  entre  ces  Gypseys  et  le 
rebut  de  leurs  frères  d'Europe  ;  il  conclut  par  insinuer  qu'ils 
ne  sont  pas  si  corrompus  qu'on  le  croit  généralement,  et  il  en 
donne  pour  preuves  quelques  traits  de  bienfaisance  exercés 
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sous  ses  yeux  pendant  qu'il  demeurait  dans  le  Hdmpshire.  On 
a  annoncé  différens  dons ,  principalement  des  dons  littéraires; 
dans  le  nombre  se  trouvait  le  3ae  vol.  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Turin  ;  un  volume  renfermant  de 
3o  à  4o  lettres  originales  du  célèbre  sir  W.  Jones ,  sur  la  litté- 
rature et  les  sciences  de  l'Asie,  présenté  par  J.  F.  Davis  esq. , 
an  père  duquel  les  lettres  avaient  été  écrites.  Les  propriétaires 
de  la  galerie  des  portraits  nationaux  des  personnages  illustres 
du  19e  siècle,  ont  présenté  8  numéros  de  cet  ouvrage.  M. 
Goodhall  a  présenté  une  pierre  sépulchrale  chinoise;  voici  la 
traduction  des  caractères  qui  y  étaient  gravés «  Pierre  sépul- 
crale élevée  un  jour  heureux,  le  21  de  la  5e  .lune,  8e  année  de 
l'empereur  Rea-King,  à  la  respectable,  âgée  et  illustre  mère 
défunte,  Pwangung,  chef  de  la  famille,  mère  de  Lé,  et  veuve 
du  vénérable  Choo,  magistrat  à  Heën ,  du  7*  rang.—  La  piété 
filiale  du  fils  aîné  de  Lé,  l'a  porté  à  faire  graver  cette  inscrip- 
tion ».  On  avait  récemment  trouvé  deux  ou  trois  de  ces  pierres 
sépulcrales  au  fond  des  caisses  de.  thé.  Elles  sont  d'un  poids 
considérable  ;  et  les  avoir  trouvées  dans  ces  caisses  ferait 
croire  que  les  ha  bit  au  s  du  céleste  empire  sont  aussi  adonnés  à 
la  fraude  que  les  autres  peuples.  —  On  présente  également  une 
collection  curieuse  d'images  des  Hindous,  et  autres  objets 
d'idolâtrie. 

Suite  de  janvier  i&5o.— Le  président  lit  un  mémoire  conte- 
tenant  des  observations  sur  l'art  de  la  sculpture  chez  les 
Hindous,  et  entre  dans  des  détails  explicatifs  de  quelques 
dessins  qu'il  a  faits  des  statues  et  groupes  existant  dans  les 
souterrains  des  temples  d'Ellora ,  que  l'on  publie  maintenant 
dans  les  Transactions  de  la  Société.  Le  rév.  B.  Schmidt  lit  à  son 
tour  un  mémoire;  il  débute  par  quelques  observations  sur 
l'utilité  de  l'étude  des  langues  et  de  leurs  dialectes;  il  soutient 
que  les  dialectes  des  montagnards  diffèrent  beaucoup  des  dia- 
lectes des  habitans  des  plaines  ;  et  que  partout  où  cette  diffé- 
rence existera,  elle  servira  à  découvrir  l'origine  de  certaines 
tribus.  D'après  ce  principe,  l'auteur  donne  un  rapide  mais  in- 
téressant abrégé  du  rapport  des  langues  entre  elles ,  et  de  là,  il 
revient  au  Tamul  comme  étant  la  langue  la  plus  nouvelle  pour 
lui,  et  qu'il  regarde  comme  absolument  distincte  du  Sanscrit, 
et  formant  la  langue  pure  des  aborigènes  de  l'Inde.  D'après 
G.  Tome  XV.  —  Juillet  i83o,  ai 
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cette  raison  et  à  cause  des  ouyrag.es  originaux  qu'elle  a  pro- 
duits, de  la  plus  haute  antiquité  et  du  plus  grand  mérite,  l'au- 
teur la  recommande  spécialement  à  l'attention,  des  Européens 
•versés  dans  l'étude  des  langues* 

Lady  Rafïïes  présente  une  belle  collection  d£  manuscrits 
malais  et  javanais  formée  par  feu  son  savant  époux,  sir  Stam- 
ford  Raffles,  pendant  qu'il  était  gouverneur  de  l'Archipel  in- 
dien. La  collection  est  dans  le  meilleur  état  et  renferme  des 
ouvrages  sur  toutes  les  branches  de  la  littérature  indienne.  Il  | 
s'y  trouve  des  vocabulaires  et  des  dictionnaires  du  swnenap 
et  du  bugis;  du  malais,  <Je  l'anglais  et  du  javanais  ;  du  javanais 
etdusunda;  du  madurois>  du  macassar  et  du  t?ugis  et  du 
bali;  le  tout  comprenant  i%q  vol.  M,  H.  H.  Hodgson  présente 
également  un  nombre  de  manuscrits  bien  conservés  dam  la 
langue  de  Bhotea. 

Mars.  —  On  lit  des  extraits  du  Malecl\$t  e  Vara  Schekck^ 
ou  dictionnaire  de  pharmacie.  Cet  ouvrage  se  compose  de  trois 
volumes  in-f°  qui  ne  contiennent  pas  moins  de  33.38  pages;  elles 
ne  sont  pas  seulement  relatives  à  la  nature  de  chaque  maladie 
auxquelles  l'humanité  est  sujette,  et  aux  remèdes  qui  leur  sont 
propres,  mais  aussi  à  tous  les  sujets  qui  centrent  dans  le 
domaine  des  sciences.  Les  extraits  dont  on  avait  fait  choix  pour 
cette  assemblée  avaient  pour  objet  la  mesure  du  temps  et  des 
distances.  Ils  furent  traduits  et  communiqués  à  Uassemhlée  par 
le  major  Price. 

3  Avril.  On  lit  la  suite  des  extraits  dix  m.ajor  Price ,  du 
Afaaletchaut  e  Dora  Shekqhy.  L'extrait  lu  ce  jour  comprend 
une  partie  du  4e  traité  de  l'ouvrage  dont  le  titre  est  ci-dessus  ; 
il  contient  %k  discours  sur  la  parole  et  l'écriture. 

,  Ainsi  que  le  chapitre  préliminaire  du  Zaud  ni  Moussauferin, 
pu  «  le  viatique  du  voyageur ,  »  composé  par  hausser ,  le  fils  de 
Rhossiou ,  descendant  en  droite  ligne  du  prophète  arabe.  D'a- 
près la  mention  faite  de  cet  ouvrage  dans  le  Maaletchaut,  il 
paraîtrait  qu'il  a  été  écrit  vers  le  milieu  du  9e  siècle  de  notre 
ère,  c.-à-d. ,  lorsque  Ethelwulph ,  fils  d'Egbert,  occupait  le 
trône  d'Angleterre  ;  et  en  conséquence  il  présente  un  échantil- 
lon très-curieux  des  idées  propagées  dans  l'Orient,  à  une  épo- 
que reculée ,  sur  les  opération»  de  l'esprit  humain. 
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L'auteur  parle  d'abord  du  temps  comme  faisant  l'office  inter- 
médiaire d'une  sage-femme ,  qui  aide  toutes  les  variétés  d'ani- 
maux et  de  végétaux  à  recevoir  les  principes  de  la  vie.  Il  fait 
encore  remarquer  que  le  temps  est  compris  dans  la  durée. 
Toute  chose  à  laquelle  il  est  accordé  d'arriver  à  la  perfection  % 
soit  dans  l'homme  ou  dans  toute  autre  créature,  est  aussi  des- 
tinée à  périr  finalement  par  les  mêmes  moyens  et  avec  les 
mêmes  gradations  qu'elle  a  été  produite.  Pour  preuve  on  cite 
ce  verset  du  Coran  :  «  Après  la  destruction  vient  la  reproduc- 
tion; et  après  la  reproduction  la  destruction.  » 

Il  fait  ensuite  des  remarques  sur  le  devoir  de  Wut  être  intel- 
ligent, d'examiner  la  nature  de  sa  propre  intelligence  ,  d'où  il 
tient  et  où  il  ira  ;  réfléchissant  que  tant  qu'il  est  dans  ce  monde 
il  est  sous  linfluence  d'une  double  action ,  celle  de  l'accrois- 
sement et  celle  de  la  diminution ,  dont  nul  n'est  exempt  ;  mais 
qu'il  n'y  a  point  d'action  ou  de  mouvement  qui  ne  soit  lié  avec 
le  temps  ;  et  que  le  temps  agit  en  deux  parties  séparées  ,  celle 
qui  est  passée ,  et  celle  qui  est  à  venir;  et  que  entre  ces  deux 
actions  il  y  a  un  intervalle  qui  ne  peut  se  diviser,  comme  la 
ligne  entre  le  soleil  et  l'ombre  ,  qui  n'appartient  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre.  11  appelle  cet  intervalle  maintenant ,  il  n'a  ni  distance 
ni  extension  ;  il  n'appartient  ni  au  temps  passé  ni  au  temps  à 
tenir.  Fendant  toute  sa  vie  l'homme  se  trouve  placé  dans  cet 
intervalle  der  maintenant,  lé  temps  passé  allant  toujours  en 
décroissant  à  proportion  que  ces  intervalles  y  sont  ajoutés ,  dès 
que  dans  les  nombres  l'aggrégation  des  millions  n'est  que  l'ac- 
cumulation des  unités.  Le  reste  du  chapitre  est  rempli  par  le 
détail  des  motifs  de  l'auteur  et  son  but  en  écrivant  cet  ouvrage. 

On  lit  ensuite  une  partie  des  lettres  de  sir  W.  Jones  à  feu 
Mr.  Davis  ;  elles  ont  principalement  rapport  à  l'astronomie  des 
Hindous ,  écrites  par  lui  et  publiées  dans  le  second  volume  des 
Asiaiic  Researches.  Dans  Tune  de  ces  lettres  on  trouve  des  re- 
cherches relatives  au  Jatâmâsi ,  ou  véritable  lavande  indienne, 
sur  laquelle  le  président  a  écrit  un  essai,  renfermé  dans  le  troi- 
sième volume  desdites  Recherches  asiatiques.  It  demande  si  les 
vrittes,  curied  toefo,  que  les  droguistes  vendent  desséchées,  sont 
lw  racines  du  Baccharis ,  ou  seulement  les  fibres  nombreuses 
qui  »'étw*«rt  du  pied  4e  la  tige.  Il  fait  observer  que  les  Euto. 

au 
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péens ,  qui  n'ont  jamais  vu  cette  plante  dans  son  état  de  fraîcheur, 
.«ont  divises  sur  cette  question. 

17  Avril.  On  lit  la  suite  du  Buddha  de  Siam  par  le  cap.Low. 
Son  extrait  a  rapport  au  P'hrabaat,  restes  sacrés  du  Buddha, 
'  adorés  par  les  Siamois  >  un  exemplaire  de  l'impressiou  originale 
.  est  joint  à  ce  mémoire ,  et  est  communiqué  à  l'assemblée.  11  est 
divisé  en  plus  de  cent  compartimens ,  sans  y  comprendre  les  or- 
teils; et  chacun  d'eux  renferme  un  emblème.  Chacun  des  orteils 
offre  une  double  figure  du  lotus.  L'original  est  taillé  dans  un 
roc  qui  est  déposé  dans  le  temple.  La  Loubère  affirme  qu'il  est 
cinq,  à  six  fois  aussi  long  que  le  pied  d'un  homme,  et  large  à 
proportion;  et  il  dit  que  les  Siamois  croient  que  les  élephans, 
les  rhinocéros ,  et  toutes  les  autres  bêtes  des  forets,  l'adorent, 
lorsqu'ils  ne  voient  personne  auprès.  Les  Buddhistes  considèrent 
ce  pied  comme  l'impression  du  pied  droit  de  Buddha  ;  l'impres- 
sion de  son  pied  gauche  étant  celle  qui  existe  au  sommet  du 
Pic-Adam  dans  l'île  de  Ceylan.  Le  cap.  Low  passe  ensuite  aux 
observations  de  Wilford  sur  les  restes  variés  de  ce  genre  qui 
existent  dans  les  différentes  parties  du  monde ,  et  fait  voir  la 
similitude  qui  règne  entre  le  P'hrabaat  et  la  fameuse  table 
Bembine ,  que  l'on  dit  avoir  été  découverte  sur  une  momie  par 
Montfaucon. 

La  lecture  de  ce  mémoire  est  suivie  de  celle. d'une  section  de 
l'analyse  de  la  loi  mahométane,  par  le  colonel  Kennedy,  qui 
s'applique  aux  relations  de  la  vie  privée.  On  lit  ensuite  un  as- 
sez grand  nombre  de  lettres  de  sir  W.  Jones ,  contenant  des  ob- 
servations curieuses  relatives  à  l'antiquité  des  lois  des  Hindous 
et  de  leur  littérature ,  et  qui  peignent  d'une  manière  très-inté- 
ressante avec  quelle  ardeur  ce  savant  distingué  se  consacre  aux 
recherches  sur  la  littérature  orientale.  ; 

Mois  de  Mai.  —  On  lit  un  mémoire  du  colonel  Tod ,  qui  con- 
tient ses  remarques  sur  un  anneau  d'or ,  que  l'on  suppose  de 
fabrique  indienne ,  trouvé,  il  yx  a  quelque  temps,  au  ForhHillt  | 
de  Montrose,  en  Ecosse.  Le  col.  Fitzclarcnce ,  après  l'avoir  vu, 
fut  convaincu  de  son  origine  orientale ,  et  obtint  de  la  pro-  j 
priétaire,la  comtesse  de  Cassilis,  de  le  soumettre  à  l'examen  ' 
du  col.  Tod  ,  afin  qu'il  pût  présenter  à  la  Société  ses  remarques  | 
explicatives;  de  son  origine,  L  anneau  jporte  des  signes  éyidens 
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d'un  travail  indien  ;  un  serpent  s'entrelace  à  Fentour;  à  chacun 
des  côtés  est  la  vache  sacrée  avec  les  épaules  bossues.  Le  coT. 
Tod  fait  remarquer  qu'à  la  première  inspection  de  Panneau  on 
est  porté  naturellement  à  le  croire  d'origine  indienne  ;  mais  d  un 
autre  côté ,  il  y  a  de  fortes  raisons  pour  conjecturer  qu'il  a  ap- 
partenu à  l'un  de  ces  géans  Gètes,  de  la  Scanie,  qui  trouvèrent 
leur  tombeau  dans  les  descentes  meurtrières  qu'ils  firent  en 
Ecosse.  Les  argumens  à  l'appui  de  l'opinion  qui  attribue  une 
origine  commune  aux  races  martiales  des  Indiens-Scythes  et 
aux  anciens  colons  de  l'Europe,  occupent  le  reste  du  mémoire, 
qui  se  termine  par  cette  observation  ,  que  l'anneau  est  une 
curiosité  très-singulière,  même  s'il  a  été  trouvé  dans  les  plaines 
de  l'Inde.  (Extrait  du  Journal  asiatique  anglais,  de  la  Gazette 
littéraire  de  Londres,  etc.,  i83o.  ) 

w6.  Société  *oyàlb  de  urriRàTUEE  de  Lohdubs,  séance  du 
ao  janvier  i83o. 

Granville  Penn,  esq.,  lit  une  dissertation  sur  Sémiramis. 
L'auteur  fait  remarquer  que  parce  que  les  auteurs  grecs  ont 
confondu  les  noms  de  Syrie  et  d'Assyrie ,  les  traditions  relatives 
à  Sémiramis  ont  offert  de  grandes  difficultés  ;  et  que  les  déno- 
minations de  Syrienne  et  d'Assyrienne  ne  donnent  aucune  idée 
nette  de  son  pays  ,  ni  du  lieu  de  sa  naissance.  Diodore  de  Si- 
cile, avec  qui  Alexandre  Polyhistor,  Philon,  et  Pline  s'accor- 
dent ,  nous  présente  cette  reine  comme  une  Syrienne  ,  ou  une 
Samaritaine  d'Ascalon.  Les  racines  du  mot  hébreu  expriment 
Sattxpii* ,  et  Samarie  fait  naître  l'idée  de  servata  cotumba ,  où 
semble  être  renfermée  l'histoire  fabuleuse  de  Sémiramis ,  expo* 
sée  dans  un  désert ,  et  nourrie  par  des  colombes.  L'auteur  de 
cette  dissertation  pense  que  le  nom  de  Sémiramis  n'est  autre 
chose  que  le  nom  de  son  pays  Sémiram ,  en  grec  Is^ipa^tç.  Quant 
aux  titres  de  cette  reine  pour  être  appelée  Assyrienne ,  il  com- 
mence par  établir  que  l'époque  à  laquelle  elle  vivait  appartenait 
à  la  moitié  du  huitième  siècle  avant  J.  C.  —  Celui  qui  offre  le 
plus  devénemens  dans  les  rapports  de  la  Syrie  et  de  Samarie 
avec  l'Assyrie,  c'est  la  date  du  transport  de  toute  la  population 
des  pays  anciens  au  nouveau  par  les  souverains  d'Assyrie  ;  et  il 
fait  voir  qu'on  est  appuyé  du  témoignage  (Je  l'feistpire  payenije, 
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en  croyant  que  1  élévation  de  Sémiramis  au  trône  d'Assyrie  fut 
la  conséquence  de  ce  qu'elle  avait  été  enlevée  lors  de  la  dépo- 
pulation générale  de  son  pays  natal;  et  de  même  qu'Esther, 
par  son  titre  de  captive  juive ,  elle  captiva  le  monarque  par  ses 
charmes  et  ses  qualités.  Cette  opinion  est  en  outre  confirmée 
par  une  tradition  qui  la  concerne ,  et  qui  a  été  conservée  par 
Marcellin,  qui  la  montre  comme  une  juive  qui  avait  introduit 
dans  sa  famille  les  rites-remarquables  de  sa  nation.  Vers  l'épo- 
que de  l'arrivée  de  Sémiramis  en  Assyrie ,  ou  un  peu  avant,  les 
souveraiusde  Ninive  avaient  transporté  le  siège  de  leur  empire 
de  cette  ville  à  Babylone.  La  reine  introduisit  dans  cette  ville 
le  symbole  de  son  pays  natal,  Ascalon,  la  colombe  *  qui  devint 
l'étendard  de  son  empire.  Tous  ceux  qui  vinrent  se  ranger  sous 
ce  signe  furent  appelés  Semarim  et  Samorim ,  mots  qui»  dans 
les  écrits  orientaux ,  ne  diffèrent  que  dans  la  variation  dialecti- 
que de  Ymon  n  finals  des  noms  orientaux  de  son  pays  natal* 
Samarie. 

3  Février ■.  Sir  Thomas  Phillips,  baronnet,  fait  lecture  d'une 
lettre  sur  une  figure  remarquable  en  bronze ,  gravée  dans  les 
voyages  en  Chaldée,  du  capitaine  Mignan.  Ce  dernier  avait  trou- 
vé cette  antiquité  dans  un  lieu  appelé  Aberkouf ,  autrefois  «Nem- 
roud  Tépessy ,  »  tertre  de  Nimrod.  Et  comme ,  d'après  des 
circonstances  singulières,  on  trouve  en  Suède  des  figures  abso- 
lument semblables ,  sir  Thomas  Phillips  en  déduit  la  confirma- 
tion de  l'opinion  générale ,  que  les  nations  Scandinaves  tirent 
leur  origine  de  l'Orient.  — M.  Sharon  Turner  lit  également  une 
lettre  qui  contient  une  notice  historique  sur  l'opération  de  rom- 
pre la  ligne  de  l'ennemi  dans  un  combat  naval ,  sujet  qui  a  donné 
lieu  à  beaucoup  de  discussions  dans  ces  derniers  temps.  Cette 
'  manœuvre  introduite  avec  tant  de  succès  dans  notre  système 
de  tactique  ,  par  lord  Rodney,  dans  le  combat  du  ia  avril 
178a ,  n'était  pas  inconnue  aux  anciens;  elle  avait  été  employée 
parles  Lacédémoniens  dans  leurs  guerres  contre  les  Athéniens; 
l'exemple  particulier  que  cite  l'auteur ,  est  la  bataille  d'Argi- 
nuse  ,  à  la  hauteur  de  l'île  de  Lesbos ,  comme  elle  est  décrite 
par  Xénophon.  Dans  cette  affaire  les  Athéniens  obtinrent  la 
victoire  pour  avoir  attendu  et  manœuvré  contre  leurs  ennemis 
conformément  au  système  dont  on  s'est  depuis  si  vivement  dis* 
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puté  l'invention.  Puisque  l'historien  ne  cite  pas  comme  une 
nouvelle  tactique  celle  de  l'amiral  Spartiate  en  cette  occasion  , 
il  semblerait  qu'elle  faisait  chez  les  Grecs ,  comme  chez  nous , 
une  partie  régulière  de  leur  système  naval  à  la  guerre.  (  London 
liietary  Gazette  5  février  ï83o ,  p.  xo5.  ) 

227*  Société  ras  AHTiQVAiftss  toi  Londres.  Séance  de  juin 
i83o. 

M.  W,  TTicholls  présente  à  la  Société  un  acte  du  Parlement 
sous  le  règne  d'Edouard  VI,  avec  les  armoiries  coloriées  des 
pairs  du  Parlement.  M.  Planché  met  sous  les  yeux  de  la  Société 
une  ancienne  tabatière  que  l'on  regarde  comme  d'une  forme  et 
d'une  fabrique  extrêmement  reculée  :  '  elle  était  incrustée  de 
diflerens  bois  et  d'ivoire,  avec  une  figure  en  pîed  sur  le  couver- 
cle, dans  le  costume  de  Jacques  I6*.  Elle  renfermait  une  râpe 
d'acier,  pour  réduire  le  tabac  en  poudre,  et  qu'on  appelait 
moulin 'à  tabac;  d'où  M.  P.  pense  que  dérive  la  dénomination 
plus  moderne  de  m  ult.  On  lit  une  lettre  de  M.  Bird,  qui 
accompagnait  un  dessin  d'un  pavé  romain,  découvert  à  Bis- 
hopstone,  dans  le  comté  de  Hereford,  Sur  remplacement  sup- 
posé de  la  station  romaine  de  Kentchester.  Sir  Richard  Coït 
Hoare,  présente  à  la  Société  divers  dessins  de  pavés  romains. 
On  lit  également  une  lettre  du  Révérend  John  Skon  Skinner  9 
adressée  à  sir  R.  C.  Hoare,  dans  laquelle  il  examine  les  nom- 
breuses découvertes  de  restes  des  Romains,  qui  ont  été  faites  à 
Cammerton,  dans  le  Sommersetshire,  et  se  propose  de  prouver 
que  Cammerton  est  le  même  endroit  que  le  Câmelodunum  ro- 
main. 

M.  E.  Hawkins  présente  à  la  Société  une  médaille  d'or  trou- 
vée dans  le  Bedforshire;  M.  Hudson  Turner  un  plat  curieux 
d'airain  damasquiné,  et  M.  Britton  quelques  superbes  dessins  et 
détails  de  l'architecture  de  la  chapelle  de  Henri  V  à  Westmin- 
ster. On  a  terminé  la  lecture  des  Recherches  sur  le  local  de 
Câmelodunum,  et  les  débris  romains  découverts  à  Cammerton. 
On  Ht  une  communication  de  John  Gage,  esq.  directeur,  conte- 
nant une  histoire  abrégée  de  l'église  de  St.-OIave,  et  de  l'an- 
cienne hôtellerie  de  Southwark,  accompagnée  de  dessins  et  ' 
d'un  appendice  contenant  des  documens  servant  de  preuves 
historiques  à  son  récit.  {London  literary  Gazette}  juin  i83o,  p. 
M6et4ox.) 
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228;  Question  de  la  classe  de  philosophie' et  d'histoire  de 
l'académie  royale  des  sciences  de -Berlin,,  pouf  le  con- 
cours de  Tannée  iî53a.  —  Programme  publié  en  i83o. 

Quoique  l'étude  de  l'histoire  orientale,  grâce  à  la  publication 
de  matériaux  précieux  et  aux  recherches  profondes  de  plu- 
sieurs savans  distingués ,  ait  fait  de  notre  temps  des  progrès 
très-considérables  ,  et  que  l'élan  que  la  philologie  orientale  a 
pris  récemment,  n'ait  pas  manqué  d'exercer  une  influence  utile 
suc  la  critique  de  l'histoire  des  peuples  et  royaumes  de  l'Asie, 
il  parait  cependant  que  l'organisation  intérieure  des  peuples 
orientaux  ,  les  détails  de  leurs  institutions  politiques ,  et  les 
rapports  mutuels  des  élémens  dont  se  composent  les  monar- 
chies de  l'Orient ,  n'ont  pas  encore  excité  l'intérêt  que  ces  ob- 
jets importans  réclament  à  juste  titre.  L'histoire  intérieure  mê- 
me de  l'Empire  Arabe  et  le  système  d'administration  que  les 
Arabes  adoptèrent  pour  les  provinces  conquises  et  qui  est  très- 
mémorable  sous  plus  d'un  rapport,  n'a  pas  encore  été  suffisam- 
ment éclairci ,  quoiqu'on  ait  reconnu  et  signalé  dans  plusieurs 
ouvrages  anciens  et  modernes  l'importance  des  effets,  souvent 
même  salutaires ,  que  la  domination  des  Arabes  eut  pour  plu- 
sieurs pays,  par  exemple ,  pour  l'Egypte  et  l'Espagne. 

Ces  considérations  ont  déterminé  la  Classe  dé  Philosophie  et 
d'Histoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  de  Prusse  de  rap- 
peler l'attention  des  historiens  et  des  orientalistes  vers  le  déve- 
loppement historique  du  système  d'administration  provinciale 
des  Arabes ,  en  proposant  pour  le  concours  de  l'an  i832  la 
question  suivante  : 

«  Quel  fut  l'état  de  l 'administration  des .  provinces  de  l'Em- 
pire Arabe  pendant  la  durée  de  la  puissance  séculière  des  Kha- 
lifes ,  c.  à  d,  depuis  V  origine  de  V Empire  Arabe  et  sa  fondation 
par  l'introduction  4e  l'Islamisme  ,  jusqu'à  la  fin  du  onzième 
siècle  de  fÈre  Chrétienne.  » 

La  Classe  désire  que  l'administration  que  les  Arabes  intro- 
duisirent dans  les  provinces  conquises,. né  soit  pas  seulement 
discutée  et  exposée  en  général ,  mais  qu'elle  soit  surtout  dé- 
veloppée par  rapport  aux  différens  pays  qui  furent  successive- 
ment soumis  $  Ja  domination  des  Arabes;  que  la  condition  de* 
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habitans  originaires  des  différentes  provinces»  et  les  rapports, 
tant  politiques  et  juridiques,  que  religieux  et  moraux ,  dans  les- 
quels ils  entrèrent  avec  leurs  nouveaux  maîtres  ,  soient  éclair- 
cis,  ainsi  que  les  attributions  et  les  fonctions  des  gouverneurs 
et  des  magistrats  inférieurs,  les  relations  qui  subsistaient  entre 
ces  magistrats  et  la  cour  des  Khalifes,  et  les  changemens  que 
ces  relations  subirent  successivement.  La  Classe  désire  princi- 
palement qu'on  répande  du  jour,  tant  sur  l'organisation  judi- 
ciaire des  provinces  Arabes  et  sur  les  formes  de  la  jurisdiction 
qui  s'y  exerçait  pendant  l'époque  marquée ,  que  sur  les  insti- 
tutions que  les  Arabes  établirent,  soit  pour  seconder  l'adminis- 
tration financière  ;  soit  pour  faciliter  les  progrès  des  arts  et  des 
sciences ,  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  autres  branches 
de  l'activité  humaine  ,  et  sur  les  effets  que  ces  institutions  pro- 
duisirent. 11  serait  aussi  à  désirer  >  que  les  traces  que  les  insti- 
tutions dés  Arabes  ont  laissées  dans  les  pays  soumis  à  la  domi- 
nation des  Khalifes ,  fussent  indiquées.  Enfin  la  Classe  demande, 
que  non  seulement  en  général  les  résultats  des  recherches,  dont 
on  vient  de  préciser  le  point  de  vue  et  l'étendue,  soient  justi- 
fiées par  des  citations  exactes  dès  sources,  mais  qu'en  particu- 
lier dans  le  cas  où  les  concurrens  pourraient  puiser  dans  des 
sources  manuscrites  ,  on  ajoute  les  textes  des  passages  cités 
dans  les  langues  originales  avec  l'exactitude  la  plus  scrupuleuse. 
Les  mémoires  envoyés  au  concours  devront  porter  chacun 
une  épigraphe  ou  devise  qui  sera  répétée  dans  un  billet  cacheté 
joint  au  mémoire  et  contenant  le  nom  de  l'auteur ,  et  ne  seront 
reçus  que  jusqu'au  3i  mars  i83a;  ils  devront  être  écrits  d'a- 
près le  choix  des  auteurs  en  allemand,  ou  en  français ,  ou  en 
anglais,  qu  en  italien ,  ou  en  latin.  Le  prix  sera  de.  ioo  ducats, 
dont  l'adjudication  se  fera  dans  la  séance  publique,  anniver- 
saire de  Leubnitz,  au  mois  de  juillet  i83a. 

229.  Société  royale  des  sciences,  lettres  et  arts  de  TV  ancy. 
Sujet  de  prix  à  distribuer  en  mai  1 83 1. 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  envoyé  à  l'Académie  de  Nancy , 
en  réponse  à  la  question  qu'elle  avait  proposée  l'an  dernier,' 
cette  question  est  retirée  du  concours ,  ou  plutôt  rajeunie  de 
quelques  siècles  ;  elle  reste  ainsi  posée  pour  l'an  prochain  : 

Examiner ,-  sous ses  différent f  aspects ,  la  situation  de  là  Lor- 
raine pendant  le  règne  de  ses  derniers  Ducs  ;  quelles  modi/ica- 
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tïons  V avènement  de  Stanislas,  et  lu  réunion  de  ce  pays  a  la 
France ,  ont-ils  apportées  dans  les  mœurs }  le  caractère^  les  con- 
naissances et  t  industrie  de  jes  habitons  ? 

La  solution  de  ces  questions  ne  demande  pas  de  profondes 
études  historiques  ;  elle  n'exige  pas  la  recherche  et  le  récit  de 
faits  qui  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps.  H  ne  s'agit  ici  que 
d'une  espèce  de  chronique  contemporaine.  Les  matériaux  de  ce 
travail  d'un  si  grand  intérêt  pour  notre  pays ,  sont  épars  de  tous 
côtés ,  moins  peut-être  dans  les  livres  et  les  manuscrits  que 
dans  les  monumens  et  les  traditions  immédiates.  Il  suffit  de  les 
recueillir  avec  discernement  et  de  les  présenter  avec  ordre.  Les 
choses  qu'il  s'agit  de  décrire  ,  existent  dans  les  souvenirs  de 
quelques  témoins  oculaires;  les  hommes  qu'il  faut  retracer  vien- 
nent à  peine  de  disparaître,  et  les  ombres  des  derniers  Lor- 
rains errent  encore  autour  de  nous.  Ne  laissons  pas  échapper 
Tunique  moyen  qui  reste  de  les  peindre  d'après  nature  ;  plus 
tard  l'imagination  pourrait  seule  fournir  les  traits  de  tableaux 
de  famille  qui  ne  gagneraient  sûrement  pas  en  éclat  ce  qu'ils 
perdraient  pour  nous  en  vérité. 

En  se  contentant  d'un  travail  dont  les  élémens  se  trouvent 
sous  la  main  de  tous  les  hommes  observateurs  et  amis  de  notre 
pays  ,  la  Société  a  droit  d'attendre  des  détails  exacts  et  pres- 
que minutieux ,  des  aperçus  variés ,  en  un  mot ,  un  ouvrage 
consciencieux.  Les  concurrens  penseront  que  leurs  mémoires 
deviendront  en  quelque  sorte  un  recueil  de  pièces  officielles 
propres  à  constater  l'état  du  p&ys  à  l'époque  qu'ils  décrivent , 
et  que  là  doivent  être  rassemblés  les  matériaux  de  l'histoire  que 
leur  emprunteront  à  leur  tour  les  écrivains  à  venir. 

Les  mémoires  en  réponse  à  la  question  seront  adressés  à  M.  le 
secrétaire  de  la  Société  avant  la  fin  du  mois  de  février  i83i. 
Ces  mémoires  doivent  porter  dans  un  billet  cacheté  le  nom  de 
leur  auteur. 

Une  médaille  d'or  du  prix  de  3oo  franc*  sera  décernée  dans 
la  séance  du  mois  de  mai  i83i  à  l'auteur  du  mémoire  qui' sera 
jugé  le  meilleur  sur  la  question  proposée» 

L'Académie  rappelle  que  l'éloge  des  Lorrains  célèbres  est 
toujours  au  concours,  et  que,  traité  d'une  manière  satisfaisante) 
cet  éloge  est  près  d'elle  un  titre  d'association.  Les  nom»  * 
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Gwi,  de  Dom  Cachet,  de  Madame  de  GxAvmirr,  etc. ^ 
toivent  stimuler  le  lèle  derconcurrens. 

L'envoi  des  mémoires  et  des  notices  sur  ces  derniers  sujets 
st  soumis  aux  formalités  que  nous  venons  d'indiquer.  Le  prix 
st  donné ,  et  le  nom  du  nouvel  associé  est  proclamé  à  la  séance 
mblique  annuelle  qui  suit  la  réception  de  l'ouvrage. 

l3o.  HtTGOHlS  GfcOTlI  AD  JOH.  OXENSTIERNAM  ET  JûH.  A.DL.  SaL- 
VIUM,    ET    JOHANNIS  OXENSTIERNJE  AD  CerISANTEM  EpISTOLJE 

inédite.  Ex  Cod.  M.S.  Bibliothecae  Hannoveranae  ftegiœ 
mine  primum  edehdas  curavit  Institua  Regii  Belgici  Clas- 
sis  tertîa.  In-8°,  maj.  ;  prix,  ï  fr.  5o  c.  Amsterdam. 

Ùl.  D.  WyTTEHBAGHH    EpISTOLAEUM  SB*LBCTAft«    FJJCICDXtS 

PUMDs ,  editus,  a  G.  L.  Mahvb.  In-8°  inaj.,  1)9  pag.  Gandavi; 
Mahne»  i&»o>  (Jlgerfteenc  Konst  en  Lemr~$oàt;  nov. 
18*9,  p.  345.) 

La  publication  de  ces  lettre*';  dit  lé  rédacteur  du  journal 
hollandais ,  fera  plaisir  à  tous  les  amatenrs  de  la  littérature  an- 
cienne :  chacune  d'elles  porte  l'empreinte  de  ce  caractère  si 
romain  et  si  original  qui  distinguait  Wittenbach.  Comme  nom 
&e  voulons  pas  anticiper  sur  le  plaisir  que  la  lecture  de  ces  let- 
tres fera  éprouver  aux  littérateurs ,  nous  nous  abstenons  de 
tonte  citation;  mais ,  nous  ferons  observer  qûVM.  flfahne  n'A 
point  procédé  au  choix  dès  lettres  de  WyttenbacM  avec  tout  le 
soin  qu'on  aurait  désiré ,  quoiqu'il  annonce  lui-même,  dans  sa 
préface ,  que  toute  latitude  lui  avait  été  donnée  à  cet  égard. 

Nous  espérons  que  le  second  cahier  des  lettres  ne  nous  obli* 
géra  pas  à  répéter  le  même  réproche.  C*  R. 

*h.  Die  Refoematoeek  Berws  im  xvi*6*  ÎAHEriuNDEET.  — -  Les 
Réformateurs  de  Berne  au  seizième  siècle  ;  ouvrage  composé 
d'après  le  Mausotêe  de  Berne,  par  G.  J.  KuHtf ,  pasteur  à 
Burgdorf.  Un  vol.  in-8t  461  pages.  Berne,  i8a6\  {Goettingischi 
gelehrte  Jnzeigen,  novembre  iBa8,  p.  1759.  ) 

Dans  Tannée  1740  parut  à  Berne  un  ouvrage  intitulé  5  Mau- 
solée de  Berne,  ou  monument  national  érigé  à  la  mémoire 
d  nommes  célèbres.  Il  contenait  les  biographies  de  Thom.  Wit- 
tînbach,  Sébastien  Metee,  Berchtold  Hallèr*  Geoxge  Brok- 
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nkr  y  Nicolas Maîojkl  François  Kolb,  Jean  Haller,  père  et 
fils,  et  G.  Farel,  qui  tous  ont  des  titres  incontestables  à  la  re- 
connaissance publique ,  pour  le  mouvement  qu'ils  ont  imprimé 
à  la  réforme  religieuse  dans  la  ville  de  Berné  ,  et  dans  le  pays 
soumis  à  sa  domination  ;  mais ,  ainsi  que-  tant  d'autres ,  cet 
ouvrage  est  devenu  la  proie  de  l'oubli.  M.  le  pasteur  Kuhn  a 
donc  cru  faire  une  bonne  œuvre  en.  le  reproduisant  à  la  lumière  ; 
mais  il  ne  s'est  point  borné  à  en  donner  une  nouvelle  édition, 
il  a  enriebi  l'ouvrage  d'un  grand  nombre  de  notices  historiques, 
biographiques  et  littéraires  sur  les  réformateurs  de  Berne,  d'a- 
près d'autres  sources  qui  étaient  restées  inconnues  au  premier 
auteur  du  Mausolée.  Ce  plan  ne  pouvait  s'appliquer  à  tous  les 
réformateurs,  car  quelques  uns ,  comme  par  exemple  G.Bron- 
ner  ont  agi  en  qualité  de  simples  prédicateurs  dans  un  cercle 
trop  borné  pour  que  l'histoire  locale  eût  pu  fournir  à  leur  égard 
des  élémens  à  une  histoire  générale.  Les  additions  faites  aux 
biographies  des  autres  en  acquièrent  d'autant  plus  de  prix;  com- 
me, par  exemple,  les  dix  lettres  de  Berchtold  Haller  à  Joacb. 
Yadian  à  St.-Gall ,   les  documens  qu'il  a  donnés ,  d'après  un 
manuscrit  de  Neufchâtel ,  sur  l'influence  puissante  qu'exerça  en 
Suisse  l'éloquence  du  fougueux  Farel,  etc.  C.  R. 

?33.  Notice  nécrologique  sue  Érasme  Ntertjp,  historien  da- 
nois. (  Dansk  LUeratur-Tidende;  i8a$,  n°*  3à  et  33.  ) 

Rasmus  Nyerup,  né  en  1759,  dans  le  bourg  de  ce  nom,  en 
Fionie,  fils  d'un  paysan,  chercha  dès  son  enfance  à  satisfaire 
son  goût  pour  la  lecture.  Il  fut  donc  envoyé  à  l'école  de  la  ca- 
thédrale d'Odensé,  et  acheva  ensuite  ses  études  à  l'université  de 
Copenhague.  En  1780,  il  obtint  une  petite  place  à  la  Bibliothè- 
que royale.  Pour  avoir  droit  à  une  pension  ou  un  stipendiant  au 
collège  de  Borch,  il  écrivit  quelques  thèses  sur  la  bibliographie; 
elles  ont  été  publiées  en  1783,  sous  le  titre  de  Spicilegium  bi- 
bliographicum.  Suhm.,  le  Mécène  des  savans  danois  ,  lui  confia 
la  surveillance  de  sa  bibliothèque  particulière,  et  fit  paraître  à 
ses  fraJs  un  traité  de  Nyerup  :  Symbolœ  ad  litteraturam  tçutoni- 
cam,  et  son  grand  ouvrage  ;  Recueil  de' mémoires  pour  servira 
l'histoire  danoise,  /ft  vol.  in-4°.  En  1796,  Nyerup  fut  nommé 
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professeur  pour  l'histoire  littéraire,  «t  quelque  temps  après,  il 
obtintla  place  de  bibliothécaire  à  la  grande  Bibliothèque  royale. 
Cette  place,  entièrement  conforme  à  ses  goûts,  le  mit  à  même  de 
publier  un  grand  nombre  d'ouvrages  curieux  et  utiles.  C'est 
ainsi  qu'il  fit  paraître  trois  Jna  sur  des  hommes  remarquables 
du  Danemark,  savoir,  des  Luxdorphiana  en  1791,  des  Langè- 
behlana  tu  17949  et  des  Suhmianaen  1799.  Ce, dernier  faillit 
Ini  attirer  des  poursuites  de  la  part  du  procureur-général,  à 
cause  d'un  projet  de  réforme  du  gouvernement,  qui  s'était  trouvé 
parmi  les  papiers  de  Subm,  et  que  Nyerup  avait  inséré  avec 
les  autres  écrits  posthumes  de  ce  savant.  Il  rédigea  pendant 
plusieurs  années  la  Gazette  littéraire  danoise,  donna,  en  1807, 
une  édition  du  Glossaire  de  Peder  Sy  v,  et  avec  le  conseiller  de 
conférence  Schlegel,  il  publia  les  écrits  juridiques  de  Kofod  An» 
cher,  1807-1811,  $  vol.  in- 8Q.  Avec  Rahbek,il  donna  au  publie 
des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  poésie  danoise* 
1800-1808,  4  vol,  in-8°,  suivis  d'autres  volumes  en  18 19  et  18218; 
ce  fut  avec  le  même  et  avec  Abrahamson,  qu'il  fit  paraître  les 
anciens  chants  héroïques  des  Danois,  i8ia-i8i4,  5  vol.  in-8°. 
Comme  suite  à  ce  recueil ,  il  fit,  avec  P.  Rasmussen,  un  choix  de 
chansons  danoîsesdepuis  le  milieu  du  x6e  siècle  jusqu'au  milieu  du 
18e,  Copenhague,  1811, 2  vol.  in-8°.  Il  fut  aussi  l'éditeur  des 
5  derniers  volumes  du  grand  ouvrage  de  Suhm,  Histoire  du 
Danemark  ;  enfin,  conjointement  avec  J.-C.  Kraft,  il  publia  un 
dictionnaire  littéraire  du  Danemark,  de  Norvège  et  de  l'Islande, 
1820,  a  vol.  in  -4°.  A  ces  grands  travaux,  il  en  fit  succéder 
quelques  autres  moins  considérables,  tels  que  le  Catalogué  li- 
brorum  sànsÂritanotum,  quos  bibliothecœ  universitatis  havniensis 
vel  dédit  vel  paravit  JSathanacl  fFaUich,  i8ai,et  le  vieux  dic- 
tionnaire danois  de  Peder  Laale,  avec  un  commentaire,  1828, 
etc.  Le  principal  ouvrage  dû  entièrement  à  sa  plume,  est  son 
Tableau  historique  et  statistique  de  l'état  du  Danemark  et  de  la 
Norçégedans  les  temps  anciens  et  modernes^  Copenhague,  i8o3~ 
1806,  5  vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  laisse  à  désirer;  cependant  on 
y  trouve  une  foule  de  renseignemens  curieux.  Il  traduisit  en 
danois  le  ier  volume  de  l'Edda  de  Suorro,  et  publia  en  alle- 
mand un  Dictionnaire  de  la  mythologie  Scandinave,  1816,  ou- 
Yrage  incomplet,  et  une  Notice  sur  les  pierres  runiques  qui  exi- 
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stent  encore  eu  Danemqrl,  Ses  conseils  firent  que  le  gouverne- 
ment fond*  1?  inusée  d'antiquités  nationales.  Nyerup  entreprit 
plusieurs  voyages  pour  ses  recherches  archéologiques,  et  coopéra 
aux  Annonoes  d'archéologie,  ^Bibliothèque  royale  de  Copen- 
hague lui  esf  redevable  de  beaucoup  d'améliorations.  Ce  savant 
termina  sa  vie  laborieux  le  a8  juin  iSao^  D-o. 

a34*  Notice  biooraimiiqu*  sde  x*Dr  Mojrpuppt. 

Le  1**  Antonio  Montucci  est  mort  le  a5  mars  i8ag,  à  Sienne, 
son  pairs  natal,  dans  sa  67e  année.  U  vint  de  Toscane  en  Angle- 
terre, en-  1786,  recommandé  à  M.  Wedgvrood,  qui  le  répandit 
dans» un<  grand  nombre  de  familles  distinguées;  pendant  plu- 
sieurs oimrtô,  il  eut  beaucoup  d'occupation  comme  professeur 
4e  langue  italienne.  Ayant  par  hasard  fait  connaissance  à  Lon- 
dres avec  quelques  Chinois,  il  profita  de  cette  circonstance  pour 
s'appliquer  sans  relâche  à  l'étude  de  cette  langue  dif&ciie,  et  il 
ne  fut  pas  longtemps  sans  avoir  la  réputation  d'y  être  très-ha- 
bile. Sa  controverse  avec  le  Dr  Hager  fit  quelque  bruit  dans  le 
monde  littéraire.  Encouragé  par  le  roi  de  Prusse,  qui  lui  promit 
son  appui  peur  le  mettre  à  même  de  compléter  son  grand  Dic- 
tionnaire chinois,  il  quitta  l'Angleterre  pour  Berlin,  où  on  lui 
eworda  le  titre  de  professeur,  d'italien  à  la  cour,  et  oé  H  de- 
meura huit  suis.  Mais  la  guerre  avec  la  France,  qui  fut  si  fatale 
à  U  Prusse,  empêcha  le  roi  d'accomplir  su  promesse.  De  Bertiû, 
y  passa  en  Saxe,  où  il  eut  le  même  emploi,  et  devint  le  favori 
de  la  samille  royale.  Il  compléta  son  Dictionnaire  chinois  en 
1986»  et  en  vendit  aa  pape  Léon  XII  le  manuscrit,  ainsi  que 
toute  sa  bibliothèque  de  livres  chinois,  aussi  rares  que  nom- 
breux, avee  19,000  types  qu'il  avait  fait  graver  pour  Kimpres- 
sion  de  son.  ouvrage.  U  revint  à  Sienne  en  1827,  après  4a  ans 
d'absence.  Il  avait  publié,  pendant  qu'il  était  en  Angleterre,  une 
Grammaire  italienne  et  un  Dictionnaire  de  poche,'  et  quelques 
livres  à  L'usage  de  ceux  qui  étudient  la  langue  italienne,  outre 
eWérens  traités  sur  la  langue  et  la  littérature  chinoise,  dont 
quelques-uns  reçurent  de  tut  des  additions,  lorsqu'il  se  fut  bé 
à  Berlin.  (  Aùatfo  Journel}  sept,  1829,  p,  $7*.  } 


Mélangés.  Z%j 

a35.  Kabl  àugust  Grossheezog  von  Sachsew.  —,  Charles  Au- 
guste, grand  duc  de  Saxe.  Ce  qu'il  était  sous  le  rapport  intel- 
lectuel, et  comment  il  était  devenu  tel.  Essai  psychologique 
pour  servir  à  la  connaissance  de  la  vie  publique  de  ce  prince; 
par  Guill.  Schboeter,  licencié  en  théologie,  i  vpl.  in-8°  de 
i3,  p.  Leipzig,  1819;  Hinrichs. 

Tout  est  métaphysique  ou  plutôt  idéologie  dans  cet  opus- 
cule. Rien  de  positif,  aucun  fait,  aucun  acte  de  U  vie  privée  cri 
publique  du  grand  due,  Charles  Auguste,  n'y  est  expliqué  par 
l'examen  psychologique  des  facultés  physiques  ou  intellectuelles 
de  ce  prince,  comme  le  titre  ci-dessus  semble  L'indiquer.  C'est 
de  l'idéologisme  allemand,  le  plus  obscur  et  le  phis  nuageux , 
délayé  dans  un  style  prétentieux  et  souvent  inintelligible. 

a36.  Fïlïm  Willem  Pxiws  van  Orange.— PhiKppè  Guillaume, 
prince  d'Orange  ;  par  J.-P.  van  Cappxlle.  i  vol.  a63  p.  in-86. 
Haarlen,  1828  ;  Ve  Loosjes.  [Vaderland*  Letterœfîcning.;  avril 
i8a5,nal?,p.  173.) 

Philippe  Guillaume,  prince  d'Orange,  61$  dtf  fondateur  de 
KwLépendance  des  Prpvinces~Vnies  dp  Hollande,  n'avait  pas 
encore  été  le  sujet  d'une  biographie  spéciale,  quoique  sa  vie, 
remplie  d'aventures  et  de  malheurs,  en  valut  la  peine.  M.  Yan 
Cappelle  paraît  s'être  acquitté  de  sa  tâche  d'une  manière  satis- 
faisante. On  trouve  de  l'intérêt  et  des  recherches  dans  cette 
monographie  bien  écrite.  L'auteur  a  puisé  beaucoup  dans  un 
ouvrage  digne  de  foi,  et,  rédigé  peu  4e  temps  après  le  règne  de 
Philippe  Guillaume ,  le  Tableau  de  l'histoire  dçsprutces  et  prin- 
cipauté d'Orangex  par  de  la  Pise.  Parmi  les  pièces  justificati- 
ves jointes  à  la  biographie,  on  remarque  les  lettres  du  prince 
d'Orange  à  Barneveld.  1). 

237.  NOTICX  iricROLOGÏQUX  SUR  LX COMTE  FlLIASI. 

Venise  a  perdu  un  citoyen  illustre  dans  la  personne  du  conjte 
J-  Filiasi,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  fer.  Dés  sa 
jeunesse,  il  avait  fait  preuve  d'un  esprit  distingué  et  d'une  vaste 
érudition  par  6on  £&sai  sur  tes  premiers  Vénitiens,  ouvrage  qui 
lui  valut  dm  éloge»  de  la  part  de  Tirabo*chL  U  écrivit  emite 
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Voici  la  liste  des  principaux  : 

Mémoire  sur  les  orages  qui  se  déchaînent  chaque  année  sur 
le  littoral  de  Venise. 

Dissertation  sur  les  vicissitudes  actuelles  de  l'atmosphère  à 
Venise  et  dans  les  pays  voisins. 

Opuscules  sur  l'introduction  de  diverses  plantes  exotiques 
dans  les  provinces  vénitiennes. 

-  Recherches  historiques  critiques  sur  l'avantage  des  lagunes 
pour  le  commerce. 

Réflexions  sur  les  lagunes  et  sur  les  fleuves. 

Dissertation  sur  les  voies  romaines  qui  passaient  par  le  ter- 
ritoire de  Mantoue. 

Observations  sur  l'élévation  du  flux  maritime  dans  les  lagu- 
nes-de  Venise. 

Mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  gloire  est  celui 
qu'il  a  publié  en  1796,  sous  le  titre  de  Mémoires  sur  les  pre- 
miers et  seconds  Vénitiens.  En  18  u,  a  paru  à  Padoue  une 
nouvelle  édition  de  cet  ouvrage  avec  des  'additions  et  des  cor- 
rections, en  7  volumes  in-8°. 

•  Par  son  caractère  et  ses  manières  affables,  il  s'était  concilié 
l'estime  de  quiconque  le  connaissait.  Les  gouvernemens  qui  se 
sont  succédés  à  Venise  l'ont  revêtu  de  charges  publiques,  dont 
il  s'acquitta  avec  un  zèle  qui  dénotait  un  grand  amour  pour  le 
bien  public.  Il  est  mort  le  17  février  1829,  âgé  de  plus  de  80 
ans.  (  Bibl.  ital.  ;  mai  1829,  p.  3oa.  )  C.  R. 

a38.  Comte  Napiowi.  (Journal  de  Savoie;  19  juin  i83o«) 

Le  1  a  du  mois  de  juin,. est  mort  à  l'âge  de  près  de  8a  ans,  îc 
Comte  Jean-François  Galeani-Napione  di  Cocconato,  surinten- 
dant et  président  en  chef  des  archives  royales  de  la  cour,  vice- 
président  et  directeur  de  la  classe  des  sciences  morales ,  histo- 
riques et  philologiques  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Turin ,  et  auteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques,  parmi  les- 
quels on  distingue  ses  Recherches  sur  la  patrie  de  Cristophe 
Colomb. 

a39«  Éloor  historique  dk  Callot,  graveur  lorrain;  ouvrage  i 
couronné  par  la  Société  des  sciences ,  lettres  et  arts  de  Nancy*  | 
le  aa  mai  i8a&;  par  M.  Dbsmakctz,  cher,  de  St  Louis,  ad- 
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joint  du  maire,  et  secrétaire  de  l'Académie  de  Nancy.  JBr. 
in-8°  de  75  p.  Nancy,  1828;  Bontoux  et  Grimblol. 

Cette  brochure,  qui  est  d'un  petit  volume,  offre  néanmoins 
plus  d'intérêt  que  maint  gros  ouvrage.  La  variété  et  l'exacti- 
tude des  faits,  la  richesse  des  détails  sur  la  vie  d'un  homme  si 
justement  célèbre ,  la  saine  critique  des  œuvres  si  multipliées 
du  grand  artiste  que  la  France  entière  s'honore,  non  moins  que 
la  Lorraine,  d'avoir  produit,  le  charme  enfin  que  M.  Desmaretz 
a  su  répandre  sur  l'ensemble  de  sa  dissertation ,  recommandent 
particulièrement  cet  opuscule  à  tous  les  amis  des  arts. 

L'auteur  suit  son  illustre  compatriote  dès  son  entrée  dans  la 
carrière  de  la  vie;  il  nous  le  montre  issu  d'une  famille  noble, 
et  fils  d'un  héraut  d'armes  de  la  maison  de  Lorraine,  désertant 
à  l'âge  de  douze  ans  le  toit  paternel  pour  gagner  le  beau  ciel 
de  l'Italie ,  la  terre  promise  des  arts ,  affilié  à  une  misérable 
troupe  de  Bohémiens  qu'il  rencontre  sur  la  grande  route,  et  à 
laquelle  la  faim ,  la  cruelle  faim  le  force  de  demander  du  pain. 
L'heureux  naturel  de  Jacques  Callot  triompha  du  séjour  qu'il 
fit  au  milieu  de  ces  jongleurs  nomades  qui ,  Dieu  merci  ,  ne 
campent  plus  de  nos  jours  sur  nos  routes  ni  dans  nos  campa- 
gnes comme  au  temps  où  il  vivait.  Arrivé  à  Florence,  le  jeune 
Jacques  dut  à  la  protection  de  l'un  des  officiers  du  grand-duc 
son  entrée  chez  Remigio  Canta-Gallina ,  peintre  toscan  d'une 
grande  distinction,  duquel  il  reçut  les  premières  leçons  de  des- 
sin. Mais  Florence  n'est  point  Rome ,  et  c'est  à  Rome  même 
que  notre  petit  déserteur  brûlait  de  faire  son  éducation  d'ar- 
tiste. Mieux  eût  valu  pour  lui  se  contenter  des  leçons  de  Ra- 
migio  Canta-Gallina,  car  à  peine  entré  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien ,  il  fut  rencontré  et  reconnu  par  des  marchands 
de  Nancy  qui ,  prévenus  de  sa  fuite  de  la  maison  paternelle,  se 
fitent  un  devoir  de  l'entraîner  avec  eux  pour  le  rendre  à  sa  fa- 
mille désolée. 

Heureux  les  hommes  qui  ressentent  en  eux  cette  vocation 
décidée  qui  seule  peut  produire  les  grands  talens.  A  peine  rendu 
aux  désirs  desesparens,  Jacques,  s'enfuit  de  nouveau  vers  cette 
belle  Italie ,  objet  de  tous  ses  vœux.  Mais  de  retour  à  Florence 
h  première  personne  qui  s'offrit  à  ses  regards  fut  son  frère 
aîné,  qui,  une  seconde  fois,  le  ramena  au  milieu  des  siens.  A 
G.  Tome  XV.  —  Juillet   i83o.  aa 
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cette  époque  le  duc  Henri  II,  appelé  à  succéder  à  Charles  III, 
envoya  le  comte  de  Tornielleen  ambassade  extraordinaire  près 
le  pape  Paul  Y.  Le  père  de  Callot ,  renonçant  à  contrarier  l'in- 
clinatiou  de  son  fils ,  le  lit  adjoindre  à  l'ambassade  et  lui  pro- 
cura ainsi  les  moyens  de  suivre  la  carrière  qu'il  ambitionnait, 
d'une  manière  convenable  à  sa  naissance.  Thomassin  fut  le 
maître  sous  les  auspices  duquel  Jacques  apprit  les  premières 
notions  de  la  gravure  ;  il  se  lia  ensuite  avec  les  artistes  italiens 
les  plus  célèbres  de  l époque,  et  après  un  séjour  de  plusieurs 
années  tant  à  Rome  qu'à  Florence,  il  revint  occuper  dans  sa 
patrie  une  place  analogue  à  son  singulier  talent.  Accueilli  avec 
la  plus  grande  faveur  à  la  cour  de  Henri ,  il  préféra  néanmoins 
l'heureuse  tranquillité  de  la  vie  privée  au  fracas  des  palais,  et 
il  parait  que  l'artiste  recevait  plus  souvent  la  visite  de  son  sou- 
verain dans  son  modeste  cabinet ,  qu'il  n'allait  le  voir  sous  ses 
lambris  dorés. 

Je  ne  suivrai  point  l'honorable  secrétaire  de  l'Académie  de 
IN  a  ne  y  dans  l'analyse  judicieuse  qu'il  fait  des  nombreuses  pro- 
ductions de  Callot.  Je  ne  m'arrêterai  avec  lui  que  devant  cette 
étonnante  conception  de  la  Tentation  de  Saint  Antoine,  et  je 
me  permettrai  d'ajouter  à  la  savante  dissertation  de  M.  Des- 
maretz  un  fait  peu  connu  ,  c'est  qu'il  existe  dans  le  beau  manus- 
crit à'Herrade  de  Lansberg,  déposé  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque de  Strasbourg,  une  image  de  l'enfer  qui  présente  l'ana- 
logie la  plus  frappante  avec  la  gravure  de  Callot.  Maintenant 
si  l'on  considère  que  ce  manuscrit  est  du  XIIe  siècle,  qu'il  a  été 
fait,  et  conservé  jusqu'à  la  révolution,  au  couvent  de  Sainte- 
Odille ,  dans  les  montagnes  des  Vosges ,  et  que  Sainte-Odille 
est  à  une  faible  distance  de  Nancy,  on  sera  sans  doute  en  droit 
de  penser  que  l'artiste  lorrain  aura  pu  voir  le  manuscrit  et  em- 
prunter à  l'image  dont  je  viens  de"  parler,  l'idée  mère  de  son 
immortel  tableau.  Je  livre  ces  conjectures,  j'ose  dire  assez  vrai- 
semblables, à  M.  Desmaretz;  et  si  quelque  jour  il  fait  le  voyage 
de  Strasbourg ,  je  l'engage  à  vérifier  mes  présomptions  qui  ne 
peuvent  en  rien  affaiblir  le  mérite  réel  de  l'ouvrage  de  M.  Des- 
maretz. A.  Lk  N 

240.  La  Bibliothèque  primitive  de  Konicsaal.  (Monats.tler 
Gesells.  des  vaterl.  Muséums  in  Bœhmen;  mai  1823,  p.  387.) 

L'abbaye  de   Konigsaal,   fondée   en  1292  par  le  roi  Weo- 
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reslas  II  pour  l'ordre  dos  Bernardins,  à  un  raille  ou  deux  de 
Prague  au  point  où  la  Beraun  se  jette  dans  la  Mol d au ,  possé-j 
dait  une  riche  bibliothèque.  Une  cohorte  hussite  ayant  attaqué 
cette  abbaye  dès  le  mois  d'août  1 4*o,  on  s'empressa  de  trans- 
porter la  bibliothèque  dans  la  forteresse  de  Karlstein;  mais  le 
commandant  de  cette  forteresse ,  Zdishvw,  pensant  que  l'ab- 
baye ne  se  relèverait  jamais  de  ses  ruines,  vendit  la  bibliothè* 
que  avec  l'assentiment  des  autorités.  Il  est  présumable  qu'au 
nombre  des  manuscrits  se  trouvait  la  chronique  autographe 
dcRonigsaal,  par  l'abbé  Pierre,  qu'on  n'a  jamais  pu  recou- 
vrer. Depuis  le  rétablissement  de  l'ordre,  l'abbaye  n'a  pu  ren- 
trer en  possession  que  d'une  très-petite  partie  des  livres  de  la 
bibliothèque.  Elle  recouvra  d'abord  une  Écriture  sainte  en  16 
volumes,  que  le  notaire  Jean  avait  achetée  et  qu'il  avait  ensuite 
léguée  par  son  testament  au  collège  Nazaréen  de  l'Université 
de  Prague. 

Cependant  cette  bible,  dont  il  existe  à  Paris  un  exemplaire 
écrit  sur  parchemin,  ne  se  trouve  ni  à  la  Bibliothèque  de  Prague, 
ni  dans  celle  du  Musée  national  ;  on  ignore  si  elle  est  devenue 
la  proie  des  flammes  lors  de  l'incendie  de  l'abbaye,  en  1611, 
parle  peuple  de  Passau,  ou  en  i63o,  par  le  général  suédois  . 
Banner.  On  ne  sait  pas  davantage  .quel  a  été  le  sort  de  cette 
collection  de  manuscrits  jusqu'à  l'époque  de  la  dissolution  de 
'abbaye ,  arrivée  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  C.  R. 

a4i.  La  Bibliothèque  de  l'Université  a  Vienne.  (  N'eu.  Âr- 
chiv  fur  GeschichtCy  Staatenkundc,  etc.  ;  févr.  i83o ,  p.  98.) 

L'édifice  consacré  à  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Vienne, 
a  été  aggrandi  dans  le  cours  de  Tannée  dernière.  On,  a  disposé 
dans  le  salon  de  lecture  du  premier  étage  7,000  volumes,  de 
telle  manière  qu'il  y  a  encore  place  suffisante  pour  ranger  plu- 
sieurs centaines  d'ouvrages  importans  qui  paraîtront  par  la 
suite. 

L'intendant  de  la  bibliothèque  a  principalement  fixé  son  at- 
tention sur  le  choix  des  ouvrages  ;  il  s'est  efforcé  de  combiner 
autant  qu'il  a  pu  l'utilité  pratique  et  l'ordre  scientifique,  car  il 
ne  s'est  pas  borné  à  ranger  systématiquement  dans  la  salle  les 
"vres  qui  sont  nécessaires  à  chaque  instant.  Il  y  a  joint  ceux 
(lu»,  sans  être  aussi  utiles,  se  recommandaient  par  le  talent  de 
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leurs  auteurs.  Cette  collection  de  livres  peut  donc  être  consi- 
dérée comme  une  bibliothèque  choisie  pour  les  étudians. 

Pour  satisfaire  avec  le  plus  de  promptitude  les  lecteurs  qui 
arrivent  en  grand  nombre  dans  la  bibliothèque  à  certaines 
heures,  et  plus  souvent  après  les  cours,  l'intendant  de  la  biblio- 
thèque a  formé  une  bibliothèque  usuelle  pour  laquelle  il  a 
adopté  une  disposition  systématique.  Tout  en  restant  fidèle 
à  la  division  des  ouvrages  d'après  les  4  facultés,  il  a  subdivisé 
la  totalité  des  livres  suivant  un  système  scientifique. 

II.  a  commencé  par  les  langues  :  les  ouvrages  qui  traitent  de 
la  théorie  de  la  langue  en  général  occupent  le  premier  rang. 
Viennent  ensuite  ceux  qui  exposent  le  système  grammatical  clés 
langues  spéciales  :  telles  que  l'hébreu  ,  le  chaldéen,  le  syriaque, 
l'arabe,  le  persan ,  le  turc  et  l'arménien  ;  suivent  les  langues 
grecque  et  latine.  Au  latin  se  rattachent  tous  les  idiomes  qui 
en  sont  dérivés;  l'anglais  sert  de  transition  à  l'allemand  et 
aux  langues  auxquelles  il  sert  de  base.  Les  langues  slaves  ont 
été  divisées  en  deux  branches  :  là  branche  orientale  et  la  bran- 
che occidentale.  Les  Russes  et  les  Slaves  illyriens  ou  de  l'Illyrie 
appartiennent  à  la  première.  Les  Bohémiens  et  les  Polonais  à 
la  seconde,  par  une  transition  naturelle  de  la  langue  des  Slo- 
vaques hongrois. 

L'esthonien,  le  hongrois  et  l'albanais  forment  une  classe  à  part. 

Suivent  les  meilleures  grammaires,  les  chrestomathies  et  les 
dictionnaires. 

JJnp  section  particulière  est  destinée  à  faciliter  l'étude  de  l'an- 
tiquité classique;  elle  se  compose  de  livres  de  philologie,  d'ar- 
chéologie et  d'histoire.  Toutes  les  éditions  des  classiques  grecs 
et  latins  sont  rangées  les  unes  à  la  suite  des  autres ,  avec  les 
commentaires  qui  leur  servent  d'éclaircissement. 

A  la  littérature  classique  de  l'antiquité  se  rattache  l'histoire 
avec  ses  nombreuses  sciences  auxiliaires,  telles  que  la  chrono- 
logie, la  géographie,  la  numismatique,  etc.;  viennent  ensuite 
les  ouvrages  qui  traitent  de  l'histoire  en  général ,  et  ceux  qui 
exposent  l'histoire  des  divers  peuples  de  l'antiquité,  du  moyen 
âge  et  des  temps  modernes  ;  l'histoire  des  nations  modernes  est 
subdivisée  en  divers  traités  particuliers. 

L'histoire  du  commerce  des  colonies  européennes  et  des  croi- 
sades forme  une  section  particulière  sous  le  titre  de  Variétés 
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historiques.  Cette  branche  importante  des  connaissances  hu- 
maines se  termine  par  l'histoire  de  l'Église,  et  par  celle  de 
l'humanité,  présentée  dans  un  aperçu  rapide  et  ingénieux 
comme  le  résultat  des  vicissitudes  de  tous  les  états  et  de  tous 
les  peuples  de  la  terre.. L'histoire  de  la  littérature  et  celle  de  la 
philosophie  surtout,  fraient  ensuite  le  chemin  aux  sciences  phi- 
losophiques, à  l'esthétique,  aux  beaux-arts  et  finalement  à  la 
pédagogique. 

La  section  suivante  est  consacrée  aux  sciences  mathémati- 
ques; elles  conduisent  à  la  physique  à  laquelle  elles  servent  de 
base,  et  la  physique  sert  de  transition  aux  diverses  branches 
des  sciences  naturelles ,  telles  que  la  chimie ,  l'histoire  naturelle 
d'après  les  trois  règnes.  La  technologie,  l'économie  politique, 
l'art  de  l'exploitation  des  forêts,  qui  appliquent  les  principes 
des  sciences  naturelles,  terminent  cette  section. 

Lorsque  l'on  considère  l'histoire  naturelle,  la  physique  et  la 
chimie  comme  sciences  médicales  auxiliaires,  une  division  se 
présente  pour  la  médecine  elle-même.  On  l'a  divisée  en  quatre 
grandes  classes  relativement  à  l'homme  considéré  dans  l'état  de 
santé  ou  dans  l'état  dé  maladie:  dans  la  première  classe  on  a 
rangé Tahatomie ,  la  physiologie,  l'hygiène;  dans  la  seconde  la 
pathologie  générale  et  spéciale;  dans  la  troisième  la  pharmaco- 
logie qui  comprend  la  matière  médicale  et  chirurgicale,  la  théra- 
peutiqoe  générale  et  spéciale,  la  chirurgie,  le  traitement  des 
yeux,  l'art  des  aecouchemens.,  les,  secours  à  donner  aux  as- 
phyxiés ;  la  quatrième  comprend  la  médecine  légale  «t  politi- 
se, c'est-à-dire  les  établissemens  publics  consacrés  au  trai- 
tement des  malades.  L'art  vétérinaire  termine  les  sciences  mé- 
dicales. 

On  a  suivi  pour  la  disposition  des  ouvrages  de  jurisprudence 
1  ordre  dans  lequel  cette  science  est  enseignée  à  l'université  de 
Vienne; savoir:  le  droit  naturel  privé  et  public;  le  droit  cri- 
minel autrichien  ;  le  droit  romain  et  l'histoire  du  droit  romain; 
le  droit  canonique  et  le  droit  civil  autrichien ,  le  droit  féodal 
aHemand,  lombard  et  autrichien ,  le  droit  commercial  au  tri- 
ctoen  et  étranger,  les  sciences  politiques,  l'économie  publique, 
adroit  administratif,  la  procédure  judiciaire,  la  législation 
militaire,  etc.  La  statistique  se  rattache  à  la  géographie  mo- 
derne. 
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L'exposé  qui  vient  d'être  fait  démontre  clairement  que  cer- 
taines branches  des  sciences  théologiques  ont  été  réparties  dans 
des  sections  différentes  ,  auxquelles  elles  se  rattachaient  natu- 
rellement. On  a  mis  ensemble  ies  ouvrages  qui  restaient  encore, 
et  ces  ouvrages  forment  la  section  de  théologie  qui  comprend 
l'exégèse,  la  dogmatique,  la  théologie  morale  et  pastorale. 

Pour  compléter  l'idée  de  la  disposition  systématique  des  ou- 
vrages que  présente  le  salon  de  lecture,  nous  ajouterons  que 
les  ouvrages  de  chaque  science  et  de  ses  subdivisions  sont  ran- 
gés par  ordre  alphabétique  suivant  le  nom  des  auteurs,  afin 
que  l'on  puisse  trouver  plus  facilement  l'ouvrage  dout  on  a  be- 
soin. Il  n'y  a  d'exception  que  pour  les  ouvrages  qui  donnent  ta 
description  de  bains.  Chaque  subdivision  nouvelle  est  désignée 
par  une  étiquette  qui  fait  apercevoir  de  loin  la  place  qu'occupe 
une  science  particulière.  Les  principales  sciences  sont  précédées 
de  leur  histoire,  de  leur  littérature,  et  de  leurs  dictionnaires. 

Toutefois  cette  disposition  ne  doit  être  considérée  que  comme 
une  faible  esquisse  du  plan  d'après  lequel  les  autres  ouvrages 
seront  rangés  dans  les  salles  de  la  bibliothèque ,  car  la  première 
salle  n'étant  destinée  qu'à  fournir  aux  besoins  journaliers  des 
étudians ,  on  a ,  non-seulement  omis  des  subdivisions  importan- 
tes dans  la  classification  des  ouvrages  scientifiques ,  mais  on  a 
même  laissé  à  l'écart  des  divisions  scientifiques  entières,  comme 
par  exemple  les  sciences  militaires ,  etc.  C.  R. 

»4a.  Archives  curieuses,  ou  Singularités,  curiosités  et  anec- 
dotes de  la  littérature  ,  de  l'histoire,  des  sciences,  des  arts» 
etc.  (Prospectus.) 

C'est  un  ouvrage  d'un  genre  tout-à-fait  neuf  que  nous  pré- 
sentons au  public.  Le  titre  indique  suffisamment  le  but  que 
nous  nous  proposons  et  que  de  nombreux  et  savans  collabora- 
teurs nous  aideront  à  atteindre. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  citer  le  titre  de  quelques-unes 
des  notices  que  l'on  trouvera  dans  le  premier  volume:  Recher- 
ches sur  les  procès  relatifs  aux  animaux  ;  Lettres  inédites  de 
J.-J.  Rousseau;  Notice  sur  la  guillotine;  Réflexions  sur  la  sen- 
sibilité des  végétaux;  Les  prophètes  de  la  révolution  ;  Quelques 
détails  inédits  sur  l'affaire  de  Waterloo  ;  Anecdotes  conterapo- 
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Le  premier  volume  des  Archives  sera  composé  de  dix  livrai- 
>ns  de  format  in-8°,  beau  papier,  lesquelles  paraîtront  à-peu- 
rès  de  mois  en  mois.  Le  prix  à1  une  livraison ,  sans  souscrire 
ix  autres,  est  de  i  fr.  5o  c.  En  souscrivant  pour  les  dix  li- 
aisons, le  prix  n'est  que  de  i  fr.  a5  c.  Le  prix  pour  les  dé- 
irtemens  est  de  10  c.  de  plus  par  livraison.  Ou  peut  ne  rien 
iver  d'avance.  L'envoi  sera  fait  sans  aucun  frais. 
On  souscrit,  à  Paris,  chez  M.  Guyot  de  Fère,  éditeur,  rue 
il  Temple,  n°  57,  et  dans  les  départemens,  chez  les  princi- 
aux  libraires. 
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&43.  Sur  la  »bikcipale  mosquée  et  la  bibliothèque  d'A- 
khalzik,  dans  la  Turquie  asiatique.  (Gazette  de  Tiflis)» 

La  mosquée  d'Ahmed,  la  plu*  grande  de  toutes  celles  d'A- 
khalzik ,  a  un  aspect  très-imposant.  Au  milieu  d'un  labyrinthe 
d  édifices  asiatiques  de  toutes  les  espèces,  et  des  anciens  murs 
de  la  citadelle,  s'élèvent  les  dômes  dorés  de  la  mosquée  qui 
est  un  morceau  d'architecture  européenne  régulière.  La  surface 
de  ces  dômes  porte  des  marques  de  l'effet  des  bombes  de 
notre  artillerie ,  dit  l'auteur  russe  de  la  Gazette  de  Tiflis. 
La  mosquée  d'Ahmed  et.  tous  les  bâtimens  qui  en  dépen- 
dent sont  construit»  en  pierre  de  taille.  A  droite  du  haut 
passage  cintré,  est  une  petite  chambre  dans  laquelle,  pendant 
fe  dernier  siège ,  les  pachas  turcs  se  reposaient  de  leurs  fatigues 
guerrières.  Dans  la  cour  on 'voit  deux  monumens  entourés 
dune  balustrade  basse,  et  élevés  en  mémoire  du  visir  Hadji  Ah- 
med pacha  et  de  sa  femme.  Ce  pacha,  qui  mourut  Fan  1176  de 
l'Hégire  (  1762  de  J.-C.),  fut  le  fondateur  de  la  mosquée  qui  fut 
achevée  en  sept  années.  On  assure  qu'elle  fut  construite  d'a- 
près le  modèle  de  celle  de  Sainte-Sophie  de  Constantinopie. 

A  l'ouest  de  la  mosquée,  se  trouve  réuni  le  lycée  qui  possé- 
dait une  des  plus  belles  bibliothèques  de  l'Orient ,  laquelle  avait 
été  foudée  et  enrichie  par  les  soins  d'Ahmed.  Il  eût  été ,  de 
notre  part,  impardonnable  de  laisser  échapper  cette  occasion 
d'augmenter  les  ressources  littéraires  de  notre  pays.  En  consé~ 
<]uence ,  on  fit  choix  de  trois  cents  ouvrages  dans  la  bibliothè- 
que; mais  dans  ce  partage ,  la  mosquée  et  le  lycée  conservé-  • 
fent  tous  ceux  qui  étaient  nécessaires ,  à  la  première,  pour  le 
G.  Tome  XV.  — *  Août  i83o.  aï 
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servie»  de  la  religion,  et  à  l'autre,  pour  l'instruction  de  ses 
élèves.  Le  plus  remarquable  de  ces  ouvrages  est  la  première 
partie  du  KUab  Sibcure  (  El  émeus  d'éloquence  arabe  ),  copie 
faite  il  y  a  697  ans ,  d*après  un  manuscrit  d'une  date  antérieure 
de  1 58  ans.  Nous  prîmes ,  en  outre ,  trois  exemplaires  du  Ko- 
ran  (l'un  desquels  est  un  magnifique  wianserit)  h  des  commen- 
taires sur  leKoran,  des  ouvrages  théologiques,  une  traduction 
arabe,  des  psaumes,  des  écrits  philosophiques  ;  nombre  d'ou- 
vrages de  jurisprudence ,  et  des  réglemens  pour  l'interpréta- 
tion des  lois ,  publiés  par  Abouhanifa ,  le  chef  d'un  des  quatre 
rits  de  la  secte  d'Omar,  qui  vivait  dans  le  huitième  siècle  de 
notre  ère,  sous  les  califes  de  Bagdad;  des  ouvrages  grammati- 
caux et  lexicographiques ,  en  langues  turque  et  a'rafcè  ;  et ,  dans 
le  département  de  l'histoire,  Tarichi-RaschUd  Siafi  Jté&r,  (ou- 
vrage qui  contient  k  relation  des  principaux  événement  consi- 
gnés dans  l'histoire  de  la  Turquie ,  jusqu'aux  temps  modernes, 
et  dont  le  sultan  Mahmoud  fit  présent  à  k  bibliothèque);  Seha- 
àu$il+Emmebi  (  description  des  qualités  du  prophète)}  Scha- 
mhid-Nubtwt  (histoire  sacrée  du  prophète  i  de  ses  gouverneurs 
et  de  si  maison  ) ,  etc.;  divers  poèmes  en  langue  arabe,  par 
Kamde~Buridc\  et  Abbalehm,  en  persan,  par  Hqfizf  en  turc,  par 
Mttgik,  Issabit,  etc.  Nous  trouvâmes  aussi  dans  là  mosquée  d'Âh- 
inedî,  plusieurs  des  livres  qu'à  k  recommandation  de  quelques- 
uns  de  nos  compatriotes  versés  dans  la  littérature  orientent 
nous  avions ,  d'après  les  ordres  de  l'empereur, cherchés  mais  en 
vain ,  en  Perse,  particulièrement  dans  la  bibliothèque  d'&chmi- 
adaiu,  savoir:  i°  0/uvaru~TtmulH  (commentaire  do  l'alcoraa)i 
composé  par  le  cadi  Beydliavi  ;  a°  Keschaf^  (autre  corn&eflUirs 
de  t'aicoran);  3°  Sehakayk*Nom*mt  4°  Ochtari  Kabir  ;  5°  H*> 
fa  avec  commentaires;  6°  Tarfat>  par  Sey/Sçkari/ )  et  90  &- 
tab-8ia$é{  ou  traité  du  gouvernement  ),  par  Aristoté. 
-  La  bibliothèque  prise  à  Akhakik  ne  saurait,  quanta  la 
beauté  des  manuscrits ,  être  comparée  à  celle  d'Ardebil  ;  mais 
eUe  toi  est  supérieure  sous  d'autres  rapports*  La  plupart  des 
ouvrages  de  la  bibliothèque  cfArdebil  sont  écrits  en  langue 
parri,  et  elle  se  compose  presque  exclusivement  d'ouvrages  de 
poètes  et  d'historiens  qui  furent  recueillis  k  différentes  épo- 
ques* sans  aticun  arrangement  systématique  ;  au  Heu  que  la  bi- 
btfotboque  d*Àfctalsik  contient  on  plus  grand  nombre  dW 
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vrages  sur  chacune  des  branches  de  la'scipnce,  nécessaires  dan* 
un  établissement  d'instruction,  telles  que  la  grammaire,  la  rhé- 
torique, les  mathématiques,  l'astronomie,  la  philosophie,  la 
théologie ,  la  législation ,  la  jurisprudence ,  etc.  La  plupart  de 
ces  ouvrages  sont  composés  en  arabe;  ce  qui  offre  un  grand 
avantage  à  cette  collection ,  en  ce  qu'on  sait  que  les  Persans  > 
les  Turcs  et  les  Tartares  ont  enrichi  leurs  langues  respectives, 
des  productions  de  la  littérature  arabe.  (  Lond*  Hier.  Gazette; 
*7  déc  1828). 

iM.  î.  ôtuarîtATïCA  eoMfiïA  DELtA  iitfcuà  GRÉcA.  —  fcram- 
maire4  complète  de  la  langue  grecque  traduite  par  le  profes, 
A.  Peïroic.  2  vol.h>8°.  Turin,  i8i3. 

245.  II.  Ç*A**ATic*  regolare  e  METODuu*  —  Grammaire  ré-  , 
gulière  et  méthodique  de  la  langue  grecque ,  composée  et 
coordonnée  d'après  la  méthode  de  M.  Burkovf  et  les  insti«* 
tutions  du  prof*  Gretser»  Venise,  1827$  Àndreola. 

2^6.  îïî.  CoNôÉsïrirtJRE  tflrïORÎïO  al  êrimo  alfabeto  oreco.  — « 
Conjectures  sur  l'alphabet  primitif  des  Grecs;  par  le  marquis 
C.  LuccûesiNi.  Lucques,  1829.  (Bibliotfi.  itah;  avril  1829, 
M*.)' 

L'Italie  n'a  pas  manqué  «k  quelques  auteurs  de  grammaires 
grecques  j  ni  de  livres  destinés  À  faciliter  l'étude  de  la  langue 
i-Homèrg  et  de  Xénophou  ;  mais  l'Italie  ne  peu  t.  rivaliser  avetf 
l'Allemagne  et  l'Angleterre  dans  la  connaissance  approfondie  d* 
la  philologie  grecque.  Les  auteurs  italiens  pour  favoriser  le-gé~ 
oiena^ona)  %ç  spnt.effçrpés  d'éloigner  de  fétndc  du  grée  tout 
&  qui  ne  leur  a  point  paru  absolument  nécessaire,  tout  ce  qui, 
Augmentant  les  difficultés,  pouvait  détourner  là  jeunesse. 

Cependant,  quiconque  a  acquis  quelque  expérience  dans  l'é- 
tade  des  langues,  sait  que  pour  les  apprendre  parfaitement,  la 
voie  la  plus  prompte  n'est  pas  toujours  la  plus  sûre.  La  gram-> 
nuire  de  Padoue  est  sans  doute  très-utile.  Ceux  qcû  Font  laite: 
ttftBaisseiit  bien  le  grec  ;  mais  la  syntaxe,  <j»i  est  cependant  1» 
plus  estemtàeite  pour  l'étude  des  autenrs»  est  extrêmement  cbe-» 
Uve,  Immigré  ctla  M.  Aponte  a  voulu  restreindre  dans  «des 
liantes  encore  plus  étroites  les  éléraeAs  de  la  grammaire  grec*, 
que;  U  le3  a  rédigés  en  14  leçons ,  afin  qu'on  pût  apprendre  le 
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grec  en  3  mois  ;  mais  il  suffit  d'avoir  quelque  habitude  des  au- 
teurs  grecs ,  pour  être  convaincu  que  -la  connaissance  des  élé- 
mens  de  la  grammaire  grecque  n'est  que  le  premier  pas  fait 
▼ers  l'entente  de  ces  finesses  qui  constituent  le  mérite  de  Thu- 
cydide, de  Démosthènes  et  d'autres  classiques  grecs.  Il  serait  à 
désirer  que  les  Italiens  composassent  une  grammaire  grecque 
complète  qui  présentât  aux  élèves  les  règles  et  les  préceptes  in- 
dispensables sans  développemens  fastidieux  ;  en  attendant,  M. 
A.  Peyron  a  rendu  un  véritable  service  à  son  pays ,  en  tradui- 
sant la  grammaire  grecque  de  Matthiae.  Cette  grammaire  est 
volumineuse  ;  mais  si  d'un  côté  elle  détourne  quelques  indivi- 
dus de  l'étude  du  grec,  en  revanche,  elle  dissipera  l'illusion 
d'une  foule  d'autres  qui  s'imaginent  avoir  vaincu  les  difficultés 
particulières  à  la  langue  grecque ,  lorsqu'ils  ont  parcouru  rapi- 
dement une  grammaire  de  quelques  pages.  Après  la  grammaire 
d'A.  Peyron  ,  il  en  a  été  publié  une  autre  à  Venise  d'après  la 
méthode  de  Bnrnouf  et  de  Gretser ,  par  un  auteur. anonyme, 
par  sa  brièveté,  cette  grammaire  se  rapproche  plus  de  celles  de 
Padoue  et  de  Bologne  que  de  celle  de  l'helléniste  allemand.  Ces 
deux  grammaires  nous  donnent  l'occasion  de  dire  quelques  mots 
sur  l'enseignement  de  la  langue  grecque.  Nous  espérons  fixer 
ainsi  l'attention  des  savans  italiens  sur  ce  sujet  important. 

Le  premier  objet  qui  se  présente*  quand  on  veut  étudier  la 
langue  grecque,  c'est  la  prononciation.' S'il  avait  été  possible 
de  découvrir  la  véritable  prononciation  des  anciens  Grecs,  celte 
prononciation  eût  été  découverte  par  les  hellénistes  des  siècles 
passés,  qui  ont  écrit  des  volumes  entiers  sur  cette  matière. 
Mais  comme  ,  nonobstant  ces  travaux  consciencieux  ,  il  reste 
encore  des  doutes  très  graves,  on  est  forcé  de  reconnaître  que  l'an- 
cienne prononciation  grecque  ne  pourra  jamais  être  fixée  avec 
certitude.  Matthiae  et  Buttmann  adoptant  le  système  d'Érasme, 
divisent  les  diphthongues  et  prononcent  les  voyelles  vj,  u,  comme 
eet  a.  Ce  système  suivi  aussi  par  la  grammaire  de  Padoue,  par 
Aponte  et  sqns  aucun  doute  par  le  plus  grand  nombre  des  phi- 
lologues, se  fonde  principalement  sur  la  manière  dont  les  Latins 
ont  traduit  certains  mots  grecs  ,  et  sur  le  procédé  d'après  le- 
quel les  Grecs  eux-mêmes  ont  fait  passer  des  mots  latins  dans 
leur  langue.  Mais  ces  philologues  n'ayant  pas  toujours  été  d'ac- 
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cord  avec  eux-mêmes,  leur  témoignage  ne  saurait  foraier  la 
base  d  une  doctrine  sûre  et  positive.  ' 

La  grammaire  vénitienne  adopte  au  contraire  la  prononcia- 
tions des  Grecs  modernes  qui  donnent  à  \\  et  à  Y  m  le  son  de  IV, 
aux  diphthongues  ai ,  ci ,  et  les  sons  de  e  et  *,  et  à  l'y  des  diph- 
thongues  au,  tu,  uo,  au,  la  valeur  de  notre  f. 

Notre  opinion  est  que  l'ancienne  prononciation  grecque  ne 
pouvant  être  rétablie ,  il  est  plus  raisonnable  de  suivre  à  cet 
égard  le  consentement  unanime  des  Grecs  modernes,  que  de  se 
soumettre  à  lavis  de  quelques  grammairiens  que  l'esprit  de  sys- 
tème peut  avoir  égarés.  On  s'accorde  généralement  à  dire  que 
de  tous  les  peuples  de  l'Europe  les  Italiens  sont  ceux  qui  pro- 
noncent le  mieux  le  latin.  A  plus  forte  raison,  doit-on  donner 
la  préférence  aux  Grecs  modernes ,  quand  il  s'agit  de  fixer  la 
prononciation  du  grec  ancien,  d'autant  plus  que  les  Grecs, 
malgré  les  vicissitudes  qu'ils  ont  éprouvées,  sont  toujours  restés 
le  même  peuple,  tandis  que  les  Italiens  ont  cessé  d'être  des  La- 
tins. 

À  la  prononciation  se  rattachent  en  quelque  sorte  les  accens. 
Comme  les  accens  jouent  un  rôle  assez  important  dans  la  lan- 
gue, les  grammairiens  anciens  et  modernes  en  ont  fait  un  thème 
de  longues  et  subtiles  controverses.  En  effet  les  accens  servent 
non-seulement  à  déterminer  avec  sûreté  le  son  d'une  foule  de 
mots,  mais  encore  à  distinguer  la  diversité  de  rhythme  de  plu- 
sieurs mots  qui  sont  écrits  de  la  même  manière.  D'ailleurs,  dans 
la  langue  d'un  peuple  aussi  jaloux  de  l'euphonie  que  l'étaient  les 
Grecs,  rien  de  ce  qui  se  rapporte  à  la  prononciation  ne  saurait 
être  considéré  comme  indifférent.  Quant  aux  Italiens,  l'usage 
seul  des  Grecs  modernes  doit  les  portera  adopter  les  accens. 
Peu  importe  que  la  position  de  l'accent  ne  se  trouve  pas  tou- 
jours d'accord  avec  la  quantité  des  voyelles.  Jamais  on  n'a  ad- 
mis en  principe  que  les  difficultés  devaient  faire  déroger  aux 
règles. 

Parmi  les  difficultés  de  la  grammaire  grecque  %ure  aussi  le 
Digamma,  véritable  consonne,  équivalant  au  c  des  Latins.  C'est 
surtout  de  nos  jours  que  le  digamma  a  été  envisagé  dans  ses 

rapports  avec  les  poèmes  d'Homère. 
Bentley  est  le  premier  qui  ait  prétendu  qu'il  fallait  introduire 

le  digamma  dans  plusieurs  endroits  de  ces  poèmes,  pour  en 
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faire  disparaître  l'hiatus,  et  y  rétablir  la  prosodie  qui,  suivant  ce 
savant,  serait  très -souvent  en  contradiction  avec  les  règles, 
parce  que  le  di  gain  ma  a  été  omis  par  les.  copistes  qui  ont  tran- 
scrit l'Iliade  et  l'Odyssée,  soit  dans  des  pays,  soit  à  une  époque 
où  lé  digamma  avait  cessé  d'être  en  usage. 

Le  marquis  Lucchesini  a  récemment  publié1  un  opuscule  très- 
savant  sur  cette  matière.  Il  cite  un  passage  d'AuIugelle  dans  le- 
quel cet  auteur  parlant  de  certains  hiatus  qu'on  rencontre  dans 
les  poètes,  prétend  que  ces  hiatus  ont  été  employés  avec  inten- 
tion, qu'Homère  surtout  en  fit  usage,  et  que  le  gracieux  Ca- 
tulle aimait  beaucoup  la  suavité  de  l'hiatus  homérique,  et  l'imita 
souvent;  ainsi,  dit  ce  philologue  distingué,  Aulugel le  reconnais- 
sait que  les  hiatus  étaient  fréquens  dans  Homère,  et  il  était  ré- 
servé aux  modernes  de  les  bannir  de  ses  vers. 

Nous  ne  reproduirons  pas  tous  les  arguments  de  M.  Lucche- 
sini, nous  dirons  seulement  que,  sans  prétendre  précisément 
combattre  ou  détruire  la  doctrine  du  digamma,  ce  savant  dé- 
montre jusqu'à  l'évidence  que  les  assertions  des  philologues 
étrangers  sur  le  digamma  sont  entièrement  dépourvues  de 
preuves.  M,  Lucchesini  examine  ensuite  si  Homère  a  réellement 
existé ,  et  si ,  à  l'époque  où  vivait  Homère ,  les  Grecs  connais- 
saient l'écriture. 

Si  l'on  adnlet  en  principe  que  la  grammaire  grecque  doit  en- 
seigner la  théorie  des  accens ,  il  Faut  avant  tout  examiner  quelle 
est  la  meilleure  méthode  à  suivre  à  cet  égard.  Matthias  relègue 
les  accens  à  la  fin  de  sa  grammaire.  Buttmann,  au  contraire, 
place  ses  accens  avant  l'article  et  les  déclinaisons.  Chacun  ex- 
pose ensuite  dans  un  seul  chapitre  les  règles  relatives  à  cette 
partie  de  la  grammaire.  La  place  que  le  premier  a  assignée  aux 
accens  nous  semble  mal  choisie ,  car  elle  a  l'inconvénient  de 
laisser  trop  long-temps  incertaine  la  prononciation  de  l'élève. 
Le  second,  modifiant  dès  le  principe  par  des  exceptions  les  rè- 
gles sur  les  accens,  soit  dans  les  déclinaisons ,  soit  dans  les  ver- 
bes, surcharge  inutilement  la  mémoire  de  l'élève  de  préceptes 
qui  ne  peuvent  que  difficilement  se  graver  dans  son  esprit, 
parce  qu'il  n'en  a  encore  fait  aucune  application.  Nous  croyons 
que  l'auteur  de  la  grammaire  de  Venise  a  adopté  une  bonne 
méthode  en  exposant  d'abord  les  règles  générales ,  et  en  indi- 
quant ensuite  les  régies  spéciales  et  les  exceptions  relatives  aux 
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déclinaisons  ou  aux  Verbes;  toutefois,  il  n'a  pas  donné  assea  de 
déreloppemens  à  sa  théorie. 

Mais  si  quelques  personnes  ont  pu  douter  de  l'utilité  al  de 
l'importance  de  la  théoriedes  accens,  tous  les  grammairiens  re- 
connaissent par  Contre  la  haute  utilité  de  la  simplification  «ht 
système  des  déclinaisons  qui  se  réduisent  le  plus  généralemeaqt 
à  trois ,  quoique  la  grammaire  de  Padoueen  admette  cinq.  Les 
deux  premières  ne  présentent  aucune  difficulté,  et  les  «comp- 
tions mêmes  auxquelles  elles  sont  soumises,  sont  faciles  à  saisie. 
La  troisième  déclinaison,  au  contraire ,  est  un  écueil  contre  le- 
quel viennent  se  briser  les  efforts   des  élèves.  Les  terminai- 
sons infiniment  variées  des  noms  de  cette  déclinaison ,  la  for- 
mation for t  irrégulière  de  leur  génitif,  amènent  une  foule  de  rèr 
gîes  et  d'exceptions ,  et  par  conséquent  de  nombreuses  diil* 
cultes.  Toutefois,  la  plus  grande  difficulté,  quand  on  explique 
les  auteurs ,  consiste  à  savoir  remonter  d'un  cas  quelconque 
d'un  substantif  de  la  3e  déclinaison  au  nominatif  de  ce  substan- 
tif. Pour  faciliter  ce  travail,  Aponte  a  rédigé  un  tableau  très- 
bien  conçu.  Sur  ce  tableau  sont  écrits  en  grands  caractères  Içs 
huit  lettres  formant  les  terminaisons  des  noms  delà  B* déclinai- 
son. Pour  trouver  ces  terminaisons,  on  retranche  de  chaque  cas 
imparisyllabique  la  syllabe  jointe  au  nominatif,  c'est-à-dire  la 
dernière  voyelle  avec  les  consonnes  dont  elle  est  suivie. 
<  Par  exemple ,  si  après  que  l'on  a  fait  cette  opération  f  le  sub- 
stantif se  termine  par  Tune  des  lettres  P  ou  N,  le  nominatif  est 
trouvé,  ainsi  de  ^aprupo*  ,  piç,  upai:  t>Xïivo$,  vi;,  on  remonte  à 
ftaptwp  ,  et  à  tXXvjv. 

L'auteur  se  sert  de  ce  même  tableau  quoique  un  peu  modifié 
pour  expliquer  la  théorie  de  la  figurative  dans  les  verbes  bary- 
tons. Les  grammairiens  prennent  ordinairement  pour  modèle 
le  verbe  *6itT« ,  quelques-uns  adoptent  le  verbe  tU  ;  mais  M. 
Burnouf  a  donné  la  préférence  au  verbe  xta.  M.  Buruouf  a 
rejeté  le  verbe  tv«t«,  parce  que  ce  verbe  ayant  les  huit  temps, 
ne  peut  servir  de  type  ft  la  plus  grande  partie  des  autres  verbes 
grecs  qui  n'en  ont  pas  un  si  grand  nombre.  Et  où  il  suit ,  .dit 
<*  grammairien,  que  Félève  fait  de  vains  efforts  pour  trouver 
Itoriste  second  de  «aitou,  xfctÇ*  ,  cpifc,  etc. ,  en  un  mot,  4e 
pli*  des  7/8  des  verbes  grecs.  Toutefois  la  remarque  de  |f , 
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Burnouf  nous  semble  reposer  sur  cette  méthode  vicieuse  en- 
core pratiquée  dans  les  collèges ,  de  forcer  les  élèves  à  écrire 
le  latin  et  le  grec  à  mesure  qu'ils  avancent  dans  l'étude  des 
'étâmens  de  ces  langues.  Qu'on  change  de  méthode ,  qu'on  ne 
donne  des  compositions  à  faire  aux  élèves,  que  lorsqu'ils  com- 
prendront bien  les  auteurs ,  et  l'inconvénient  '  signalé  par  M. 
Burnouf  disparaîtra,  en  même- temps  que  le  verbe  tutu™  pourra 
reprendre  sa  place.  Sans  doute  que  ,  pour  bien  connaître  une 
langue ,  il  est  utile  de  s'exercer  à  écrire ,  mais  c'est  vraiment 
agir  au  rebours  du  sens  commun,  que  de  commencer  à  écrire 
une  langue  avant  que  d'en  connaître  la  grammaire  et  le  génie. 
Les  exercices  de  style  doivent  être  la  dernière  main  mise  à 
l'étude  d'une  langue.  Si  l'on  procédait;  ainsi  dans  l'étude  de  la 
langue  grecque,  le  verbe  tuipt»  serait  un  excellent  verbe  mo- 
dèle. Ce  verbe  ayant  tous  les  temps ,  l'élève  y  trouvera  toutes 
les  inflexions  ou  modifications  que  peuvent  présenter  les  autres 
verbes. 

Le  verbe  X6«t ,  au  contraire  ,  étant  terminé  en   «  pur,  n'est 
guère  propre  à  éclaircir  la  doctrine  de  la  figurative. 

Ordinairement  on  expose  cette  doctrine  par  des  procédés 
propres  à  là  bien  gravée  dans  la  mémoire.  Âponte  lui  donne 
pour  base  les  caractères  alphabétiques  disposés  dans  un  ta- 
bleau qu'il  a  composé.  Dans  ce  tableau  les  neuf  muettes ,  la 
lettre  double  ( ,  les  quatre  liquides,  les  voyelles  et  les  diphton- 
gues peuvent  se  trouver  devant  V«  final  de  la  première  per- 
sonne de  l'indicatif  présent ,  et  servir  par  conséquent  de  figu- 
ratives de  ce  temps  dans  les  verbes  barytons.  Les  3  sifflantes 
sont  les  figuratives  du  futur  dans  les  verbes  appartenant  aux 
muettes. 
Les  figuratives  du  parfait  sont  ? ,  y#  et  6. 
Les  liquides  servent  de  figuratives  au  présent  et  au  futur  de 
quelques  verbes.  La  figurative  du  passé  est  x. 

La  grammaire  de  Matthiae  estextrêmement  longue  sur  la  conju- 
gaison des  verbes.  LeCompendium  vénitien  est  au  contraire  U*è> 
succinct  et  très,  clair  en  cette  matière.  Il  ne  le  cède  cependant  pas 
à  la  grammaire  de  Matthiae ,  car  on  peut  facilement  apprendre 
:  par  l'usage,  ce  que  l'auteur  du  Compendium  a  laissé  de  côté 
.pour  ne  point  surcharger  la  mémoire, 

Wais  on  peut  dire  ,  avec  raison ,  cjiic  le  Compendium  finjt 
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avec  le  traité  des  verbes,  car  17  pages  seulement  sont  consa- 
crées aux  prépositions  ,  aux  particules ,  aux  adverbes ,  aux 
conjonctions  et  à  l'orthographe.  On  n'y  trouve  pas  un  mot  sur 
la  syntaxe,  qui  est  cependant  la  partie  la  plus  difficile  et  lapins 
importante  de  la  langue  grecque.  La  même  remarque  s'appli- 
que à  Apontc  et  à  la  grammaire  de  Padoue,  quoique  cette  gram- 
maire soit  un  peu  plus  développée.  Buttmann  avait  publié  un 
traité  de  la  syntaxe  peu  étendu ,  mais  assez  bon.  Matthias 
Payant  jugé  insuffisant  a  fait  une  syntaxe  en  5oo  pages ,  que 
M.  Blomtield  et  M.  Peyron  ont  portées  ensuite  à  600.  On  ne 
saurait  se  faire  une  idée  précise  de  la  profonde  érudition  de  ce 
grammairien.  Il  n'a  omis  aucune  règle  ni  aucune  exception  dans 
sa  syntaxe,  et  quiconque  ne  sera  point  rebuté  par  son  étendue 
en  tirera  un  grand  profit.  Néanmoins  ,  les  .élèves  étudieront 
avec  plus  de  fruit  encore  Buttmann ,  si  toutefois  ils  peuvent  se 
résoudre  à  prendre  pour  guides  '  des  syntaxes  qui  renferment 
tant  de  règles  arides ,  et  qui  n'étant  appuyées  que  d'un  petit 
nombre  d'exemples  ne  peuvent  ni  plaire  à  l'esprit,  ni-  laisser 
dans  la  mémoire  une  trace  durable. 

Pour  se  conformer  au  génie  national ,  il  faudrait  diviser  la 
grammaire  grecque  en  deux  parties.  La  première  qui  serait 
intitulée  théorique ,  pourrait  être  calquée  sur  le  Compendium 
vénitien  ou  sur  la  grammaire  de  Padoue.  La  seconde,  toute  pra- 
tique, contiendrait  des  passages  des  meilleurs  auteurs,  auxquels 
les  élèves  feraient  l'application  des  élémens  qu'ils  auraient  étu- 
diés dans  la  première  partie.  Ensuite  on  leur  exposerait  insen- 
siblement, sous  forme  de  commentaire,  les  règles  les  plus  diffi- 
ciles de  la  syntaxe  et  de  la  haute  philologie.  La  grammaire 
élémentaire  de  Jacob -pourrait  servir  de  modèle. 

Cet  auteur  a  cité  au  bas  des  pages  les  passages  de  la  gram- 
maire où  se  trouvent  les  règles  pour  interpréter  sou  texte 
(parce  qu'il  suppose  que  ses  lecteurs  ont  étudié  une  grammaire 
•toute  entière);  nous  voudrions  au  contraire  que  l'élève  trouvât 
les  règles  à  mesure  qu'il  en  éprouverait  le  besoin  pour  les  érlair- 
cissemens  du  texte.  Une  pareille  grammaire  serait,  il  est  vrai, 
volumineuse,  mais  elle  serait  moins  aride  que  celle  de  M.  Mat- 
thîae,  et  ne  rebuterait  par  conséquent  pas  l'élève  qui ,  après 
l'avoir  étudiée,  aurait  la  mémoire  ornée  {l'une  foule  de  locfc- 
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R  au  mer.  In  4°,  75  pages.  Berlin,  à  l'imprimerie   de  l'aca- 
f-  demie  royale  des  sciences,  1829.  (Allgemeines  Repertorium 
,  der  neueslen  in  und  auslœndischen  Literalttr,  i83o.  1  "Vol., 
ae  cahier,  pag.  i4*)« 

Après  l'i ntrod action  dans  laquelle  les  différentes  opinions 
sur  la  Poétique  d'Aristole  sont  exposées,  l'auteur' divise  son 
travail  en  onze  parties  qui  traitent ,  i°  De  l'imitation  comme 
premier  principe  de  l'art.  a°  Des  différens  genres  d'imitation. 
3°  De  la  comédie.  4°  De  la  tragédie.  5°  De  Vépurement  des 
passions.  6°  Du  motif  du  plaisir  dans  les  productions  tragiques. 
7°  Des  rapports  entre  l'art  et  les  mœurs.  8°  De  la  liberté,  de  la 
nécessité  et  de  la  destinée.  90  Des  3  unités.  io°  Du  rapport  en» 
tre'la  poésie  et  l'histoire.  n°  Du  rapport  entre  Aristote  et  la 
poésie  romantique.  On  voit  par  cette  récapitulation  que  cet 
ouvrage  contient  un  grand  nombre  d'observations  critiques  et 
esthétiques  très-utiles.  F.  Fix. 

*5o.  Sur  quelques  passages  de  Stràbûn  ,  de  Plutarque  et 
d'Athénée,  relatifs  aux  œuvres  d'Aristote ;  par  Ch.  A.  Brak- 
ms,  professeur  à  Bonn.  *  (  Classical  journal  ;  n°  LXXJII, 
p.  56.) 

Selon  Strabon  (  liv.  XIII  ) ,  Nelée  de  Scepsis  hérita  de  la  bi- 
bliothèque de  Théophraste,  laquelle  contenait,  avec  les  œuvres 
de  celui-ci,  celles  d'Aristote  et  de  plusieurs  autres  écrivains; 
livres  acquis  par  Théophraste,  l'un  des  premiers  qui  aient 
formé  une  collection  de  ce  genre.  Les  descendans  de  Nélée, 
gens  ignorans ,  enfouirent  ces  livres  dans  la  terre  pour  les  sous- 
traire à  la  rapacité  des  en  fans  d'Attale ,  à  qui  Scepsis  apparte- 
nait; et  ce  ne  fut  que  long-temps  après  qu'ils  Jcs  vendirent  à 
Apellicon  d'Athènes ,  qui ,  bien  qu'il  fût  moins  philosophe  que 
bibliophile  (  car  il  ne  fit  que  combler  les  lacunes  produites  par 
les  insectes  et  l'humidité  ) ,  contribua  néanmoins ,  par  Je  nom- 

.  bre  de  copies  qu'il  répandit ,  à  donner  une  nouvelle  impulsion 
à  la  philosophie,  et  particulièrement  à  la  philosophie  péripaté- 
ticienne. Car  les  Péripatéticiens,  n'ayant  aucun  des  livres  d'A- 
ristote et  de  Théophraste ,  excepté  quelques  ouvrages  exotéri- 

,  ques,  s'étaient  contentés,  à  défaut  de  sujets  philosophiques, 
fie  reyétir  certaines  propositions  générales  d'ornemçns  de  rhé- 
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torique  (  çiXôggç  stv  «pa^ptaTixoc ,  6t  ffttc  XflxuôiÇtiv  ,  Cf.  Schneider 
in  Aristot.  de  Animal.  HisL  ;  Tom.  I ,  pag.  lxxxviij.  ).  r 

Après  la  mort  d' Apellicon ,  sa  bibliothèque  passa  dans  les 
mains  de  Sylla,  avec  la  vilb  d'Athènes;  et  comme  Apellicon 
avait  pris  part  à  la  guerre  soutenue  contre  les  Romains,  sa  col- 
lection de  livres  ne  passa  pas  à  ses  héritiers,  mais  fut  trans- 
portée à  Rome  et  mise  à  la  disposition  du  grammairien  Tyran- 
nion.  Des  copies  d'Aristote  fort  négligemment  écrites  furent 
vendues  par  les  libraires,  qui  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de 
les  confronter  avec  les  originaux.  C'est ,  au  reste ,  avec  aussi 
peu  de  soin  que  se  transcrivaient ,  à  Rome  et  à  Alexandrie ,  les 
livres  destinés  à  la  vente. 

II  paraît,  d'après  Plutarque  [Vie  de  Sylla  ),  que  Tyrannion 
mit  en  ordre  et  compléta  les  écrits  d'Aristote  ;  car  les  mots  lv- 
«Eua'ffaaôat  Ta  wottà  ne  peuvent  signifier  intervertere,  comme  tra- 
duit Xylander,  ni  emendare,  comme  le  veut  Solanus.  Thucydide 
emploie  le  mot  iirKxxwaÇeiv ,  pour  exprimer  l'idée  de  radouber 
des  vaisseaux.  Quoi  qu'il  en  soit,  Acdronicus  de  Rhodes  acquît 
les  manuscrits  ,  les  publia  et  en  dressa  le  catalogue  x  qui  ne 
tarda  pas  à  être  généralement  connu. 

Athénée  affirme  aussi  qu 'Apellicon  acheta  beaucoup  d'ou- 
vrages de  philosophes  péripatéticiens  et  ceux  d'Aristote,  mais 
il  ne  dit  pas  qui  les  lui  vendit.  Diogène  de  Laerte  rapporte  que 
Théophraste  légua  tous  ses  livres  à  Néléc. 

L'exactitude  de  ces  assertions  nous  est  garantie  par  Strabon, 
qui  était  intimement  lié  avec  Tyrannion,  et  avec  Boethiis,  pu- 
pille d'Andronicus.  Ce  géographe  avait  été  élève  du  premier,  et 
condisciple  du  second.  Cicéron  et  Quintilien  parlent  des  succes- 
seurs de  Théophraste ,  ils  leur  accordent  la  qualité  de  rhéteurs 
distingués,  mais  ils  ne  paraissent  pas  en  faire  grand  cas  comme 
philosophes  (Cic.  de  finib.  bon.  et  mal.;  Tuscul.  quaest.  a.  Quin- 
til.  Insti  XII,  a.  )  Depuis  Cicéron,  la  distinction  d'écrits  ésoté- 
riques  et  exotériques  se  trouve  souvent  établie  dans  les  au* 
teurs;  et  en  outre,  il  est  constant  que  c'est  seulement  à  dater 
de  l'époque  à  laquelle  on  dit  que  les  livres  d'Aristote  furent 
retrouvés,  qu'on  les  voit  souvent  cités  par  les  anciens  :  car  on 
peut  prouver  que  les  anciens  interprètes  de  ce  philosophe  (ira- 
*wci  é?TQpiTaî  )  ne  vécurent  pas  avant  Andronicus ,  si  ce  n'eiit 
peut-être  Sotion  et  Ariston  ;  encore  est-il  douteux  que  ce  der- 
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nier  fut  Ariaten  d'Iulis,  chef  de  fécole  péripatéticienne  dans  la 
160e  olympiade.  Ce  que  dit  Plutarque  mérite  toute  croyance, 
bien  qu'il  ne  «oit  pas  probable  qu'il  ait  suivi  Strabon ,  comme 
Schneider  le  conjecture 

XI  est  à  regretter  que  ces  deux  auteurs  s'expriment  en  termes 
aussi  vagues,  X4»  peu  de  précision  du  premier  et  la  timidité  du 
second»  uni  ne  distingueras  entre  les  œuvres  esotértquesetlea 
e*uvre$  exptcVifuesd'Ari&tote,  quoiqu'il  doive  en  avoir  connu 
I»  diffiérence,  demande  un  examen  attentif,  d'autant  plus  que 
les  principaus  commentateurs  du  philosophe  de  Stagyre,  Sim* 
plicius,  Ammemut,  Alexandre  d'Apbrodisie  et  Jean  Pbilopo- 
tous,  se  taisent  sur  le  sort  de  ses  livres.  Plusieurs  -d'eutreux 
firent  usage  4es  commentaires  d'Andronicus ,  de  ses  para- 
phrases sur  le*  Catégories  et  la  Physique  d'Aristote*  et  de  ses 
écrits  ainsi  que  de  ceux.  d'Adraste ,  relatifs  aux  ouvrages  d'A- 
risjjote  en  général  >  et  à  leur  classification.  S'ils  avaient  sn  $  par 
et*  autorités,  quitte  avait  été  la  destinée  des  manuscrits  d'Aris- 
$ote,  iU  auraient  été  inexcusables  d'omettre  une  circonstance 
aussi  importante  dans  leurs  volumineux  commentaires.  Simple 
cius  notamment  serait,  à  «et  égard ,  très-btâmabie ,  puisqu'il 
parte  avec  assee  4*  détail  Ae  la  division  et  de  l'arrangement 
des  livres  d'Aristote*  Porphyre  lui-même ,  dont  les  commet 
paires  furent  si  miles  à  Simplicios*  ne  serait  pas  a  l'abri  de  ce 
reproche* 

dftiv*nt  Plutajrq ue  >  Androaicos  reçut  de  Tyrawion  des  co- 
pies d'Ariatiffe ,  aw  il  ne  put  roir  les  originaux  qui  doivent 
é$re  restés  dan*  la  biWiochèque  d'Apeliicon.  Certes,  il  n'aurait 
pas  «aanqué  de  les  ctlttr  «quand  il  doutait  de  1'anthettticir*  du 
Uvfe  de  Yhftetprééation  et  de  la  dernière  partie  de  celui  des 
Catégories.  4dexan<tre,  Simplicius  et  Ammoniusapua  auraient 
appris  ce  qu'on  disait  de  ce  livre  et  l'induction  Urée  de  m 
(tontem*  relèvement  à  l'auteur  $  ejtiqg  divers  passages  rappor- 
tés par  Aa&onjcos  auraient  étifl/'w^lus  grand  poids  aux  yeux 
4es  cQmaae^Heura  postérieurs.  (  Cf.  Aiflmoniu»,  Alexandre, 
SùpplicéuS)  Dexippe  ).  itoethu6,  élève  d'Andronicus,  avait d# 
lente  de  restituer  le  texte  5  Adreste ,  du  mains ,  et  probable- 
ment frktsietrr*  autres  ava&t  lui,  avaient  affirmé  que  quelque 
«9*  des  livres  4'Amiote  «vaieut  été  trouvés  en  doubles exene 
fNtres,  mtmmmtt  les  Cathodes  et  k /septième  livre  de  ta 


Physique.  Aucun  critique  tant  soit  peu  judicieux  n'aurait  lé* 
gligé  de  se  prévaloir  des  originaux  de  la  bibliothèque  d'Axel* 
licon;  et  ails  les  avaient  collationnés,  ils  n'auraient  pas  man- 
qué de  nous  faire  connaître  le  résultat  de  ce  travail ,  toute*  lea 
fois  qulls  auraient  eu  quelque  doute  sur  te  texte* 

Il  faut  donc  adatettre  qu'on  ne  trouvait  ni  dans  les  commette 
taires  d-Àndronicus  ou  de  «es  successeurs  *  toi  dans  leurs  écrits 
wr  les  livres  d'Ariatote  en  général  ,  aueun  récit  qui  «'accordés 
me  celui  de  Piutarque  ou  dn  Strabon  ?  et  ne  pourrait-on  pas 
en  inférer. qu'ils  avaient  fait  usage  des  manuscrit»  regardée 
comme  les  originaux  d'Ariatote  ou  leurs  équivalons  ? 

Les  manuscrits  furent >  dit-on,  détériorés  par  les  vers  ev. 
Nmmidité,  et  mal  restaurés,  d'abord  par  ApeUfooffe,  ensuite 
paries  copistes  romains.  On  doit  naturellement  Croire  s  d'opre* 
ceUr  k?s  livres  d'Aristote  très  défectueux ,  et  s'attendre  à  y 
trouver  des  traces  évidentes  de  corrections  muthettreuses  r 
fautant  plus  qu'il  semble  improbable  ntt'Andeonfcus  ait  réta* 
Ui  le  texte  à  l'aide  des  originaux.  Or,  H  V?st  certain  q«e  le  tefct* 
d'Aristote  ne  s'est  pas  préservé  de  la  corruption  comme  celui 
de  Platon;  mais  quoiqu'il  en  soit,  les  défectuosité* %  les  tiofrec- 
taws  et  les  interpolations  qu'ils  présentent,  si  toutefois  m 
pmt  s'en  rapporter  à  Strabon  *  «e  ae  rencontre**  ni  dans  ta 
pins  grande  ni* dans  la  plus  importante  partie  des  oeuvres  d'A- 
ristote,,  et  se  se  trouvent  vraiseinblabtement  qm  dattl  le* 
fragiannssur  Xénopàxae*  ftongias  et  Metissusç  peut-êtrd 
unsi  le  texte  do  In  Politique  estait  altéré ,  car  de  ndfnbretmes- 
copies  de  ce  livre  furent  répandues  avant  la  mort  de  Ttoé©^ 
pbraste.  Quart  aux  ouvrages  de  métaphysique ,  les  difficultés 
font  ils  sont  hérissés  ne  sauraient  être  attribuées  h  kt  détérnv 
«rtfon  des  originaux*  D'ailleurs  on  dit  qu'Aristote  les,  envoya  à» 
Eudème,  qui  ne  jugea  pas  convenable  de  tes  publier*  mais 
qu'après  k  mort  de  celui-ci,  les  péripaftéticiens  (tt{ur**jtW*ripei) 
essayèrent  d'en  combler  les  lacunes  d'après  d'autres  livrés 
d'Aristote.  €e  fait  est  consigné  dans  lé  commentaire  inédit 
d'Asdépius  sût  la  métaphysique  ç  et  quoique  ce  con^nentaleûr 
»h*  eu  général  >  peu  estimable  et  peu  digne  de  lbî>  il  peut' 
neMiuwjus  avoir  emprunté  cette  particularité  à  déplus  trtfctetii 
<*mmentmres;  (peut-être  «  celui  dJAfcx  tordre  >  m  qui  il  doit 
**t  mnsjama»  le  wumWr* 
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Examinons  maintenant  s'il  est  croyable  que  les  successeurs 
de  Théopbraste  n'aient  possédé  qu'un  petit  nombre  des  écrits 
de  ce  philosophe  et  de  son  maître,  et  que  ce  ne  fur  eut,  en 
grande  partie ,  que  leurs'  livres  exotérîques.  Sans  doute,  les 
péripatéticiens  du  dernier  temps  avaient  bien  dégénère  des  an- 
ciens, et  vivaient  dans  une  profonde  ignorance  de  la  philoso- 
phie aristotélique.  Cependant  Straton  le  naturaliste,  quelque 
éloigné  qu'il  fût  des  principes  métaphysiques  d'Aristote,  mérite 
notre  attention  ;  il  a  eu  de  fréquentes  occasions  de  le  citer 
dans  ses  livres  sur  les  principes,  sur  les  causes,  sur  le  temps, 
sur  les  accidens,  sur  les  rapports,  sur  la  définition  et  sur 
d'autres  sujets  de  logique ,  de  physique  et  de  métaphysique, 
et  il  n'a  pas  manqué  de  le  faire  r  comme  on  peut  l'inférer  du 
petit  nombre  de  passages  de  son  livre  «tpl  nçoxiçt»  taX  wTtpco» 
cités  par  Simplicius.  Démélrius  de  Phalère  n'aurait  pas  joui 
d'une  aussi  haute  réputation  chez  les  anciens,  si,  avant  de  se 
retirer  à  Alexandrie ,  il  n'avait  pas  fait  prendre  des  copies  d'A- 
ristote ,  qui ,  de  son  temps ,  n'étaient  pas  encore  bien  corn* 
munes. 

Peut-on  supposer  que  les  péripatéticiens  postérieurs  n'aient 
pu  se  procurer  les  livres  d'Aristote ,  parce  qu'il  en  existait  un 
exemplaire  unique  dans  la  bibliothèque  de  Théophrastc  ;  que 
Straton ,  du  vivant  de  celui-ci,  ne  pût  s'en  servir  que  pendant 
quelques  instans  à  condition  qu'il  n'en  prendrait  pas  de  copies? 
Un  pareil  égoïsme  ferait  peu  d'honneur  à  Théophraste ,  et 
serait  même  absurde,  si  d'autres  que  lui  possédaient  les  livres 
d'Aristote. 

Or,  Eudème  de  Rhodes  et  Phanias  avaient  composé  des  ou- 
vrages sur  le  même  sujet  et  portant  le  même  titre  que  ceux 
d'Aristote;  le  premier  en  avait  même  beaucoup  profité.  S'il 
possédait  quelques  écrits  d'Aristote ,  pourquoi  ne  les  aurait-il 
pas  communiqués  à  d'autres?  Comment  d'ailleurs,  les  aurait-il 
empruntés  à  Théophraste,  car,  suivant  une  tradition  non  sus- 
pecte, il  s'adressa  a  lui  pour  la  restitution  du  texte  des  copies 
altérées  du  5e  livre  de  la  Physique  :  donc  il  possédait  au  moi&s 
cet  ouvrage;  et  en  outre,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut» 
Aristote  lui  envoya  ses  livres  de  métaphysique.  Théophraste 
n'était  pas  même  seul  possesseur  des  lettres  d'Aristote,  puis- 
qu'elles avaient  été  recueillies  et  publiées  avec  une  préface,  ptf 
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Arh'mon  avant  que  le  livre  attribué  à  Démétrius  eût  paru. 
N'était-ce  pas ,  en  effet ,  aux  disciples  d'Aristote  de  répandre 
les  écrits  de  leur  maître ,  sur  lesquels  ils  fondaient  leurs  plus 
importantes  doctrines  ? 

Mais  durant  le  long  espace  de  temps  que  les  livres  d'Aristote 
restèrent  dans  un  état  de  dépérissement ,  la  meilleure  partie 
d'entre  eux  était  connue  de  ceux  même  qui  n'appartenaient 
point  à  son  école.  Le  stoïcien  Chrysippe  mourut  dans  la  i436 
olympiade ,  c'est-à-dire  environ  180  ans  après  l'époque  à  la- 
quelle Théophraste  étudiait  les  ouvrages  du  philosophe.  Il  cita 
Aristote  dans  ses  écrits  sur  la  dialectique,  mentionna  Platon  , 
Polémon  et  Straton,  et,  dans  son  traité  de  la  Définition,  fit 
•connaître  les  définitions  d'Aristote.  Les  Stoïciens ,  entr'autres 
Chrysippe,  empruntèrent  à  Aristote  leur  doctrine  irepl  èvauriav» 
et  le  suivirent  dans  celle  des  catégories.  Il  existe  encore  bien 
d'autres  rapports  entre  Chrysippe  et  Aristote ,  par  exemple  re- 
lativement à  l'espace,  au  mouvement,  aux  élémens,  etc.  Toute- 
fois le  premier  s'écarte  des  idées  du  second  sur  le  firmament  ; 
mais  il  ne  dédaigna  pas  de  lui  emprunter  ses  définitions  dans 
les  controverses  qui  s'élevèrent  entre  lui  et  Diodore  Cro- 
fius  sur  les  facultés.  Quant  à  la  morale  d'Aristote,  il  s'attacha 
à  la  réfuter,  comme  nous  l'apprend  Plutarque  (De  stoic.  repugn.); 
d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  possédait  des  livres  d'Aristote  per- 
dus pour  nous. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  quel  fut  le  sort  d'Aristote  dans 
l'école  d'Alexandrie.  Plusieurs  écrivains,  entr'autres  Hermip- 
pus ,  probablement  sous  Ptolémée  Epiphane ,  écrivirent  cle 
'  longs  commentaires  sur  ce  philosophe  ;  il  s'occupa  vraisembla- 
blement aussi  de  Théophraste ,  car  on  cite  ses  opinions  sur 
l'Histoire  des  plantes  et  sur  le  fragment  de  métaphysique  laissés 
par  le  successeur  d'Aristote.  Il  est  également  probable  que 
Diogène  de  Laërte  et  le  commentateur  anonyme  rédigèrent  leur 
catalogue  des  livres  d'Aristote  d'après  des  auteurs  alexandrins 
que  le  premier  avait  évidemment  sous  les  yeux  en  écrivant  la 
*ie  du  stagyritc ,  puisque  ce  catalogue  diffère  beaucoup  de 
^lui  qu'on  doit  à  Andronicus.  Pour  éclaircir  ce  fait  il  suffirait 
de  s'en  rapporter  à  une  ancienne  traduction  de  la  vie  d'Aris- 
tote ,  par  Ammonius  :  «  demittens  testamentum  scriptum  ,  quod 
fcrtur  ab  Andronico  et  Ptolemœo  cum  voluminibus  suorutn  trac- 

G.  Toms  XV.  —  Août  i83o.  *4 
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tàttutm.  *  David  ?  dans  son  commentaire  inédit  dé*  Catégories, 

parle  de  ce  Ptolémée  comme  étant  le  roi  Ptolémée  Philadelphe 

tui-méme. 

Il  est  certain  que  la  bibliothèque  d*  Alexandrie  possédait  les  li- 
tres cfÀristote;  car  Athénée  rapporte  que  Ptolémée  Philadelphe 
(es  acquit  de  Nélée.  On  dit  en  outre  que  la  même  bibliothèque 
contenait  quarante  livres  des  Analytiques  et  deux  livres  desO 
tégories ,  et  que  le  prix  élevé  auquel  les  Ptolémées  achetaient 
lés  écrits  d'Àristote,  excita  la  cupidité  de  beaucoup  de  gens  qui 
leur  en  vendirent  de  supposés.  Àpellicon  peut  aroir  eu  les  co- 
pies et  Ptolémée  Tes  originaux.  Il  est  également  possible  epe 
Rélée  ait  eu  en  sa  possession  les  originaux  doubles,  on  bien 
encore,  chacun  des  deux  acquéreurs  aeheta  peut-èire  «ne  pai- 
tie  seulement  des  originaux,  conjecture  favorisée  par  les  ex* 
pressions  peu  claires  d'Athénée,  qui  d'ailleurs  parait  se  troaw 
en  contradiction  avec  Strabon.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  faut 
pas,  comme  le  fait  Schneider,  rejeter  arbitrairement  le  témoi- 
gnage d'Athénée,  d'autant  plus  qu'il  est  plusieurs  moyens  de  ré- 
soudre la  question. 

On  demeurera  convaincu  d'après  ce  qui  précède,  Ie  que  Tf- 
rannion  et  Àndronicus  de  Rhodes  ne  peuvent  avoir  possédé  les 
originaux  d'Aristote  5  n°  qu' Andronicus  et  ses  suceesseurs  im- 
médiats  ne  savaient  rien  des  prétendues  aventures  de  ces  livres; 
3°  que  la  principale  et  la  majeure  partie  de  ceux-ci,  sinon  li 
totalité,  se  trouva  dans  les  mains  de  Strabon  et  de  Chrysippe  et 
fut  connue  à  Alexandrie;  4°  qu'il  est  faux  qoe  Théophraste 
fut  le  seul  possesseur  de  la  plus  importante  partie  des  ouvrages 
d'Àristote. 

Sans  accuser  toutefois  Strabon  et  Plutarqwe  de  falsification 
volontaire,  on  peut  letir  reprocher  d'avoir  tiré  de  fausses  con- 
séquences des  faits  qu'ils  rapportent.  Nélée  était  connu  comme 
héritier  de  la  bibliothèque  de  Théophraste,  laquelle  contenait 
là  plupart  des  livres  d'Aristote;  il  était  constant  que  Sylla  avait 
apporté  à  Rome  une  collection  importante  d'ouvrages  d'Àristote 
et  de  Théophraste,  collection  qui  avait  appartenu  à  la  biblio- 
thèque d'Apellicon  ;  on  savait  pareillement  qu'ils  avaient  éte 
achetés  à  Scepsis  des  héritiers  de  Nélée;  mais  l'induction  tiite 
de  ces  faits,  que  depuis  la  mort  de  Théophraste  jusqii'aïueap 
jjtApellicon)  tes  trésors  ée  1*  pWlosop Me  péripatétMefl* 
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taient  restés  cachés  au  monde,  n'est  pas  exacte  et  doit  être 
ttribuée  aux  écrivains  qu'ils, ont  suivis.  Ils  furent  conduits  à 
ette  conclusion  par  cette  circonstance  que,  dans  la  biblio- 
hèque  d'Apellicon,  transportée  à  Rome  par  Sylla,  il  se 
rouva  quelques  ouvrages  d'Aristote  ,  dont  il  n'avait  pat 
xisté  jusqu'alors  d'autres  copies.  L'état  irréparable  de  cqrrup* 
ion  dans  lequel  sont  tombés  particulièrement  les  moindres  pu- 
rages  de  Théophraste  donne  à  cette  opinion  un  haut  degré  de 
probabilité.  Il  est  possible  que  les  originaux  aient  été  détériorés 
>ar  les  vers  et  l'humidité  ou  copiés  avec  négligence;  mais  cette 
particularité  ne  saurait  s'appliquer  aux  écrits  d'Aristote  les  plus 
mportans.  Enfin  il  se  peut  qu'une  partie  seulement  des 
nrou,vuaaTixà  attribués  à  Aristote,  se  soit  trouvée  dans  la  bi- 
bliothèque de  Nélée  et  ait  donné  lieu  au  récit  accrédité  sur  les 
livres  du  chef  de  l'école  péripatéticienne.  W. 

a5i.  Osservazioni  sopra  ALciwj  passi  di  Paolo  Diacôno. — Re- 
marques sur  quelques  passages  de  Paul  Diacre,  relatifs  à  l'his- 
toire de  Vérone; par  J.  J.  Orti.  Un  tomein-40.  Vérone  1827. 
[Giornale  dçlle prçvincie  Vencle\  octobre  1827,  p.  170.) 

Le  professeur.  Viviani  a  publié  en  j$*7  une  nouvelle  édition 
de  l'histoire  de  Pau)  Diacre,  accompagné*  de  nqte*  et  de  com- 
mentaires; les  travaux  de  M.  Viviani,  quoique  consciencieuse- 
ment exécutés,  ont  paru  présenter  des  lacunes  à  M.  J.  J.  Orti, 
et  aussitôt  ce  savant  a  mis  la  main  à  l'œuvre  afin  de  déterminer 
exactement  les  lieux  où  sont  arrivés  les  événemens  et  de  véri- 
fer  avec  le  secours  des  monumens  et  des  traditions,  la  série  des 
tas  en  $e  bornant  toutefois  à  l'Italie.  EJous  n'avons  encore  sous 
te*  yeux  que  la  première  partie  des  remarques  de  M.  Orti.  Elle» 
*wit  relatives  à  la  mort  d'Alboin,  roi  des  Lombards,  décédé  dans 
k  palais  de  Vérone  et  enseveli  sous  les  degré*  q"un  escalier  cou? 
«g»  an  palais. 

Les  opinions  des  auteurs  véronais  sur  la  position  d«  palfri* 
'oyal  à  Vérone,  sont  très-divergentes.  5§,  Orti  démontre  vi«to« 
Censément,  en  se  fondant  sur  des  doeumens  iroporfans  et  sor  des 
4pHP»phes,<]]ie  ce  palais,  construit  par  Thcodorie,  était  ai  tué  suj? 
ta  colline  de  St.  Pierre.  Le  château  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  a 
^  hèti  en  1S89,  par  J.  Gaieauso  Vtwoçtr»  comte  des  Vertu*, 
ftywte  U&b  il  appaitintsuccf»siveweBtfliixS<?ûlige^  wn  Cet* 
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raresi  et  aux  Vénitiens;  mais  le  traite  de  paix  de  Lunéville  con- 
clu en  1801,  ayant  décidé  que  les  murs  et  le  château  de  Vérone 
seraient  rasés,  le  château  de  St.  Pierre  fut  détruit.       C.  R. 

a5a.  Lectiones  latin  £  éditée  in  usum  scholarum.  Un  vol.,  vin 
et  i36  p.  in-12.  Lugduni  Batavorum  1839;  Cijfveer.  (Faterk 
letteroef.;  décembre  1829;  n°  XV,  p.  686) 

C'est  M.  N.  H.  D.  Suringar,  précepteur  au  gymnase  deLeyde, 
qui  est  l'auteur  de  cet  ouvrage,  dont  le  but  est  le  même  que 
celui  des  Initia  lectionis  scholasticae  de  M.  Bosscha. 

L'auteur  a  fait  preuve  de  goût  dans  le  choix  des  morceaux 
qu'il  a  empruntés  aux  auteurs  anciens,  etilles  a  disposés  dans 
un  ordre  très-méthodique.  Les  citations  sont  aussi  faites  avec 
beaucoup  d'exactitude.  G.  R. 

a53.  Totius  latinitatis  lexicow  consilio  et  cura  Jacobi  Fac- 
ciolati,  opéra  et  studio  jEgidii  Forcellini  alumni  seminarii 
patavini  lucubratum.  Correctumet  auctum  ediderunt  Hrrtel, 

ROSENHAYN,  VoiGTLAENDER,  WEBER   et   WuESTEMANN.  Edit'lO 

in  germa  nia  prima;  cum  priv.  reg.  Sax.  Tomus  primus. 
Schneebergae,  sumptibus  et  typis  C.  Schumanni.  Zwiccaviae 
in  commissis  Schumannorum  fratrum;  i83o. 

a54-  Bibliothèque  latine  française  publiée  par  C.  L.  F.Panc- 
koucke.  29e  livr.  Tom.  IV,  icr  de  l'Histoire  de  Tacite.  In-8°. 
Traduction  de  M.  Pawckoucke.  Paris,  i83o;  Panckoucke. 

Le  monde  littéraire  retentit  encore  de  l'annonce  de  la  tra- 
duction  de  Tacite,  par  le  célèbre  professeur  Burnouf,  et  voici 
venir  un  nouveau  champion  qui  nous  déclare  que  ce  travail  a 
occupé  toute  sa  vie,  qu'il  a  vécu  dans  Tacite,  se  l'est  approprié 
comme  Juste  Lipse,  a  parcouru  lés  lieux  dont  il  parle,  étudié 
les  événemens  analogues  à  ceux  qu'il  rapporte.  Royaume , 
république ,  dictature ,  empire  ont  successivement  passé 
sous  nos  yeux,  et  trente  ans  d'histoire  de  France  équi- 
valent en  quelque,  sorte  à  sept  siècles  de  Rome.  La 
gloire  de  nos  armes  et  celle  de  nos  revers  se  sont  succédé 
avec  non  moins  de  rapidité.  Le  nouveau  traducteur  a 
donc  raison  de  dire  qu'une  ère  nouvelle  a  commencé  pour  l'é- 
tude de  l'antiquité,  et  que  les  occasions  de  comparer  des  faits 
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et  des  discours  ne  lui  ont  pas  manqué.  Il  y  a  vingt-cinq  ans  que 
M.  Panckoucke  a  achevé  sa  traduction.  Fidèle  jusqu'à  observer 
d'abord  l'ordre  des  mots,  les  changemens  qu'il  a  faits  depuis 
n'ont  pas  beaucoup  altéré  cette  qualité.  Il  a  souvent  conservé, 
pendant  des  semaines  entières,  la  mémoire  d'une  .expression 
jusqu'à  ce  qu'il  trouvât  à  la  rendre  convenablement.  Après  un 
tel  dévouement  à  son  auteur,  après  de  si  longues  méditations, 
il  a  bien  le  droit  de  réclamer  quelque  attention,  surtout  si  l'on 
considère  avec  quelle  modestie  il  se  présente  dans  la  lice.  «  Nous 
ne  sommes  plus  au  temps  des  Vadius  et  des  Trissotins,  et  je 
m'offre  au  combat  après  le  salut  des  armes  et  la  tête  découverte 
devant  un  professeur  avec  lequel  il  sera  pour  moi  très  hono- 
rable, même  après  ma  défaite,  d'avoir  osé  lutter,  et  sur  lequel 
il  serait  trop  glorieux  de  remporter  la  victoire.  »  Pour  noiç 
épargner  le  soin  de  comparer,  le  nouvel  éditeur  réunit  en  tête 
de  sa  traduction  un  choix  de  morceaux  de  M.  Burnouf,  au-des- 
sous desquels  il  nous  donne  les  siens.  Ce  sont  principalement 
des  parallèles  littéraires  qu'il  établit  de  la  sorte,  car  pour  ce  qui 
est  du  sens  des  passages  obscurs,  chaque  fois  qu'il  en  adopte  un 
autre  que  M.  Burnouf,  il  le  discute  dans  ses  notes.  Ces  vingt 
pages  de  parallèle  nous  ont  convaincus  que  Tacite  a  trouvé  en 
France  deux  habiles  interprètes,  et  que  le  souhait  d'Henri  IV 
tst  doublement  accompli.  Les  morceaux  que  M.  Panckoucke  a 
ainsi  rassemblés  paraissent  l'être  avec  franchise  et  désintéresse- 
ment. Il  ne  s'est  point  attaché  à  prendre  son  rival  en  défaut, 
il  n'a  voulu  prouver  autre  chose,  sinon  qu'il  était  possible  de  se 
placer  quelquefois  entre  lui  et  son  modèle,  et  souvent  il  à  ac- 
compli sa  démonstration  par  le  fait.  En  général  il  y  a  dans  son 
style  dignité,  énergie  et  précision.  Il  faudra  un  examen  plus 
mur  pour  juger  l'ouvrage  comme  il  mérite  de  l'être;  nous 
pourrons  nous  y  livrer .  P.  de  Golbéry. 

*55.  Sulla  intelligenza,  etc.  —  Sur  l'intelligence  de  quelques 
passages  de  Tite-Live,  relatifs  à  la  situation  de  l'ancienne 
Savone.  Considérations  de  l'avocat  J.  B.  Belloro.  Savone , 
i&V].(Jntologia;  déc.  1828,  p.  1.) 

Dans  le  4e  volume  de  sou  histoire  littéraire  de  la  Ligurie , 
l'abbé  Spotorno  augmentant  les  doutes  émis  par  Cellarius  sur 
la  position  de  Savone,  ville  des  Alpes  dont  parle  Tite-Live, a  in* 
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interprété  ce  passage  de  l'historien  romain  de  manière  à  Faîfc 
croire  que  cette  ville  était  située  au-delà  du  pays  des  Ligurien* 
irigau'niehs,  et  que  par  conséquent  11  ne  fallait  pas  te  confondit 
avec  la  ville  de  Savane.  Il  se  fondait  sur  ce  que  BÏagon,  après 
avoir  passé  des  îles  Baléares  eh  Italie,  n'eut  pas  dé'poSé  à  Gènes 
son  butin,  ni  Fait  stationner  ses  vaisseaux  entre  deux  villes  en- 
nemies (  Gènes  et  Albenga  ),  d'autant  plus  que  Tite-Live  ajoute 
que  le  commandant  carthaginois  stationnait  avec  son  armée  na- 
vale sub  angulo  Âlpiumy  et  que  ce  n'est  que  par  hasard  que  les 
ambassadeurs  de Carthagé se  trouvèrent  entre  ôènes  et  Àlbenga. 

L'auteur  dont  nous  annonçons  l'ouvrage  s'est  proposé  deré- 
■  futer  cette  opinion.  Il  fait  d'abord  observer  que  l*on  ne  saurait 
admettre  que  Savone  fut  située  entre  deux  capitales  ennemies, 
si  l'on  réfléchit  que  Magon  s'émparâ  de  Cènes  afin  de  n'en 
avoir  fiéh  a  redouter,  et  que  les  Ingauniens  Se  firent  bientôt  fes 
alliés  du  général  carthaginois.  Quant  à  la  station  des  vaisseaux, 
ÎA.  feelloro  prétend  que  celle  de  Savorte  ne  consistait  *qu*en  ît 
vaisseaux  longs,  que  Magon  y  laissa  lorsqu'il  partit  avet;  le  reste 
de  l'escadre  pour  Albenga  où  il  resta  jusqu'à  la  tin  de  la  guerre 
qu'il  fit  aux  Liguriens  des  inohtagnes.  ïl  revint  ensuite  à  Savone 
où  le  'trouvèrent  les  vaisseaux  arrivés  avec  les  ambassadeurs  de 
Carthagé. 

M.  Belloro  s'appuie  du  témoignage  de  Stratron  pour  soutenir 
que  Savone  était  réellement  une  ville  des  Alpes.  En  effet  Strabon 
a  écrit  que  les  Alpes  commencent  non  pas  au  port  de  Monaco 
comme  plusieurs  auteur's  l'ont  prétendu,  mais  aux  mêmes  Henx 
que  les  monts  Apennins,  c'êst-à  dire  à  Gènes,  ville  commerçante 
dès  Liguriens,  et  aux  gués  sabasiens.  A  dire  vrai,  les  Apennins 
commencent  à  Gènes  et  les  Alpes  aux  gués  sabasiens.  Efitt* 
Gènes  et  les  gués  sabasiens  on  compte  a6o  stades  de  distance. 

M. teeîïoro prétend  ensuite  que  l'opinion  deStrabot»  estconfr. 
mée  par  les  auteurs  romains,  et  parla  nature  du  sol  de  Savons 

Enfin  l'abbé  Spotorno  distingue  Savone  des  Fada  Sabatoi 
gués  sabasiens.  L'auteur  réfute  l'ètbbé  Spotorno  sur  ce  point 
Jl  cherche  ensuite  à  faire  prévaloir  l'opinion  qu'il  y  avak  une 
route  militaire  traversant  les  monts  de  Savone;  il  se  fonde  à 
cet  égard  sur  la  découverte  que  Ton  a  faite,  il  y  a  quelques  an- 
nées dans  les  mines  de  charbon  fossile  à  'Càdifonà,  d'osse- 
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mens  d'animaux  qu'il  attribue  aux  éléphans  des  expéditions; 
militaires  des  Carthaginois  eu  Italie  9  et  qui  prouveraient  sui- 
vant lui  ,  le  passage  de  Magon  de  Savone  dans  la  Gaule  Ci- 
salpine. 

Mais  cette  opinion  ne  mérite  aucune  créance,  car  on  sait 
que  les  squelettes  de  mammifères  ensevelis  dans  les  mines  de 
Cadibona,  appartiennent  non  pas  aux  éléphans  de  Magon  ^ 
mais  à  une  espèce  d'animaux  que  M.  Cuvier  a  nommée  Antro- 
potherium  ,  et  dont  la  race  avait  cessé  d'exister  antérieurement 
à  toute  époque  historique.  C.  R. 

a  56.  Illusteatur  versus  Horatii  ;  Solventur  risu  tabulée  tu 
missus  abibis.  8  p.  in-P».  Gottingue,  1826.  (Neues  Archiy  fur 
Philologie  und  Pœdagogik;  janv.  1829,  n°  1 ,  p.  5.) 

Jamais ,  dit  le  journal  allemand ,  ce  vers  d'Horace ,  qui  est  le 
86*  de  la  ae  satire  du  x*r  livre ,  n'a  été  mieux  compris ,  et  n'a   - 
été  interprété  avec  plus  de  sagacité  que  par  M.  Mitscherlich. 
Voici  comment  il  «s'exprime  à  cet  égard, 

«  Iinpunè  hoc  ipsi  abiturum  esse,  quamquam  hac  ipsa  impu- 
nité te  legibus  vis  fiât,  quod  praevideat  judices  audita  hac  lepida 
legis cavillatione  a  se verita te  sua  remissuros eumque  missum  fac- 
tures esse,  leges  solvuntur,  labefactantur,  vim  suam  perdunt, 
sententia  judicum  non  satis  ad  eas  exacta,  quâ  reus  pœnae  se* 
cundum  eas  irrogandse  sub trahit ur.  Hoc  effectum  iri  presagit 
Trebatius  risu  ;  lepida  istorum  malorum  carminum  interpréta- 
tion e  risus  ma  ter  ia  m  judicibus  praebitura.  Risus  h.  1.  dic- 
tum  quod  risum  prolicit,  ut  Sa  t.  1 ,  4.  34.  Quint,  inst. ,  6.  3. 
Ovid.  Fast.  1 ,  4,  38. 

Pour  prouver  qu'Horace,  tout  en  plaisantant,  ne  fait  rien 
dire  à  Trebatius  qui  soit  contraire  à  l'expérience  ou  à  l'usage, 
M.  Mitscherlich  cite  quelques  passages  d'auteurs  anciens  qui 
dénotent  suffisamment  l'influence  qu'un  jeu  de  mots  peut  exer- 
cer sur  les  juges ,  en  faveur*  de  l'accusé,  ' 

L'auteur  termine  son  Mémoire  par  une  explication  de  ce  pas-  îj 

sage  de  la  Sat.  2  , 1.  2  ,  v.  i4  d'Horace:   Cum  lahor  extuderit 
fastidiq,.  Il  pense  qu'au  mot  extuderit ,  il  faut  substituer  le  mot  (  ' 

extulerit,  parce  que  extundere  ne  signifie  pas  excutere.  Mais  il  j 

tst  évident  qu'ici  Horace  emploie  extundere  pour  ejjferre,  parce  ! 
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qu'extundere  a  plus  d'énergie.  En  effet,  le  poète  vent  dire  que 
lejeune  homme  dont  il  parle  perdra  le  dégoût  qu'il  éprouve  pour 
l'ordre  et  l'économie ,  lorsqu'il  se  sera  livré  à  des  exercices  qui 
favorisent  le  développement  du  corps.  Extundere  peut  dans 
certaines  circonstances  avoir  la  signification  de  creare  ,  exci> 
tare ,  comme  le  prétendent  Bentley  et  Morgenstern  ;  mais  le 
sens  des  vers  qui  précèdent  le  passage  dont  nous  nous  occu- 
pons, rend  nécessaire  la  signification  que  nous  soutenons,  parce 
qu'autrement  l'enchaînement  logique  des  idées  serait  rompu. 

C.  R. 

a57.  M.  Joan.  Theophili  Kreysinc  Commentationis  de  C.  Crispi 
SalustiiHistoriarum, liber  III.  Fragments  ex  bibliolheca  Chris- 
tinae,  Suecorum  Reginae,  in  Vatican um  translatis.  ParsI.In-4°, 
p.  24.  Pars  II,  5 1  p.  Meissen,  1828;  Klinkicht.  (Allgemeina 
Repcrtoriutn  der  ncuesten  in-und  auslaendischen  Literatur. 
1829,1er  vol.,  aeçah.) 

L'auteur  publie  des  fragmens  de  Saluste,  qui,  pendant  un  es- 
pace de  25o  ans,  se  trouvaient  bien  dans  les  éditions, mais  af- 
fectés d'erreurs  et  de  lacunes.  M.  Kreysing  a  compulsé  tous 
les  documens  qui  pouvaient  jeter  quelque  jour  sur  cette  partie 
si  négligée  des  œuvres  de  Saluste,  et  ses  nombreuses  remar- 
ques critiques  rendent  son  travail  précieux  et  intéressant. 

a 58.  Recherches  sur  la  langue  nationale  de  la  majeure  par- 
tie du  royaume  des  PAYS-BAs;:par  le  baron  de  Westreenex 
de  Tielland.  a4  p.  in-8°.  Lahaye  et  Amsterdam  i83o;  Frè- 
res Van  Éleef.  (  Vaderlandsche  Letteroeffening. ,  mai  i83o, 
n°6,p.  277.  ) 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annonçons  s'est  proposé  de 
prouver  que  la  langue  que  l'on  parle  à  Anvers ,  àLouvain,  à 
Bruges ,  et  même  à  Bruxelles,  a  de  tout  temps  été  la  même  que 
celle  que  Ton  parle  a  Amsterdam ,  à  Utrecht,  à  Middelbourg  et 
à  Groningue.  Il  pense  par  conséquent  que  le  flamand  n'est  point 
un  dérivé  du  hollandais. 

Nous  regrettons  que  le  rédacteur  du  journal  hollandais  ne 
soit  pas  entré  dans  le  détail  des  argumens  sur  lesquels  l'auteur 
s'est  fondé  pour  soutenir  son  opinion ,  car  nous  nous  serions 
empressés  de  les  communiquer  à  nos  lecteurs.  C.  R» 
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i5g.  Notice  sur  quelques  anciens  tombeaux  dans  le  voisinage 
d'Oupulgutt;  par  le  capitaine  Robert  Y ovjug.  (Transactions 
de  la  Société  littéraire  de  Madras ,  ire  p.,  1827,  p.  26.  ) 

M.  Robert  Young  écrivit  à  la  Société  de  Madras  en  1822  et 
182 3  deux  .lettres  sur  l'exploration  qu'il  avait  faite  d'anciens 
tombeaux.  A  quelque  distance  d'Oupulgutt ,  situé  à  36  milles 
S.-E.  d'Hyderabad ,  existent  certains  monticules  en  pierres, 
que  les  habitans  du  pays  nomment  habitations  des  Râkchasas. 
Après  quelques  essais  infructueux,  M.  Robert  Young  est  venu 
à  bout  d'en  faire  ouvrir  plusieurs.  Il  n'y  a  trouvé  que  des  os 
calcinés ,  des  vaisseaux  de  terre ,  de  petits  fragmens  d'un  us- 
tensile de  cuivre,  qui  devait  être  une  clochette.  Il  paraît  que 
ces  tombeaux  servaient  de  réceptacle  pour  les  ossemens  des 
corps  que  l'on  avait  d'abord  brûlés.  Il  est  impossible  de  savoir 
à  quelle  époque  était  pratiqué  ce  mode  d'enterrement.  Un  Mu- 
sulman du  pays  disait  que  c'était  les  tombeaux  d'une  race  de 
Malais  venus  des  îles  orientales  à  l'époque  où  le  mahométisme 
se  répandait  dans  ces  contrées.  On  se  rappelle  que  le  capitaine 
Cook  trouva  cette  coutume  établie  parmi  les  habitans  d'Ota- 
hiti.  La  forme  extérieure  de  ces  tombeaux  est  invariablement 
circulaire;  ils  ne  sont  pas  tous  de  la  même  grandeur  :  le  plus 
large  qui. ait  été  d'abord  mesuré,  avait  22  pieds  de  diamètre. 
Plus  tard  le  capitaine  Young  en  a  trouvé  de  plus  grands,  mais 
dont  la  forme  circulaire  n'était  pas  aussi  parfaite.  Il  y  a  re- 
marqué quelques  ossemens  qui  ne  portaient  point  de  traces 
de  feu.  Le  Dr  Voysey  a  examiné  un  des  crânes ,  qu'il  croit  être 
celui  d'une  Indienne,    et  non  d'une  Malaise..  M.  Ed.  Daniel 
Clarke,  au  sujet  de  vases  de  terre  trouvés  à  Argos ,  croit  que 
la  coutume  de  déposer  cette  espèce  de  vases  dans  les  tombeaux, 
est  trop  ancienne  pour  être  d'origine  purement  grecque.  Les 
Celtes  avaient  cet  usage-,  et  leurs  tombeaux  renferment  des  va- 
ses de  la  forme  la  plus  grossière.  Il  pense  que  l'histoire  de  pa- 
reils monu  m  en  s  pourrait  former  un  ouvrage  intéressant  et  neuf. 
Le  3e  vol.  des  Transactions  de  la  Société  littéraire  de  Bom- 
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bay,  renferme  une  description  des  tombeaux  des  Pandous  dans 

.le  Malabar  ;  etlc  est  accompagnée  de  planches.  L-s. 

260.  ÀK1ÏEAU  HINDOU. 

.  La  comtesse  de  Cassilis  possède  un  anneau  qui  a  été  trouvé 
en  creusant  auprès  de  Montrose,  en, Ecosse ,  et  qui  offre,  en 
petit,  le  Lingam  et  l'Yoni ,  adorés  par  les  Hindous,  en- 
trelacés d'un  serpent.  Des  deux  côtés  est  le  taureau  sacré  avec 
la  bosse  sur  l'épaule  ;  ce  qui  fit  croire  à  tort  que  c'étaient  les 
armes  de  Mars ,  supportées  par  des  griffons.  Le  colonel  Tod ,  à 
une  assemblée  récente  de  la  Société  asiatique,  déclara  que  cet 
anneau  était  d'origine  hindoue ,  mais  qu'il 'pouvait  avoir  appar- 
tenu à  quelques  géans  Gètes  (!) ,  qui  avaient  trouvé  leurs  tom- 
beaux dans  leurs  descentes  en  Ecosse.  (  Post.-Galignanëi  Met- 
tençer,  6  juin  iB3o.) 

a6i.  Voyages  dans  la  Grèce:,  accompagnés  de  recherches 
archéologiques  et  suivis  d'un  aperçu  sur  toutes  les  entrepri- 
ses scientifiques  qui  ont  eu  lieu  en  Grèce  depuis  Pausanias 
jusqu'à  nos  jours;  ouvrage  orné  d'un  grand  nombre  de  mo- 
numens  inédits  ,  récemment  découverts,  ainsi  que  de  cartes 
et  vignettes  ;  dédié  à  S.  M.  le  Roi  de  Danemark;  par  F.  0. 
BiiôffSTED  ,  membre  de  l'université  de  Copenhague,  etc. 
IIe  livraison.  In-40  dexxnet  3i  4  p-,  avec  planch.  Paris,  i83oj 
FirminDidot.  (  Voyez  Bulletin,  To.  VI,  n°  170). 

Nous  nous  empressons  de  signaler  la  publication  de  la  a8* 
livraison  de  ce  bel  ouvrage.  Sous  peu  nous  la  ferons  connaître 
avec  détail  à  nos  lecteurs.  Elle  contient  entre  autres  objets  la 
description  et  les  figures  des  métopes  du  parthenoa  d'Athènes. 

«6a.  DescRii't'iojc  des  mowumers  de  Rhodes,  dédiée  an  roi  des 
Pays-Bas ,  par  le  colonel  Bottiers,  membre  de  plusieurs 
académies, Bruxelles,  Frechet.  In-f°  oblong.  Prix  de  chaque 
livraison  ,  sur  papier  vélin,  10  fr.  5o. 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  11  cahiers  au  moins, précédés  d'» 
titre  allégorique  pour  être  placé  en  tète  des  planches.  <iaq«c 
cahier  ou  livraison  contiendra  5  planches.  Les  7  planches  des 
fresques  sur  papier  extra  -vélin ,  sont  celles  du  caveau  de  Phi- 
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ferme ,  Ûe  î)teudonné  de  Goeon ,  tes  vitraux  peints  de  Sain** 
fean  et  dt»  Sainte  -Catherine,  te  tombe**  «le  Fabrice  Garettt) 
incrusté  xle  porphyre  ;  les  médailles ,  etc. 

La  description  historique,  m  te  texte,  est  imprimée  te-ft°, 
stir  papier  vélin  snperfin;  elle  doit  être  ensuite;  reliée  séparé* 
meut.  À  cet  effet  on  a  joint  au  premier  cahier  une  enveloppe  f 
pour  recueillit  successivement  les  feuilles  imprimées,  que  fcm 
joindra  aux  planches  jusqu'au  complément  de  l'ouvrage.  (He* 
vtrè  bibliographique  dûs  Pays-Bas,  etc.,  1 5  juin  i83o.  ) 

a63.  Antiquités  ne  Pestum. 

Une  fouille  vient  d*étre  entreprise  sut  remplacement  si  ce* 
lèbre  de  Pantique  Pestùm ,  aux  frais  eu  gouvernement  napehV 
tain,  sous  la  direction  de  M.  C.  Bonucci,  architecte  des  fouittes 
de  Pompei  et  d'Hercuîanum  ,  en  présence  de  M.  F,  Verde  >  se* 
cré taire- général  de  la  surintendance  des  fouilles  du  royaume  -de 
Nàpies  ;  et  la  fouille  en  question  a  donné  pour  premier  résul- 
tat,  la  découverte  d'un  vaste  temple,  situé  dans  le  centre  même 
de  la  cité ,  etotte  te  petk  temple  et  te  grand  temple  présumé  de 
Neptutae ,  encore  actuellement  debout.  L'édifice  dont  il  s'agît, 
resté  enseveli  «eus  ses  propres  décetnlmes ,  avait  une  façade  *e 
$  cofototoes  sur  1$  à  chaque  latérale  t  il  est  d'ordre  dorique  et 
d'an  style  qui  semble  annoncer  une  époque  intermédiaire  entre 
l'invention  et  la  perfection  de  cet  ordre  ;  niais  ce  qui  dofeme  sur- 
tout à  ce  monument  retrouvé  un  intérêt  immense  sous  le  rap- 
portée ï'art,  c'est  qu'il  était  erné  sur  «es  quatre  eotés,  &  ee 
qu'il  paraît , de  mé$ùpe$4pec  bas  reliefs;  'du  moins  plusieurs  *le 
ces  métopes ,  appartenant  à  la  face  principale  et  h  l'ntoe  des  fè- 
ces latérales  ^  ont  été  déjà  retrouvées  parmi  les  ««dues  de  ee 
temple. 

Lés  sujets  de  ces  métopes,  malheureusement  bien  endomma- 
gées ,  ont  rapport  au  mythe  des  Argonautes »-,  et  représentent  , 
dans  une  suite  de  bas-reliefs,  les  prïncipaux  traits  de  cetfte  his- 
toire. Sur  une  de  ces  métopes  en  voit  Jason  h*,  et  Seulement 
recouvert  d'un  grand  bouclier,  sous  lequel  il  est  presque  fcapï, 
et  semble  se  disposer  à  porter  le  coup  mortel  au  drcigotk  Sur 
une  autre,  est  un  des  Dioscares,  avec  Son  cheval  près  de  lui  ; 
une  troisième  offre  Tàétis,  déesse  qui  fat  si  favorable  à  l'ewtne- 
pnsedes  Argonautes.  Mus  la  plus  curieuse  p*tâHétre*le  toutes 
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ces  métopes,  est  celle  qui  représente  Orphée  avec  sa  lyre  en 
main ,  et  une  Cérès,  ou  plutôt  une.  prêtresse  de  Cérès  portant 
sur  la  tête  le  Calathus  ou  corbeille  sacrée.  Enfin,  sur  une  autre 
métope ,  on  reconnaît  Phrixus  sur  le  bélier,  origine  de  cette  ac- 
tion mythologique.  La  plupart  des  métopes  qui  décoraient  la 
frise  du  temple  sur  les  autres  faces,  sont  restées  à  la  place  où 
elles  ont  été  retrouvées ,  attendu  leur  masse ,  qui  n'a  pasÂ permis 
de  les  extraire  du  sein  de  la  terre,  dans  le  peu  de  temps  qu'on 
pouvait  employer  à  cette  fouille.  Mais  le  travail  sera  repris  aus- 
sitôt que  le  séjour  de  Pestum  sera  devenu  moins  malsain  et 
moins  dangerenx  qu'il  ne  l'est  dans  une  grande  partie  de  l'été. 
Le  gouvernement  se  propose  de  faire  alors  transporter  celte 
suite  de  bas-reliefs  à  Naples  ,  où  ils  deviendront  certainement 
l'objet  d'une  publication  aussi  prompte  et  aussi  soignée  qu'on 
doit  le  désirer  dans  l'intérêt  de  la  science.  Le  temple  était  bâti 
d'une  espèce  de  marbre  grossier. 

Le  style  des  sculptures  annonce  une  époque  postérieure  de 
peu  de  temps  à  celui  des  métopes  de  Sélinonte;  sous  ce  rap- 
port, il  s'accorde  parfaitement  avec  l'âge  présumé  de  l'archi- 
.  tecture.même  de  ce  temple;  et  quant  à  l'étendue  de  cet  édifice, 
il  paraît  qu'elle  ne  le  cède  que  de  très-peu  de  chose  à  celle  des 
.  deux  grands  monumens  de  Pestum  qui  subsistent  encore.  On 
doit  attendre,  des  détails  plus  complets  pour  prononcer  sur 
toutes  les  questions  d'art  et  d'archéologie  que  cet  exposé  fait 
naître.  Mais,  ce  qui  paraît  dès  ce  moment  certain,  et  ce  qui  est 
d'un  grand  intérêt,  c'est  qu'une  suite  de  bas -reliefs  d'une  des 
premières  époques  de  là  sculpture  grecque ,  et  pouvaut  remplir 
une  importante  lacune  de  l'histoire  de  l'art ,  vient  d'être  recou- 
vrée sur  un  des  principaux  points  du  domaine  de  l'antiquité 
classique. 

La  lettre  écrite  à  M.  Raoul  -  Rochette  parle  encore  d'une 

rue  et  d'une  colonnade,  conduisant  du  temple  en  question  à 

la  porte  de  la  ville ,  située  à  l'occident ,  et  vers  la  mer ,  dont  on 

.  n'a  pu,  dans  les  premiers  instans  de  la  fouille,  reconnaître  que 

.  la  direction  générale,  mais  qui ,  lors  de  la  reprise  des  travaux, 

sera  sans  doute  l'objet  de  recherches  suivies  et  le  théâtre  de 

•  découvertes  importantes.  On  doit  faire  des  vœux  ardens  pour 

que  le  gouvernement  napolitain,  qui  s'efforce  depuis  plusieurs 

.  années  de  répondre  à  l'intérêt  qu'inspire  à  l'Europe  savante  ce 
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sol  si  riche  et  si  fécond  en  monnmens  antiques ,  apporte  h  la 
continuation  de  la  fouille  dont  nous  venons  de  parler ,  toute 
l'activité  possible.  (  Le  Moniteur  Universel ,  7  juillet  i83o.  ) 

264.  Nouvelles  Observations  sur  la  statue  du  prétendu 
Gladiateur  mourant,  du  Capitule  ,  et  sur  le  groupe  dit 
d'Arria  et  P^tus,  de  la  villa  Ludovisi;  par  M.  Raoul* 
Rochette. 

On  a  déjà  pu  se  convaincre  par  quelques  exemples  décisifs, 
qu'un  assez  grand  nombre  de  figures  antiques,  exécutées  isolé- 
ment ,  avaient  fait  primitivement  partie  d'une  composition  soit 
de  ronde  bosse ,  soit  même  de  bas-relief,  où  elles  se  trouvaient 
en  rapport  d'intention  et  d'attitude  avec  d'autres  figures,  et  où 
elles  offraient,  à  raison  d'un  motif  heureux,  d'une  invention 
pittoresque ,  ou  par  toute  autre  cause ,  un  type  propre  à  être 
reproduit  séparément.  Le  Scythe,  dit  Rémouleur ,  est  notoire* 
ment  dans  ce  cas;  le  Héros  Borgfièse,  quelle  que  soit  l'opinion 
qu'on  adopte  sur  le  sujet  qu'il  représente,  a  certainement  été 
conçu  d'abord  groupe  avec  un  autre  personnage  (i),dans  quel- 
que composition   plus  ou  moins  considérable;   et  il  en  est  de 
même  d'une  autre  figure,  à  laquelle  la  dénomination  de   Gla- 
diateur n'a  pas  été  moins  improprement  appliquée;  je  veux  par- 
ler du  prétendu  Gladiateur  mourant,  du  Capitole  (a). 
Que  n'a~l-on  pas  dit  ou  écrit  au  sujet  de  cette  belle  statue? 
Cette  exclamation  du  célèbre  Heyne(3)  m'avertit' d'éviter  des 
répétitions,  déjà  surannées  dès  le  temps  où  le  savant  antiquaire 
de  Goettingue  travaillait  à  fonder  la  nouvelle  école  archéologi- 
que (4).  Entre  toutes  les  opinions  dont  la  figure  en  question  a 
été  l'objet ,  celle  de  Winckelmann ,  qui  en  faisait  un  Héraut 
(1)  Indépendamment  des  vases  peints  qni  offrent  un  Héros  grec ,  pro- 
bablement Thésée,  combattant  à  pied  contre  nne  Amazone  à  cheval ,  dam 
une  attitude  plus  ou  moins  semblable  à  celle  du  Héros  Borghèse,  un  des 
Wreliefs   du  temple  de  Thésée  présente  une  figure  qui  paraît  être  le 
modèle  ou  le  type  primitif  de  cette  statue;  voy.  Dodwell,  Alcuni  Bassi* 
ftïfcw  délia  Grecia ,  Ta  v.  VI. 

(a)  Perrier,  Statua,  n°  91  ;  Maffiei,  Raccoka  >  n°  65;  Bottarl,  Mut, 
Capitol.  lit,  67  ,  68  ;  Bouillon  ,  Jfc/w.  des  Jntiq*  II ,  a  a. 

(3)  Antiq.  Aufsàtze ,  Il ,  a3o ,  ff» 

(4)  Si  dignement  continuée  par  M.  K.  Ott.  Malle r,  dont  le  dernier 
Ouvrage,  Handbuch  der  Archâologie ,  in-8°.  Breslau,  i83o,  est  «là  nod- 
Y*u  tt  signalé  service  rendu  aux  études  archéologiques. 
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gr4c  Uctsjê  (i),  semble  la  seule  qui  méritât  encore  d'être  téfur 
Uie,  d'après  l'autc-rité  qui  s'attache  inertie  au*  erreurs  de  cç 
grand  hotnme,  »i  les  observations  de  Hcyne  u'avajent  pas  req- 
du  désormais  cette  lâche  aussi  facile  que  superflue  (2).  Mais  eu 
combattant  l'opinion  de  Winckelmann,  son  adversaire  s'est  per- 
mis, 4  son  tour,  des  critiques  qui  manquent  de  fondement ,  et 
des  suppositions  qu'il  importe  de  relever.  Telle  est,  entr'au- 
tres,  l'idée  que  la  statue  dont  il  s'agit,  a  la  tête  rapportée  de 
main  récente,  et  que  l'espèce  de  collier  qu'on  Ici  voit ,  et  qui  a 
*té  l'objet  de  tant  de  conjectures  plus  o«  moins  spécieuses ,  est 
tm  appendice  Ajouté  par  l'artiste  moderne,  pour 'dissimuler 
'  cette  restauration(S).  Heyne,  qui  n'avait  pas  vu  tes  moitnmeBs 
originaux,  aurait  de  s'interdire  de  pareilles  suppositions,  qui 
tombent  d'elles  -  mêmes  à  la  moindre  observation.  Le  fait  est 
que  la  tête  et  le  collier  du  prétendu  Gladiateur  sont  antiques; 
40e  cette  tête  est  même  une  des  plus  belles  qui  nous  restent  de 
F  antiquité,  pour  le  travail  et  pour  l'expression  ;  et  qu'aine  les 
cheveux  durs  et  hérissés,  la  moustache (4) ,   Ai  physionomie 

(t)  Ççsohichtft  der  Knnstf  IX,  a ,  §  33-36. 

(4)  An  t.  j$ufs&tz9)  II,  o3o,  ff.  M.  Mongèz  a  montré;  de  ton  côté, 
par  une  discussion  approfondie  de  l'opinion  de  Winckelmann ,  à  quel 
point  elle  éU\t  inadmissible,  Mémoires  de  r/nstitut,  II,  4ô3-/»6a.  S» 
conclusion  A  lui-même  est  qac  ce  rie  statue  représente  certainement  00 
Barbare ,  et  peut-être  on  Esclape  ;  et  c*esi  seulement  contre  une 
|«reil)t  e$terMti<ve,  proposé*  par  m»»  sovabft  etmhkttj  qo*  je  me 
yevsftettrm  eVétever  ejaeiquce  dADtes.  En  combattant  telle  double 
Jrçpttfeèsf  p*  e>*  raison»***"»»  asse?  faifeta»  MiU'm  et*  t*mn»,  *  sq* 
|opr>  dans,  dea  luâpfUes  hUn  pins  grave* $  voy.  sa  Peteripttwi  des  statuts 
ges  Tuilews,  ff  Sf  -5?.  1}  a^mçt  l'opmipn,  de  tfeyue  j«r  &*  tête  et  fa  cqrk 
qu'il  croit  modernes  y  il  rapporte  l'attribution  vulgaire  frite  de  1*  fignre 
originale  a  Cté*ilas ,  sur  la  foi  d'une  îuscriptiou  dont  ou  pq^tesie  Tanùt 
quité\  enfla  il  suppose  cjue  U  statue  en  question  faisait  partie  dn  Musée 
Pie»  Clé  me  n  tin  \  ce  sont  autant  d'erreurs  matérielle»,  qn*il  suffit  d'énoncer 
pour  les  réfuter» 

(3)  Ibid,  a35  :  Vielleiout  einc  List  an  dje  Àn^etzang  des  Kopfri 
an  verbergen. 

(4)  remploie  a  dessein  le  mot  moustache,  parce  qu'il  est  U  t£o)  propre 
il  que ,  de  plus ,  c*e*t  un  mot  antique  et  parement  grée  ;  la  barbe  4e  k 
lèvre  supérieure  se  nommait  en  grec  fac^pv'vtcv  90  utaraÇ,  Potin* ,  Ont»** 
tf,  80  ;  *\  i\  foi  rji  £ivt  Tf'^,  ptaftti  *,  îi  X»  Qoaat  k  Twft  i*  *• 


étrange  et  sauvage,  sent,  aussi  bien  que  le  collier,  des  élémens 
certains  et  positifs  de  la  détermination  de  cette  figure.  Or ,  d'a- 
près la  rétinien  de  tons  ces  caractères ,  l'opinion  la  plus  proba- 
ble, telle  qu'elle  est  exposée  par  te  dernier  éditeur  du  Musée 
Capitolin  (i),  d'après  les  idées  de  l'illustre  Visconti(a),  était 
sans  doute  celle  qui  reconnaissait,  dans  cette  belle  figure  anti- 
que, un  Guerrier  Barbare,  soit  Celte  t  soit  Germain  ,  mortelle- 
ment blessé,  et  expirant  courageutetnent  sur  le  champ  de  bataille* 
Dans  cette  hypothèse,  il  était  facile  d'admettre  que  ce  guer- 
rier mourant  avait  fait  partie  d'une  de  ces  compositions  de  ba- 
taille ,  swr  lesquelles  on  sait  que  l'art  grec  s'était  exercé  dès 
son  enfance  (3);  et  que,  plus  tard,  une  pareille  figure,  exécu- 
tée séparément ,  arnit  pu  servir  d'ornement  aux  pieds  d'un 
trophée ,  sur  un  arc  de  triomphe  érigé  en  l'honneur  de  quel- 
que général  ou  empereur  romain ,  Auguste,  Tibère ,  ou  Germa- 
meus ,  vainqueur  dans  une  expédition  contre  les  Germains  ou 
les  Cekes  (U). 

moustache,  comme  trait  essentiellement  propre  aux  Barbares,  21  suffirait 
du  témoignage  de  J.  César,  en  parlant  des  Bretons,  Dell.  G*t#t>,  V,  14: 
omni  parte  eorporis  r*s*,prœt*r  capui,  et  LABRVM  SVPERI YS. 
•  (1)  //  Êt»ê€0  Capitolino ,  con  illustration*  ricavatc  dalle  optre  di  £«{- 
la»,  di  Wi*ekehuatm+*diE.  Q,  Fisconti,  etc.  Statue,  T.  IX,  tov.cjY, 
••  7i »&ataa ,  MimtagaQai ,  lôan* ,  m-8°. 

{»)  Teiêe  était  eu  effet  l'opinion  de  Yiscoati ,  suivie  p*f  l'éditeur  d!a 
Vnsêe  du  Jn tique*,  et  par  ttaterpcéte  4a  MuUe  Napoléon,  T.  IV,  a). 
XXsT,p.5t>5a. 

(J)  Le  célèbre  tableau  de  Bnlarque,  artiite  contemporain  de  Candaula, 
soi  de  Lydie  (  "V IIIe  siècle  avant  notre  #r«),  représentait  cae  bataille, 
W».  XXXV,  «,34- 

(4)  Cette  eanjeetuf»,  a-nui  ingénieuse  que  plausible,  avait  été  pro- 
puiée  d'abord  par  Visconli.  M.  Ott.  M  aller,  qui  admet  également  comme 
certain  et  pottiif ,  d'*psè*  la  moustache  et  h  corde  tortillée  autour  du  C  l  % 
que  cette  figure  représente  ou  Celte,  est  d'uvis  qu'elle  ni  pu  être  em- 
ployée, que  de  nette  manière,  aux  pieds  d'un  trophée ,  ou  bien,  suivant 
Tidée d'un  antre  antiquaire,  dana  l'angle  d'un  fronton,  dont  la  coropositbn 
mlère  eàt  représente  la  Défaite  des  Gaulois  devant  Delphes  \  voy.  «on 
Bmidhch  der  Àrehmohgit^%  4*6,  4,  p.  &o&  C'est  a  nue  idée  semblable 
V*  je  ton  tremperai  conduit  par  IVituwn  du  monument  découvert  an 
tondt*  iten  ,«pti  esf  venu  donna?  ut»  basa  tolide  tt  nnc  aatarita  non» 
*IW I  tlt  risafrit*  «onjectasea, 
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Ces  conjectures  se  trouvent  maintenant  justifiées  par  la  dé- 
couverte d'un  sarcophage  antique  trouvé,  il  y  a  quelques  mois 
seulement,  dans  la  vigne  de  M.  Amendola,  lieu  situé  sur  l'an- 
cienne voie  appienne ,  tout  près  de  la  porte  moderne  de  St-Sé- 
bastien ,  et  célèbre ,  depuis  plusieurs  années ,  par  les  tombeaux 
antiques  ornés  de  peintures  et  remplis  d'inscriptions  (i),  qu'on  y 
a  découverts  à  plusieurs  reprises.  Ce  sarcophage,  d'un  beau 
marbre  grec ,  d'une  dimension  qui  ne  le  cède  guère  qu'à  la  fa- 
meuse urne,  dite  d'Alexandre  Sévère,  du. Musée  du  Capitole, 
d'un  travail  admirable, et  d'une  intégrité  parfaite  (a),  est  orné,  \ 
sur  trois  de  ses  côtés  et  sur  son  couvercle,  de  sculptures  du  plus  j 
fort  relief,  représentant  un  combat  dont  un  peuple  barbare  i 
forme  lej  parti  vaincu.  Ces  Barbares  se  reconnaissent  à  leurs  ] 
cheveux  hérissés,  à  leurs  moustaches,  à  leur  physionomie  sau-  \ 
page ,  et  à  tous  les  détails  du  costume ,  surtout  à  la  corde  tor- 
tillée autour  du  col,  en  guise  de  collier,  et  à  l'espèce  de  panta- 
lons, nommés  Braccœ,  qu'on  voit  à  quelques-uns  des  personnages 
combattans  ou  captifs.  On  sait  que  cette  sorte  de  collier  était 
un  ornement  familier  aux  anciens  Celtes  (3) ,  et  sans  doute  le 

(i)  C'est  dans  cette  vigne  que  furent  découvertes ,  en  182a,  plusienn 
chambres  sépulcrales,  appartenant  an  mausolée  delà  Famille  Cœcilia.  les 
nombreuses  inscriptions  qni  offrent  les  noms  des  affranchis  de  cette  fa- 
mille illustre  ,  forent  acquises  pour  le  Mnsée  du  Vatican,  dans  les  maga- 
sins duquel  j'ai  pn  en  copier  qaelques-unes ,  encore  inédites;  et  la  presque 
.totalité  eu  a  été  publiée  par  mon  savant  confrère  et  ami,  M.  le  ch.  P.  Vis- 
conti,  Siîloge  d'iscrizioni  antiche  inédite,  etc.,  p.  l-i3l,Roma,  i8a3, 
in-8°.  Un  antre  tombean ,  orné  intérieurement  de  peintures  d'un  mérite 
et  d'une  proportion  pen  communes,  fnt  trouvé, il  y  a  denx  ans,  dans 
cette  même  vigne,  dont  on  peut  assurer  que  le  sol  est  un  des  plus  riches 
en  monumens  antiques ,  qu'il  y  ait  aux  portes  ou  dans  l'enceinte  mène 
de  Rome. 

(a)  La  longueur  est  de  9  î/3  palmes ,  mesure  romaine  ;  1a  largeur,  de 
5  1/6  ;  et  la  hauteur,  y  compris  le  couvercle ,  de  4  */*• 

(3)  L'aventure  de  Manlius  Torqnatus,  Tit.  Ltv.  Vit,  10,  est  trop 
connue ,  pour  avoir  besoin  d'être  rappelée  ;  et  ce  seul  témoignage  suffit 
pour  dispenser  d'en  citer  d'autres.  Ce  collier  s'appelait,  dans  la  langue 
des  Celtes  eux-mêmes ,  d'un  nom  que  Polybe  écrit  MaviocxiK,  qui  n'est 
■ans  doute  que  le  mot  celtique,  sous  une  forme  grecque.  Il  se  portait 
habituellement  en  or,  et  c'était  le  principal  objet  du  luxe  militaire  delà 
jeunesse  gauloise.  C'est  ce  qui  résulte  de  ces  deux  passages  de  Polybe,  II, 
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signe  distinctif  de  quelque  grade  militaire  (i).  Ces  Braccœ  n'é- 
taient pas  un  élément  moins  habituel  du  costume  gaulois,  bien 
qu'il  fût  d'origine  orientale  (a).  Bracca  Persica  (3)  >  Medi  Bran» 
cttft'(4),  sont  des  expressions  qui  reviennent  si  souvent,  chez  les 
écrivains  latins,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu  de  douter  que 
cette  pièce  de  costume  nreùt  été  en  effet  usitée  primitivement 
chez  les  peuples  de  la  Haute- Asie;  et  lesmonumens  sont  d'accord 
sur  ce  point  avec  les  auteurs  (5). 

Il  pourrait  donc  y  avoir  quelque  incertitude  au  sujet  du 
peuple  barbare  qui  succombe  ici  sous  les  coups  d'un  peuple  ci- 
vilisé, si  les  autres  signes  caractéristiques ,  des  cheveux,  de  la 
physionomie  et  du  collier,  ne  concouroient  à  faire  reconnaître, 
dans  les  guerriers  vaincus,  des  Occidentaux,  et  suivant  toute  ap- 
parence, des  Celtes,  plutôt  que  des  Asiatiques,  sans  compter  que 
la  MidUéf  qu'offrent  ici  la  plupart  des  combattans ,  est  encore 
jun  trait  tout-à-fait  caractéristique  des  guerriers  gaulois(6).  Il  sem- 
blerait, au  premier  aperçu,  que  la  même  indécision  pourrait 

39, 8, et  II,  3i,  5  :  xp^ooT;  MANIAKAI2  xaî  xapi^eipoiç...  touto  frlarl 
Xpwew  ^s'XXtcv  o*  çopcuai  wept  Ta;  x^P**  xa*  ™*  TPAXHAON  oî  TaXàrat, 
dont  je  suis  surpris  qu'aocuQ  antiquaire  n'ait  encore  fait  l'application  à 
la  statoe  dû  Capitole. 

(1)  Veget.  II,  7.  Conf.  Scheffer.  de  Torquib.  c.  9;  Salmaa.  de  Rémi* 
lit.  roman,  c.  19. 

(a)  Herodof.  1,71. 

(3)  Ovid.  Trist.  V,  10,  35. 

(4)  Pers.  Sat.lll,  Si. 

(5)  La  plnpart  des  figures  tf  Amazones,  et  de  Princes,  00  Héros  phry- 
giens, Priarn,  Paris,  Atys,  etc.,  anssi  bien  qne  les  Dieux  de  l'Orient,  Ali- 
thra,Lunus,  etc.,  sont  vêtus  de  cette  espèce  de  pantalons,  nommés  parles 
Grecs  anaxyrides,  et  braccœ  ,  par  les  Romains.  On  en  voit  aussi  de  pareils 
aux  figures  de  Rois  parthes  captifs ,  et  généralement  à  tous  les  person- 
nages asiatiques. 

(6)  Polybe  observe,  en  effet,  que  parmi  les  peuples  gaulois ,  qui  m 
mesurèrent  si  souvent  avec  les  Romains,  il  y  en  eut,  en  certaines  occa- 
sions ,  qui  poussèrent  l'audace  et  l'exaltation  du  courage  Jusqu'à  se  dé- 
pouiller de  leurs  anaxyrides  et  de  leurs  sagos ,  pour  combattre  entièrement 
««5,  Polyb.  II,  a 8, 8  :  ot  |xsv...  «xovts;  rècç  àvaÇupi^a;  xaî  tgîk  tùirratç  t&v 
«rpov...  ci  6*ï  £ta  ts  ttjv  cpiXo^oÇiav  xaî  to  Ôapao;  TAÎT  àiroppî<|*avT«çf 
TTMNOi  [lit  aùrcôv  tûv  £ftXcav  x.  t.  X.  ;  il  ne  serait  pas  invraisemblable  que 
le  mélange  de  guerriers  nus ,  et  d'autres  vêtus  d1 anaxyrides  et  de  sagos% 
eut  lieu  ici  en  vertu  de  l'usage  dont  il  s'agit. 

G.  TombXV.— Aocti83o,    '  a5 
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régner  à  l'égard  du  peuple  vainqueur,  où  l'on  a  crû  voir  d'abord 
des  Romains  (1).  Mais  le  costume  du  guerrier  (2),  vêtu  d'une 
innique  courte,  avec  la  chlamyde,  les  cnémides,  et  le  casque,  d'une 
forme  si  singulière ,  qui  semble  empruntée  de  celle  du  bonnet 
phrygien,  ne  présente  absolument  rien  de  romain;  et  la  peau 
de  panthère,  qui  sert  de  selle  au  général  vainqueur,  est  un  autre 
trait  de  costume  oriental,  qui  ne  répugne  pas  moins  positivement 
à  toutes  les  habitudes  romaines.  Une  opinion  plus  vraisemblable 
serait  celle  qui  reconnaîtrait ,  dans  la  représentation  de  ce  fait 
d'armes  historique,  la  victoire  remportée  par  les  Macédoniens, 
maîtres  de  l'Asie,  et  assistés  des  Étoliens  et  d'autres  Grecs,  sur 
les  Gaulois,  conduits  par  deux  chefs,  Brènntis  et  Acichorius,  à 
la  conquête  de  Delphes.  Du  moins ,  cette  opinion ,  proposée  par 
un  savant  antiquaire  romain,  M.  Amati  (3),  aurait-elle  en  sa  fa- 
veur, outre  l'importance  et  la  célébrité  du  fait,  quelques-uns 
des  élémens  de  la  composition  et  des  détails  du  costume. 

Mais  personne  encore ,  à  ma  connaissance ,  n'a  fait  une  ob- 
servation qui  me  paraît  décisive;  c'est  qu'un  grand  nombre  de 
statuaires  grecs  s'étaient  exercés  sur  des  sujets  de  bataille,  tirés 
des  guerres  d'Eumène  et  d'Attale,  rois  de  Pergamc,  contre  les 
Gaulois ,  maîtres  d'une  partie  de  l'Asie  mineure  (4).  Pline  cite 
nommément  quatre  de  ces  artistes,  Antigonus,  Pyromachus, 
Stratonicus  et  Isigonus,  qui  s'étaient  signalés  par  des  travaux  de 
ce  genre  (5)  ;  et  il  est  clair  que  c'étaient  des  bas-rèliefs  (6),  tels  que 
celui  de  notre  sarcophage,  dont  on  ne  saurait  nier  que  la  com- 
position et  le  style  ne  décèlent  le  goût  d'une  école  grecque  pos- 

(1)  Telle  est  l'opinion  du  savant  C.  Fea;  voy.  le  Bullctino  delTinslh.  di 
corrisjfond.  archeoiog.  per  l'ann.  i83o;ma£gio,  p.  I2ft-xa3. 

(j)  C'est  celui  qui  s'apprête  à  frapper  un  chef  barbare,  qu'il  tient  par 
les  cheveux,  vers  l'extrémité  du  bas-relief,  à  droite  du  spectateur. 

(3)  Dans  une  Note  manuscrite^  qui  in*a  été  communiquée  par  le  pro- 
priétaire tnèiue  de  ce  beau  monument,  M.  Amendola. 

(4)  Plia.  XXXIV,  8,  19:  Pluies  artifices  fecêre  Attali  et  Eomenis 
adveràùs  GALLOS  PROELIA. 

(5)  P-Hn./oc.  supr.  laud,  La  victoire  remportée  par  Attale,  premier  da 
nom,  sur  Les  Gaulois,  est  de  Tau  289  avant  notre  ère.  Ce  ne  peut  être  qoe 
vers  ce  temps,  on  à  une  époque  peu  éloignée,  que  fleurirent  les  quatre 
statuaires  nommés  par  Pline,  dont  l'âge  n'est  indiqué  par  aucun  antre 
auteur, à  ma  connaissance}  voy.  Sillig,  Catal.  met,  Artif.  p.  53,  3g9* 
43». 

(6)  On  peut  le  présumer,  d'après  la  nttnré  raèmt  de  cet  'teronx ,  qui 
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terieure  à  Alexandre.  Un  bas-relief,  du  même  sujet,  représen- 
tant la  défaite  des  Gaulois  dans  la  Mysie,  avait  été  consacré 
par  Attalc  dans  l'Acropole  d'Athènes  (t);  et  il  me  paraît  infini- 
ment probable  que  notre  sarcophage  est  une  répétition,  exé- 
cutée à  la  belle  époque  de  la  sculpture  romaine,  d'après  quel- 
qu'une de  ces  compositions  célèbres,  peut-être  même  une  copie 
de  celle  qui  vient  d'être  citée  en  dernier  Heu,  et  qui  devait,  à 
raison  du  prince,  si  cher  aux  Romains,  qui  l'avait  dédiée,  et 
du  monument,  si  respectable  au  monde  entier,  où  elle  était  expo- 
sée ,  jouir  d'une  plus  grande  renommée  qu'aucune  autre, è  Rome 
et  ailleurs.  Le  costume  demi-grec ,  demi-phrygien ,  donné  à  l'un 
des  vainqueurs ,  et  la  peau  de  panthère  que  porte  en  guise  de 
selle  âe  cheval  de  l'autre  général  victorieux,  sont  des  traits  si  ca- 
ractéristiques, et  si  bien  appropriés  à  un  combat  où  figureraient 
les  rois  de  Pergame  et  les  -Barbares  de  la  Galatie ,  qu'entre  une 
hypothèse,  appuyée  sur  de  pareils  fondemens,  et  de  simples 
conjectures,  telles  que  celles  de  M.  Fea  et  de  M,  Amati,  H  semble 
qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'hésiter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  point  sur  lequel  j'insiste  particulière- 
ment, et  qui  me  paraît:  à  l'abri  de  toute  incertitude,  c'est  la  res- 
semblance absolue  qu'offrent  eitfr  eux  les  Barbares,  représentés 
dans  notre  bas-relief,  avec  leurs  cheveux  épais-  et  hérissés , 
leurs  moustaches,  la  corde  tortillée  qu'ils  portent  autour  du  coi\ 
et  la  figure  du  Guerrier  mourant,  du  Capitole.  Il  est  évident , 
pour  quiconque  a  tant  soit  peu  l'habitude  d'observer  les  monu- 
mens  antiques,  que  ce  guerrier  est  de  In  même  famille, 
somme  il  est  à  présumer  que  cette  figure  appartient  à  une 
composition  semblable;  et  il  y  a  même  un  rapport  matériel  et 
sensible  entre  l'attitude  du  chef  gaulois,  nu  et  renversé  sur 
son  bouclier _, la  main  gauche  appuyée  contre  le  sol,  et  celle 
de  la  statue  du  Capitole ,  avec  cette  seule  différence,  que  le 
guerrier  de  notre  bas-relief  va  recevoir  le  coup  mortel,  tandis 
que  l'autre,  déjà  fclessé  et  Mourant,  penche  la  *cte  ve,rs  la 
terre  (a).  Il  est  donc  .main  tenant  hors  de  doute,  que  le  préten- 

fcvaient  rapport  à  des  combats  ;  et  d'après  ce  que  dit  ailleurs  Pline ,  XXXIIJ, 

13,55,  d'an  de  ces  artistes,  Stratonicas,  qa'il  s'était   aussi  distingué 

comme  cœlatcur  sur  argent. 

(i)Pausan.  t ,  ab  ,  a  :  TAAATnN  tyiv  £v  Mucroc  cpôopàv  àvs'ôwciv  ArraXo$, 

(»)  Cette  analogie  et  cette  différence  ont  été  judicieusement  relevées  par 

a5. 
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à\x  Gladiateur  mourant  du  Capitule ,  est  un  Chef  gaulois,  blessé 
et  expirant  sur  quelque  champ  de  bataille',  et  que  cette  figure 
dut  être  conçue  d'abord  dans  une  composition ,  telle  que  celle 
qui  nous  occupe,-  relative  aux  victoires  des  Grecs ,  soit  de  l'A- 
sie ,  soit  de  la  Grèce  même,  sur  les  Gaulois ,  nos  ancêtres.  Ainsi 
se  dissipent  sans  retour  les  scrupules  qui  s'élevaient  encore 
contre  une  attribution  si  plausible  en  elle-même  ;  ainsi  tombe 
et  se  détruit  d'elle-même  l'objection',  d'ailleurs  si  faible  et  si 
peu  fondée  ,  que  la  Grèce  eût  érigé  ce  monument  à  un  Barbare 
ou  à  un  esclave, comme  s'il  s'agissait ,  dans  toutes  les  statues  qui 
nous  restent,  de  monumens  honorifiques  ;  et  comme  s'il  ne  suf- 
fisait pas  de  la  seule  figure  du  Scythe,  pour  prouver,  qu'à  toutes 
les  époques,  l'art  grec  s'était  exercé  sur  toute  sorte  de  sujets, 
sans  exclure  et  sans  dédaigner  aucune  nature  ;  et  l'on  conçoit 
maintenant,  comment  une  figure,  telle  que  celle  de  notre  guer- 
rier mourant,  conçue ,  peut-être  d'après  la  célèbre  statue  de 
Ctésilas  (1),  dans  une  composition  du  genre  de  celle  de  notre 
sarcophage,  et  dans  un  sujet  fait  pour  intéresser  la  Grèce  en- 
tière, put  devenir,  à  tous  ces  titres,  une  figure  d'étude , comme 
le  Scythe,  ouïe  Marsyas;  ou  bien,  une  figure  d'ornement,  propre 
à  être  placée  au  pied  d'un  trophée,  ou  sur  tout  autre  monument 
honorifique  ;  l'un  de  ces  types,  enfin,  que  l'art  grec  se  plaisait  à 
«reproduire,  et  dont  il  dut  se  faire  plus  d'une  copie  romaine, 
à  raison  des  nombreux  usages  auxquels  il  pouvait  être  employé. 
Le  motif  original  de  cette  statue  se  trouvant  ainsi  constaté, 
peut-être  sera-t-il  possible  de  s'en  servir  à  déterminer  le  véri- 
table sujet  d'un  groupe  fort  célèbre  qui  se  voit  à  la  villa  Lu* 
dovisi.  C'est  le  groupe  ,  vulgairement  nommé  à'Arria  et  Pœ- 
tus  (2),  où  Winckelmann,  cette  fois  encore  malheureusement 

M.  Aniati ,  dans  la  note  manuscrite  citée  pins  haut  ;  de  même  que  11 
ressemblance  du  collier  avait  été  remarquée  par  M.  C.  Fea  ,  mais  comme 
un  indice  à  l'appui  de  l'opinion  qu'il  avait  exposée  dans  son  commentaire 
sur  Winckelmann ,  et  qui  faisait  du  prétendu  Gladiateur  un  Héraut  bar- 
bare;  en  quoi  il  me  paraît  maintenant  avéré  que  ce  savant  s'est  trompé. 

(1)  La  statue  d'un  Guerrier  mourant,  Vulnerati  deficientis.  Plin., 
'XXXIV,  19,  i4«  Cette  statue  peut  fort  bien,  en  effet ,  avoir  servi  et 
modèle  à  celle  du  Capitole;  voy.  à  ce  sujet  l'observation  de  M.  H.  Meyer, 
Geschichte  der  bild.  Kûnste ,  I,  81. 

(a)  Perrier,  Statuai ,  n°  3  a  ;  Maffei ,  IiaccoUa ,  60  ,  6 1 }  Piranesi  ?  fait* 
ift  miction  statue  di  Koma, 
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inspiré,  crut  voir  le  trait  mythologique  de  Canacé,  victime  de 
son  amour  incestueux  pour  Macarée,  et  du  Satellite  barbare,  se 
tuant  lui-même,  après  lui  avoir  apporté  rinstrumentdemort(i). 
Cette  interprétation  ne  soutient  véritablement  pas  l'examen. 
Le  nom  de  Pyrame  et  Thisbé,  donné  aussi  à  ce  groupe ,  offri- 
rait plus  de  vraisemblance,  si  cette  fable  babylonienne,  racon- 
tée par  le  seul  Ovide  (2),  avait  eu  plus  de  célébrité.  Les  déno- 
minations romaines  tfArria  et  Pœtus  (3),  de  Fabius  Maximus 
et  Marcia  (4),  sont  depuis  long-temps  bannies  du  domaine  de  la 
critique.  L'opinion  de  quelques  modernes  antiquaires  de  Ro- 
me (5),  qui  voudraient  voir,  dans  ce  groupe,  Hœmon,  se  don- 
nant la  mort,  et  soutenant  Antigone  mourante,  est  sujette  aussi 
à  de  graves  difficultés;  et  la  plus  forte  de  toutes,  c'est  que  la 
physionomie  du  jeune  héros,  non  plus  que  celle  de  la  femme, 
ne  sauraient  convenir  à  des  personnages  grecs  (6).  Je  ne  dirai 

(1)  Gesch.  d.  K.  XI,  2  ,  §  26-28.  Ce  serait  Une  faible  objection  contre 
le  sentiment  de  Winckelmann,  que  d'observer,  qu'à  l'exception  de  ce 
groupe, aucun  autre  monument  antique  ne  nous  aurait  montré  la  repré- 
sentation du  trait  mythologique  dont  il  s'agit.  Nous  voyons  de  jour  en 
jour  apparaître  sur  les  monumens  ,  des  mythes  dont  nous  ne  possédions 
jusqu'ici  aucune  image,  ni  même  aucune  notion.  J'ajoute,  à  cette  occasion, 
que  des  peintures  ,  trouvées  en  18 16,  dans  les  ruines  d'une  ancienne 
villa  romaine ,  à  Tor-Marancio ,  près  du  tombeau  de  Caecilia  Metella , 
ont  offert  la  figure  de  Canacé,  parmi  celles  de  quelques  autres  héroïnes, 
grecques  ou  barbares ,  Scylla ,  Mjrrrha ,  Phèdre  et  Pasipkaé ,  chacune  re- 
présentée dans  une  attitude  et  avec  un  attribut  caractéristiques,  et  accom- 
pagnée de  son  nom.  Ces  peintures ,  encore  inédites ,  ont  été  décrites  par 
M.  Guattani,  Memor.  enciclop.  per  l'a  un.  1816,  p.  i20-ist3,  et  se 
voient  maintenant  au  cabinet  Borgia  du  Musée  du  Vatican.  J'en  possède 
des  copies  exactes  que  je  compte  publier;  et  j'observe ,  en  attendant ,  que 
1a  réunion  dans  une  même  chambre  de  ces  figures  de  iemmes ,  toutes  cé- 
lèbres par  quelque  grand  crime ,  devait  tenir  à  une  intention  particulière, 
et  qu'elle  semble  trahir,  de  la  part  du  propriétaire  de  cette  habitation  • 
romaine,  nne  sorte  de  misogynie  dont  il  existe,  du  reste,  pics  d'un  mo- 
nnaient antique. 

(a)  Ovid.  Metam.  IV,  4  >  »<W« 

(3)  Plin.jun.  Epist.  III,  16;  cont.  Martial.  Epigr.  I,  14. 

(4)  Tacit,  Annal  I,  5. 

(5)  M.  Plaie,  dont  l'idée  est  adoptée  par  M.  C.  Fea,  Description  d* 
Roi*e  ,11,  1 14 ,  et  par  M.  Nibby  ,  Itinéraire  de  Rome,  I ,  a63. 

(6)  M.  C.  Fea  observe,  à  cette  occasion,  que  la  moustache  était  un  argue 
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rien  du  soupçon  élevé  par  Heync,  au  sujet  delà  tète  de 
Yhonimc,  qu'il  voudrait  faire  considérer  comme  mpderne,  uni- 
quement a  cause  de  la  moustache  i  qu'il  croyait  sans  raison  in- 
connue aux  anciens  (i).  Le  tort  qu'a  trop  souvent  eu  ce  docte 
antiquaire,  de  condamner  des  monumens  qu'il  n'avait  pas  vus, 
n'a  peut-être  jamais  eu  d'application  plus  sensible  et  plitè  gra- 
ve que  dans  ce  cas-ci. 

Mais  un  point  sur  lequel  Winckelroann ,  avec  cet  instinct  vit 
et  profond  qu'il  possédait  des  beautés  de  l'art  antique  ,  avait  da 
moins  entrevu  la  vérité,  c'est  que  ce  groupe  ne  pouvait  avoir  été 
exécuté  dans4es  temps  de  la  sculpture  romaine,  qu'il  protenait 
d'une  main  et  d'une  école  grecques.  Du  reste,  ni  Winckelmann, 
ni  aucun  des  antiquaires  qui  ont  marché  sur  ses  traces  (a),  n'ont 
peut-être  encore  suffisamment  apprécié  le  prodigieux  mérite 
de  cet  ouvrage^  dont  il  n'existe  que  très-peu  de  plâtres  (3),  dont 
toutes  les  estampes  sont  plus  ou  moins  défectueuses,  et  que  la 
difficulté  de  pénétrer  à  la  villa  Ludovisi  a  rendu  presqu'incon- 
nu  de  la  génération  actuelle  des  artistes  et  des  antiquaires.  C'est 
ce  qui  m'autorise  à  en  parler  avec  quelques  détails,  grâce  à  Im- 
propre aux  Thébains,  et  qu'an  même  titre,  le  Gladiateur  htotirant  <ta 
Capitble  doit  être  reconnu  poar  an  Thébain  ;  mais  il  n'eu  apporte  aucune 
preuve  ,  et  il  est  probable  qu'il  a  confond»  ici  le»  Thébains  avec  les  Spar- 
tiates qui  aimaient,  en  effet,  dans  leur  jeunesse, a  porter  des  moustaches, 
bien  que  cela  fût  contraire  à  la  loi ,  renouvelée  tons  les  ans  par  les  Épbo- 
res,  KEtpeoôat  tov  Muarâxa,  p/»j  ?pé<pstv  Mwrraxa,  Plutarch.  in  Chomen.  ■ 
§.  IX  ;  et  de  Ser.  nu  m.  vindict.  T.  II ,  55o. 

(t)  Ant.  Aitfsutz.  II,  a  35.  Je  dois  pourtant  ajouter  que  plus  tard,  le 
savant  professeur  de  Goettlngue ,  mieux  informé  ,  à  ce  qu'il  parait ,  ré- 
tracta ces  suppositions  hazardées,  en  déclarant  antique  toute  la  figure  de 
rbomme ,  à  l'exception  du  bras  droit  et  du  coude  de  Vautré  bras.  C'est» 
du  moins ,  ce  qui  est  consigné  dans  les  Ahadem.  Korlesnhg.  dher  die 
Arckâoi.  der  Kunst,  p.  339  ,  ouvrage  qui  passe  pour  être  rédigé  d'après 
les  cahiers  de  Heyne,  et  qui  porte  en  effet  son  nom. 

(a)  Je  n'excepte  même  pas  M.  H.  Meyer,  le  plus  récent  et  le  plus 
éclairé  des  commentateurs  de  Winckelmann,  qui  n'a  fait  sûr  cet  admirable 
groupe  qu'un  très-petit  nombre  d'observations  superficielles ,  rf'er&e,  VI, 
a  ,  3o6 ,  Anmerk.  1 165. 

(3)  Je  n'en  connais  pas  en  France,  et  ils  sont  rares  même  eti  Italie.  Ou 
voit  dans  les  jardins  de  Versailles  une  copie  moderne  en  marbre  de  ce 
groupe  ,  ouvrage  très-médiocre  attribué  à  Lespingol*.  Yoy.  les  Figures 
de  Ven&iUes ,  de  Tfadmassin ,  n°  S  7  • 
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vantage  que  j'ai  eu  de  le  voir  et  de  l'étudier  à  plusieurs  re- 
prises. 

Le  Guerrier,  presque  nu,  à  la  réserve  d'un  fient  manteau 
rejeté  en  arrière,  me  paraît,  à  tous  égards,  une  des  plus  belles  - 
figures  qui  nous  soient  restées  de  l'antiquité  grecque, d'un  style 
qui  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celui  du  Héros  Eorghèsc , 
peut-être  même  plus  large  et  plus  grandiose  encore,  et  qui  dé- 
cèle, en  tout  cas,  la  même  école.  Les  parties  antiques  de  cette 
figure,  notamment  la  cuisse  et  la  jambe  gauches,  posées  en 
avant,  le  ventre,  la  poitrine,  sont  d'un  style  si  noble  et. si  élevé, 
d'une  exécution  si  pure  et  si  vraie ,  qu'il  est  impossible  d'y  mé- 
connaître la  main  d'un  artiste  original ,  et  un  talent  du  premier 
ordre.  Le  port  hardi  de  la  tête ,  qui  semble  défier  ou  menacer 
un  ennemi  prochain,  ne  saurait,  en  aucune  hypothèse,  conve- 
nir à  l'action  d'Hœmon,  se  tuant  pour  ne  pas  survivre  à  sa 
maîtresse.  Le  visage  de  ce  guerrier,  avec  quelque  chose  d'é- 
trange dans  sa  physionomie,  avec  ses  cheveux  courts  et  héris- 
sés, du  reste,  admirablement  travaillés  par  larges  masses ,  sur- 
tout avec  ses  épaisses  moustaches ,  qui  annoncent  positivement 
un  Barbare,  ne  permet ,  à  aucun  titre,  de  voir,  dans  un  tel  perr 
sonna ge,  un  Héros  grec,  quelqu'il  fût.  Le  bras  droit  qui  plonge 
le  fer,  le  coude  et  quelques  parties  du  bras  gauche,  ainsi  que 
le  pied  droit  tendu  eu  arrière,  son  tune  restauration  qui  n'est  pas 
sans  mérite,  et  qui  a  du  moins  celui  de  bien  accompagner  le 
mouvement  de  la  figure.  L'ensemble  de  cette  statue ,  de  quel-  ' 
que  côté  qu'on  l'envisage,  est  d'une  beauté  ravissante,  d'un  ef- 
fet imposant  et  juste ,  lequel  joint  à  la  proportion  plus  forte  que 
nature ,  et  à  l'originalité  du  style ,  en  fait ,  à  mes  yeux ,  un  des 
morceaux  les  plus  achevés  de  la  sculpture  grecque,  qui  soient 
venus  jusqu'à  nous. 

La  Femme  n'a  pas ,  à  beaucoup  près/le  même  mérite  (i),du 
moins  quant  aux  détails  de  la  figure;  car  la  pose  est  tout  ce 
que  l'on  peut  voir  de  plus  naïf  et  de  plus  vrai,  et  l'ensemble 
est  plein  de  naturel,  d'abandon  et  de  grâce.  Les  parties  nues, 
surtout  le  sein  et  l'épaule  droites,  sont  d'une  vérité  de  chair  sur- 
prenante.. La  tête  ne  semble  pas  d'un  caractère  aussi  heureux  ; 
mais  c'est  par  là  que  se  manifeste  l'intention  de  l'artiste  qui  n'a 
pas  été  saisie.  En  effet,  la  physionomie  de  cette  femme,  ses 

(i)  Heync ,  à  cet  égard  bien  informé,  en  avait  fait  la  remarque. 
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cheveux  longs  et  sans  boucles ,  absolument  pareils  à  ceux  que 
portent ,  dans  les  ouvrages  de  l'art  antique ,  les  femmes  des 
nations  étrangères ,  tout  se  réunit  pour  montrer  que  c'est  ici 
une  femme  barbare  \  et  son  vêtement  frangé  vient  encore  à  l'ap- 
pui de  cette  supposition.  Aucun  de  ces  élémens  caractéristi- 
ques n'avait  échappé  à  la  sagacité  de  Winckelmann  ;  mais  pré- 
occupé de  son  idée  de  Canacé,  il  croyait  pouvoir  rapporter 
à  la  fille  dVEolus  tous  les  traits  d'une  figure  étrangère  à  la 
Grèce  ;  et  il  ne  réfléchissait  pas  que  le  caractère  de  cette  femme, 
si  bien  d'accord  avec  celui  du  personnage ,  où  il  voyait  lui- 
même  un  Satellite  barbare,  excluait  positivement  l'idée  d'un  su- 
jet grec  et  mythologique.  Du  reste ,  il  y  a ,  dans  quelques  par- 
ties de  cette  figure  de  femme  ,  des  incorrections  de  détail,  qui 
prouvent  la  moindre  importance  que  l'artiste  y  avait  attachée; 
et  il  s'y  trouve  aussi  des  restaurations  qui  contribuent  à  en  di- 
minuer le  mérite.  Ces  restaurations ,  d'une  autre  main  et  d'une 
autre  époque ,  à  ce  qu'il  me  semble,  et  certainement  d'une  qua- 
lité inférieure  à  celles  de  la  figure  de  l'homme,  consistent  dans 
le  bras  gaucheet  la  main  droite,  sans  compter  quelques  détails  peu 
importans  dans  les  extrémités  et  dans  la  draperie.  Malgré  l'effet 
plus  ou  moins  fâcheux  de  ces  restaurations ,  il  est  pourtant  vrai 
de  dire  qu'elles  n'affaiblissent  presque  en  rien  l'impression  du 
groupe  entier;  et  que  ce  groupe  est ,  à  tout  prendre,  un  des 
morceaux  de  sculpture  antique  qui,  par  l'énergie -et  la  nouveau- 
té du  mouvement ,  par  la  justesse  et  la  force  de  l'expression, 
par  l'action  dramatique  des  personnages,  enfin,  par  la  noblesse 
des  formes,  jointe  à  la  vérité  des  détails,  dans  une  nature 
étrangère  à  la  Grèce,  dénotent, «u  plus  haut  degré,  la  main 
d'un  excellent  artiste,  et  le  goût  d'une  école  grecque ,  du  siècle 
qui  suivit  immédiatement  celui  d'Alexandre  (1).  > 

L'examen  détaillé  que  je  viens  de  faire  des  deux  figures  qui 
composent  le  groupe  en  question  ,  m'a  conduit  à  ce  résultat, 
que  les  personnages  qu'elles  représentent,  n'appartiennent 
point  à  la  Grèce,  et  conséquemment,  que  c'est  hors  du  cercle 
de  ses  mythes  héroïques ,  qu'il  en  faut  chercher  l'explication. 

(1)  C'est  l'opinion  de  M.  H.  Meyer,  à  laquelle  j'adhère  pleinement; 
"Winckelmann's  Werke,  VI ,  2  ,  3o6;  et  il  semble  que  ce  soit  aussi  Taris 
de  M.  Lange ,  d'après  la  place  qu'il  a  donnée  à  ce  groupe  dans  set  T& 
bcllen  ïiber  die  Geschichte  der  alten  Sculptnr^X^b.  III. 
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Ici ,  se  place  une  observation  qui  n'a  échappé  à  aucun  des  com- 
mentateurs de  Winckelmann  ;  c'est  que  le  guerrier  '  de  notre 
groupe  offre ,  sous  le  rapport  des  cheveux,  de  la  moustache  et 
des  traits  du  visage ,  la  plus  parfaite  ressemblance  avec  le  Gla- 
diateur mourant  ,ï\xi  Capitol e.  Ni  M.  C.  Fea,  ni  M.  H.  Meyer, 
n'ont  négligé  non  plus  de  relever  un  autre  trait  d'analogie ,  c'est 
à  savoir ,  le  bouclier  long  et  ovale,  qui  accompagne  les  deux  fi- 
gurés; en  sorte  que  l'un  et  l'autre  n'ont  pas  hésité  à  pronon- 
cer que  le  guerrier  mourant,  du  Capitule,  et  celui  du  groupe 
Ludovisi,  sont  deux  figures  de  la  même  famille,  et  deux  indivi- 
dus de  la  même  nation.  L'illustre  Visconti  n'avait  pas  été  moins 
frappé  de  la  conformité  de  style  et  de  caractère  qui  existe  entre 
les  deux  monumens  dont  il  s'agit ,  et  qui  lui  avait  fait  exprimer 
l'idée  que  l'un  et  l'autre  durent  servir  à  décorer  quelque  mo- 
nument triomphal  des  Romains  (i).  Je  puis  bien  avouer,  à  mon 
tour,  que  je  me  suis  trouvé,  en  présence  de  ces  deux  figures, 
précisément  affecté  de  la  même  manière;  et  l'on  concevra  sans 
peine  que  l'observation  du  bas-relief  de  sarcophage,  précédem- 
ment décrit ,  n'a  pu  qu'ajouter,  sur  ce  point ,  à  mon  intime  con-  , 
viction ,  en  même  temps  qu'elle  m'a  fourni  un  nouvel  élément 
de  la  détermination  du  groupe  Ludovisi. 

Ou  a  dû  remarquer,  dans  le  bas-relief  qui  décore  le  couver- 
cle de  ce  sarcophage ,  les  groupes  de  femmes  et  d'en/ans ,  ainsi 
que  de  vieillards  captifs,  qui  complètent  la  représentation  sculp- 
tée sur  les  trois  côtés.  Ces  groupes  se  rapportent  à  l'usage 
connu  des  nations  barbares ,  de  s'acheminer ,  dans  leurs  expé- 
ditions lointaines,  avec  leur  population  entière  (2);  en  sorte 
qu'avec  l'image  du  combat,  où  les  guerriers  ont  succombé,  ce 
tas-relief  nous  offre  celle  de  la  captivité  de  leurs  familles  ,  qui 
en  était  le  résultat.  Sur  d'autres  sarcophages  ,  qui  représentent 
des  personnages  romains ,  vainqueurs  de  nations  étrangères ,  on 
voit  de  même  des  femmes,  des  enjans  et  des  vieillards,  âge  - 
nouilles  ou  garottés,  dans  des  attitudes  diverses,  implorant  la 
(t)  Cette  idée  de  Visconti  est  rappelée  par  l'éditeur  du  Musée  des  An- 
tiques  ,T.  Il,  et  par  l'interprète  du  Musée  Napoléon ,  JV,  5i. 

(2)  Polybe  en  fait  expressément  la  remarque,  eu  parlant  des  Gaulois 
de  l'Asie  mineure  ,  V,  78,  r  ted.  ScliWeigh.  :  Are  wotoup.evot  tt.v  <rrpx7eîav 
f"ïi  TïNAIKnN  xai  TÉKNflN. 
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pitiù  du  général  romain  (i);  et  l'on  sait  que  des  fignres  àe  fem- 
mes captives,  extraites  de  compositions  semblables,  avaient  été 
exécutées  séparément,  dans  les  temps  de  la  sculpture  romaine, 
sans  doute  afin  de  servir  à  la  décoration  des  arcs  de  triomphe, 
comme  celles  do  rois  barbares,  qu'on  y  voit  encore  en  place ,  et 
dont  il  existe  tant  de  répétitions  (2).  La  célèbre  statue,  vulgai- 
rement dite  du  Silence  (3),  de  la  Loge  des  Lanzi,  à  Florence , 
ot  plusieurs  autres  figures  semblables  ,  trouvées  au  même  lieu, 
étaient  certainement  dans  ce  cas ,  d'après  l'explication  très-in- 
génieuse qu'en  a  donnée  M.  Mongèz  (4).  Cela  posé,  quoi  de 
pins  vraisemblable,  que  de  voir,  dans  le  groupe  Lndovisi,  un 
Chef  barbare,  qui ,  après  avoir  dérobé  sa  femme  à  l'affront  de 
tomber  vivante  en  des  mains  ennemies ,  en  lui  donnant  la  mort, 
se  tue  lui-même ,  etqui  brave  et  menace  encore  son  vainqueur 
de  son  dernier  regard  (5)  ?  Cette  conjecture  qu'avait  d'abord 
proposée  Heyne ,  ou  le  rédacteur,  quelqu'il  soit,  des  leçons  ar- 
chéologiques publiées  sous  son  nom ,  comme  le  seul  moyen  de 
résoudre  Yénigme  de  ce  groupe  (6),  et  qu'un  autre  antiquaire 
, allemand,  M.  Beck,  a  reproduite  (7),  avec  l'assentiment  de  M. 
Ott.  Millier  (8),  aurait  donc  en  sa  faveur  des  suffrages  impo- 
sans,  sans  compter  les  raisons  péremptoires  que  j'ose  croire  y 
avoir  ajoutées  à  mon  tour,  et  qui  résultent  de  l'examen  même 
du  monument,  comparé  à  d'autres  ouvrages  de  Fart  antique. 

(1)  Il  suffira  d'indiquer  le  beau  sarcophage  da  Musée  Pie-Clémentin , 
T.  Y,  pi.  xxxi,  an  sujet  duquel  Visconti  cite,  p.  59 ,  plusieurs  monumens 
semblables  de  Rome  et  de  Florence. 

(a)  Maffei ,  Raccolta ,  n°  56. 

(3)  t>e  Cavalleriis ,  Statuas ,  1 ,  80. 

(4)  Mongèz,  M  émoi r.  del'lnstit.,  T.  V,  p.  i5o-i66. 

(5)  Entre  plusieurs  traits  de  ce  genre  de  courage,  que  présente  l'his- 
toire des  Gaolois  ,  je  me  contente  d'indiquer  celui  que  raconte  Polybe, 
d'une  tribu  des  Gaulois  de  l'Asie  ,  qui  a  raient  transporté  leurs  femmes  et 
leurs  enfans  sur  le  mont  Olympe  pour  y  périr  tous  ensemble  ,  plutôt  que 
de  souscrire  à  des  conditions  honteuses;  Excerpt.  è  libr.  XXII,  c,  20, 
T.  IV,  p.  aa3-4 ,  éd.  Schir. 

(6)  Ahadem.  Forlesungen,  etc.  p.  a4o:Ich  vermutbe  hier  einen  Par* 
baren  weleber  als  Ueberwundcner  seine  Famille  toedtet ,  uin  sie  yor  der 
Schraach,  mitihrin  Trinmphe  aufziehen  zumuesseu,  zu  bewahreo. 

(7)  Grundriss  der  Archàolog. ,  p.  a  ai. 

(8)  K.  Ott.  Millier,  Handbuck  der  JrchàoL,  $  419 ,  5,  p.  583. 
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Tout  s'accorde  en  -effet  dans  cette  hypothèse;  l'action  ef  1# 
mouvement  des  deux  personnages;  le  caractère  barbare  de  leur 
physionomie,  joint  au  bouclier  de  l'homme  et  au  vêtement  de  la 
femme  ;  et  le  motif  de  ce  groupe,  qui  ne  s'explique  dans  aucune 
fable  hellénique,  et  qui  n'a  rieu  non  plus  du  costume  grec,  se 
trouve  si  parfaitement  justifié  par  l'analogie  qu'il  offre ,  d'une 
part,  avec  le  guetrier  mourant,  du  Capitole,  de  l'autre,  avec  ces 
ligures  de  femmes  captives,  et  avec  ces  groupes  de  femmes  et 
d'enfans  captifs^  de  tant  de  sarcophages  romains ,  qu'il  serait 
difficile,  à  mon  avis,  d'imaginer  une  situation  qui  satisfit  mieux 
à  toutes  les  conditions  du  sujet.  C'est  donc  une  conjecture  que 
je  soumets  avec  confiance  au  jugement  des  antiquaires,  et  quif 
u'eut-elle  d'autre  mérite,  que  d'attirer  de  plus  en  plus  leur  at- 
tention sur  deux  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique,  et  d'en 
montrer  l'analogie  avec  un  monument  tout  nouveau  et  encore 
très-peu  connu ,  aura  du  moins  servi,  sous  ce  double  rapport  * 
l'intérêt  de  l'art  et  eelui  de  la  science. 

a65.  REPàésENtAf  ioss  antiques  d'Hélène,  (Classical jourtial ; 
n°LXXlV,p.  204.) 

L'auteur  de  cet  article  n'entreprend  pas  d'expliquer  1«>6  con- 
tradictions et  les  invraisemblances  qui  remplissent  l'histoire 
d'Hélène  ;  il  borne  ses  recherches  aux  représentations  de  cette 
femme  célèbre  laissées  par  les  artistes  anciens. 

Si  la  grossièreté  du  travail  est  Une  preuve  de  son  antiquité, 
la  pierre  gravée  conservée  au  cabinet  impérial  de  Vienne  t  est 
certainement  la  plus  ancienne  où  Hélène  spit  représentée.  Ec- 
khel  en  a  donné  le  dessin  dans  sou  Choix  de  pierres  gravées, 
n°  XL.  La  fille  de  Léda  y  a  des  ailes,  et  son  attitude  manque  de 
grâce.  Personne  ne  reconnaîtrait  la  belle  Hélène,  si  le  mot 
fcAIflÀ.  n'indiquait  le  personnage  représenté  comme' ayant  une 
origine  céleste  (car  elle  était  fille  de  Jupiter  ),  l'artiste  a  pu  lui 
donner  des  ailes;  et  Eckliel  remarque  qu'en- Grèce  et  en  Italie , 
«  elle  était  révérée  comme  une  déesse.  »  Euripide  parle  de  son 
apothéose;  et  les  temples  construits  en  son  honneur  sont  cités 
par  Hérodote,  Pline,  Dion  Chrysostome ,  etc. 

Le.  nom  Relena  se  lit  pareillement  sur  une  pierre  qui  repré- 
sente deux  têtes  de.  femmes  mises  en  regard  de  deux  visages  ou 
basques  masculins  laids  et  grotesques.  Winckeluiano  a  fait  con- 
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naître  trois  anciens  dessins,  chacun  desquels  offre  une  repré- 
sentation d'Hélène.  Dans  l'un  elle  paraît  assise  ;  derrière  elle 
est  une  suivante,  peut-être  Astyanassa;  Paris  enlève  une  flèche 
à  l'amour,  tandis  qu'Hélène  tend  la  main  vers  l'arc,  comme 
pour  le  prendre.]  Un  autre  de  ces  dessins  représente  Vénus  (le 
mot  AWOAITH  est  écrit  au  -  dessus  de  la  figure  ).  Auprès  d'elle 
se  voit  Hélène,  que  la  déesse  persuade  de  suivre  Paris  ;  on  y  re- 
marque encore  Pitho  ou  la  persuasion.  Le  troisième  dessin  est 
un  tableau  trouvé  à  Rome,  et  offrant  cinq  figures  :  on  voitTé- 
lémaque  accompagné  de  Pisistrate  dans  la  maison  de  Ménélas, 
Hélène ,  qui ,  pour  charmer  les  ennuis  du  fils  d'Ulysse,  lui  pré- 
sente une  coupe  de  népenthès. 

Un  bas-relief  antique  qui  orne  un  vase*  de  marbre,  représente 
Vénus  et  Hélène  assises  sur  le  même  trône  ;  l'amour  conduit 
vers  celle-ci  Paris ,  qui  semble  émerveillé  de  sa  beauté.  Trois 
muses  sont  présentes:  Polymnie,  appuyée  sur  une  colonne  et 
tenant  un  volume  ou  rouleau  ;  Euterpe  ,  jouant  de  la  flûte  dou- 
ble et  Erato  avec  sa  lyre  (  Voyez  les  Homerische  Bildwerke  de 
Tischbein.  )  Dans  un  autre  bas-relief,  on  voit  Hélène ,  ame- 
-née  à  Paris  par  plusieurs  Troyens.  Ce  prince  est  assis  près  d'un 
vaisseau  phrygien  sur  lequel  il  se  propose  d'emmener  sa  maî- 
tresse. Vénus  déjà  embarquée  tient  une  torche  allumée,  et  l'a- 
mour sous  la  forme  d'un  petit  garçon  sans  ailes,  assiste  au  dé- 
part. Un  camée  antique  du  cabinet  royal  de  France  représente 
Penthésilée,  reine  des  Amazones,  offrant  son  secours  à  Paris  et 
à  Hélène  (Mil lin,  Galerie  Mythologique ,  Tome  II,  p.  90.  ) 

Dans  un  bas  -  relief  où  sont  figurées  les  principales  circons- 
tances de  la  guerre  de  Troie  ,  et  nommé  à  cause  de  cela  Table 
Iliaque ,  se  trouve  Hélène  penchée  et  dans  l'attitude  de  la  mé- 
ditation ,  tandis  que  divers  groupes  de  guerriers  de  cliaqae  côté 
paraissent  engagés  dans  un  combat.  Près  d'elle  se  tient  Aethra, 
mère  de  Thésée. 

Les  Monumens  inédits  de  Millin  contiennent  la  description 
d'une  peinture  qui  représente  Hçiène.  On  à  élevé  des  doutes 
sur  l'authenticité  de  cette  peinture;  mais  comme  plusieurs  ha- 
biles antiquaires  la  croient  authentique,  nous  dirons  en  peu  de 
mots  ce  qu'elle  contient.  On  y  voit  Hélène,  courant  à  toutes 
jambes  vers  l'image  de  quelque  divinité  dont  elle  implore  la 
protection.  Ménélas,. son  mari,  qu'elle  a  outragé,  la  poursuit  de 
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près  dans  l'intention  de  la  tuer;  mais  il  est  tellement  subjugué 
par  sa  beauté,  que  son  épée  lui  échappe  de  la  main.  Le  fameux 
coffre  où  Cypselus  fut  caché  par  sa  mère ,  était  orné  d'un 
sujet  représentant  Ménélas  qui,  après  la  prise  de  Troie,  se 
propare  à  immoler  avec  un  glaive  sa  coupable  épouse.  C'est 
Pausanias,  qui,  dans  sa  description  du  XapvoÇ  ou  coffre  de 
Cypselus ,  nous  fait  connaître  cette  particularité  :  MsviXaoç  è% 
ôcàpouca  78  £v^£<$uxà>;,  xai  fywv  Çîçq;  frcetatv  ÉXs'vdv  onrGXTtîvat  ^yiXgv  àç 
aXi<jxcp.êvyj;  IXîgu  (  Lib.  V ,  c#/?.  //.  ) 

Une  belle  femme  sculptée  en  relief  sur  un  bronze  dont  Tan* 
tiquité  est  incontestable ,  a  été  pendant  quelque  temps  priae 
pour  Hélène.  Un  jeune  homme  portant  le  costume  efféminé  des 
asiatiques ,  est  couché  auprès  d'elle.  Deux  amours  ailés  font 
partie  du  tableau;  et  un  chien  paraît  endormi  aux  pieds  du 
jeune  homme.  Personne  ne  doutait  que  ce  bas-relief  ne  fût  relatif 
à  l'histoire  de  Paris  et  d'Hélène ,  avant  que  M.  Millingen  eût , 
par  des  raisons  très  -  plausibles ,  considéré  les  deux  personna- 
ges comme  représentant  Vénus  et  Anchise.  Ce  bronze,  qui  ser- 
vait probablement  de  couvercle  pour  un  miroir ,  fut  trouvé 
près  de  Caramy  thia ,  en  Épire ,  et  acheté  par  M.  Hawkins  à  Ja- 
nioa.  Le  sujet  de  cet  antique  est  expliqué  par  M.  Millingen , 
dans  ses  Ancien t  unedited  monuments. 

Voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'on  connaît  de  représentations 
antiques  d'Hélène.  On  n'a  pas  dû  comprendre  dans  cette  notice 
les  ouvrages  des  artistes  modernes.  Le  scholiaste  d'Euripide 
donne  l'idée  d'un  sujet  intéressant  de  peinture  ou  de  sculpture, 
lorsque,  sur  l'autorité  de  Stésichore,  il  nous  apprend  que  ceux 
qui  étaient  chargés  de  tuer  Hélène ,  saisis  d'admiration  pour  sa 
beauté,  laissèrent  tomber  les  pierres  dont  ils  allaient  l'accabler. 
^TYiafyopoç  «epl  twv  rîiv  É)ivr,v  xataXuttv  uêXXo'vtwv  ç>ï)<Jtv,  £j*a  tû  t^v  &|kv 
«toiç  itaîv  a&xoiiç,  àçsïvflu  tobç  XîÔou;  M  ttjv  y^v.  W. 

266.  DÉBRIS  DU  TEMPS  DES  DRUIDES  DANS  LE  Gr.ENSHEE. 

Il  y  a  peu  d'endroits  dans  les  pays  montagneux  du  Perthshire 
où  Ton  trouvé  autant  de  vestiges  de  l'antiquité  que  dans  le 
Glenelmond  et  le  Glenshee ,  deux  des  plus  larges  détroits  dans 
les  Grampians ,  et  le  centre  même  de  la  terre  Ossianique.  Nous 
avons  eu  souvent  à  annoncer  la  découverte  d'anciens  tombeaux 
dans  ce  district,  qui  ont  été  rendus  à  la  lumière  en  écartant 
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«gueiqitcs-unes des tombelles  qui  y  sont  si  nombreuses.  Deux  de 
Ces  amas  de  terres  fuient  dernièrement  ouverte  sur  la  ferme  de 
Gorryiea,  sur  la  propriété  du  capitaine  Robertsoit ,  de  Tully- 
foelton(i),  dans  laquelle  on  a  trouvé  quelques  monumens  in- 
téressans  qui  nous  ont  été  ainsi  désignés  par  un  correspondant 
tes  (ombelle*  étaient  à  160  yards  de  distance  Tune  de  l'autre; 
dans  la  i1"*  il  y  avait  trois  grandes  pierres  debout  de  4  pieds  de 
haut,  et  jointes  parfaitement  ensemble;  l'espace  qui  se  trou- 
vait entre  elles  était  pavé  de  pierres  de  taille. 

Dans  le  milieu  du  même  amas  de  terre  (  mais  celui  qui 
nous  donne  nos  informations  ne  peut  nous  dire  si  c'est  à  l'en- 
tour  ou  a  côté  des  trois  pierres  précédemment  décrites),  se 
trouve  un  cercle  formé  de  pierres  debout,  de  trois  pieds  huit 
pouces  de  haut  ;  les  pierres  sont  séparées  les  unes  des  autres  de 
près  de  cinq  pieds.  Dans  le  cercle  formé  de  la  sorte ,  vtait  uoe 
ceinture  de  pierres  lisses,  d'environ  3  pieds  de  large;  et  la  terre 
renfermait  une  immense  quantité  de  cendres ,  de  bois  et  de 
tourbe.  Près  de  l  extérieur  de  cette  tombelle ,  notre  correspon- 
dant dit  qu'il  y  avait  une  autre  place  semblable  à  celle  qu'Ha 
/décrète ,  mais  d'une  grandeur  moindre;  mais  an  ne  peut  corn- 
poea&ne  s'il  s'agit  du  cercle  ou  des  trois  pierres  debout.  Dans 
l'autre  tombelle  il  y  avait  «ne  grande  pierre  de  sept  pieds  de 
long  ;  4e  quatre  de  large,  et  de  trois  d'épaisseur ,  sur  -laquelle 
,étak  t&iUée  4a  figure  du  soleil ,  de  la  iune  et  des  étoiles.  On  a 
ftiowétlans  diverses  parties  deila  tombelle,  beaucoup  d'oshn- 
laaîns  et  de  cendres^  ainsi  que  dans  le  centre  d'une  place  d'en- 
Jvjtfen *]q  £jeds  carrés ,  entourée  de  pierres  de  3  pieds  10  poa- 
,ce$  4e  baut,  réunies  avec  soin.  Lu  terre  de  cet  enclos  était  rem- 
jpfye  d'os  humains  «brisés  ,  ramassés  en  tas,  probablement  par 
l'action  4u  feu.  Près  de  ^extérieur  de  cette  tombelle  on  trouva 
4  tombes  ou  fosses  entourées  de  pierres  lisses  et  couvertes  de 
dalles,  qui  renfermaient  aussi  des  os  et  des  cendres  ;  et  à  envi- 
ron 3oo  yards  de  la  première  tombelle ,  on  avait  extrait ,  il  y  a 
quelques  années ,  un  monticule  de  60  pieds  de  circonférence, 
<coinj»Qsé  absolument  d'os  et  de  cendres. 

loi  est  le  récit  que  nous  a  fait  parvenir  un  individu  joai  4 
^pris  la ^)eine  d'^1 1er,  plusieurs  fois  visiter  les  lieux,  et  à' écris 

(1)  Tally-BeUein,yeM-à«dire,  la  montagne  du  feu  de  Jtel, 
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ses  observations  avec  tout  le  soin  possible.  On  ne  peut  former 
le  moindre  doute  que  la  terre  qui  renferme  tous  ces  monume&s 
s'ait  été  consacrée  aux  rites  des  druides,  et  qu'une  investiga- 
tion plus  complète  de  ces  restes  ae  dédommageât  les  antiquai- 
res de  leurs  recherches.  Si  la  description  de  ce  qui  est  gravé 
sur  celte  pierre  est  correcte,  cette  découverte  doit  être  regar- 
dée comme  une  des  plus  intéressantes  qui  aient  été  faites  pariai 
les  antiquités  druidiques;  toutes  les  circonstances  se  réunissent 
pour  porter  un  iptérét  peu  commun  sur  cette  découverte:  la 
quantité  d'os  humains,  relative  à  la  .question  de  sacrifices  bu- 
mains  par  les  druides;  le  rapprochement  en  quelques  endroits 
«les  monticules  brûlés,  et  l'usage  de  passer  entre  deux  feux  , 
usage  qui  s'est  conservé  encore  dans  quelques  endroits  du  pays 
et  principalement  à.  Beltein ,  où  le  proverbe  pas  ter  entre  deux  • 
feux ,  en  lait  mention  ;  la  forme  et  la  .manière  dont  le  pavé  /est 
construit,  qui  jusqu'à  présent  avaient  passé  pour  être  particu- 
lières aux  mon u mens  romains.  Ces  circonstances  et  beaucoup 
d'autres ,  appellent  l'examen  des  antiquaires  et  serviront  pro- 
bablement à  éclaircir  beaucoup  de  points  obscurs  qui  tiennent 
au  souvenir  des  druides  (  Perût  Courier.  —  Sydney  Gazette , 
m  sept.  1829.  ) 

267.  Hakdwoerterbuch  uer  roemischen  Alterthumer.  Dic- 
tionnaire portatif  des  antiquités  romaines,  contenant  l'explica- 
tion des  ino.ts.et  termes  particuliers  eq  usage  dans  le  culte  re- 
ligieux, h  la  guerre,  dans  les  sciences  et  les  arts,  les  solen- 
nités publiques  et  dans  la  vie  privée,  avec  l'indicaliou  des 
abréviations  les  pins  usitées;  ouvrage  destiné  à  faciliter  la 
lecture  et  l'intelligence  des  auteurs  latins  ;  par  F.-F.  Brand, 
prof,  à  Paderborn.  In-8°,  de  io5  p.  Lemgo,  1828  ;  Meyer, 

Une  des  grandes  difficultés  qui  arrêtent  les  jeunes  gens l:\nres 
à  l'étude  de  la  langue  et  de  la  littérature  latines,  c'est  une 
foule  de  roots  et  de  locutions  qui,  pour  être  interprétés,  font 
déjà  supposer  chez  l'élève  une  connaissance  qu'il  n'a  pas  ep- 
corc  été  à  même  d'acquérir,  celle  des  mœurs,  des  coutumes, 
des  opinions  religieuses ,  des  usages  domestiques  de  l'antiquité. 
Sans  cette  connaissance, il  est  impossible  au  lecteur  médiocre- 
ment initié  dans  la  langue  latine,  de  comprendre  et  de  traduire 
fidèlement  certains  passages  des  auteurs  classiques.  JJ  existe  à 
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la  vérité  un  certain  nombre  d'ouvrages  précieux,  dans  lesquels 
de  savans  commentateurs  ont  donné  l'explication  de  tous  les 
mots  et  passages  difficiles  des  auteurs  latins.  Mais  ces  livres  se 
trouvent  rarement  à  la  disposition  des  étudians;  ils  n'existent 
que  dans  les  grandes  bibliothèques  où  l'on  n'est  pas  toujours  à 
portée  de  les  consulter.  Ces  ouvrages  mêmes ,  quelque  riches 
qu'ils  soient,  n'offrent  le  plus  souvent  qu'un  secours  imparfait, 
parce  que  leurs  auteurs  emploient  une  méthode  ou  trop  savante, 
ou  trop  profonde,  ou  trop  éloignée  de  l'objet  qu'on  a  en  vue; 
d'autres  enfin  ne  donnent  qu'en  latin  la  signification  des  mots 
qu'on  cherche.  Expliquer  ainsi  du  latin  par  un  autre  latin,  ou 
par  toute  autre  langue  qu'on  n'entend  pas  comme  la  sienne  pro- 
pre, c'est  mettre  une  difficulté  à  la  place  d'une  autre.  M.  Brand 
a  donc  rendu  un  service  à  la  jeunesse,  en  lui  donnant  son  pe- 
tit dictionnaire ,  qui  remplace  avantageusement  tous  les  autres 
ouvrages  sur  cette  matière.  La  partie  des  poids,  mesures  et  mon- 
naies romaines,  y  est  parfaitement  développée  pour  le  but  que 
l'auteur  s'est  proposé  d'atteindre,  et  s'il  a  négligé  la  mythologie 
et  ta  géographie  ancienne ,  c'est  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  dé- 
passer ce  but  en  augmentant  inutilement  le  volume  et  le  prix  de 
son  ouvrage,  puisque  les  bons  dictionnaires  ordinaires  com- 
prennent à-peu-près  tous  les  mots  du  domaine  de  ces  deux 
sciences.  G. 

268.  Palatium  ossia  il  principio  di  Roma Le  mont-Êalatin 

ou  les  commencemens  de  Jlome  ;  par  Joseph  Riva.  In-8°  de  48 
p.  Vicence  i83o;  Picutti. 

Dans  cet  opuscule,  M.  Riva ,  déjà  connu  par  des  travaux  im- 
portans  sur  plusieurs  points  d'antiquités  romaines ,  et  notam- 
ment par  un  mémoire  étendu  sur  les  maisons  de  Rome  (1),  se 
livre  à  des  recherches  d'un  grand  intérêt  sur  la  colline  qui  fut 
le  berceau  de  l'empire  romain.  L'auteur  n'est  pas  de  ces  archéo- 
logues qui  adoptent  sans  examen  les  idées  de  leurs  devanciers; 
son  travail  est  le  fruit  de  ses  propres  investigations  et  d'une  ju- 
dicieuse explication  des  auteurs  latins,  On  trouvera  donc  dans 
la  dissertation  que  nous  annonçons ,  des  opinions  nouvelles, 

(1)  Dei  cayedi,  degU  atri  et  di  aleuni  altri  principali  membri  /telle  cnxe 
degli  antichi  romani;  in-4°  de  92  pag.  et  9  pi.  gr.  Vienne ,  x8a8  ;  Picutti. 
(Voir  U  Tomo  XII,  u°  387*  de  cette  section  da  Bulletin,  ) 
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justifiées  d'ailleurs  par  des  citations  décisives  et  des  raisonne- 
mens  dont  la  justesse  frappera  sans  doute  le  lecteur  attentif. 

W. 

^69. 1.  Notice  sue  l'emploi  des  ckaîicës  de  eaiques  dans  les 
1  coksteuctiohs  humaines  ;  par  M.  Rêver» 

170.  H.  Lettre  a  M.  Rêver  ,  sue  l'eKploi  de  la  brique  cxeë 
les  anciens  ;  par  M.  Harou-Romaih.  (  Mémoires  de  la  So+ 
ciétédes  antiquaires  de  Normandie9Tom.  II,  pp.  108  et  116.) 

Plusieurs  antiquaires  ont  avancé  que  les  chaînes  ou  ceintu- 
res de  briques  employées  dans  les  constructions  romaines  de 
petit  appareil ,  ne  commencèrent  à  être  mises  en  usage  que  sous 
le  règne  de  Gallien  ou  d'Aurélien;  M.  Rêver  ne  partage  pas 
cette  opinion  ,  à  l'appui  de  laquelle  on  paraît  avoir  mal  à  pro- 
pos cité  un  passage  de  "Winckelmann.  Dans  la  grande  descrip- 
tion de  l'Egypte  (  A.  vol.  V ,  pi.  20  ) ,  sont  représentées  des  con- 
structions de  ce  genre;  et  comme  Gallien  ne  fit  point  d'expé- 
dition en  Egypte,  qu'An  rélien  ne  séjourna  que  fort  peu  de 
temps  dans  cette  contrée ,  M.  Rêver  conclut  qne  les  ruines  an- 
tiques dont  le  dessin  se  trouve  dans  l'ouvrage  cité  sont  les  res- 
tes du  châtean  fortifié  appelé  JBabylon,  et  qu'occupait  une  des 
trois  légions  qui  composaient  la  garnison  de  l'Egypte.  M.  Harou- 
Romain  est  de  l'avis  de  M.  Rêver,  et  aux  preuves  données  par 
celui-ci ,  il  en  ajoute  de  nouvelles ,  fondées  sur  l'existence  de 
murailles  garnies  de  chaînes  de  briques,  remontant  évidem- 
ment à  une  époque  antérieure  aux  deux  empereurs.  Un  passage 
de  Palladio  confirme  d'ailleurs  cette  opinion.  L'auteur  de  la  let- 
tre croit ,  en  conséquence,  que  le  mode  de  construction  dont  il 
s'agit,  date  du  règne  d'Auguste,  C'est  à  cette  époque  que  les  Ro- 
mains substituèrent  les  briques  cuites  aux  briques  crues  dont 
ils  s'étaient  servis  fort  long-temps.  W. 

*7t.  Fouilles  faites  a  Aveuches  (  Feuille  du  canton  de  Vaudi 
n°i83,p.97.) 

bepuis  plusieurs  années  de  grands  pavés  en  mosaïque  ont 

kù  découverts  dans  le  territoire  d'Avenches.  On  en  a  recueilli 

de  précieux  fragraens  ;  et  on  a  fait  le  plan  fort  exact  d'un  de 

ces  restes  d'antiquité.  L'un  de  ces  pavés  a  39  pieds  i/a  vaudois 

G.  Tome  XV.  —  Août  i83o.  a6 
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de  long ,  sur  23  de  krge.  Les  petites  pierres  cubiques  nefre* 
et  blanches  dont  il  est  composé ,  n'ont  que  quatre  ou  cinq  li- 
gnes carrées ,  et  sont  disposées  en  petits  compartimens  régu- 
liers et  symétriquement  entrelacés.  Le  tout  est  encadré  dans 
une  large  guirlande  de  feuillage ,  composée  des  mêmes  pierres 
noires  et  blanches.  On  a  trouvé  aussi  à  quatre  pieds  sous  terre 
une  amphore  de  trois*  pieds  de  haut  sur  neuf  pouces  de  diamè- 
tre $  elle  est  parfaitement  conservée. 

272.  Antiquités  romaines  trouvées  dans  la  ligne  de  circon- 
vaxlation  d1  Anton».  Lettre  adressée  par  J.  S&mn  à  H.  El- 
lis.  {Arehœologia  or  Mùceilaneous  tracts,  etc.,  Ton».  XXI* 
pag.  4Wk) 

On  a  trouvé ,  il  y  a  plusieurs  années ,  dans  l'enceinte  du  camp 
d'Antonin,  près  de  Kilsyth,  en  Ecosse,  un  fragment  de  pierre 
de  seize  pouces  de  large  sur  douze  de  haut ,  sur  lequel  sont 
sculptées  trois  figures  en  bas- relief ,  bien  exécutées.  Celle  du  . 
milieu  offre  un  vieillard  portant  une  barbe  touffue  et  des  che- 
veux bouclés.  Ce  personnage  tient  une  lance  dans  sa  main 
droite ,  et  a  sa  gauche  appuyée  sur  un  bouclier  oblong  et  con- 
cave placé  debout  sur  le  sol  et  atteignant  la  ceinture  du  guer- 
rier. À  ses  côtés  ,  sont  deux  jeunes  hommes  imberbes.  Celui  qui 
est  à  sa  droite,  représenté  avec  le  même  costume  et  dans  la 
même  attitude  que  lui ,  tient  sa  lance  et  son  bouclier  dans  la 
même  position.' L'autre  porte  son  bouclier  à  la  hauteur  de  sa 
poitrine,  comme  pour  se  défendre,  et  sa  lance  sur  son  épaule 
droite.  Les  boucliers  des  trois  figures  sont  exactement  de  la 
même  forme  et  de  la  même  dimension  ,  et  ornés  extérieurement 
de  cercles  et  de  carrés.  Sur  celui  que  tient  le  personnage  du 
milieu ,  se  voit  un  croissant  ou  un  demi-cercle  dont  les  extTé- 
mités  sont  en  bas  et  forment  un  arc  au-dessus  du  cercle  situé 
à  la  partie  supérieure  du  bouclier.  Les  deux  premières  figures 
portent  un  vêtement  étroit  presque  caché  par  une  éçharpeou 
un  manteau  flottant  qui  passe  par  dessus  les  épaules,  descend 
par  devant  en  formant  des  plis,  et  laisse  les  bras  nus.  La  troi- 
sième a  son  manteau  rejeté  en,  arrière  et  laisse  voir  une  cui- 
rasse ou  cotte  de  mailles,  juste  à  son  corps  et  terminée  infé- 
rieu rement  par  une  ceinture  composée  de  petites  bandes  ou 
languettes,  comme  on  en  voit  sur  les  médailles  et  au*  statues 


des  premiers  empereurs.  Les  deux  autres  figures %  au  lieu  de. 
cette  ceinture,  portent  une  espèce  d'habillement  allant  de  1% 
hanche  aux  genoux,  très- semblable  à  celui que  portent  aujour- 
d'hui les  montagnards  d'Ecosse. 

Au-dessous  de  ces  figures,  se  trouvait  une  inscription  qui  a 
été  détruite.  Privé  de  ce  précieux  secours,  M.  Skinner  pense  que 
les  sulptures  dont  il  s'agit ,  représentent  l'empereur  Septime- 
Sévère  et  ses  deux  fils  CaraeaNa  et  Géta,  et  que  te  monument 
fut  érigé  en  leur  honneur  par  les  soldats  campés  au  pied  de  la 
montagne  4c  Croy»  afin,  de  perpétuer  la  mémoire  de  quelque 
événement  important  „<fc  quelque  yicUwjre  remportée  par  ces 
princes.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  présomption,,  c'est  que 
Sévère  et  ses  deux  fil*  furent  représentés  ensemble  su?  de&  mé- 
dailles frappées  4  l'époque  même  où  il*  étaient  en  Bretagne* 
J>'attlet|rs  toutes,  les  statues  de  cet  empereur  et  toutes  les  mé- 
dailles, happées  à  son  effigie  %  lui  donnent  une  attitude  grave  e£ 
calme,  uue  barbe  épaisse  et  longue ,  à  l'instar  des  Antonins» 
qu'il  voulait  imiter;  C'est  aussi  Vextérieur  qui  lui  q.  été  donné 
sur  le  taft-relief  qui  fiait  Le  sujet  de  cet  article. 

Quant  aux  boucliers,  ils  ont  évidemment  U  forme  de  ceux 
qu'on  appelait  scuia ,  et  que  portaient  spécialement  Les  princi- 
pes et  les  hastatiy  c'est-à-dire  les  meilleurs  soldats  de  l'armée. 
Ils  étaient  d'une  forme  concave  et  destinés ,  non-seutement  à 
speu*  couvrir  le  corps.*  mais  à  contenir  quelquefois  le  bagage 
£4  marchant  Ou  voii;  sur  la  colonne  Trajane  des  soldats  pa$~. 
wai  une  rivière;  l'un,  d'eux,  porte  ses.  vétemens  dans  son  bon» 
cHer  mi&  en  équilibre  sur  sa,  tête.  Le  bouclier  de  chaque  Légion, 
étaj*  peint  d'une  couleur  spéciale  et  couvert  d'emblèmes  dis^ 
t»cù&>  tels  que  la  foudre,  une  ancre,  un  serpenjt,  etc.  iice* 
symboles  étaient  joints  des  signes  particuliers,  à  chaque  ço«* 
tarte,  et  les  noms  des  personnes  auxquels  les,  armes  apporte-* 
naient.  Dans. les  temps  postérieurs  aux  Anionins^rien  n'est  plus, 
winiBunque  de  voir  des  empereurs  porter  au,  bras  gauche  de& 
boucliers,  ornés  de«diverses  ligures.  M.  Skinner  présente  quek 
tym  considérations  sur  le  sens  des  emblèmes  dont  les  boucliers 
étaient  ornés  y  nous,  ne  les,  reproduirons  pas;,  ce  ne  sont  d'ajj* 
leurs  que  des  conjectures  donjt  nous  ne  saurions  apprécier  la* 
valeur. 
L'article  don*  vous  offrons  le  résumé,  se  teemine  par  l'aile 
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nonce  d'une  autre  découverte  d'antiquités.  C'est  un  autel  con- 
sacré aux  nymphes,  déterré  dans  le  même  endroit  que  la  pierre 
sculptée.  On  y  lit  une  inscription  dont  M.  Skinner  n*a  déchif- 
fré que  les  deux  premières  lignes  ainsi  conçues  :  vexillatio 
Leg.  vi.  vie.  Le  reste  est  tronqué  et  n'est  susceptible  que  d'une 
restitution  conjecturale.  W. 

2173.  Découverte  b'àhtiquités  dans  le  départ,  du  Nord,  en 
France. 

11  existe  à  Lawiguies-lez-Bavai  une  pièce  de  terre  appe- 
lée le  Champ  -des-Sept-Fôntaines ,  bien  qu'on  n'y  aperçoive 
l'apparence  d'aucune  source.  Des  ouvriers  étaient  occupés  à 
fouiller  le  sol,  lorsque  tout-à-coup  l'eau  surgit  en  abondance  de 
cinq  sources  différentes.  Ces  hommes  continuant  leur  travail, 
découvrirent  l'ouverture  d'un  ancien  puits  qu'ils  se  mirent  à 
vider.  Parmi  les  décombres ,  ils  trouvèrent  quatre  patères  en 
bronze ,  d'environ  neuf  pouces  de  diamètre ,  et  deux  coupes 
du  même  métal  d'une  forme  élégante.  Au  moyen  d'une  sonde, 
on  reconnut  qu'il  se  trouvait  au  fond  du  puits  plusieurs  ob- 
jets qui  résonnaient  ;  mais  l'eau  qui  s'élève  sans  cesse  a  obligé 
de  discontinuer  les  travaux. 

274*  Antiquités  de  Lons-le-Saunier  ,  par  M.  Monnier. 

Soit  timidité,  soit  réserve,  soit  absence  de  preuves  suffi- 
santes, presque  tous  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Lons-le-Sau- 
nier,  ont  craint  de  placer  son  berceau  dans  les  âges  contem- 
porains de  la  domination  romaine  ;  mais  aujourd'hui  que  le 
temps  restitue  à  cette  ville  quelques-uns  de  ses  plus  anciens 
titres ,  ne  sera-t-elle  pas  admise  à  faire  enfin  la  preuve  de  l'an- 
tiquité de  son  origine  ?  ' 

Dom  Grappin  l'a  proclamé*  hardiment.  Après  avoir  avancé 
pourtant,  dans  son  Histoire  abrégée  du  Comté  de  Bourgogne, 
que  les  salines  de  Lonsle-Saunier  étaient  encore  inconnues  an 
6e  siècle,  il  semble  se  rectiûer  dans  ses  Recherches  sur  tes  an* 
ciennes  monnaies  de  la  même  province,  lorsqu'il  dit,  en  par* 
lant  du  commerce  de  la  Séquanie  avec  la  capitale  du  monde  : 
«  Si  l'Italie  fournissait  à  nos  pères  les  choses  de  luxe,  comme 
les  statues  et  les  autres  ouvrages  en  marbre,  on  faisait  grand 
cas  à  Rome,  au  rapport  de  Strabon,  des  viandes  salées  qu'ils 
préparaient  avec  les  eaux  de  Salins,  de  Mootmorot  et  de  Lons- 
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le -Saunier ,  et  quoiqu'ils  n'eussent  appris  que  dés  Romains  eux*» 
mêmes  la  manière  d'en  tirer  du  sel.  » 

Certainement  Strabon  n'a  pas  spécifié  les  localités  de  la  Sé- 
quanie  où  se  fabriquaient  ces  viandes  salées,  mais  dom  Grappin 
l'interprète  avec  assurance,  quand  il  désigne  lui-même  les 
points  où  des  sources  salines  ont  pu  donner  naissance  à  cette 
branche  d'industrie.  Tous  ces  trésors  naturels,  qui  enrichissent 
des  territoires  d'ailleurs  fertiles ,  ont  dû  être  appréciés  par  les 
habitans  de  la  Gaule ,  et  par  conséquent  être  connus  des  Ro- 
mains nos  vainqueurs.  Telle  a  été  la  pensée  de  dom  Grappin  : 
elle  est  si  simple,  qu'il  faut  s'étonner  qu'elle  ne  soit  pas  venue 
à  sts  devanciers;  et  si  c'est  encore  là  une  conjecture,  elle  est 
du  moins  de  celles  qui  ont  force  de  démonstration  pour  des 
esprits  judicieux. 

Je  me  suis  toujours  associé  à  cette  manière  de  voir,  et  je  re« 
grettais  qu'elle  ne  repos.it  encore  que  sur  une  assertion  de  pro- 
babilité. Seulement,  je  n'ignorais  pas  qu'à  diverses  époques,  le 
hasard  avait  fait  rencontrer  quelques  antiques  à  la  surface  du 
territoire  de  Lons-lé-Sauniér  :  un  petit  Faune  de  cuivre  cou- 
ronné de  feuillages  et  finissant  en  Terme  ;  une  petite  épingle 
d'or  surmontée  d'une  tête  coiffée  à  la  grecque,;  une  lampe  de 
terre  ornée  de  pampres  et  de  la  figure  d'un  Amour  versant  un 
panier  de  raisins;  une  médaille  de  Néron  en  or;  plusieurs  en 
bronze  de  l'empereur  Maximien.  Mais  j'étais  loin  d'en  rien 
conclure  :  on  a  perdu  partout  de  pareilles  choses,  sans  que 
cela  doive,  tirer  à  conséquence  pour  l'importance  des  lieux  où 
on  les  trouve. 

H  n'en  est  pas  de  même  des  objets  qui  sont  enfouis  parmi 
de  vieilles  ruines  ;  et  c'est  sur  ce  dernier  genre  de  découvertes 
qu'il  y  a  plus  de  fond  à  faire  en  faveur  de  l'antiquité  de  Lœdo- 
SaUnarius.         % 

Au  mois  d'août  1827,  lorsqu'on  fouillait  les  fondations  de  la 
clôture  du  chantier,  entre  l'église  des  Cordelicrs,  aujourd'hui 
paroissiale,  et  .la  promenade  de  la  Chevalerie,  les  manœuvres 
recueillirent ,  avec  des  pièces  de  monnaies  d'Auguste,  de  Nerva 
ct  de  Constantin ,  des  vases  mutilés  de  terra-campana  et  do 
pâte  fine;  des  meules  de  moulins  à  bras,  du  genre  des  trusali- 
tes.  La  continuation  des  travaux  de  l'année  suivante  procura 
des  médailles  d'Adrien,  de  Claûdius  et  de  Tetricus ,  même  une 
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médaille  consulaire.  Elle  fit  découvrir  en  ntétore  temps,  éstil 
ce  sol  formé  de  vieux  décombres ,  deux  couches  de  charbon  et 
de  tuiles  annonçant  deux  catastrophes  arrivées  en  des  sfrècles 
différens,  et  déjà  fort  éloignées  de  Celui  où  notis  vivons. 

Plus  haut,  à  remplacement  de  l'ancien  collège,  îe  creusage 
fut  plus  profond.  Alors,  trois  lits  de  toiles,  de  charbons  et  de 
charpentes  écrasées  se  montrèrent  aux  regards  surpris.  Le  plas 
récent,  à  6  pieds  en  terre,  où  Ton  ramassa  du  blé  noirci  et 
un  sou  du  règne  de  Henri  IV,  paraît  devoir  se  rapporter  à 
l'incendie  de  Lons-ïe-Saunier  par  d'Assonville ,  un  des  capitaines 
de  ce  prince,  en  1^95;  le  second ,  à  6  pieds  encore  plus  bas, 
paraît  dater  de  i535,  époque  où  îe  couvent  des  Frères*Prê* 
cheurs  et  tout  le  quartier  qui  l'environne,  forent  éétttiits  par 
l'effet  de  la  malveillance  de  deux  Italiens,  qui,  si  l'on  en  croit 
la  tradition ,  n'ayant  pu  racheter  les  étendards  SottattS  sur  le 
mausolée  d\m  prince  d'Orange,  auraient  anéanti  f*r  la  <amme 
ces  nobles  trophées  de  la  victoire;  enfin*  le  pfars  ancien,  à 
8  pieds  fcrtus  bas  encore,  c'est-à-dire,  à  20  pieds  da  niveau  du 
sol ,  présentait  des  signes  taon  moins  frappàns  «dVine  violente 
destruction. 

Cest  là  que  Ton  retrouva  de  cette  poterie  fine,  vernissée, 
sigillée,  ornée  de  figures,  telle  enfin  que  l'on  en  recueille  aux 
ruines  toutes  romaines  du  lac  d'Antre ,  de  Mandeûre ,  de  là 
Somme,  et  dans  tes  séjours  de  la  y*  légion  $nr  le  Rhin.  Cest 
aussi  là  que  l'on  releva  une  poignée  de  médailles  dé  ïferva, 
«TAntonin,  de  Fâustinè,  de  îtfoeïétien  >  de  Constantin ,  Sans  rté 
lange  d'aucun  autre  objet  que  l'on  puisse  raisonnablement  *t* 
tribuer  aux  temps  modernes.  De  cet  ordre  sont,  feoà* seule- 
ment des  urnes ,  des  amphores  ;  un  sympuïhim  de  terrés  Tanse 
d'une  aiguière  d'airain ,  terminée  par  une  tête  coiffée  à  là  ma* 
nière  des  Daces;  un  couvercle  en  pavillon  quadrangataire,  à* 
même  métal;  les  pieds  de  deux  vases  d'airain,  et  une  son- 
nette de  suivre;  les  débris  d'an  fut  de  colonne  de  marbre, 
dont  la  hauteur  a  dû  être  de  10  pieds;  mais  surtout  deux  ton»- 
beaux  formés  de  dallés  et  renfermant  les  dépouilles  de  trois 
guerriers  dont  l'armure  était  digne  d'attention.  Ce  n'était  pas 
la  grande  épée  gauloise ,  mais  Pepèe  romaine,  longue  de  a  pieds 
et  large  de  a  pouces.  Quant  aux  plaques  de  fer  damasquinées 
en  argent  qui  lurent  tirées  de  ees  deux  sépultures ,  ce  sont  des 
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omemens  «le  baudriers,  à  comparer  pour  les  dimensions  et 
pour  le  genre  de  dessin,  à  ceux  que  Ton  a  découverts  en  d'au- 
tres endroits  de  la  France,  notamment  à  Monbellet  sur  les 
bords  de  la  Saône  maconnaise;  au  camp  du  Mont -Afrique, 
près  de  Dijon;  à  Saint-Martin  du  Mont,  dans  le  Bugey;  à 
Marnpz,  près  de  Salins;  et  à  Blye,  sur  le  théâtre  de  la  grande 
bataille  que  Vercmgetttèrix  Kvra  à  César  au-dessus  du  pre- 
mier plateau  du  Jura. 

Une  remarque  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  c'est  que  les  sé- 
pultures de  Lons-le-Saunier  existaient  dans  une  couche  de  ter- 
rain brûlé,  mêlé  d'ossemens  humains,  et  dans  lequel  étaient 
des  pans  de  murs  calcinés  par  le  feu.  Nous  serait-il  permis  de 
juger  par  la  présence  de  oes  ossemens,  de  ces  tombeaux,  de 
ces  urnes  et  même  de  cette  colonne  isolée ,  que  ce  lieu  était  le 
champ  de  deuil  ou  polyandre  de  Lœdo,  sous  les  empereurs  ? 
Si  vous  l'admettez,  vous  reconnaissez  par-là  même,  autour  dé 
ce  cimetière  romain»  une  population  assez  importante,  et  cela 
aune  période  de  temps,  où,  franchement,  on  n'osait  pas  en- 
core en  supposer  la  présence  positive,  mais  où  le  témoignage 
de  Strabon,  qui  la  rendait  probable,  se  trouve  aujourd'hui 
complètement  justifié.  (Société  d'Émulation  du  Jura,  i83o, 
pag.  5a.) 

275.  Mémoire  sur  la  pierre  couplée  se  la  foret  de  Saitit^ 
Sever  ;  pat  M.  Vaugeois.  {Mémoir.  de  la  Soc.  des  antiquaires 
de  Normandie,  Tom.  II,  pag.  167.) 

A  trois  lieues,  au  Sud -Ouest  de  Vire,  déparlement  du  Cal- 
vados ,  et  à  une  lieue  du  bourg  deSaint-Sever,  il  existe  une 
pierre  nommée  par  le  peuple  pierre  couplée.  Les  uns  la  regardent 
comme  un  monument  du  culte  druidique;  les  autres,  comme 
un  bloc  placé  là  naturellement  comme  bien  d'autres  qui  se  trou- 
vent aux  environs  :  cette  dernière  opinion  est  celle  de  l'auteur 
du  mémoire ,  quoiqu'il  pense  d'ailleurs  que  les  prêtres  gaulois 
ont  pu  se  servir  de  cette  pierre  dans  leurs  cérémonies  religieu- 
ses. La  pierre  en  question  est  d'un  granit  gris-bleu  très-com- 
papte  et  très- beau*  Sa  longueur ,  avant  qu'elle  ne  fût  coupée 
était  de  Sa  pieds  ;  sa  largeur  est  de  dix  pieds  et  demi ,  et  son 
épaisseur  de  douze  pieds  et  demi.  Le  dessus  présente  une  sur- 
face inégale  ;  on  n'y  voit  ni  bassins ,  ni  rigoles ,  ni  enfoncemens 
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remarquables.  La  pierre  couplée  est  élevée  sur  deux  blocs  plus 
petits  et  placés  du  nord  au  sud  à  sept  pieds  l'un  de  l'autre.  M. 
Vaugeois  ne  présente  que  des  conjectures  sur  l'origine  de  la 
dénomination  de  cette  pierre  ;  toujours  est-il  qu'elle  sert  par- 
tout à  désigner  des  monumens  du  genre  de*  celui-ci. 

976.  Denxwuediokeiten  aus  der  Christlichen  Archéologie. 
-—Monumens  de  l'archéologie  chilienne,  considérés  dans 
leurs  rapports  avec  les  besoins  actuels  de  l'église  chrétienne; 
par  J.  C,  W.  Auguste.  10e  Vol.,  43a  p.  in-8°. Leipzig,  1829; 
Dyk. 

Le  dixième  volume  de  cet  ouvrage  qui  dénote  la  haute  éru- 
dition et  le  travail  consciencieux  de  l'auteur ,  n'est  pas  moins 
intéressant  que  ceux  qui  ont  précédemment  paru.  Une  telle 
production  n'est  pas  seulement  une  création  intellectuelle ,  c'est 
aussi  une  création  morale ,  car  le  but  principal  de  l'auteur  a 
été  de  faire  ressortir  le  caractère  sublime  du  christianisme , 
pour  lui  assurer  cette  part  d'influence  sur  les  choses  humaines 
qu'il  ne  saurait  perdre  qu'au  grand  détriment  des  sociétés. 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux,  et  qui  est»  le  pre- 
mier que  nous  ayons  reçu  ,  termine  la  partie  des  cérémonies  et 
solennités  religieuses,  partie  que  l'auteur  a  traitée  avec  une 
attention  particulière,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  lithurgic. 
il  mérite  d'autant  plus  d'éloges  à  cet  égard ,  que  plusieurs  au- 
teurs qui  ont  écrit  sur  cette  matière ,  et  notamment  Bingham, 
ont  passé  sous  silence  la  lithurgie,  ou  n'en  ont  traité  que  d'une 
manière  superficielle. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  une  idée  de  la  variété  des  sujets 
que  contient  ce  volume,  nous  en  ferons  une  analyse  sommaire. 

Le  volume  est  divisé  en  4  sections. 
.  La  irC  est  intitulée  :  Des  stations,  processions  et  pèlerinages; 
elle  est  subdivisée  en  plusieurs  chapitres  qui  traitent  successi- 
vement des  stations ,  des  processions ,  des  diverses  dénomina- 
tions des  processions,  des  principales  processions  usitées  dans 
l'ancienne  église;  de  la  manière  dont  on  faisait  les  processions, 
des  pèlerinages  en  général,  des  pèlerinages  des  saintes  écritures, 
de  l'origine  et  des  progrès  des  pèlerinages  chrétiens,  des  opinions 
des  pères  de  l'église  les  plus  célèbres  du  4e  et  du  5e  siècle  sur 
les  péleririages ,  etc. 

Dans  la  ?*  section,  l'auteur  s'occupe  de  la  bénédiction  et  de 
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la  malédiction  dans  l'église  chrétienne.  A  cette  occasion  il  parle 
de  la  bénédiction  des  prêtres,  de  la  manière  de  la  donner,  de 
la  malédiction  prononcée  par  les  prêtres ,  des  exorcismes,  des 
anathémes,  de  la  dégradation  des  ecclésiastiques. 

La  3e  section  est  consacrée  aux  ordalies  ou  jugera ens  de  dieu. 
Toutes  les  épreuves  auxquelles  étaient  soumis  les  individus 
qui  subissaient  cette  forme  de  jugement  y  sont  indiquées. 

La  4e  section  traite  de  rétablissement  du  jeûne  dans  l'église 
chrétienne.  L'auteur  y  expose  les  principes  généraux  de  l'église 
chrétienne,  sur  la  nécessité,  le  mérite  et  l'utilité  du  jeûne,  les 
diverses  époques  fixées  pour  le  jeûne  ;  le  jeûne  tel  qu'il  a  été 
établi  dans  les  différentes  églises  j  etc.;  vient  ensuite  une  table 
des  matières. 

L'auteur  a  mis  en  tête  de  chaque  section ,  une  indication  des 
sources  qu'il  a  consultées  pour  son  travail  ;  elles  sont  aussi  nom- 
breuses que  variées. 

Le  xi9  volume  traitera  des  personnes  et  des  lieux  saints,  et 
le  12e  volume  par  lequel  se  terminera  .l'ouvrage ,  sera  consacré 
entièrement  aux  choses  saintes.  *     C.  R. 

277.  Observation  critique  sur  un  article  de  M.  Artaud," 
relatif  à  une  croix  attribuée  au  siècle  de  Constantin.  (Neucs 
,  Archivfùr  Geschichtc,  mars  i83o,  n°  22.) 

Dans  le  Bulletin  des  Sciences  historiques,  1829,  août ,  pag« 
446,  on  a  figuré  une  croix  d'après  l'original  qui,  selon  l'opinion 
de  M.  Artaud  de  Lyon ,  a  dû  être  fait  du  temps  de  l'empereur 
Constantin. 

Mais  l'opinion  du  critique  est  que  ce  monument  est  très- 
moderne  ,  car  de  pareilles  croix  se  débitent  journellement 
à  Augsbourg,  comme  marques*  de  la  dévotion  à  St.-Ulric,  et 
comme  une  espèce  d'amulettes.  La  face  antérieure  de  la  croix 
représente  le  saint  implorant  le  ciel  pour  une  bataille  livrée 
entre  les  années  i54o  et  i56o,  avec  ces  lettres  S.  V.  (Sanctus 
Flricus);  et  les  mots  du  revers.  Auo. ,  Spurg  dans  lesquels  Ml 
Artaud  cherche  une  ville  romaine  Augusta  purgath,  ne  sont 
autre  chose  que  le  mot  allemand  Augspurg,  Augsbourg.  Il  est 
^re  que  les  plus  habiles  antiquaires  même  ne  tombent  quelque 
fois  dans  d'aussi  fortes  méprises.  D«  , 

a?8.  Engraved  illustbatioss,  etc. —  Gravures  représentant 
d'anciennes  armes  et  «ratures*,  jl'aprèfrles  flessins  et  avec  h 3 


&#4  Afchœolagie,  NumUmalique. 

•  descriptions  du  Dr  Meyrick;  par  Joseph  Sk.ei.vox.  Part  XV. 
Londres. 

La  première  planche  de  la  présente  partie  de  cet  élégant 
ouvrage,  contient  dix  champ  freins  des  temps  de  Henri  VI,  de 
Henri  VII ,  de  Henri  VIII,  d'Edouard  VI  et  d'Elisabeth.  «Les 
fronteaux  destinés  à  garantir  la  tête  des  ohevanx ,  »  dh  le  D* 
Meyrick,  «  étaient  anciennement  en  usage  chez  les  Perses  et 
tes  Grecs$  mais  leur  adoption  en  Europe  paraît  ne  dater  que 
du  commencement  du  quinzième  siècle.  » 

La  planche  suivante  représente,  dans  la  proportion  du  tien 
de  la  grandeur  de  l'original ,  une  large  espagnole  de  Tannée 
«535,  enjolivée  d'ornemens  d'un  travail  curieux. 

Viennent  ensuite  nombre  d'espadons  et  de  lances.  «  Ces  atv 
niés ,  en  apparence  peu  maniables ,  sont  cependant  montées 
avec  une  justesse  d'équilibre  dont  l'effet  est  étonnant  quand 
on  en  fait  l'essai.  » 

La  quatrième  planche  indique  les  différentes  pièces  dont  se 
composait  9  en  z  535,  la  demi -armure  d'un  lancier;  le  tout  ac- 
compagné d'un  dessin  de  l'armure  complète. 

On  voit  dans  la  cinquième  planche  le  fronteau  d'un  heaume 
et  la  pièce  de  devant  d'une  cuirasse,  de  Tannée  i5io.  La  des- 
cription de  cette  dernière  contient  l'anecdote  suivante  :  Frois- 
sart  raconte  qu'à  la  bataille  de  Poitiers,  sir  John  Chandos  et  le 
seigneur  Jehan  de  Clermont,  portaient  sur  leur  surtout ,  sans 
<ju'aucun  d'eux  ne  s'en  doutât,  limage  dé  la  vierge  Marie,  or; 
brodée  sur  champ  d'aaur,  et  entourée  des  rayonsuTun  soleil,  ar- 
gent ;  et  ce  fut  la  cause  d'un  différend  dans  le  cours  dftèfnel  le 
seigneur  de  Clermont  s'écria  :  «  Vous  autres  Anglais ,  roas  ne 
prouvez  rien  inventer  de  nouveau  ;  mais  vous  vous  appropriez 
-tout  ce  que  les  autres  possèdent  de  bel  'et  bon.  »  «  Il  faut  espé- 
rer, »  ajoute  le  Dr  Meyrick,  «  qu'on  ne  petit  pas  aujoiwtfhm 
nous  faire  un  tel  reproche,  et  que  cet  ouvrage  est 'une  preuve 
du  contraire.  » 

•  La* riche  et  superbe  épée  présentée  par  Philippe  III ,  roi 
itPEspagne,  à  Wolfgang-Wilhem ,  comte  palatin  du  Rhin,  à 
l'occasion  de  son  avènement  à  Télectorat  de  Neuberg,  et  de  set 
adoption  de  la  religion  catholique,  en  Tannée  1614,  fait  l'objet 
delà  dernière  planche. 

Cette  partie  se  termine  par  le  commencement  de  la  préface 
*de  ^ouvrage  complet, qui  promet  de  contenir  beaucoup  de 


chdses  t5tttittemmettt  iirtéreteatrtes  tant  pou*  le  Commun  'des  lec- 
teurs, que  pour  l'antiquaire. 

S79.    ÀRCHIfïCTtTRE  SAXOÏTÉ. 

La  gazette  du  Yorkshire  anuoncc  qn'cta  continue,  dans  le* 
fouilles  qui  se  fout  sur  les  rives  de  la  Manor,  à  apercevoir  à 
découvert  d'intéressans  débris  anciens  de  l'architecture  saxone 
et  de  l'architecture  normande. 

280.  Mémoire  sur  l'église  du  Fresne-Camilly  ;  par  M.  L>fc8* 
«ates.  (Méniozr.  de  lu  Société  des  antiquaires  de  Normandie  % 
Tom.  ttî,pag.  $01.) 

L'église  dn  Frcsné-Camilly  porte  le  caractère  architectonf- 
que  des  drfférens  âges  auxquels  elle  appartient.  Les  galerie* , 
les  portes  et  le  grand  arc  de  la  nef  sont  du  XIe  siède;  les  det>* 
tiers  dn  dhxfeur  qui  sont  à  ogives  ,  ne  datent  que  de  la  fin  du 
XIIe  ;  mais  la  première  fenêtre  <ki  chèetrr  et  la  chapelle  située 
au-dessous  de  la  tour  paraissent ,  à  cause  de  la  simplicité  et  de 
la  pesanteur  du  travail,  avoir  fait  partie  d'une  église  primitive 
détruite  par  les  Normands ,  lorsqu'ils  envahirent  fa  Gaulé.  La 
touf  ette-mênre,. construite  à  diverses  époques ,  mérite  ttne  at- 
tention particulière.  Les  murs,  dont  l'épaisseur  est  considéra- 
ble, sont  formés  .d'assises  inégales  telles  quVm  en  faisait  au  XY* 
siècle  et  dans  les  précédet».  La  portion  inférieure  <éè  ta  totrf 
est  beaucoup  plus  ancienne  ;  et  la  construction  «Ne  cette  parth^ 
ainsi  que  celle -de  la  nef  et  du  grand  arcqtrita  sépare  du  chceor, 

remonte  peut-être  an  temps  dé  Oaitta*itne4e-Conqtréran*. 

» 

28 1.  ILlumihated  Ornamexts  ,  etc.  —  Oraemens  enldtnraés  * 
choisis  daas  les  missels  et  les  manuscrits  du  moyen  âge  ;  par 
Hetwi  Shaw.  Pi€k<erïhg.  Londres. 

Arosi  que  tous  les  ouvrages  publiés  par  M.Pickering,  celui-ci 
est  établi  avec  beaucoup  de  soin.  Nous  avons  vu  dépenser  des 
sommes  énormes  pour  des  ouvrages  eaktminés  du  moyen  âgé , 
et)  dans  celoi-cî,  moyennant  quelques  shellings»OB  les  a  repro- 
duits avec  une  exactitude  scrupuleuse  et  dans  toute  la  beauté 
du  dessin  et  du  coloris.  C'est  le  ier  ouvrage  de  ce  genre,  à  t>e 
que  nous  croyons,  qui  ait  été  essayé,  et  son  succès  est  assuré* 
(  Mhenœum  ;  juin  i83o ,  p.  365). 

a8a.  Icow es  veî eus  testamenti.-—  Figures  de  l'ancien  testament, 
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gravées  sur  bois,  d'après  les  dessins  de  Sans  HoiBKur.  Lon- 
dres i83o;  Pickering. 

Ce  volume  est  très-curieux  et  très-intéressant.  Cest  la  réim- 
pression d'uu  ouvrage  que  M.  Dibdin  a  jugé  suffisamment  rare 
et  précieux  pourvoir  quelques  fac-similé  de  ses  gravures  pour 
en  orner  le  Décaméron.  On  ne  peut  douter  que  les  dessins  ne 
soient  d'Holbein  ;  il  venait  de  terminer  cet  ouvrage  avant  de 
quitter  Bâle.  La  première  édition  parut  en  1 538.  M.  Dibdin, 
qui  est  peut-être  à  cet  égard  la  meilleure  autorité,  pense  que 
les  gravures  originales  sont  de  Lutzelberger ,  et  que  de  même 
que  celles  des  triomphes  de  Maximilien ,  il  est  possible  qu'elles 
existent  encore.  Quoique. beaucoup  des  dessins  soient  bizarres, 
que  le  choix  des  sujets  le  soit  encore  davantage ,  et  que  les  fi- 
gures  quelquefois  ne  ressemblent  pas  au  dessin ,  il  y  a  beau- 
coup d'expression  ,  et  quelques-unes  des  figures  sont  admira- 
bles. (Mhenœum;  juin  i83o,p,  393. ) 

283.  DÉCOUVERTE  d'cVE  EPÉE  ANCIENNE  A   Pa&IS. 

En  dirigeant  la  construction  d'un  petit  acqueduc  nécessaire 
pour  la  conduite  de  l'eau  de  la  Seine  dans  l'établissement  royal 
des  eaux  dépurées  à  Paris ,  quai  des  Céleslins ,  M.  Happey , 
propriétaire  de  cet  établissement ,  découvrit  à  8  pieds  des  bords 
de  la  Seine ,  dans  son  état  le  plus  bas ,  et  à  7  pieds  environ  de 
profondeur ,  dans  une  vase  noire ,  contenant  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  mêlée  de  sable  et  de  cailloux ,  une  grande  épée  de  ca- 
valier], en  fer,  de  3  pieds  et  demi  de  longueur. 

La  poignée  de  cette  épée ,  qui  est  fort  pesante ,  est  recou- 
verte d'un  vernis  noir,  brillant ,  dur  et  bien  conservé,  assez 
semblable  à  celui  qu'on  emploie  aujourd'hui  pour  vernir  les 
tôles.  La  garde,  toute  en  fer  et  nullement  oxidée,  se  compose 
d'une  grande  coquille  pleine,  propre  à  défendre  le  dessus  du 
poignet  des  coups  de  taille  ou  de  pointe ,  et  d'une  autre  coquille 
à  jour,  faite  pour  garantir  les  doigts.  Deux  crochets  ajustésenS, 
dont  oelui  du  côté  extérieur  est  plus  long  que  l'autre,  partent 
de  la  naissance  de  la  poignée,  qui  est  recouverte  d'un  fil  délai* 
ton  doré,  tresfé  et  croisé,  et  servant  également  de  parade. Le 
haut  de  cette  poignée  se  termine  par  un  fort  pommeau  aussi  en 
fer ,  d'une  forme  assez  semblable  à  la  partie  supérieure  d'une 
ffeur  de  lys.  Le  tout  est  orné  de  dessins  légers  et  délicats,  for- 
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mant  des  arabesques  de  bon  goût,  le  centre  du  dessin  qui  dé- 
core la  principale  coquille  de  la  garde ,  fait  voir  une  fleur  de 
1rs  allongée ,  des  branches  de  laquelle  partent  des  ramifications 
qui,  parleurs  contours,  produisent  un  ensemble  agréable.  La 
lame  plate ,  est  une  espèce  de  demi-espadon ,  de  3  pieds  de  long: 
elle  coupe  des  deux  côtés ,  et  se  termine  par  un  tranchant  ar- 
rondi ,  armé  d'une  pointe  assez  semblable  à  la  mèche  d'un  per- 
çoir.  Près  dt?  l'endroit  où  était  cette  épée,  on  a  trouvé  plusieurs 
pièces  de  monnaie  fleurdelysées ,  en  cuivre  jaune ,  la  boucle 
d'un  ceinturon,  les  fragmens  d'un  cimier,  et  une  chaussure  de 
cuir. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  cette  arme  antique  et  cu- 
rieuse, M.  Alex.  Lenoir  croit  pouvoir  en  rapporter  l'exécution 
aux  règnes  de  Henri  II,  ou  de  Charles  IX,  c'est-à-dire  vers  i56o 
ou  1570.  (L'Observ.  des  Beaux-Arts,  i5  nov.  1829,  p.  309.) 

a84.  Monumefs  historiques  de  la  France.  —  Rapport  au  RoL 
21  octobre  i83o. 

Sîré  , 
Les  mon  u  m  en  s  historiques  dont  le  sol  de  la  France  est  cou- 
vert, font  l'admiration  et  l'envie  de  l'Europe  savante.  Aussi 
nombreux  et  plus  variés  que  ceux  de  quelques  pays  voisins , 
ils  n'appartiennent  pas  seulement  à  telle  ou  telle  phase  isolée 
de  l'histoire ,,  ils  forment  une  série  complète  et  sans  lacune, 
depuis  les  Druides  jusqu'à  nos  jours,  il  n'est  pas  une  époque 
mémorable  de  Fart  et  de  la  civilisation  qui  n'ait  laissé  dans  nos 
contrées  des  monumens  qui  la  représentent  et  l'expliquent. 
Ainsi,  à  côté  de  tombeaux  gaulois  et  de  pierres  celtiques,  nous 
avons  des  temples,  des  aqueducs,  des  amphithéâtres  et  autres 
vestiges  de  la  domination  romaine  qui  peuvent  le  disputer  aux 
chefs-d'œuvre  de  l'Italie  :  les  temps  de  décadence  et  de  ténè- 
bres nous  ont  aussi  légué  leur  style  bâtard  et  dégradé  j  mais 
lorsque  le  9e  et  le  12e  siècles  ramènent  en  occident  la  vie  et  la 
lumière,  une  architecture  nouvelle  apparaît,  qui  revêt  dans 
chacune  de  nos  provinces  une  physionomie  distincte,  quoi»* 
qu  empreinte  d'un  caractère  commun  :  mélange  singulier  de 
l'ancien  art  des  Romains,  du  goût  et  du  caprice  oriental ,  des 
inspirations  encore  confuses  du  génie  germanique.  Ce  genre 
d'architecture  sert  de  transition  aux  merveilleuses  construc- 
tions gothiques  qui,  pendant  les  i3*t  14e  et  i5e  siècles,  se  sui- 
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***K  çAS^ÙHnçu^lipft,  cljaqne  joujcTp^s  légères^  pk*  iMAxfes, 
bIu*  ornées,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  sjicconikajtf:  sous,  leujrç  n*ûpre.s 
jâçbesses *  elte&  s'affajsscni;  »  s'aHourdJssenj,  et  friissenA  »ar  cé- 
der la,  place  à,  la  grâce  élégante  mais  uassagère  die  la*  renaissance. 
Tel  est,  U  spectacle  que  présente  cet  admirable  enchafcement 
4ç  nos  an.ljqui.tes  n4tiQpal.es  cl;  qui  font  de  nptee  sol  TO  si  p^é- 
çicu*  ofejçt  4e  reçhei;cl>es  et  d'études,. 

Xj&  France  ne  saurait  être  indifférente  à  cette-  pairti^  notable 
4fe  sa.  gloire..  Dçjk».  dans  les  siècles  «recèdent ,,  U  haute  érudi- 
l^oja.  des  8énçdk%s  ç^d,auUe>.saya^5,,ia^vait  montré  dan$  les 
monumens  la  source  de  grandes  lumières  historiques  ;  mais  sous 
k  rWJ?OJpt  te  l'*tt*  pérsp»njç  n'en,  avait  devint  l'unpojeunce. 

4  l'i$s#e  4e  k  réyoiujioja  française,  des  arti$Ja%  éclairés,  qui 
avaient  vu  disparaître  wijl  grand  Hojnbw  de  monument  pré- 
cieux, sentirent  le  besoin  de. préserver  oç  qui  avait  échappé  a 
la  dévastation  :  le  musée  des  Petits-Augustins,  fondé  par  M.  Le- 
tfofr,  prépara  le  retour  des  études  historiques  ,  et  fît  apprécier 
toutes  les  richesses  de  l'art  français. 

La  dispersion  fatale  de  ce  musée  reporta  sur  l'étude  des  lo- 
cajttés  l'ardeur  des  archéologues  et  des  artistes  ;  la  science  y 
g«ÇBA  plus  d;é tendue  et  de  mouvement  ;  d;hab*l*s  écrivains  se 
joignirent  à  l'élire  de  noire,  école,  dp  petn tare,  pour  faire  eoa~ 
aaîtee  te*  trésors  de  Y  ancienne  France.  Ces  travaux  multipliés 
jMàdftR frisa  années  qui  viennent  de  s'écouler»  n'ont  pas  tardé  à 
produire  d'heureux  résultats  dans  les  provinces.  Des  centre* 
tféuwfcs  se  sont  ftwmés;  des  monumens  ont  été  préservés  delt 
.de^uc^ipa;  des  sonunes  ont  été  votées  pour  cet  objet  par  le* 
conseils- généraux  et  Jes  comroones  :  le  clergé  a  été  arrêté  don* 
le*  transformations  fâcheuees  qu'un  goût  mal  entendu  de  réno- 
vaiioa  ftu&ait  subir  aux  éditées  sacrés» 

Ces  efforts  toutefois  n'ont  produit  que  des  résultats  ifecoffl- 
plefe;  il  manquait  à  ht  science  un  centre  de  direction  qui  ré- 
gularisât les  bonnes  intentions  manifestées  sur  presque  ions  les 
point», de  la  France;,  il  fallait  que  l'impulsùm  partît  de  l'auto- 
*ké  supéirieure  eller-jnéi&e»  et}  que  Le  ministre  de  l'intérieu»,  no» 
eonient  de  proposer  aux  chambres  une  allocation  deiood*  pour 
1&  conservation,  cks  mottumens.  français,  imprimât  uae-directioi 
éclairée  au  aèle  des  autocités  locales. 

&ft  ecéatkœ  df une  place  d'inspecteur-  générai  aW  noMUMoi 
W*tofkj^ft,dftlaIrajicet  m^  pjteadwoi»  vvpm<ke±wy*o* 


ta  personne  à  qwf  ces  fonetfons  seront  confiées  devra  avant  * 
tout  s'occuper  des  moyens  de  donner  aux  intentions  du  gou> 
reniement  un  earaetère  d'ensemble  et  de  régulante.  À  cet  effet, 
elle  devra  parcourir  successivement  tous  tes  département  de  hà 
France,  s'assurer  sur  les  lieux  de  l'importance  historique  ot»  du 
mérite  d'art  des  monumens ,  recueillir  tous  les  renseignemena 
qui  se  rapportent  à  la  dispersion  des  titres  ou  des  objets  accès** 
soites  qui  peuvent  éclairer  sur  l'origine ,  les  progrès  ou  la  des- 
truction de  chaque  édifiée,  en  constater  l'existence  dans  tout 
h» dépâte,  archives,  musées,  bibliothèques  ou  collections  par- 
ticulières, se  mettre  e*  rapporte  directe  aveo  les  autorités  et  les 
personnes  qui  s'occupent  de  recherche»  relatives  à  l'histoire 
d»  chaque  localité,  éclairer  les  propriétaires  et  les  détenteurs 
«a  l'intérêt  des  édifices  dont  la  conservation  dépend  de  leurs 
soins ,  et  stimuler  enfin ,  en  le  dirigeant ,  le  zèle  de  tous  les  cou* 
seils  de  département  et  de  municipalité,  de  manière  à  ce  qu'au- 
cun monument  d'un  mérite  incontestable,  ne  périsse  par  cause 
d'ignorance  et  de  précipitation,  et  sans  que  les  autorités  com- 
pétentes aient  tenté  tous  les  efforts  convenables  pour  assurer 
leur  préservation,  et  de  manière  aussi  à  ce  que  la  bonne  vo- 
lonté des  autorités  ou  des*  particuliers  ne  s'épuise  pas  sur  des 
objets,  indignes  de  leurs  soin».  Cette  juste  mesure  dan*  le  zèle 
on  dans  Yin4ittêrence  pou*  ^  conservation,  des*  momunen».,  né 
peut  étee  obtenue  qu'ai*  moyen,  de  rapprochement  multipliés 
que  l'inspecteur-général  se  a  seul  à  même  de  faire;  eUe.pcé*» 
Xieadr,a  ^pute  réclamation  et  donnera  aux  esprits  les. pj.us.  dé- 
ciles la  couscience  de  la  nécessité  où  le  gouvernement  se, prouve 
de  veiller  activement  aux  intérêts  de  l'art  et  de  l'histoire. 

L'inspecteur-général  des  monumens  historiques  préparera 
dais  sa  première  et  générale  tournée  un  catalogue  exact  et 
«eroplet  des  édifices  ou  monumens  isolés  qui  méritent  une  at- 
tention sérieuse  de  la  part  du  gouvernement  ;  il  accompagnera/, 
autant  que  faire  se  pourra ,  ce  catalogue  de  dessins  et  de 
plans ,  et  en  remettira  '  successivement  les  éiémens  au  mi* 
«stère  de  l'intérieur  où  ife  seront  classés  et  consultés  au 
besoin.  11  devra  s'attacher  à  choisir  dans  chaque  localité  prhV- 
cipak.ua  correspondant  qu'ii  désigner*  à  l'acceptation  du  rai- 
ftistre,  et  se  mettre  lui-même  en  rapport  officieux  avec  tes  au> 
torités  locales.  Communication  sera  donnée  ou*  préfets*  detdé* 
partemens,  d'abord  *  des  ipstructiona  de  Inspecteur  général 
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des  monumens  historiques  de  France,  puis  de  l'extrait  du  cata- 
logue général ,  en  ce  qui  concerne  chaque  département.  Les 
préfets  en  donneront  connaissance  à  tous  les  conseils  et  auto- 
rités qu'ils  intéressent. 

L'inspecteur-général  des  monumens  historiques  devra  re- 
nouveler le  plus  souvent  possible  ses  tournées ,  et  les  diriger 
chaque  année ,  d'après  les  avis  qui  seront  donnés  par  les  pré* 
fets  et  les  correspondans  reconnus  par  l'administration.  Lors- 
qu'il s'agira  d'imputations  à  faire  sur  le  fonds  de  la  conserva- 
tion des  monumens  de  la  France ,  ou  de  dépenses  analogues 
votées  par  les  départemens  ou  les  communes ,  l'inspecteur- 
général  des  monumens  historiques  sera  consulté. 

Le  traitement  annuel  de  ce  fonctionnaire  est  fixé  à  8,000  fr. 

Le  tarif  des  frais  de  tournée  sera  déterminé  par  une  mesure 
ultérieure. 

*  Je  suis  avec  respect,  Sire  ,  de  Votre  Majesté, 
Le  très  humble  et  très  fidèle  sujet , 

Le  ministre  secrétaire-d'état  au  département  de  l'intérieur, 

Guizot. 

Approuvé  :  Au  Palais-Royal ,  le  a3  du  mois  d'octobre  i83o. 
LOUIS-PHILIPPE. 

M.  L.  Vitet,  auteur  des  Barricades,  des  États  de  Biais  et  de 
la  Mort  de  Henri  III  (Voy.  le  Bulletin,  Tom.  IX,  p.  90  et  471; 
Tom.  XII,  p.  aï 5),  a  été  nommé  inspecteur  des  monumens 
historiques  de  la  France. 

285.NOTICE  SUR  LES  COLLECTIONS  KUMlStfATIQUES  DE  M  .P.-F.-J. 

Gossellin,  par  M.  Raoul-Rochette.  [Suite  et  fin.) 

Stbaris.  Trois  médaillons  de  fabrique  primitive,  de  bonne 
conservation ,  sur  l'un  desquels  le  type  ordinaire  du  Bœuf,  en 
creux,  offre  des  détails  saillans ,  et  dont  un  autre  porte  les  let- 
tres YM ,  au-dessus  du  Bœuf  en  relief. 

Un  de  module  ordinaire ,  de  la  plus  belle  conservation  avec 
des  détails  en  relief ,  du  côté  du  type  en  creux. 

Un  de  petit  module  avec  le  type  ordinaire ,  de  conservation 
médiocre. 

Un  du  petit  module,  avec  le  bœuf  en  relief,  et  au  revers  un 
Vase  en  creux ,  sans  légende.  Médaille  rare,  publiée  par  M. 
Mionnet,  pl.LX,,n06. 
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Un  de  même  module,  avec  le  type  ordinaire,  et  les  lettre» 
MY ,  au-dessus  du  Bœuf  en  marche ,  à  gauche. 

Un  de  fabrique  plus  récente,  et  de  belle  conservation,  avec 
la  tête  de  Minerve,  casquée,  laurée  à  droite  ;  au  revers  le  Bœufr 
à  droite  la  tête  retournée  en  arrière,  et  les  lettres  2ÏBA. 

Tarente.  Un  de  module  ordinaire,  de  fabrique  ancienne.  Ta* 
ras  sur  un  dauphin,  à  gauche;  au-dessous,  Polype',  revers» 
Roue  à  quatre  rayons,  sans  légende  d'aucun  côté. 

Un  de  même  module.  Taras  sur  un  dauphin ,  à  gauche  ;  des* 
sous,  coquille;  dans  le  champ,  .APA2  (  rétrograde  );•  revers  * 
Koue  à  quatre  rayons,  entre  chacun  desquels  un  Dauphin.  Fabri- 
que ancienne  et  tant  soit  peu  globuleuse. 
*  Un  de  même  module,  Taras  sur  le  dauphin  à  droite,  le» 
mains  tendues  en  avant,  avec  la  légende  entière  TAPA2;  re- 
vers, Tête  nue,  à  gauche,  dans  un  cercle  saillant  .Fabrique  sem- 
blable à  la  précédente. 

Un  de  même  module.  Taras  sur  le  dauphin  à  gauche,  tenant 
le  Polype  de  la  main  droite  ;  dessous ,  les  lettres  TAPA  (  rétro- 
grade); revers,  Cheval  marin  ailé ,  à  gauche,  dans  un  graîne- 
tis.  Fabrique  encore  un  peu  plus  globuleuse. 

Un  autre  à  peu -près  semblable ,  si  ce  n'est  au  revers ,  où  se 
trouve  de  plus  l'inscription  entière  TAPAS  avec  la  Coquille,  au- 
dessous  du  Cheval  marin  ailé. 

Ces  cinq  médailles  de  Tarente  sont  d'une  assez  grande  ra- 
reté; elles  appartiennent  à  Tune  des  plus  anciennes  époques  du 
système  monétaire%de  cette  ville.  Celle  qui  a  été  décrite  en 
quatrième  lieu,  est  gravée  dans  l'ouvrage  de  M.  Mionnet,  pi.: 
I*,n°9. 

TiftitrA.'tJn  de  petit  module,  Tête  de  femme,  sans  doute  la 
nymphe  locale  Térina,  tournée  à  droite;  au  revers,  la  Victoire 
assise  sur  une  base ,  tenant  sur  la  main  droite  un  oiseau.  Mé- 
daille commune  de  ce  module ,  mais  de  très-jolie  fabrique ,  et 
d'une  conservation  parfaite. 

Thurium.  Un  médaillon  du  plus  beau  style  et  de  la  meilleure 
conservation ,  avec  les  lettres  AI  derrière  la  tête  casquée  de  Mi* 
nerve,  et  la  légende  du  revers  entière:  eOÏPÎnN. 

Un  petit  médaillon  dont  le  style  et  la  fabrication  ne  laissent 
Pareillement  rien  à  désirer.  ' 

Vïlu.  Trois  de  petit  module  de  fabrique  primitive,  déforme 
6.  Tomb  XV.  —  Aôuti83o.  ay 
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pMUpia  gtdbuUffitt  »v*c  \*  partie  antérieur*  (t  un  Lfon9  fcrçr- 
née  à  droite ,  qui  semble  dévorer  quelque  chose  ,  et  au  revers 
taeatnr  creuse,  4  quatre  divisions  égale*.  Ces  médailles  sont 
4*&c&  généralement  rangées  parmi  les  incertaines  de  Macédoine, 
et  M.  Gosaellin,  sans  leur  affecter  une  attribution  particulière, 
les  avait  admises  dans  sa  collection  comme  appartenant  à  la 
classe  oVes  monnaies  primitives  ;  ce  qui  me  paraît  en  effet  indu- 
bitable. Mais  l'opinion  établie  récemment  parmi  les  antiquaires 
napolitains,  qui  rapportent  ces  médailles  à  {'antique  /(#/<?' (Vé- 
lja),  semble  obtenir  de  jour  en  jour  plus  de  confiance.  Il  est 
constant  qu'elles  se  montrent  en  trop  grande  abondance  sur  1rs 
localités  voisines  de  PoçiXum  et  de  remplacement  de  Vêlia, 
pour  m  pas  donner  lieu  de  croire  que  c'est  là  la  véritable  pa- 
trie de  ces  monnaies.  Jeu  possède  plusieurs  qui  viennent  bien 
certainement  de  ce  pays.  A  l'appui  de  cette  observation  locale , 
je  ferai  remarquer  que  la  disposition  du  carré  creux,  le  type  du 
fjo#9etl*  forme  presque  globuleuse  des  médailles  en  question, 
offrent  beaucoup  d'analogie  avec  les  petits  statères  d'argent 
qu'on  rapporte  communément  à  Pkocée  d'Ionie ,  métropole  de 
Vélie\  d'où  il  semblerait  résulter  que  ces  médailles  appartien- 
nent au  premier  âge  de  la  colonie  phocéenne  de  Vélie.  C'est 
U»e  çn#jjeçt»re  que  je  soumets,  en  même  temps  qufi  l'attribu- 
tion nouvelle  que  je  propose ,  au  jugement  des  antiquaires. 

Un  démodule  ordinaire,  de  beau  style.  Télé  de  Minent 
casquée  à  gauche;  au  revers,  le  lion  marchant,  à  droite;  à 
lV*ergue,  la  légende  YEAHTOK.  Médaille  commune,  mais  de  la 
plus  belle  fabrique ,  et  d'une  conservation  superbe. 

SICILE.  Ackickxte.  Un  médaillon  de  belle  fabrique,  au 
type  ordinaire  def^i^A-,  avec  la  légende  entière  A  KPArAJSJOS, 
e£  m  revers,  le  Crabe. 

Ç&tan*.  Un  médaillon  de  belle  fabrique.  Teie  d'4fipUon  Uu- 
*m,  4»  f^ce,  ay.ee  le  nom  du  magistrat  hp^kàEUA?  i  dont  te 
lettres  ont  un  peu  souffert;  revers,  Femme guidant  un  quadrige 
4^ajucjhe;  Victoire  volant  au-devant  d'elle;  dans  le  champ  une 
fyjçnwfû/uiclées  à  l'exergue,  l'inscription  ÇATA^Aïaiy  et  un 
crocodile.  Belle~con$ervation. 

ÇmfrÇt  Vn  de  moyen  jinodule,  de  fabrique  p.rimitiyc.  Coq 
tourné  à  droite,  dans  une  aire  ronde  formée  de  globules;  re- 
ygn,  carré  £  divisions  anguleuses,  al^r«a|ivjem^eU  f  rçuses  rt 
saillantes,  disposées  en  ailes  4e  moujin, 


Un  attire  à  peu  près  pareil,  mais  avec  te  Coq  tourné  en 
sens  contraire. 

Uu  de  même  module,  de  fabrique  plus  récente ,  offrant  le 
Coq ,  avec  inscription  :  .MEPA  ;  au  revers ,  le  Crabe  dans  Taire 
Cfeuse.  Bonne  conservation.  * 

Un  de  fabrique  et  de  conservation  ordinaires.  Le  Coq  dç 
fort  relief;  revers ,  un  Oiseau,  dans  le  carré  creux;  sans  légende 
d'aucun  côté. 
Un  autre  pareil  de  moins  bonne  conservation. 
Lkonttum.  Up  médaillon  au  type  ordinaire  de  la  té{e  dPApoU 
Un ,  laurée,  à  gauche,  et  au  revers ,  la  tête  de  Lion,  aussi  à  gau- 
che, wee  la  légende  LEONTINON. 

SéLiqrpKTK.  Cinq  de  module  ordinaire  ,  de  fabrique  primi- 
tive, avec  \*  feuille en  relief,  et  au  revers,  une  aire  carrée,  en 
creux ,  divisée  en  plusieurs  parties  triangulaires.  Ces  cinq  mé- 
daille* ,  de  style  et  de  fabrique  diverses ,  bien  qu'appartenant 
au  premier  âge  de  la  monnaie  grecque  de  Sicile,  et  propres,  à 
indiquer,  dans  cette  période,  les  progrès  de  l'art  monétaire , 
-  offrent  sous  ce  rapport ,  une  réunion  curieuse. 

Un  de  même  module,  de  fabrique  plus  récente,  avec  la 
même  feuille  en  relief  dans  le  carré  creux ,  et  les  quatre  lettres 
2EAI ,  placées  aux  quatre  angles ,  les  deux  premières  de  droite 
à  gauche ,  les  deux  autres  en  sens  contraire. 

Un  4e  même  module,  de  fabriqué  à  peu  près  contempo- 
raine de  la  précédente,  avec  le  même  type  en  relief  des  deux 
cet  es,  mais  toujours  avec  le  carré  creux  au  revers,  et  sans  lé- 
gende d'aucun  côté* 
Syracuse,  fin  or. 

Use  de  petit  module.  Tête  d'ffereute,  à  gauche,  avec  lesquar 
tre  lettres  2ÏPA;  revers,  télé  de  femme  coiffée  en  cheveux  ;  à 
gauche,  dans  use  aire  sonde,  en  creux,  au  centre  d'un  carré, 
creux,  aux  quatre  angles  duquel  sont  répétées  les  lettres  ZÏPA. 
Un  autre  à  peu  près  pareil ,  du  style  le  plus  élégant ,  et  de 
la  plus  belle  fabrique. 

Uu  4e  J»oyen  .module.  Tétç  d'Apollon  laurée  à  gauche  ;  re- 
vers, Lyre  y  avec  la  légende  entière  ZXP  AKOSlftN.  C'est  la  plus 
commune  des  monnaies  d'or  de  Syracuse. 
Ma  Ajuuirv. 
Quatre  grands  médaillons;  l'un  de  fabrique  et  de  conserva- 

.      a7, 


4<>4  Archœologie,  Numismatique.  N°  a85 

tion  ordinaires;  un  autre,  où  la  tête  de  Proserpîne  est  coiffée 
d'un  réseau  ou  A'un  filet,  de  très-belle  conservation  et  de  beau 
style;  le  troisième,  du  plus  beau  style ,  où  se  lit  la  légende  en- 
tière 2YPAK02IHN;  le  quatrième,  dont  la  conservation  et  le 
style  laissent  également  bien  peu  de  chose  à  désirer ,  si  ce  n'est 
du  côté  du  revers,  où  manque  aussi-bien  que  sur  les  trois  au- 
tres ,  le  mot  A6AA.  Sur  ce  dernier  médaillon,  on  lit,  au-dessous 
de  la  tête,  les  lettres  EYÀINE,  parfaitement  formées ,  initiales 
d'un  nom  de  magistrat,  sans  doute  Evœnetos  (i). 

Un  médaillon  ordinaire ,  d'ancien  style.  Femme  conduisant 
un  bige,  à  droite,  avec  les  quatre  lettres  de  forme  archaïque, 
ZÏPA  ;  au  revers,  télé  de  femme  coiffée  en  cheveux  à  gauche, 
du  plus  ancien  style,  dans  une  aire  ronde  creuse,  au  sein  d'un 
carré  creux,  à  quatre  divisions.  Médaille  paléographique  rare 
et  curieuse,  que  j'ai  publiée,  Lettres  à  lord  Aberdeen  ,  pi;  I, 
n°4,p.  ai. 

Un  médaillon  ordinaire,  du  plus  beau  style,  avec  la  légende 
entière  2YPÀK02inN,  et  les  lettres  EYM,  initiales  d'un  nom  de 
magistrat,  tel  que  Euménès,  au-dessous  de  la  tête  de  Proser- 
pine  ;  au  revers  Figure  ailée  guidant  un  quadrige,  à  droite ,  et 
couronnée  parla  Victoire;  au-dessous,  les  lettres  Eïe,  appar- 
tenant à  un  autre  nom  de  magistrat,  tel  que  Euthymos;  et  à 
l'exergue ,  le  monstre  Scylla.  Médaille  remarquable  par  son 
style,  sa  belle  conservation,  et  surtout  par  cette  figure  ailée 
qui  doit  être  le  Génie  des  Jeux,  et  dont,  en  tout  cas ,  la  pré- 
sence est  infiniment  rare  sur  ces  monnaies  de  Syracuse. 

8  ou  10  médaillons  ordinaires,  de  fabrique  réputée  phéni- 
cienne ,  bien  que  frappés  en  Sicile ,  avec  ou  sans  légendes  phé- 
niciennes ,  la  plupart  avec  la  tête  d'Hercule  coiffée  de  la  peau 
du  lion,  et  au  revers,  la  tête  de  cheval,  ou  le  cheval  en  course, 
et  le  Palmier*  Un  de  ces  médaillons  de  jolie  fabrique,  offre  la. 
tête  de Proserpine y  à  droite,  entre  quatre  dauphins,  et  au  re- 
vers, une  Figure  de  sexe  indécis,  guidant  un  quadrige,  à  droite,  ' 

(i)  Les  initiales  EYAINE ,  EYM ,  EY0 ,  que  l'auteur  considérait  comme 
appartenant  a  des  noms  de  magistrats ,  pourraient  être  regardés ,  d'après 
de  nouvelles  recherches  dont  il  «e  propose  de  publier  prochainement  le 
résultat ,  comme  désignant  les  artistes  qui  ont  gravé  ces  monnaies  (Nott 
communiquée  par  fauteur^ 
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et  couronnée  par  la  Fictoiref  avec  une  inscription  phénicienne 
à  l'exergue. 

Un  Colonie  de  Corinthe,  avec  le  nom  ZïPAKOZinN  »  de  belle 
fabrique ,  comme  le  sont  la  plupart  de  ces  monnaies  corin- 
thiennes, frappées  au  nom  des  Syracusains,  et  sans  doute  à 
Syracuses  même.  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  ces  médailles  corin- 
thiennes en  général ,  et  de  celles-ci  en  particulier,  dans  ma 
Lettre  numismatique  à  M.  le  marquis  Arditi. 

ZANCMÊ.Un  de  module  ordinaire,  de  fabrique  ancienne.  Ztoit- 
phin  à  gauche ,  dans  une  aire  ronde ,  avec  la  légende ,  en  par- 
tie défectueuse  :  .ANKAE;  revers,  Pétoncle  y  au  centre  d'une 
aire  creuse,  divisée  par  des  lignes. parallèles  qui  se  coupent  à 
aDgle  droit ,  en  trois  parties  égales  en  tous  sens ,  lesquelles  se 
divisent  elles-mêmes  en  parties  triangulaires  alternativement 
creuses  et  saillantes.  Cette  forme  de  carré  creux ,  particulière 
aux  médailles  de  Zanclé,  concourt,  avec  l'extrême  rareté  de 
ces  médailles ,  et  la  belle  conservation  de  celle-ci ,  à  en  faire 
une  pièce  très-remarquable. 

Un  de  même  type  du  plus  petit  module  ,  avec  la  légende 
parfaitement  conservée ,  AANKLA ,  sous  la  forme  dorique ,  qui 
me  semble  une  particularité  neuve ,  ou  même  unique,  sur  ces 
médailles,  et  qui  contribue,  avec  le  module  infiniment  plus  rare 
encore  que  le  précédent,  à  donner  à  celle-ci  le  plus  haut  dé- 
cile DE  RARETÉ. 

Suite  de  médailles  romaines  impériales. 

M.  Gossellin  avait  formé  aussi  une  collection  de  médailles  ro- 
maines, dont  la  réputation ,  depuis  long-temps  établie,  nous 
dispense  d'entrer  en  de  longs  détails.  Cette  suite  impériale 
d'argent  est  composée  de  plus  de  cinq  mille  pièces ,  toutes  à 
fleur  de  coin,  à  partir  de  Pompée,  jusque  vers  l'époque  de  la 
prise  de  Constantinople.  Elle  contient  environ  deux  cents  mé- 
dailles inédites ,  et  les  têtes  les  plus  rares  s'y  trouvent,  sans 
laisser  aucun  doute  sur  leur  authenticité. 

Nous  nous  contenterons  de  citer,  parmi  ces  médailles  pré- 
cieuses, les  têtes  qui  suivent  :  Pompée,,  restitué  par  Trajan; 
Drusus,  le  jeune;  Domitille  ;  Domitien  ;  Clodius  Macer,  Plotine; 
Marciane;  Matidie;  Pertinax;  D.  Julianus;  M.  Scantilla;  Didia 
Clara;  Pescennius  Niger;  Tranquilline ;  Cornclia  Supera;  Pa- 
catius;  les  kois  goths  et  vandales;  RichiariusJ,  roi  des  Suèves. 
Médaille  unique. 

Quant  aux  revers  rares,  oui  manquent  dans  presque  toutes  les 
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collections,  le  nombre  en  est  si  considérable  dans  eelttde  VL  \ 
Gostellin  9  et  la  liste  en  serait  si  longue  $  que  rions  devons  né- 
cessairement renoncer  à  en  donner  ici  même  une  simple  inii* 
cation:  il  suffira  à  l'éloge  de  cette  rare  et  précieuse  collection, 
de  dire  que  c'est  après  la  suite  du  Roi»  la  plus  belle  et  la  pin* 
complète  de  l'Europe.. 

R  aoul-Roc«bt*x« 
DU  Cabinet  des  Médailles  et  Àritiques  dt  la 
Bibliothèque  du  Roi* 
Ce  5  juillet  i83o. 

àftti.Dtc&tjfcïOàt  rSTTJVt  mebaglîe  àK  ficflE  GfiEctf  ê. — description 
des  médailles  antiques  grecques,du  musée  rlerdervarien,depuis 
les  rois  de  Syrie,  jusqu'à  ceux  de  Mauritanie,  et  de  médailles 
d'autres  mliséeS.  Sût  huit  planches  en  cuivre,  divisées  suivant 
le  système  géographique  numismatique;  par  D.  Sestini.  In- 
\\\  Mbrence,  1829;  Ëiatti. 
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médailles  inédites ,  accompagnée  de  quelqfteâ  notice  sur  «a 
manuscrit  inédit,  appartenant  au  prof.  Vitali  de  Parme;  par  J. 
J.OfcTi.Uit  vol;  iil-4.0,  Vérone,  1827.  (Giùtnate  dëliè ptiMtœk 
Venetei  octobre  1827 ,  p.  îfltj). 

La  première  médaille  expliquée  par  Fauteur  vient  de  la  Béotic; 
elle  est  en  or,  et  par  conséquent  inédite ,  car  jamais  numismate 
n'a  (ait  connaître  une  médaille  de  ce  métal.  L'explication  est 
adressée  à  M.  Lopez,  directeur  du  musée  de  Parme,  pour  le- 
quel M.  Lopez  en  a  fait  l'acquisition. 

L'explication  de  la  seconde  médaille  en  or,  qui  représente 
Àrsinoë,  femme  de  ÎHolétaée  Phitadelphe,  est  adressée  à  M.  P. 
Vitali,  professeur  de  langues  orientales  à  l'université  de  Parme. 
M.  Orti  parle  ensuite  à  M.  Vitali  d'un  manuscrit  appartenant  à 
ce  dernier,  et  contenant  5i5  épigraphes,  dont  480  romaines, 
a5  grecques,  8  en  vers  latins,  et  une  loi  sacrée  ou  religieuse. 

L'auteur  de  ce  recueil  d'épigraphes  est  inconnu ,  car  le  ma- 
nuscrit n'a  point  de  titre.  Toutefois  on  peut  supposer  que  c'est 
l'œuvre  d'un  voyageur;  car;  outre  les  épigraphes,  on  y  trouve  la 
description  des  temples,  des  théâtres,  des  édifices  pub  lies  de  l'É- 
pi re,  de  la  Macédoine ,  de  la  Béotie ,  de  laDalmatie,  etc.  Le  che- 
valier J,  Asquine  a  publié  quelques-unes  de  ces  épigraphes.  M. 
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Orti  en  publie  à  son  tour  un  certain  nombre*  If  explique  ensuite 
un  médaillon  d'or  inédit  de  Decencius,  frappé  à  Trêves,  et  ji 
cette  occasion  il  parle  de  la  monnaie  de  Trêves  dont  il  n'est  fa^t 
mention  que  sous  l'empereur  Oallien.  M.  Orti  termine  soû  livre 
par  des  remarques  pleines  d  érudition  sur  les  monnaies  en  géné- 
ral, et  sur  celles  de  Trêves  en  particulier.  G.  R* 

a88.    Sur   le  monnoyage  saxon.  —  IV.  Mercia.  —  (  Gerilfc- 
mans*  Magaz.;  Avril  1826,  p.  3o6\ 
Les  monnaies  des  souverains  de  Mcrcie  offrent  tin  champ  ptas 
sûr  et  plus  vaste  aux  investigations  et  à  la  discussion ,  que  celles 
d'aucun  autre  état  de  l'Heptarctiie  ;  et  cela  à  raison,  non  seulement 
du  plus  grand  nombre  des  princes  de  cette  dynastie, mais  encore  de 
.l'antériorité  de  leur  série  qui ,  en  effet1,  commence  avec  Eadwold, 
en  Van  7 19.  On  ne  connaît  en  ce  moment  que  deux  pièces  de  ces 
dernières,  qui  Tune  et  l'autre  sont  dépourvues  de  l'effigie,  ab- 
sence que  Ton  remarque  dans  la  plupart  des  premiers  sots ,  tels 
que  ceuxd'Àthelstan,  d'Ëadberht,  etc.  Nulle  de  ces  monnaies 
n'a  à  son  obvers  (1)  une  partie  quelconque  du  mot  MerciorufA^ 
par  la  même  raison  que  la  légende  manque  à  celles  d'Eàdbéhrt, 
le  dessin  du  type  lie  laissant  point  de  place  pour  l'insertion  ne 
ce  signe.  On  voit  au  revers  de  l'une  de  ces  monnaies,  une 
croix  formée  de  boules  et  des  quatre  demi  cercles  qui  se  réu- 
nissent aux  extrémités  de  la  croix ,  type  qu'adopta  par  la  suite 
Coenwulf.  Le  revers  de  l'autre,  dont  on  ne  peut  donner  ici  une 
description  claire  et  précise ,  fut  imité  par  Offa ,  son  successeur. 
Une  particularité  remarquable,  c'est  que  dans  les  sols  d'Offt, 
on  voit  parfois  le  nom  du  maître  des  monnaies  à  1  obvers,  et  le 
sien  propre  au  revers;  mais  on  remarque  le  plus  souvent  le  con- 
traire. Cet  usage,  très-rarement -imité  par  d'autres  rois,  mérite 
d'être  cité.  Souvent  aussi  le  nom  et  les  titres  sont  indiqués  par 
abréviation,  comme  dans  ce  cas,  ÛF.  fe.  M. ,  pour  Ofjfc  rexMèr- 
ciorum.  Chacune  de  cçs  quatre  lettres  initiales  se  trouve  placée 
dans  un  des  quartiers  d'une  croix  dont  les  branches  s'étendent 
presque  jusqu'aux  rebords  de  la  monnaie.  Plusieurs  de  ces  types 
sont  remarquables;  dans  quelques-uns,  la  tète  avec  les  cheveux 
tressés ,  est  dans  le  style  romain  ;  un  autre  porte  un  serpent  en 

(1)  On  entend  ici  par  ce  moi  le  cM  qu'on  nomme  eoBmmnimenl  la 
ta*  3  le  eoté  oj»po*é  et t  U  revtn. 
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cercle;  un  troisième,  une  bande  sur  laquelle  se  trouve  inscrit  le 
"nom  du  monnayeur ,  avec  le  mot  Not,  etc. ,  comme  dans  les  mon- 
naies du  Bas-Empire  romain  ,  et  une  quatrième  avec  deux  trian- 
gles croisés  et  conjoints:  sans  parler  ici  de  nombre  de  signes, 
enfans  de  l'imagination,  qui  ne  ressemblent  à  rien  soit  dans  la 
nature  soit  dans  les  productions  de  l'art.  La  variété  presque  con- 
tinuelle des  monnaies  de  ce  monarque ,  et  la  supériorité  d'exé- 
cution qui  les  distingue  en  général ,  sont  autant  de  caractères 
particuliers  qui  les  rendent  d'un  haut  intérêt  pour  le  numisma- 
te. Ajoutons  que  le  nom  Hintre,  qui  se  trouve  sur  les  monnaies 
aux  types  d'Eadwald  et  d'Offa,  représente  très-probablement 
le  même  individu. 

Passant  à  l'examen  des  monnaies  de  Cenethrcth,  épouse  et 
successeur  d'Offa,  la  seule  princesse  du  sang  royal  qui  figure 
dans  le  monnoyage  saxon ,  nous  ferons  remarquer  que  cette  at- 
tribution de  l'une  des  prérogatives  les  plus  importantes  de  la 
souveraineté,  est  parfaitement  d'accord  avec  le  portrait  que  les 
anciens  historiens  nous  ont  transmis  de  cette  reine  ambitieuse. 
Dans  le  fait,  les  sols  au  type  de  Cenethreth,  qui  portent  son  ef- 
figie, se  trouvent  en  plus  grand  nombre  que  ceux  qui  en  sont 
dépourvus;  mais  les  uns  et  les  autres  sont  très-rares.  Les  premiers 
ont,  comme  un  petit  nombre  de  ceux  d'Offa,  le  nom  du  mon- 
noyeur  à  l'obvers;  ce  nom  est  constamment,  à  ce  que  je  crois, 
Eoba;  dans  les  sols  dépourvus  de  l'effigie,  le  nom  est  Oba.  Je 
tiens  ces  deux  noms  pour  représenter  le  même  individu ,  l'initiale 
E,  suivant  le  génie  de  la  langue  saxonne,  se  trouvant  absorbée 
par  la  lettre  O ,  et  ces  deux  lettres  ayant  probablement  la  même 
consonnance  que  notre  Yeo. 

L'art  du  monnoyage,  pendant  les  règnes  d'Offa,  d'Egbert  et 
de  Coenw ulf ,  paraît  être  parvenu  à  son  apogée  ;  car  après  le 
dernier  de  ces  monarques,  il  déclina  sensiblement  et  très-vite. 

Les  monnaies  de  Cenethreth  doivent  avoir  été  fabriquées  du 
vivant  d'Offa  ;  car  jamais  elle  ne  fut  légalement  investie  de  l'au- 
torité souveraine;  son  fils  Egbert  ou  Egfryd,  comme  on  l'appelle 
plus  communément,  ayant  succédé  immédiatement  à  son  père, 
ce  qui  eut  lieu  l'an  796. 

On  peut  dire  de  ce  jeune  mais  excellent  prince ,  dans  les  termes 
d'un  certain  poète  :  «  Ostendcnt  terris  hunc/ata,  etc.;  »car  il  ne  tint 
les  rênes  du  gouvernement  que  pendant  quelques  mois,  et  en  par- 
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tie,  conjointement  avec  son  père.  Toutefois ,  il  fit  frapper,  dans 
ce  court  période,  des  monnaies  à»  son  propre  nom,  dont 
on  n'a  remarqué  que  deux  exemplaires,  l'un  et  l'autre  dépouvus 
de  Feffigie ,  et  ressemblant  exactement,  et  quant  à  la  devise  et 
quant  au  nom  du  maître  des  monnaies,  aux  types 'de  son  père* 
particularités  qui  peuvent  certainement  servir  à  distinguer  ces  , 
pièces  des  monnaies  du  seul  monarque  dont,  à  ce  que  nous 
croyons ,  le  nom  ne  s'écrit  jamais  comme  le  sien ,  Ecgberht ,  mais 
toujours  Ecgbearht  ou  Ecgbeorht.  Chacune  de  ces  pièces  porte 
àl'obvers  le  nom  du  monnoyeur,  et,  au  centre,  le  signe  R,  par 
abréviation  du  mot  Rex,  On  voit,  au  revers),  certains  caractères 
fantastiques  dont  nous  ne  saurions  donner  une  description  in- 
telligible. 

Les  sous  de  Coenwulf  sont  d'une  grande  rareté;  ils  sont ,  en 
général ,  d'un  bon  travail ,  quoiqu 'inférieurs ,  sous  ce  rapport , 
a  ceux  du  temps  d'Offa.  Ces  sous  sont  avec  ou  sans  effigie  5  ces 
derniers  sont  plus  rares  que  les  autres.  Comme  il  n'a  existé 
qu'un  seul  monarque  saxon  du  nom  d'Offa ,  il  est  facile  de  dis- 
tinguer les  monnaies  de  Coenwulf.  Elles  ne  présentent  point  une 
aussi  grande  variété  de  types  que  celles  d'Offa ,  mais  elles  ne 
laissent  point  pour  cela  de  former  une  intéressante  série  en  ce 
genre.  Plusieurs  de  ces  monnaies  portent  au  revers  une  petite 
croix  en  travers  ;  d'autres  une  croix  fleurie.  L'une  a  un  revers 
semblable  à  celui  d'Eadwald,  avec  les  demi-cercles  décrits  ci- 
dessus.  Utie  autre ,  d'une  forme  singulière ,  porte  un  caractère 
qui  ressemble  à  uu  À  ;  caractère  dont  il  a  été  fait  mention  à 
l'article  Ethelward  et  Beorhtric;  ce  qui  semble  prouver  que  ce 
caractère  n'est  qu'une  simple  devise  d'ornement ,  puisqu'on  la 
trouve  sur  les  monnaies  de  trois  royaumes  diflërens ,  savoir  : 
de  ceux  des  Saxons  de  l'Ouest,  de  Mercie  et  des  Angles  de 
l'Est. 

Certains  revers  des  types  sans  effigie  ressemblent  aux  mon- 
naies de  Cuthrcd  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas.  L'une  de 
ces  variétés  a  été  frappée  par  Dudda,  et  comme  ces  deux  rois 
étaient  contemporains,  elles  peuvent  être  considérées  comme 
ayant  été  fabriquées  par  le  même  individu  ;  ce  qui  porte  forte- 
ment à  présumer  que  les  monnaies  de  Cuthred  ,  sans  effigie , 
*lui  >  )usques-là ,  avaient  passé  pour  appartenir  au  monarque 
saxon  de  l'Ouest,  appartiennent  réellement  au  Cuthred  de  &ent. 


4tp  Archéologie^  Numismatique* 

11  n'exbte  qiie  3  ou  4  variétés  des  monnaies  de  Coelwalf  I  $  et 
toutes  sont  d'une  extrême  rareté.  Leurs  revers  ri 'offrent  rien  de 
remarquable;  et  ces  pièces  ne  se  distinguent  de  celles  deGœhrulf 
II,  qu'en  ce  que  les  légendes  de  ces  dernières  se  trouvent-  pla- 
,  eées  en  3  lignes  sur  le  revers,  comme  sur  les  monnaies  de  Burgk- 
red,  d'après  lesquelles  elles  ont  été  sans  doute  copiées. 

Viennent  ensuite  les  monnaies  de  Beornwulf ,  dont  nous  ne 
possédons  qu'un  seul  type  qui  est  de  la  plus  grande  rareté.  Ce 
type  porte  une  tête  d'un  dessin  grossier ,  avee  cette  inscription 
Beornwulf  Rex  $  au  revers  est  une  petite  croix  en  travers.  Ces 
deux  types  sont  de  deux  différens  monnoyeurs  $  mais  le  règne 
de  ce  roi,  qui  ne  fut  que  de  trois  ans ,  ne  présente  qu'une  série 
non-in  ter  rompue  de  guerres  et  de  troubles  civils;  il  est  proba- 
ble qu'on  aura  attaché  peu  d'iniportance  au  monnoyage  de  cette 
époque^  , 

Nous  n'avons  de  même  qu'un  seul  type  des  monnaies  de  Lo. 
dica ,  son  successeur,  bien  que  le  règne  de  celui-ci  ait  été  d'une 
.  très-longue  durée.  Le  revers  de  ce  type  porte  en  trois  lignes 
Werbald  Moue,  nom  du  maître  des  monnaies.  La  grossièreté 
■  du  travail  de  ces  monnaies ,  comme  celle  des  monnaies  de 
Beornwulf,  forme  un  frappant  contraste  avec  le  fini  des  mon- 
naies d'Offa  et  de  ses  successeurs  immédiats  ;  ce  qui  cependant 
n'embrasse  qu'une  période  de  6o  ans. 

Sous  le  règne  de  Berthulf ,  le  système  du  monnoyage  paraît 
s'être  un  peu  perfectionné.  On  n'a  trouvé  aucune  monnaie  de 
ce  roi,  sans  effigie;  mais  nous  en  possédons  plusieurs  variétés 
qui  en  sont  pourvues  ;  et  ces  dernières  présentent  la  plupart, 
au  revers ,  la  petite  croix  en  travers.  Quelques-unes  de  ces  va- 
riétés ont  un  membre  de  la  croix  fleuri  ;  dans  d'autres  la  croix 
est  entièrement  fleurie.  Une  autre  espèce  de  variété  a ,  dans 
chaque  quartier,  une  croix  et  un  annelet ,  ainsi  que  le  caractère 
que  l'on  trouve  si  souvent  dans  les  monnaies  d'Athelward;  mais 
les  plus  curieuses  de  toutes,  sont  celles  qui  ont  une  croix  du 
calvaire ,  avec  un  T,  d'un  côté,  et  un  A,  de  l'autre  (ce  qui  for- 
me la  fin  du  mot  Moneta),  et  un  annelet  sous  chacune  de  ces 
lettres. 

Les  monnaies  de  Burghred ,  successeur  de  ce  prince ,  sont 
en  plus  grand  nombre  que  celles  d'aucun  des  autres  rois  de 
rHeptarchie:  ces  monnaies  ont  uniformément  l'effigie;  et,  * 
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quelques  différences  ift si gni Gantes  près, la  même  espèce  de  revers, 
savoir  :  vue  légende  consistant  en  trois  lignes.  Burghred  est  le 
premier  prifcfce  saxon  <fui  ait  invariablement  adopté  ce  revers  ; 
car  dans  le  très-petit  nombre  d'exemplaires  des  monnaies  d'Offa, 
dans  lesquels  la  légende  se  trouve  placée  de  cette  manière , 
cette  légende  se  trouve  tellement  surchargée  d'ornemens,  qu'à 
peine  méritetit-it»  d'être  cités  comme  une  exception. 

Dans  nombre  de  revers  de  Burghred,  les  lignes  de  la  légende 
sont  séparées  entr'elles  par  utfe  bdrre  épaisse  qui  se  termine 
en  forme  de  crosse. 

Coelwulf  II  ne  notas  présente  qu'un  seul  type  dont  le  revers 
est  exactement  semblable  à  ceux  dé  Bufghred,  excepté  en  ce 
qui  est  du  nom  du  maître  des  monnaie^  Sir  Andrew  Fountaine 
a  attribué  ces  sous  à  Coelwulf  I;  mais  d'après  leur  grande  simi- 
litude avec  ceux  de  son  prédécesseur,  on  ne  saurait  douter 
qu'ils  appartiennent  en  effet  à  Coelwulf  II,  ce  revers,  ainsi  qti'on 
vient  de  le  faire  observer,  n'ayant  jamais  été  adopté  avant  le 
temps  de  Burghred  ,  d'après  les  monnaies  duquel  il  ftrt  indu- 
bitablement copié.  Ces  sous  étaient  extrêmement  rare*.  En  gag- 
nerai ,  ils  sont  d'une  plus  belle  exécution  que  celle  de*  *bus 
de  ses  prédécesseurs  depuis  le  temps  de  Coènwulf.       '    L* 

^89.    FRAGMENS    D'UN   SENATUS-C05SULTE    RERDtt  ETT    L'fcONWEUR 

de  Germakicus.  (filassical  journal 9  n°  LXXIV  ,  juin  1828  , 
pag.  aoa). 

Peu  de  personnes  savent  que  les  tablettes  contenant  <&  iêfia- 
tus  consulte ,  auquel  Tacite  (Jnn.  II,  83)  fait  allusion^  ùm  été 
découvertes  à  Rome.  Fea ,  célèbre  archéologue  italien,  a  V*  les 
originaux  qui  étaient  mutilés ,  et  en  a  pris  l'empreinte  avec  du 
plâtre.  Il  est  d'autant  plus  heureux  que  l'idée  lut  en  soit  veaue, 
que  les  tablettes  ont  disparu  de  Rome.  On  croit  qae  des  Anglais 
les  ont  achetées. 

Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  ces  fragmens, 
qui  Ont  été  publiés  par  Fea  dans  les  Frammenti  difasti  eohso- 
l*ri  e  ttionfuli  > 

I. 

UTERQVE   DOMESTIC 

Cjbsab.  AVG. 

CltâAMARÉ.  SE 
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ALIQVAM 
E.  IN  PALATIA 
IN  EODEM  LIBRO 
AHIGUM.  ARBITRA 
SENATVI.  PLACERE.  VTI 
IMAGINES.  PONERENTVK.  SVPRA 
CETERA.  QVAE.  EX,  S.  G.  HONORANDI 
QVI.  INTER.  ALIA.  EODEM  VOLUMINE 
MARI.  PBOVINCIARVM.  ASIATICARUM 
CRATIAS.  AGERE.  ET  ADGNÛSCE&E 
OSARENT.  VRI.  TERE 
riSGUM.  DONARE 
IPSARVM.  QV 
ARENT. 
II. 
X 

VM 
RATIS.  T 

(?)  I  ASCO.  .MI  I 

NON.  PARGES 

Caesaris  vovTificis  maxlmi  \ 

ÀNT.ONIAE  MATRIS  ,      '  \ 

AI/TER  IANVS.  FIER  ET  j 

&EGIONIBVS.  QV  I 

CON.    VENIENS.    RV  J 

TERTIVS.    IANVS.    VERO   €Xer  \ 

C1TVS.    DEINDE.   PEI  gcr  ! 

MANIS.    ET.   PRAEG.    tUlHU  I 

LVM.    BRVSI.   FACERE  I 

ET.    CUM.    ESSET.    IN.    E 

ex.  hoc.  s.  g.  fagtvs  ubi  corpus  Qermanïci 

Caesaris  cremat 

rasset  tri. 

Les  futurs  éditeurs  de  Tacite  pourront  tirer  bon  parti  de  ces 
fragmens,  relatifs  à  l'un  des  plus  grands  hommes  de  l'histoire 
romaine.  W. 

390.  Intorno  l  antico  marmo  di  C.  Giulio  Ingenuo.  —  Dis-     j 
sertation  sur  l'inscription  antique  de  C.  Julius  ïngenuus,  dé- 
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couverte  dans  le  territoire  de  Trente;  par  M.. . . . .  60  pp. 

Milan,  1817 ;  Bonfanti. 

Cette  inscription ,  en  bon  état  de  conservation,  est  de  la  te- 
neur suivante  : 

C.  1VLIO 
ÎNGENVO 
C  I 
TRIB.  LEG.  III.  ITAL 
TIB.  CL.  VICTOR.  VE 
INFANTI.  BENIG 
PLVRA.  DE.  SE 
MERENT. 
La  question  porte  sur  la  troisième  ligne,  c'est-à-dire  sur  Tin* 
terprétation  qu'il  convient  de  donner  aux  lettres  C.  L;  ques- 
tion qui  n'est  pas  de  peu  d'importance  pour  les  archéologues  ; 
car  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  ces  deux  initiales  dans  d'au- 
tres épitaphes.  Plusieurs  savans ,  entr'autres  Doni ,  Muratori , 
Morcelli,  Donati,  le  comte  Giovanelli,  Stoffella  et  Borda,  se 
donnèrent  beaucoup  de  peine  pour  en  déterminer  le  véritable 
sens;  mais  M.  Labus  n'approuve  aucune  de  leurs  diverses  in- 
terprétations,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  àM'égard  de  quelques- 
uns  d'entr'eux  qui;  dans  un  I  ont  cru  ou  voulu  voir  un  F.  C'est 
encore  ajuste  titre  qu'il  pose  en  principe  qu'on  doit  toujours, 
&ns  des  questions  de  cette  nature,  examiner  toutes  les  épigra- 
phes qui  peuvent  avoir  quelque  analogie  avec  celles  dont  il  s'a- 
pt,  et  qui  d'elles-mêmes  se  prêtent  à  une  interprétation  claire 
et  facile.  Partant  de  ce  dernier  point,  notre  auteur  passe  en  re- 
*ne  les  nombreuses  inscriptions  tumulaires  dans  lesquelles  se 
rencontrent  de  semblables  lettres  accolées;  et  il  conclut  de  ces 
ftpprochemens  comparés  que  ces  dites  lettres ,  C.  I. ,  de  même 
qu'elles  signifient  évidemment ,  dans  ces  diverses  inscriptions , 
Clarissimus  Juvenis  ou  Clarissirho  Juverti,  doivent ,  dans  l'in- 
scription de  C.  Giu.Ho  Sabino,  offrir  le  même  sens,  et  non  point 
celui  de  Cqj.  Filio ,  ainsi  que  le  prétendent  Doni ,  Muratori  et 
Morcelli;  de  celui  de  Cohortis  ire,  indiqué  par  Cresseri;de 
Civi  Ingenuo ,  adopté  par  Giovanelli;  pas  plus  que  celui  de 
Caj.  Julii,  imaginé  par  Stoffella,  de  Coloma  Julia,  inventé  par 
Borda,  etc.  Les  formules  Clarissimus  Fir,  de  Clarissima  Fe« 
tàna,  de  Clarissimus  Puer,  de  Clarissima  Puella,  etc.,  sont 
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*9*.  t,Ettftôttctt  fl«K  (WotfotoctE,  etc.  Traité  de  chronologie  \ 
par  M.  Magold,  In-8°  de  vin  et  365  pp.  Munich,  i829;We- 
ber. 

L'auteur  de  ce  livre,  pensant  que  la  chronologie  est  une 
science  non  moins  nécessaire  aux  théologiens  et  aux  philolo- 
gues qu'à  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  historiques,  s'est 
particulièrement  appliqué  à  la  rendre  utile  aux  premiers ,  et, 
dans  ce  but ,  a  traité  différentes  parties  de  la  chronologie  gé- 
nérale ou  spéciale  avec  plus  d'étendue  qu'il  ne  l'aurait  fait  sans 
cette  considération.  Il  déclare  avoir  suivi  la  méthode  scientifi- 
que, «parce  que,  dit -il,  la  nature  d'un  traité  élémentaire 
l'exige,  et  que  l'exposition  de  la  science  en  devient  plus  suivie, 
plus  courte,  plus  précise,  plus  claire  et  plus  substantielle.* 
Au  reste ,  le  peu  de  propositions  astronomiques  que  renferme 
l'ouvrage  sont  faciles  à  comprendre,  et  n'exigent  de  connais- 
sances en  mathématiques  que  celle  de  la  règle  de  trois  ordi- 
naire ,  bien  que  l'auteur  ait  quelquefois  fait  usage  de  formules 
algébriques ,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  chiffres ,  il  se  soit  servi 
des  lettres  de  l'alphabet  ;  de  sorte  que  l'étudiant  peut ,  sans  le 
secours  d'un  maître ,  parvenir  aisément  à  l'intelligence  des  pro* 
positions. 

L'ou\rage  se  divise  en  deux  sections  >  dont  Tune  renferme  la 
chronologie  générale,  et  l'autre,  la  chronologie  particulière  de 
chaque  peuple.  La  première  comprend  quatre  chapitres  qui 
traitent,  i°  du  temps  et  de  ses  divisions;  a°  des  ères  ou  de  la 
computation  du  temps  ;  3°  des  cycles  ;  4°  des  périodes.  Ces 
chapitres  sont  eux-mêmes  subdivisés  en  articles  qui  contiennent 
les  notions  élémentaires  de  la  chronologie  historico-astronomi- 
que.  Le  chapitre  troisième,  emprunté  à  l'ouvrage  d'Ideler,  est 
le  plus  important  et  le  plus  étendu  :  il  renferme  tout  ce  qui  est 
relatif  aux  révolutions  périodiques  du  temps  nommées  cycles* 
On  y  trouve  une  explication  claire  et  précise  des  cycles  solaire 
et  lunaire,  des  épactes,  des  lettres  dominicales,  du  noinbrt  I 
d'or  et  des  indictions.  L'auteur  ne  parle,  dans  cette  partie  <k 
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son  ouvrage,  que  des  quatre  périodes  les  plus  importantes: 
i°  la  période  victorienne  ou  dionysienne,  composée  de  53a  an- 
nées juliennes ,  nombre  résultant  de  la  multiplication  du  cycle 
solaire  de  a 8  ans  par  le  cycle  lunaire  de  19  ans  :  28  X  19  = 
53a;  20  la  période  julienne  formée  de  7980  années  juliennes 
commençant  au  premier  janvier*  Pour  obtenir  ce  nombre  on 
multiplie  la  période  dionysienne ,  qui  est  elle-même  le  produit 
d'une  multiplication ,  par  le  cycle  des  indictions  composé  de 
i5  ans  :  53a  X  1 5  =7980;  3°  la  période  gréco-romaine  com- 
prenant le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  1ère  d'Antioche  ou  de 
l'église  grecque  jusqu'à  la  naissance  de  Jésus-Christ  :  ce  qui  fait 
un  espace  de  5493  ans  computés  en  reculant  au  mois  de  jan- 
vier précédent,  c'estrà-dire  de  huit  mois,  le  premier  jour  de 
l'année  ecclésiastique  grecque  qui  commence  au  Ier  septembre; 
4  la  période  de  Jobel,  appelée  aussi  grand  cycle  sabbatique , 
révolution  de  49  ans  contenant  sept  périodes  sabbatiques  ou 
sept  espaces  de  sept  années  17  X  7  =  49. 

Les  peuples  dont  il  est  parlé  dans  la  seconde  partie  de  l'ou- 
vrage, consacrée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  la  chronologie 
spéciale  de  chacun  d'eux,  sont  dans  l'ordre  adopté  par  l'au- 
teur, les  Juifs  anciens  et  modernes,  les  Romains,  les  Grecs,  les 
Egyptiens,  les  Perses,  les  Mahométans,  les  Hindous,  les  Chi- 
nois et  les  Japonais.  Quelque  peine  que  se  soit  donnée  M.  Ma- 
gold  pour  rendre  son  traité  de  chronologie  exact  et  complet 
dans  toutes  ses  parties ,  nous  devons  dire ,  comme  il  l'avoue 
d'ailleurs  lui-même  avec  franchise ,  que  les  articles  relatifs  aux 
Hindous,  aux  Chinois  et  aux  Japonais  laissent  beaucoup  à  dé- 
sirer. La  chronologie  de  ces  peuples  est  généralement  affectéo 
de  vague  et  d'obscurité,  défauts  que  l'auteur  ne  pouvait 
éviter,  n'ayant  pas  à  sa  disposition  des  secours  suflisans  pour 
m  traiter  la  matière  avec  plus  d'étendue,  de  précision  et  de 
clarté.  E.  C.  D.  A. 

*93.  Quelques  observations  sua  la  carte  chronologique  et 
Historique  du  professeur  F.  Strass.  {Algem*  konst  en  letter- 
&><fe, avril,  x83o  p.  a58.) 

ï-es  érudits  savent  qu'il  y  a  eu  une  foule  d'éditions  et  d'imita» 
lions  du  Tableau  chronologique  et  historique  du  professeur 
F»  Strass;  il  s'agit  de  savoir,  dit  M.  Budding,   dans  uns 


leftrk  adressée  au  tédactetir  du  jetarnrft  >ioî!i*Mi*s,ti  Stasi 
"est  le  véritable  inventeur  des  tableaux  synoptiques  <kHit  1  «In 
ïîté  est  si  grande  pour  l'étude  de  l'histoire  «et  de  4a  chronologie 

M.  Boddîng  ayant  fait  des  recherches  af  n  4e  découvrir  te 
premier  auteur  des  tableaux  synoptiques  pour  f  histoire  et  la 
chronologie ,  a  trouvé  un  tableau  historique  et  chronologique 
de  Vannée  1681  dont  Shele  ou  Sheele  est  l'ffwtenr.  Ce  tableau 
à  été  gravé ,  en  1 708 ,  par  J.  Mulder.  M.  Budding  lie  sa9t  pas  si 
en  existe  des  éditions  plus  anciennes.  En  iy45  et  175a,  il  et 
à  paru  des  éditions  à  Harlem  chez  Maarshœrn.  Ces  édition* 
tont  entre  les  mains  d'Àron  de  Pinto  Josefeoon ,  tm  des  aaris 
les  pttrs  éclaires  des  sciences  utiles  que  possède  Amsterdam. 

En  comparant  la  carte  de  Shele  à  celle  au  professent  Strass, 
Mt.  Budding  s'est  convaincu  que  cette  dernière  ti'était  qii'naê 
édition  meilleure  et  plus  complète  de  la  première.  En  cotisé* 
qtience,  M.  Budding  a  cru  devoir  réclamer,  dans  l'intérêt  de 
son  pays ,  la  priorité  en  faveur  de  la  carte  de  Shele.    C  R. 

494*  Essai  sur  l'histoire  de  l'esprit  humain  dahs  l'an- 
tiquité ;  par  M.  Rio ,  professeur  d'histoire  au  collège  royal 
de  Louis-le-Grand.  taris,  Tom.  I,  1829;  Tom.  II,  i83o; 
Hachette.  ïn-8°,  avec  cette  épigraphe  :  Toute  la  suite  des 
hommes  pendant  tan*  de  siècles ,  doit  être  considérée  comme 
un  même  homme  qui  subsiste  toujours  et  qui  apprend  conti- 
nuellement. (Pasgal.) 

t,ë  a*  volume  de  l'ouvrage  'dont  j'ai  transcrit  le  titre  vient 
de  paraître.  "Dans  le  repos  forcé  que  la  politique 'laisse  ara  es- 
prits ,  qu'il  me  soit  permis  d'appeler  l'attention  du  public  $nr 
cette  œuvre  consciencieuse  d'un  homme  de  talent. 

Ijn  mot  d'abord  du  système  qui  a  dicté  le  livre,  ndus  ensui- 
vrons plus  aisément  le  développement. 

Il  ne  faut  pas  étudier  long-temps  l'histoire  pour  y  recotinat»- 
tre  une  marche  providentielle.  Le  progrès  continuel  de  l'esprit 
humain  comme  loi  de  l'humanité,  est  une  doctrine  plus  con- 
testée. M.  Rio  a  voulu  en  donner  dans  son  livre  la  preuve  a 
posteriori,  la  preuve  par  l'histoire  de  l'antiquité. 

Maïs  complétons  là  pensée  de  l'auteur. 

X  regarder  les  choses  de  très-haiit ,  et  à  ne  peserque  le*^ 


sjuUats,  le  progrès  *est  continue).  M***  ^pj^c^ez.  4a vannage } 
tenez compte  des- détails,  ci  vous  verrez  qwe  dans  ce  travail 
iamiense,  bien  4e*  fois  les  travailleurs  4é9i?lissen£  Je  lendemain 
ec  qu'il?  avaient  construit  la  veille,  bica  4e&  fois  ils  s«  sou,t 
lassés ,  et  l'joiu  abandonné  baissant  à  leurs  successeurs  Je  soin 
4e  le  reprendre  et  de  le  continuer.  Les  peuples  ,  auprès  4fi  vie*- 
kns  efforts  pour  achever  leur  tâche,  se  «ont  épuisés  dan*  4? 
tangues  w^UuAies  et  «ont  moiHSj  qu'importe.  La  vie  deJ'huuuv- 
nité  .est  longue  :  peu  ,à  peu ,  pierre  à  pierre ,  l'édifice  s'est  «levé  : 
h  loi  &£u  son  accomplissement.  -^£t  ainsi  doux  choses  £  y<ur 
dans  l'histoire  de  l'esprit  uwnain  :  d'une  par^t, progrès  .cpmiuuel 
de  l'ensemble,  delà  masse  j 4e  l'autre,  d*a«  U  vie  des  peuples, 
alternatives  4e  progrès  et  de  4ecadenqe,  de  pas  en  avant  et  4e 
pas  «a  arrière.  ,Qr  ce  progrès  dans  «chaque  peuple  bientôt  suivi 
d'une  décadence,  a  une  loi  invariable.  {La  voici  ç  J'inspira^ion 
comme  .premier  fait ,  puis  Ja  réflexion.  *-—  Arrivé  (tt ,  un  peuple 
s'y  tient  quelques  temps  9  s'y  balance ,  et  .puis  il  décline.  £.'imftr 
gioation  défaille  la  première  et  s'efface  de  plus  en  plus.  En 
même  temps,  comme  par  compensation,  la  faculté  la  plus  ma- 
térielle ,en  quoique  sorte  de  nous-qié^es,  prend  un  immense 
développement  :  c'est  le  temps  de  l'observation ,  c'est  l'époque 
des  sciences  physiques,  naturelles,  mathématiques.  £t  jxrtcp 
la  part  e^t belle,  la  carrière  est  large.  Walheu*e,usq«îent  après 
un  certain  (laps  de  temps  et  quelques  découvertes,  l'intellir 
£ence  se  .lasse  d'observer.  Tout  est  .fini  alors  :  ce  symptôme  es,t 
le  dernier  Le  peuple  a  fait  son  temps.  ,Un  autre  est  là, qui  sui- 
vant la  méœe.niajche,  s'avancera, un  peu  plu  s  loin  sur  la  méiqe 
route*  marquera  sa  place  par  une  "découverte  nouvelle*  fet 
puisrniourra^son  tpur. 

Telle  est  y  ce  me  semble  f  la  base  double  4e  cet  ouvrage,  le 
système  dans  lequel  il  est  conçu-  Reste  à  moqtrçr  comment 
J'auUtur  le  développe  dans  l'histoire  de  l'antiquité.  -?-]Le  ,1er 
volume  nous  avait  conduits  en  Qrient,  dans  le  berceau  du 
JQonde  et  de  Ja  .civilisation.  Après  y  avoir  étudié  J'esprit  hur 
maio  è  son  point  de  départ  dans  ses  deux  périodes,  dans  se> 
deux  phases ,  la  poésie  et  .la  science,,  d'une  manière  aussi  cou*- 
plèle  qu'il  «fit  possible  de  le  faire  pour  une  histoire  encore  $i 
feu  connue,,  ,1'auteur  suivait  en  Grèce  le  /développement  d& 
fwmes  «que  Je  vent  de  l'Orient  y  Avait  a^paçtés.  M  encore 
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même  caractère  :  l'inspiration  d'abord,  puis  la  réflexion,  mais 
sur  un  plan  plus  vaste,  dans  des  dimensions  plus  larges,  avec 
la  supériorité  enfin  de  ceux  qui  viennent  les  derniers. — Jus- 
qu'à Périclès  et  presque  jusqu'à  Alexandre,  l'auteur  n'a  eu  qu'à 
suivre  un  progrès  constant  :  dans  le  2e  volume ,  sa  tâche  est 
plus  pénible.  Car  à  Alexandre  la  dégénération  commence,  et 
ses  vastes  conquêtes,  son  -génie  et  les  merveilles  de  sa  courte 

vie  ne  l'arrêtent  pas  d'un  instant L'imagination  est  la  pre» 

mière  faculté  qui  s'éveille  dans  l'individu  comme  dans  l'espèce, 
et  son  langage  est  la  poésie  :  c'est  aussi  la  première  qui  se  flé- 
trisse. Homère  était  encore  apprécié ,  senti ,  et  les  œuvres  da 
grand  poète  «  ne  quittaient  pas  plus  Alexandre  que  son  épée:» 
mais  nul  poète  original  ne  s'élevait.  Le  temps  qui  nous  a  con- 
servé les  noms  des  poètes  de  ce  siècle,  ne  nous  a  pas  transmis 
leurs  chants  :  or  les  beaux  vers  ne  se  perdent  pas,  Homère 
avait  vécu  long-temps  dans  la  mémoire  des  hommes  avant  d'ê- 
tre écrit.  D'ailleurs  il  y  avait  un  symptôme  bien  plus  frappant 
de  la  décadence  de  la  poésie  :  c'était  la  critique  littéraire  qui 
s'élevait.  De  toutes  parts  paraissaient  des  traités  sur  Homère, 
des  analyses,  des  commentaires,  mais  pas  un  poète,  et  le  plus 
grand  génie  du  temps,  Aristote,  avait  par  sa  poétique  dressé 
le  testament  de  la  poésie. 

Les  beaux  arts  ne  furent  pas  plus  heureux ,  et  il  ne  pouvait 
guère  en  être  autrement.  Tout  se  tient  dans  l'homme,  le  bien 
comme  le  mal.  Dans  un  temps  d'immoralité  et  de  servilité,  dans 
un  temps  où  les  grandes  pensées  de  patriotisme  et  de  religion 
^'étaient  effacées,  dans  un  temps  de  mollesse  et  d'épuisement 
moral,  quelle  inspiration  pouvait-il  y  avoir  pour  les  beaux  arts 
qui  ne  vivent  que  de  sentimens  exaltés,  de  patriotisme,  de  re- 
ligion? En  fait,  l'architecture  ne  produisit  plus  rien  de  grand 
ni  en  Grèce ,  ni  dans  les  nombreuses  subdivisions  que  l'empire 
d'Alexandre  avait  subies.  Une  supériorité  purement  matérielle 
se  fit  voir  dans  des  monumens  presque  tous  consacrés  à  de  hon- 
teux souvenirs ,  élevés  à  des  courtisanes  ou  à  des  despotes.  En 
sculpture,  le  type  idéal  de  Phydias  avait  été  ramené  à  la  copie 
de  la  nature,^ au  portrait,  et  cette  fausse  route  où  Lysippe  lui- 
même  avait  engagé  son  art,  fut  malheureusement  trop  suivie. 
La  peinture,  plus  florissante  que  jamais  sous  Alexandre  et  sous 
le  pinceau  d'Apelle,  marchait  pourtant  à  sa  ruine.  Car  déjà 
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parmi  les  élèves  du  grand  peintre,  le  gracieux  remplaçait  le 
beau;  les  scènes  d'intérieur,  les  portraits  prenaient  la  place  des 
grandes  peintures  historiques  ou  religieuses ,  jusqu'à  ce  qu'on 
vît  un  Galaton  peindre  Homère  vomissant,  et  une  nuée  de  poè- 
tes s'empressant  autour  de  lui  pour  recueillir  ce  qui  sortait  de 
sa  bouche. 

L'éloquence  était  morte  avec  Démos thènes.  Plus  d'amour  de 
la  liberté ,  plus  de  patriotisme  dans  les  anciennes  cités  de  la 
Grèce,  une  honteuse  et  servile  immoralité  dans  les  nouvelles 
villes  dont  les  lieutenans  d'Alexandre  avaient  fait  leurs  capita- 
les, par  conséquent  plus  de  ces  démagogues  violens  et  fou* 
gueux ,  mais  puissans  par  la  parole ,  en  un  mot  plus  d'orateurs  ; 
et  les  rhéteurs  s'étaient  installés  dans  les  tribunes  désertes. 

L'histoire  semblait  devoir  être  puissamment  favorisée  par  les 
conquêtes  d'Alexandre,  qui  ouvraient  à  ses  investigations  un 
monde  si  nouveau  et  un  champ  si  vaste  à  explorer.  Il  n'en  fut 
rien  :  au  moins  il  semble  légitime  de  tirer  cette  conclusion  de 
ce  que  Cicéron  et  quelques  autres  écrivains  romains  nous  ont 
dit  des  historiens  du  siècle  d'Alexandre,  presque  complètement 
perdus  pour  nous.  Le  mauvais  goût,  le  mensonge  et  la  servilité, 
tels  étaient  les  caractères  de  leurs  ouvrages.  Et  la  raison  en  est 
simple.  «Tout  chef-d'œuvre  historique,  dit  M.  Rio,  est  à-la-fois 
un  produit  d'imagination  et  un  produit  d'observation.  Si  la 
première  de  ces  facultés  vient  à  se  flétrir  ou  à  s'éteindre,  l'œu- 
vre de  la  seconde  sera  nécessairement  incomplète. 

Une  seule  exception  vient  consoler  dans  ce  décliu  de  l'his- 
toire en  Grèce  :  c'est  Polybe.  Le  caractère  de  ce  grand  historien, 
et  sa  place,  dans  le  temps  où  il  est  venu ,  me  semblent  avoir  été 
fort  bien  appréciés  par  M.  Rio.  C'est  un  des  morceaux  les  plus 
remarquables  du  livre.  Polybe ,  je  le  répète ,  était  une  excep- 
tion à  son  siècle.  Historien  philosophe ,  libre,  éloquent  et  pro- 
fond ,  il  ne  peut  voir  sans  tristesse  et  sans  colère  la  dégradation 
de  son  pays.  Aussi  détourne-t-il  ses  regards  de  la  Grèce  et  de 
'  l'Orient  pour  donner  toute  son  attention  à  l'énergique  vitalité 
de  cette  Rome  qui  déployait  déjà  sa  puissance  et  sa  force ,  et 
avait  fait  sentir  la  vigueur  de  son  bras  à  la  Grèce  elle-même. 
Et  pourtant  lui-même  n'échappa  point  à  l'influence  flétrissante 
du  temps  où  il  vivait  :  un  germe  de  scepticisme  et  de  matéria- 
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fisritë  frfotftriqfre'  était  déposé  dans  mu  âutoftge,  et  il  ve  **i' 
tpïâtt  fit*  ê'hatMtrek  alort  p&tfr  le  fceortder. 

La  pfntostfpftie  complétera  e*  tofetêf  tableau  de  î*  dééttfeBce 
totellecttieftèr  èi  morale  dé  ta  Grèce.  L*  philosophie  né  se  «ear- 
irrt  pas  seulement  dé  farts.  Or  datrs  le  siècle  qui  non*  occupe 
l'enthousiasme  s'est  refroidi;  ce  qu'on  demande  partout  ce  sont 
des  résultats  positifs  :  une  impiété  savante  dans  les  écoles,  li- 
cencieuse et  servile  dans  lé  peuple.  Telle  est  la  tendance  de  h 
Grèce.  Suivez  -la  dans  ses  école». 

Piatbtt  n'était  plus  représenté.  Aristote  son  disciple  atart 
rompu  tout-à-fait  avec  le  maître,  en  posait  l'observation  comme 
la  base  de  toute  science  et  de  fa  philosophie.  C'est  à  propre* 
merit  parler  son  titre  de  gloire ,  la  clef  de  voôtë  de  l'édifice  qu'il 
a  életé.  Aussi  dans  Aristote,  supériorité  incontestable ,  im- 
mense, dans  tout  ce  que  l'observation  peut  atteindre,  lacunes 
graves  dans  ce  qu'elle  ne  peut  résoudre,  la  psychologie  et  la 
théologie.  Aristote  ne  nie  pas  l'immortalité  de  l'âme  i  mais  il 
exclut  Dieti  du  gouvernement  du  mondé.  ~Or  Arfetéte  a*ait 
été  sage,  comme  le  sorit  les  grands  génies.  Mais  pour  jager 
d'une  doctrine  *  a  dit  un  maître  célèbre,  suim-ért  tes  consé- 
quences dans  les  disciples.  Dans  tout  ce  qui  es*  observation, 
on  le  continue  glorieusement  :  mais  la  partie  morale  et  intel- 
lectuelle va  se  dégradant.  Chez  Aristote,  l'homme  avnit  imposé 
des  contradictions  an  philosophe:  chez  les  disciple»,  ôtt  ne  re- 
cule pas  devant  les  conséquences,  et  Straton  dé  Lampsatnie 
nie  hardiment  l'existence  de  Dieu  et  Fïmmortaïité  de  Fàrn*, 

Quand  l'école  dé  Platon  et  celle  tf  Aristote  eurent  fett  lear 
temps ,  deux  autres  Systèmes  vinrent  les  remplacer  et  lift  con- 
tinuer,  t'épicuréisme  et  le  stoïcisme. 

On  connaît  la  doctrine  d'Épicure.  X>a  prétendue  réhabilita- 
tion qu'on  en  a  essayée,  qu'a-t-elle  montré,  sinon  qta'Épicnre, 
soit  prudence,  soit  bon  sens,  n'avait  pas  poussé  h  bout  San 
système  ?  Sans  douté  il  admettait  les  plaisirs  de  Pâme  comme 
ceux  du  corps  :  mais  au  fond ,  qu'est-ce  qu'une  morale  qni  se 
fonde  sur  le  plaisir  ?  C'est  la  morale  de  l'intérêt.  Sans  doute  il 
ne  niait  pas  l'existence  dés  dieux ,  mais  qu'est-ce  que  les  dieux 
inertes  et  matériels  d'Épicure?  D'ailleurs  suivez  Épîcnre  dans 
ses  disciples,  et  voyelles  aboutir  à  l'athéisme  pur  et  franc,  à 
la  négation  de  l'âme ,  et  à  une  démoralisation  si  honteuse  et  si 
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dégoûtante  qu'on  les  chassait  de  partout.  Malheureusement  Vé- 
picuréisrne  était  devenu  populaire,  et  sa  tâche  est  merveilleu- 
sement servie  par  le  scepticisme  que  Pyrrhon  et  ses  disciple?, 
allaient  prêchant  par  la  Grèce. 

L'existence  du  stoïcisme  à  la  même  époque  ne  détruit  eu 
rien  le  système  du  livre.  Car  qu'est-ce  que  le  stoïcisme  ?  une 
protestation  mâle  et  énergique  contre  la  corruption  presque 
universel  le,  et  une  protestation  impopulaire.  Il  y  a  plus:  le  sys- 
tème de  Zenon  continué  et  modifié  par  ses  disciples,  tout  con- 
solant qu'il  est ,  porte  indubitablement  la  trace  de  la  décadence 
philosophique.  Elle  lui  était  imposée  par  son  temps.  Car,  je 
l'ai  dit ,  le  stoïcisme  était  une  réaction ,  une  protestation  contre 
l'immoralité  générale.  Mais  un  système  de  philosophie  qui  se 
réduit  presque  à  la  morale  et  dout  le  but  est  essentiellement; 
pratique,  n'est-ce  pas  une  philosophie  de  décadence?—  P'ail-. 
leurs  la  psyehologte  et  la  théologie  de  Zenon  étaient  entachées 
de  matérialisme. 

Là  se  termine  le  tableau  du  déclin  intellectuel  et  moral  de  la 
Grèce.  Mais  en  même  temps  que  l'imagination  se  flétrit ,  et' que 
tout  ce  qui  y  tient  de  près  ou  de  loin  dégénère ,  l'observation 
H  toutes  les  sciences  qui  en  dérivent ,  les  sciences  naturelles! 
physiques  et  mathématiques ,  prennent  du  développement.  Le 
temps  de  la  Grèce  n'était  donc  pas  encore  venu  :  elle  avait  en-* 
core  une  belle  carrière  à  parcourir  :  elle  la  parcourut  glorieu- 
sement. L'observation  introduite  dans  la  science  comme  uni- 
que  méthode,  avait  mis  la  philosophie  sur  une  fausse  route. 
Car  de  tous  les  problèmes  philosophiques  aucun  peut-être  ne 
saurait  être  complètement  résolu  par  l'observation.  Mais  très- 
certainement  elle  ne  pouvait  avoir  que  d'heureuses  conséquen- 
ces dans  les  sciences  naturelles ,  où  tout  peut  être  observé.  En  . 
fait,  depuis  qu'Aristoie  donna  au  monde  la  méthode  d'obser- 
vation, les  sciences  naturelles  entrées  dans  cette  route  nouvelle, 
dépassèrent  en  peu  de  temps  et  d'une  manière  prodigieuse 
tout  ce  qui  avait  été  fait  dans  les  temps  anciens. 

La  médecine  ne  fut  pas  celle  qui  en  profita  le  plus  peut-être , 
et  cependant  d'importantes  découvertes  furent  faites  par  Aris- 
tote  et  ceux  qui  le  suivirent.  Aristpte  qui  le  premier  avait  donné 
un  essai  d'anatomie  comparée ,  décrivit  l'origine  et  la  distribua 
ùon  des  vaisseaux  sanguins;  Praxagoras  de  Cos  distingua  les 
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-veines  et  les  artères;  Hériphile  découvrit  les  nerfs,  La  méde- 
cine et  les  études  qu'elle  comprend,  languit  et  dégénéra, 
quand  parmi  les  disciples  d'Hériphile,  la  méthode  d'observation 
fut  négligée ,  et  surtout  quand  l'enthousiasme  désintéressé  pour 
les  découvertes  scientifiques  céda  la  place  à  un  ignoble  empi- 
risme, ne  se  guidant  plus  que  par  l'utile. 

L'histoire  naturelle  fut  poussée  beaucoup  plus  loin.  Aristote 
peut  ajuste  titré  en  être  dit  le  créateur.  Il  embrasse  dans  ses 
recherches  zoologiques  l'homme ,  les  quadrupèdes ,  les  oiseaux, 
les  poissons ,  et  jusqu'aux  insectes.  Puissamment  secondé  dans 
ses  recherches  par  les  conquêtes  d'Alexandre ,  qui  d'ailleurs 
avait  mis  à  sa  disposition  tous  les  moyens  matériels  de  faire  des 
observations ,  il  a  donné  sur  tous  ces  sujets  des  détails  très- 
nombreux  et  dont  l'exactitude  a  été  très-bien  vérifiée.  Du  reste, 
comme  cela  devait  être  au  début  de  la  science,  les  classifica- 
tions sont  assez  mal  établies.  Mais  on  ne  peut  se  lasser  d'admi- 
rer ,  quand  on  voit  cette  foule  de  généralités  qu'il  énonce  sans 
se  tromper  jamais,  et  qui  supposent  tant  de  science  et  tant  de 
recherches.  M.  Rio  a  donné  une  analyse  très-curieuse  et  très- 
intéressante  de  ses  travaux  et  de  leurs  résultats.  Le  début  de 
l'histoire  naturelle  était  si  prodigieux ,  qu'il  eût  dû  épuiser  la 
part  du  progrès  réservé  à  une  seule  nation.  Pourtant  après 
Aristote,  Théophraste,  Straton  de  Lampsaque  et  quelques  au- 
tres presque  tous  péripatéticiens  ajoutèrent  beaucoup  au  tra- 
vail de  leur  maître. 

L'histoire  des  végétaux  devenait  une  science  à  la  même  épo- 
que, et  c'était  encore  Aristote  qui  la  créait.  Son  traité  des  plantes 
est  le  premier  traité  de  botanique  qu'on  eut  encore  écrit.  Après 
lui,  Théophraste  composa  un  ouvrage  sur  le  même  sujet  qui 
ajouta  très-peu  de  chose  à  celui  d'Aristote.  Pourtant  il  contient 
la  description  de  cinq  cents  végétaux ,  nombre  bien  petit  si  on 
le  compare  à  l'état  actuel  de  la  science^  qui  en  compte  28,000, 
mais  immense  si  l'on  pense  que  la  science  était  à  son  début.  Le 
titre  de  gloire  de  Théophraste  est  la  distinction  des  sexes  dans 
les  plantes ,  distinction  qui  a  ouvert  une  carrière  immense  à  la 
botanique. 

Théophraste  écrivit  aussi  le  premier  traité  de  minéralogie, 
et  commença  cette  science  qui  devait  être  si  utile  pour  éclaircir 
J'histoire  primitive  eu  glohe,  mais  doilt  on  ne  sentait  pas  ca* 
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core  la  haute  importance.  Aussi  ce  premier  essai ,  quoique  ho- 
norable pour  la  Grèce ,  était-il  bien  imparfait.  Mais  les  observa- 
tions sur  le  règne  minéral  n'étaient  point  assez  avancées  pour 
servir  de  base  à  une  science  régulière. 

Enfin,  pour  compléter  le  tableau  des  sciences  naturelles,  il 
faut  enregistrer  les  progrès  que  la  géographie  fit  au  même 
temps.  Les  conquêtes  d'Alexandre  et  des  rois  c|e  Syrie  avaient 
fait  connaître  la  Perse,  l'Inde,  et  une  grande  partie  de  l'Asie. 
Pythéas  de  Marseille  s'avança  assez  loin  vers  le  nord  et  décou- 
vrit la  Scandinavie.  Sous  les  Lagides,  les  caps  d'Arabie  furent 
doublés.  On  parvint  le  long  des  côtes  d'Afrique  jusqu'au  cap 
Boïador ,  et  Hipparque  affirma  la  communication  de  la  mer  At- 
lantique avec  les  Indes,  seize  siècles  avant  que  Vasco  de  Gama 
s'immortalisât  par  la  confirmation  de  cette  découverte. 

Pour  donner  une  idée  du  développement  que  prirent  les 
sciences  mathématiques  dans  la  dernière  partie  de  l'âge  grec , 
il  suffirait  presque  de  nommer  les  hommes  qui  les  ont  illus- 
trées, Euclide,  Archimède  et  Apollonius  de  Perges.  Je  ne  sais 
si  nos  temps  modernes  pourraient  opposer  trois  noms  plus  jus- 
tement célèbres.  Je  n'énumérerai  pas  leurs  découvertes:  qu'il 
me  suffise  de  dire^que  l'astronomie ,  la  géométrie,  la  trigono- 
métrie ,  la  mécanique  furent  créées ,  et  qu'à  côté  de  ses  décou- 
vertes la  Grèce  laissait  aux  peuples  futurs  les  méthodes  qu'elle 
avait  inventées  pour  les  faire.  Désormais  le  rôle  de  la  Grèce  est 
fini.  Plus  qu'aucun  peuple  peut-être  elle  a  fait  avancer  l'esprit 
humain.  Biais  enfin  elle  s'est  épuisée  à  la  tâche,  et  pendant 
qu'elle  succombe ,  Rome  grandit.  C'est  à  cHe  désormais  que 
sont  confiées  les  destinées  du  monde,  jusqu'à  ce  que  le  chris- 
tianisme vienne  renouveler  la  terre.  Rome  préparait  les  voies 
au  christianisme. 

Le  ae  volume  de  X Essai  sur  l'histoire  de  l  Esprit  humain  s'ar- 
rête où  finit  la  Grèce.  J'ai  voulu  en  faire  connaître  le  contenu , 
et  pour  cela,  j'ai  presque  dressé  une  table  des  matières.  Mais  il  , 
est  juste  de  dire  quon  ne  doit  pas  juger  le  livre  par  la  séche- 
resse que  forcément  j'ai  mise  dans  mon  compte  rendu.  Le  livre 
est  fort  brillant  au  contraire,  trop  brillant  à  mon  avis  ,  quoi- 
que sons  le  rapport  de  la  simplicité  il  y  ait  un  progrès  sensi- 
ble du  2e  volume  sur  le  ier,  et  la  science  et  l'érudition  y  sont 
voilées  avec  un- peu  dé  coquetterie  $pus  une  forme  élégante,  Or, 
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k  tort  ou  à  rakon*  M  ne  se  fie  guère  à  rérudkkm  d'un  savant 
trop  soigné  »  trop  recherché  dans  sa  mise.  Aussi  ne  suis-je  pas 
étonné  que  quelques  critiques ,  après  une  lecture  superficielle 
et  rapide ,  aient  mal  jugé  de  la  science  de  l'auteur  qui  est  réelle 
pourtant.  Il  y  a  telle  partie  du  livre  où  les  consciencieuses  re- 
efeerches  de  M*  Rio  sont  tellement  cachées  sous  des  éuuméra- 
ttoos  oratoires»  qu'il  faut  avoir  grand  soin  d'aller  chercher  la 
note ,  et  de  lire  attentivement  les  noms  de  tous  les  livres  où  ces 
laits  réunis  avec  tant  d'art  ont  été  trouvés,  pour  voir  que  celte 
phrase  harmonieuse  et  habile  a  coûté  plusieurs  jours  de  longues 
et  pénibles  études.  — Au  reste,  ce  défaut  disparaît  presque  en- 
tièrement, il  le  faut  dire»  dans  la  deuxième  moitié  du  volume, 
où  il  est  question  des  sciences  naturelles  et  mathématiques. 

Dans  le  temps  *ù  le  ier  volume  parut,  on  a  reproché  à  l'au- 
teur de  nombreuses  lacunes.  Il  y  en  a  moins  dans  le  second,  et 
pourtant  il  y  en  a.-  Un  livre  qui  s'intitule  Histoire  de  l'Esprit 
humain  doit  tenir  compte  de  tout.  Or  la  religion,  les  lois,  les 
■Meurs,  les  faits  même,  n'apprennent-ils  rien  sur  le  mouvement 
de  l'esprit  humain  ?  M.  Rio  a  omis  cependant  presque  complè- 
tement cette  partie  du  travail  qu'il  s'était  imposé.  Il  n'a  vu 
l'histoire  de  l'esprit  humain  dans  l'antiquité  que  dans  les  livres 
qu'elle  nous  a  laissés  >  en  sorte  que  son  ouvrage  pourrait  être 
appelé  à  plus  juste  titre  :  Histoire  des  Produits  scientifiques  et 
littéraires  de  l'Esprit  humain  dans  l'Antiquité. 

Quant  à  contester  à  l'auteur  son  système  et  les  résultats  aux- 
quels il  est  arrivé,  on  le  fera  sans  doute.  Mais  je  ne  m'y  hasar- 
derai pas  après  une  lecture  même  attentive  et  quelques  jours  de 
réflexion.  Mes  études  personnelles  ne  m'en  ont  pas  démontré 
k  fausseté  (i). 

%g5.  Lehrbuch  der  Littekatur-GescAichte. — Précis  de  l'his- 
toire littéraire  ;  par  le  Dr  Louis  Wachler.  a*  édit. corrigée, 
567  p.  in-8°.  Leipzig,  i83o;  Barth. 

C'est  presque  un  tour  de  force  de  renfermer  dans  un  seul  vo- 
lume l'abrégé  de  toute  l'histoire  de  la  littérature,  tant  ancienne 
que  moderne.  M.  Wachler  commence  par  les  temps  primitifs  et 

(1)  Non*  rengageons  aussi  k  adopter  un  système  de  chronologie 
moins  rétréci  :  on  ne  placer»  jamais  les  foits  avérés  de  l'histoire  anciens» 
après  TéfOfM  assignée  au  déluge  par  le  teste  hébreu  suivi,  par  M.  Ju* 

(N.  du  Red.) 


par  les  peuples  les  plus  anciens ,  les  Indiens ,  les  Égyptiens  , 
te$  Phéniciens  et  les  Hébreux.  De  là  il  passe  aux  Grec»  et  atrx 
Romains  ,  en  indiquant  toujours  ce  que  chaque  peuple  a  fourni 
à  la  littérature  et  aux  scieftees.  It  arrive  ensuite  aux  temps  où 
le  christianisme  fut  introduit ,  et  où  ta  littérature  prit  une  nou- 
velle direction.  Dans  le  moyen-âge,  M.  Wachler  expose  briè- 
vement les  travaux  littéraires  des  Grecs,  des  Arabes ,  des  Perses, 
Syriens  et  Chinois ,  des  Juifs  et  des  peuples  occidentaux.  Il 
examine  ces  derniers  séparément ,  en  n'oubliant  même  pas  les 
Slave»  el  les  Hongrois.  Les  progrès  de .  la  science  pendant  cette 
époque  sont  exposés  ou  plutôt  énumérés  à  la  fin  du  chapitre. 

M*  Wachler  entame  ensuite  l'histoire   littéraire  moderne  » 
qu'il  considère  en  particulier  pour  chaque  pays;  il  termine  cette 
époque  comme  la  précédente  »  par  un  court  aperçu  sur  le*  pra* 
grès  êtes  lettre»  et  des  sciences  jusqu'à  no»  jours.  L'auteur  s'est  at- 
taché à  citer  non-seulement  les  principaux  écrivains,  maie  encore 
ceux  du  second  ordre ,  ainsi  que  la  date  de  la  publication  de 
leurs  ouvrages  \  il  a  taché  de  caractériser  en  peu  de  ntota  lent 
mérite  et  les  traits  distinctifs  de  chèque  époque.  Le  désir  d'être 
aussi  complet  Va  souvent  entraîné  à  citer  trop  de  noms  pour 
un  livre  élémentaire^  où  il  suffirait  de  nommer  les  auteurs  pria* 
cipanxt  L'auteur  se  Justine  dans  la  préface  contre  ce  reproche, 
en  disant  qu'il  a  voulu  fournir  des  indications  aux  maîtres  pour 
leurs  cours;  mais  où  sont  les  maîtres  capables  de  fournir  à  leurs 
élèves  des  renseignemefu  sur  les  ouvrages  de  cette  foula  #*&» 
leurs  cités  dans  son  précis  ?  Cependant  si  M*  Wachler  n'a  voulu 
faire  qu'une  classification  des  auteurs  de  tous  fat  temps  et  de 
toutes  tes  contrées  >  il  a  atteint  ton  but;  on  peut  en  un  instant 
voir^dans  son   ouvrage  à  quel   temps  et  a  quelle    nation 
appartient  un  auteur ,  et  dans  quel  genre  it  s'est  distingué. 
On  trouve  avec  la  même  facilité  des  notes  bibliographiques 
sur  l'histoire  littéraire  de   toutes  les  époques  et  de  tous  les 
grands  peuples.  M.  Wachler  n'est  pas  toujours  heureux  en  vou- 
lant caractériser  en  quelques  mots  chaque  siècle  ou  chaque 
époque;  sa  concision  devient  alors  ambiguë  et  obscure»  Ce»  dé- 
fauts sent  rachetés  par  te  soin  laborieux  que  l'auteur  a  m»  à 
.recueillir  et  à  resserrer  en  un  petit  espace  une  quantité  éton- 
nante d'indications  utiles»  Aussi  ce  précis  a-t-U  eu  prompte- 
méat  une  seconde  échtsea»  &-** 
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296.  Geschichte  dee  Ostmongolen.  —  Histoire  des  Mongols 
occidentaux  et  de  leurs  princes ,  par  Ssanang  Ssetsen  Chung- 
taidschi  Tordus;  traduit  du  mongol,  avec  le  texte  original, 
des  remarques,  notes  explicatives  et  citations  tirées  d'autres 
ouvrages  originaux  inédits;  publié  par  Isaac  Jacob  Schmidt, 
membre  de  l'académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Gr.  in-40  de  xxiv  et  509  p.  Saint-Pétersbourg, 
1829.  (  Gôtting.  gelehrte  Anzeigen\  1829 ,  novembre,  n°  193) 

Nous  nous  empressons  de  faire  connaître  cet  ouvrage  qui  fait 
naître    une  nouvelle  branche  de  la  littérature  orientale;  car 
bien  que  nous  possédions  quelques  extraits  d'écrits  mongols  , 
nous  n'avons  pas  encore  vu  publier  d'ouvrage  original  écrit  en 
langue  mongole.  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  l'éditeur,  M. 
le  Dr  Schmidr,  s'est  fait  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  :  Re- 
cherches sur  V histoire  de  la  civilisation  des  peuples  de  fJsie  cen- 
trale, particulièrement  des  Mongols  et  des  Tibétains  (  Saint- 
Pétersbourg  1824  )  y  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  les  Annales 
scientifiques  de  Goettingue  (  1825 ,  p.  86  ).  Déjà  depuis  9  ans  il 
avait  fait  connaître  l'existence  du  présent  écrit ,  et  avait  fait 
concevoir  l'espoir  qu'il  le  publierait,  espoir  qui  ne  pouvait, 
toutefois ,  être  réalisé  sans  la  munificence  de  l'empereur.  On 
doit  penser  que  ce  retard  n'a  pas  nui  à  l'ouvrage,  puisqu'il  a 
laissé  le  temps  à  l'éditeur  de  lui  donner  tous  les  soins  dont  il 
avait  besoin.  Conformément  >au  titre  de  cet  ouvrage ,  le  texte 
original  est  imprimé  en  caractères  mongols;  il  se  trouve  en  re- 
gard de  la  traduction  allemande.  Le  texte,  dit  l'éditeur,  est  re- 
produit le  plus  fidèlement  possible  dans  la  traduction ,  et  autant 
que  l'a  permis  le  génie  de  la  langue  allemande  ;  et  je  ne  crains 
pas  que  plus  tard  on  y  trouve  des  fautes  essentielles  à  relever. 
*  La  préface  comprend  des  éclaircissemens  sur  la  chronologie  de 
l'auteur.  Comme  celle  des  autres  peuples  qui  reconnaissent  la 
religion  de  Buddha,  son  ère  commence  à  la  mort  du  fondateur 
de  cette  croyance,  que  l'historien  mongol  fait  remonter  à  2i34 
ans  avant  la  naissance  de  J.-C.  Les  autres  périodes  sont  divisées 
par  cycles  de  12  années,  désignés  chacun  par  un  nom  d'animal, 
et  par  grands  cycles  de  60  années,  toujours  accompagnés ,  entre 
parenthèses ,  de  Tannée  correspondante  de  notre  ère.  L'oavrage 
se  divise  en  2  parties  :  la  ir?  comprend  L'histoire  des  Mongols 
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orientaux  et  de  leurs  souverains  ;  la  ac  se  compose  de  notes , 
de  remarques  et  de  la  table  des  matières.  L'histoire  est  divisée  en 
10  chapitres ,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'en  1662,  épo- 
que à  laquelle  la  majeure  partie  des  peuples  mongols  passa  sous 
la  domination  mandschonc.  L'éditeur  a  joint  à  son  travail,  sous 
la  forme  d'appendice ,  une  traduction  d'un  ouvrage  tibétain , 
intitulé  :  Çorporification  éCArja  Palo.  La  traduction  de  M. 
Schmidt  est  dédiée  à  l'empereur  Nicolas  qui  a  accordé  10,000 
roubles  pour  les  frais  d'impression. 

297.  De  Christianis  Sti-Johannis  Baptiste  comment atiôicis 
Particula  F;  par  Gerh.  Brammer  .  109  pag.  in-8.°  Copen- 
hague, 1829;  imprimerie  de  Graebe.  (Dansk  Litleratur  7Y- 
tîende  ;  1829,  n°  44-  ) 

L'orientaliste  suédois  Norberg  a  publié  plusieurs  travaux  impor- 
tans  sur  les  Zabéens  de  l'Orient,  dits  chrétiens  de  Saint- Jean.  M. 
Brammer  cherche  à  prouver  que  cette  secte  n'est  pas  chrétienne, 
et  que  St.- Jean-Baptiste  n'a  été  le  fondateur  d'aucune  secte 
chrétienne  quelconque.  L'auteur  pense  que  pour  bien  connaître 
cette  communauté  mystique,  il  faudrait  qu'un  savant  d'Eu- 
rope passât  quelques  années  au  milieu  de  ces  Zabéens.  D. 

298.  Lehrbuch  pur  Institutionen-Vorlesungen.  —  Cours 
élémentaire  d'institutes;  par  G.  F.  Puchta,  professeur  en 
droit  à  l'université  de  Munich.  In-8°  de  lvi  et  95  p.  Mu- 
nich, 1829;  Weber. 

Pour  bien  juger  du.  mérite  de  cet  ouvrage,  il  importe  de  sai- 
sir le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  qui  l'a  composé:  il  n'a  point 
voulu  faire  un  commentaire  des  insti tûtes ,  mais  indiquer  une 
méthode  claire  et  facile  pour  les  enseigner.  C'est  par  cette  rai- 
son que  les  paragraphes  qui  forment  la  division  des  diverses 
matières  ne  contiennent  que  des  règles  et  des  principes  géné- 
raux qui  servent  de  base  aux  développemens  scientifiques 
dans  lesquels  le  professeur  doit  nécessairement  entrer  pour 
faire  comprendre  aux  élèves  l'esprit  de  la  théorie.  Fidèle  à  son 
plan ,  l'auteur  n'a  pas  non  plus  cité  les  textes  qui  confirment 
les  principes.  Ce  travail  est  réservé  aux  professeurs. 

Le  système  de  M.  Puchta  diffère  sous  deux  rapports  essen- 
tiels de  ceux  de  ses  prédécesseurs.  D'abord  le  droit  y  est  traité 


mm  Je  ftfmt  èevm  des  ^if/ésetiees  sysfcéwftt'wpiés  q*%  pué- 
4$«te#  #t  <y»aHe  la  partie  çé&érale  du  système  c'est  pas  comme 
dbe*  la  f*biftar4  des  awteairs  «m  simple  hors-d  Wmre  4pi  figure 
pMttpe**£CBiei»t  «eu  tète  de  l'ouvrage ,  elle  se  rattaefa^e  au  con- 
êxmre  krtàwesaeret  à  la  partie  spéciale  doat  die  prépare  riotel- 
l^gënre.  La  partie  générale  «renferme  no^i- seulement  toutes  les 
«ptiros  «aéftaf&ysiqaes  du  droit,  mais  «oe  fouie  4e  détails  fciste- 
*à#ue*  jmpptf  à  donner  «0e  j*»te  idée  idé  l'esprit  des  kns  ro- 
maines. La  procédure  romaine  y  «est  surtout  traitée  avec  toute 
retendue  désirable. 

îïmis  pensons  que'les  professeurs  trouveront  un  excellent  guide 
dan*  le  nouveau  cours  élémentaire,  et  que  leurs  élèves  feront 
Hes  progrès  plus  rapides  s'il  est  adopté.  C.  R. 

a^9«  Troisième  m^mohue  sua  la  l^gisxatiou  des  Gaules  j  jpar 
f .  J.  HaepsaetI  (No&veaux  mémoire  de  t académie  royale  de 
Bruxelles,  To.  III,  p.  293.  ) 

iDes  tex  Mundcma*  kvs  Salica  et  lex  Ripuxtia. 

lia  loi  salique  «t  ta  loi  ripinube  font  le  sujet  de  ce  mémoire , 
4$  -sont  les  seules  qui  aient  été  feu  vigueur  dans  des  Pays-Bas  et 
dans  les  Gaules  en-deçà  de  k  h&ïve;  au-delà  règnaJeat  les  lois 
des  Visigoths. 

M.  Raepsaet  ayant  traité  dans  un  ouvrage  exprofesso  de  ft>- 
•rijgme  et  de  la  compilation  de  la  loi  salique,  sur  le  but  de  la- 
quelle il  n  émis  une  opinion  nouvelle ,  se  borne  à  rechercher  si 
elle  a  continué  d'être  observée  dans  les  Gaules  après  Téta- 
j&rammt  d#»  Brades  dans  <€e*|e  contrée  „  <et  à  quelle  ttpqque 
«elle  tfutaboUe*  I^ex^gime  féodal.»  qui  *utwt  la  chute  tk^ady- 
4Utf  ûe  istrlûviqgienne .;  dan*  le  10e  siècle ,  laissa  Intacte  /(a 
l^iaktion  civile, ïH«,pQB|g,,|Mir  oo^équwt  aucune  «Heurte 4 
J^loiôalique,  qui  était  purement  oiwile. 

I/auteurypeme  que  cette  loi;et -la  Isa  ripitaire^e^O^tttiaii^ 
«tenjucs  .dans,k$  îPa^stBaB  jusqu'au  i3€  siècle.  Cependant  les 
preuves  qu'il  Allègue  jie  sont  .guèv^s  oonDluaotos  que^iour  la 
ioi  salique ,  car  Uacte  le  pk»  récent  qu'il  cite  ôomie  fait  tous 
l'empire  delà  loi ripuair^wmonte.à  L'an £55.rQtuiB*.à l'a*** 
il  a  été  prouvé  par  Heinec&iu*,  dans,  son  .traité  <fe<4ge  wtftf  » 
qu'elle  «lait  .encore 'en  vigueur  1  Lyon^t  à  f *ib*u*r$  su  4x90. 

m. 


3oo.  Fursteh  *jnd  Vôlxek  von  Sûd-Europa.  —  Les  princes  et 
les  peuples  de  l'Europe  méridionale  considérés  aux  16*  et 
17e  siècles.  Ouvrage  principalement  rédigé  sur  des  docu- 
ment diplomatiques  inédits  ;  par  L.  Ranke.  Vol.  I.  In-8#,  de 
xxiv  et  444  pp.  Hambourg,  1827;  Perthes.  [Annonces 
scientifiques  de  Goctting ,  1828,  février,  p.  289.  —  Voyez 
-aussi  Bullet, ,  T.  XIV,  aaa). 

Hès  quelles V«^e»s  emaost  «pris  rhahitude d'<aavoyer  daasJjBf 
^divers  états,  avec  lesquels  ils  étaient  en  relation,  desambaa&a* 
«tettrs  chargés  d'adresser  de  temps  en  temps  A  leur  •gauvere*'» 
ment  des  rapports  relatifs  à  oes  relations  (  rapports  qu'on  eut 
«ftrin  ée  «déposer  «oit  dans  les  ;arohives  privée* ,  «Dit  dans  celles 
<ôfe  l'État  ).,  les  cours  de  Rome,  de  Florence.,  «le.  ,ne  tardèrent 
:pas<à  imiter  ce  mode  de^mmumcation  diplomatique*  Dans  la 
=stme  -ces  communications  donnèrent  naissance  à  des  collections 
de  manuscrits  telles  qu'on  en  trouve  aujourd'hui  dans  plusieurs 
bibliothèques.  Celle  delà  bibliothèque  royale  de  Berlin  se  com- 
pose de  48  vol.  in-^fol. ,  dont  46  portent  le  titre  de  Information! 
poUttéhe.  Cette  collection  offre  des  relations  faites.,  en  plus 
grande  partie, par  des  ambassadeurs  vénitiens,  des  instructions 
pour  des  fonctionnaires  publics  du  premier  urdre ,  des  .narra»- 
lions  *>elatives  aux  conclaves.,  des  (lettres.,  des  discours*,  des 
considérations  et  des  notices  de  tout  genre.  Tout  ces  docu  mens 
<te  trouvent  pêle-mêle,  sont  en  italien,  quelques-uns  en  espa- 
gnol et  en  latin, et  «datent,  pourla  plupart,  du  16e  siècle,  c!est- 
é*dtœidepufc*a&ajusqu'à  1 5ëo;  quelques-uns  vont  m  êrnej  usqn'à 
%$&>.  On  concevra  facilement  combien  cette  source  «es tfpré- 
3)teu«e*ou&  te  rapport  de  l'histoire ,  quand  on  considère  qu'elle 
n'offre  que  des  notions  ducs  à  des  contemporains ,  à  despev- 
%onnrtge^qui,  à  la  faveur  de  leur  position  sociale,  furent  initiés 
«dans  le»  secrets  del&tat,  enfin  à  d«s  témoins  oculaires  qui,,  N 
dans  ce  reoueiL,  déroulent  à  nos  yeux  le  vaste  tableau  de  la  .vie 
politique  de  ces  temps.  Jean  de  Mal  far  avait  formé  Je  «projet 
id  offrir  nu  public  un  extrait- de  celte  riche  collection  :  vdea  évé- 
iremens  impérieux  et  imprévus  «lui  firent  abandnniiar  son  des- 
sein. M.  >le  professeur  Ranke,  profitant  aujourd'hui  de  la  lati- 
tude que  lui  laisse  W  gouvernement  .p^wien ,  s'e&t  imposé  ta 
tâche  de;pt»s€rd«B**e  trés^.Ge  savant  a  dçjà  donné  ^âes^preu- 
ves  suffisantes  de  la  profonde  étude  qu'il  a  faite  des  historiens 


43a  Histoire.  N°  3oo 

italiens,  notamment  par  son  Histoire  des  peuples  delaRoma- 
gne  et  de  la  Germanie  ,  depuis  1494  jusqu'à  1 53 5.  (Geschichte 
der  Roman  ischen  undGermanischen  Foelkervon  1494  &>i535. 
Berlin,  1824).  C'était  là,  sans  doute,  le  travail  préparatoire  le 
plus  convenable  à  celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Le 
titre  de  ce  travail  fait  suffisamment  connaître  que  l'autenr  n'a 
point  eu  l'intention  de  livrer  à  la  presse  un  simple  choix  de  ces 
documens.  Pour  donner  de  l'utilité  à  son  entreprise,  il  lui  a  fallu 
classer  les  matériaux  et  les  approprier  à  la  tâche  de  l'historien, 
sans  se  constituer  écrivain  d'une  histoire  proprement  dite.  Le 
but  que  la  nature  de  ces  documens  lui  traçait  irrésistible- 
ment ,  était  de  faire  connaître  au  lecteur  les  individus  ainsi  que 
l'économie  intérieure  et  les  divers  rapports  des  États.  Ce  but  est 
rempli  de  la  manière  la  plus  satisfaisante.  Comme  l'auteur  ne 
s'est  jamais  écarté  des  sources  ,  son  tableau  n'offre  absolument 
que  des  faits  appuyés  par  des  citations  dans  les  nombreuses  • 
remarques  dont  il  a  enrichi  son  travail.  C'est  de  cette  manière 
qu'il  conduit  sous  nos  yeux  les  personnages  les  plus  distingues 
de  ces  temps.  Nous  les  voyons  non-seulement  dans  leurs  relations 
publiques,  mais  aussi  dans  leurs  rapports  privés,  se  livrer  aux 
amusemens  favoris  à  cette  époque,  à  leurs  occupations  jour- 
nalières, de  fantaisie  ou  obligatoires  :  nous  sommes  en  mesure 
de  juger  de  leur  manière  d'être  et  d'agir.  Mais  les  connaissances 
que  nous  sommes  à  même  de  puiser  dans  ce  travail  ne  se  bornent 
point  aux  seuls  personnages  remarquables  de  ce  temps ,  elles 
s'étendent  aussi  sur  le  régime  de  l'administration  ,  et  notam- 
ment sur  l'état  des  finances,  non-seulement  d'après  les  chiffres, 
mais  aussi  d'après  son  organisation  et  ses  ressources.  Les  mœurs 
et  les  habitudes  des  diverses  castes  sont  présentées  avec  le  même 
intérêt. 

Il  n'est  question  dans  ce  premier  volume  que  de  deux  États  : 
la  Porte  Ottomane  et  l'Espagne.  Le  travail  sur  le  premier  n'offre 
que  fort  peu  de  notions  puisées  dans  des  ouvrages  imprimés; 
elles  sont  presque  toutes  empruntées  aux  relations  des  ambas- 
sadeurs vénitiens.  L'auteur  aborde  en  premier  lieu  les  principes 
constitutifs  de  la  puissance  ottomane.  En  exposant  ses.  considé- 
rations sur  ce  sujet,  il  développe  le  système  militaire  primitif 
du  corps  des  Janissaires  et  des  Spahis.  Vient  ensuite  la  galerie 
des  sultans  et  celle  des  visirs,  Après  avoir  parlé  (des  diven 


Histoire.  433 

changemens  qu'ont  éprouvés  la  milice  et  les  frontières,  il  ter-, 
mine  par  une  description  détaillée  de  l'état  intérieur  de  l'em- 
pire sous  Amurad  IV (  i6a3-i64o)  qui,  par  son  caractère  per- 
sévérant ,  a  donné  une  vie  nouvelle  à  la  puissance  mourante. 

L'Espagne,  sous  Charles-Quint  et  les  deux  Philippes,  ses  succès* . 
seurs  immédiats ,  offre  des  recherches  beaucoup  plus  riches ,  . 
beaucoup  plus  étendues.  Toutes  les  notions  relatives  à  ce  pays 
sont  tirées  des  documens  manuscrits ,  dus  aux  ambassadeurs 
vénitiens.  L'auteur  fait  connaître,  dans  son  avant-propos,  le  but 
qu'il  s'est  proposé  dans  les  recherches  sur  ce  pays.  D'après  lui 
il  n'avait,  pas  l'intention  d'aborder  la  position  politique  de  cette 
monarchie  relativement  aux  autres  États  européens,  mais  bien 
de  jeter  de  la  lumière  sur  la  lutte  opiniâtre  entre  le  pouvoir 
et  l'intérêt  privé  de  quelques  provinces  de  ce  royaume.  Il  exa- 
mine en  premier  lieu  le  caractère  et  les  internions  des  personnes 
régnantes ,  c'est-à-dire  des  rois  et  de  leurs  principaux  conseil- 
lers. Il  fait  ensuite  connaître  la  résistance  que  le  pouvoir  ren- 
contra dans  quelques  provinces ,  et  le  moyen  qu'il  employa 
avec  plus  ou  moins  de  succès  pour  la  paralyser.  Enfin  il  déve- 
loppe les  différens  systèmes  d'économie  qui  furent  établis  sous  ces 
princes ,  et  les  nouvelles  obligations  que  le  pouvoir  imposa  aux 
provinces. 

Ses  premières  observations  sont  consacrées  aux  rois.  Il  com- 
mence par  Charles-Quint,  et  aborde  directement  ce  qui  touche 
à  la  personne  de  ce  prince ,  le  développement  tardif  de  ses  fa- 
cultés intellectuelles,  sa  longanimité  dans  les  circonstances  po- 
litiques et  privées,  l'opinion  qu'on  en  eut  en  Espagne,  dans 
les  Pays-Bas  et  en  Allemagne ,  l'affaiblissement  de  son  énergie 
avant  l'âge  de  40  ans ,  etc.  Toutes  ces  notions  sont  tirées  des 
relations  de  Contarini,  Tiepolo  et  d'autres.  Philippe  II.  Son  ca- 
ractère comparé  à  celui  de  son  père,  sa  manière  de  diriger  les 
affaires.  Nous  le  voyons  dans  son  cabinet ,  entouré  de  ses  con- 
seillers ,  donner  ses  ordres ,  écrire  ses  remarques  et  ses  disposi- 
tions sur  les  rapports  et  les  mémoires  mêmes  que  ses  conseil* 
lers  lui  présentent ,  et  que ,  dans  les  derniers  temps,  la  prin- 
cesse Isabelle  sa  fille  fut  obligée  de  lui- lire  pendant  des  heures 
entières.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  se  mettre  en  connais- 
sance de  l'état  de  toutes  les  affaires ,  et  ceux  auxquels  on  eut 
recours  pour  lui  cacher  la  vérité.  Son  caractère  ombrageux  et 
G.  Tomk  XV.  —  Août  i 83o,  2g 
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sa  dissimulation.  Philippe  III.  En  lisant  tes  nations  sus  l<cdu* 
cation,  l'instruction  et  l'état  physique  de  ee  prince,  on  ne  s'at- 
tendra pas  à  un  gouvernement  mieux  ordonné  que  ne  fut 
celui  du  ministre  Ltrmuu — Après  nous  avoir  mit  connaître  les 
rois,  l'auteur  nous  mit  la  description  <)e  leur  cour  et  de  leurs  mi- 
nistres. D'après,  lui,  ces  derniers  n'avaient  aucune  influence  mar- 
quante sons  Charles-Quint;  ils  avaient  du  pouvoir  sons  Philippe!!; 
ils  étaient  maîtres  sous  Philippe  III.  La  description  de  la  cour 
et  des  ministre»  de  Charles-Quint  est  principalement  d'après  les 
rapports,  de  l'ambassadeur  Cavatto.  La  cour,  composée  de  gen- 
tilshommes, fut  qrganisée  d'après  celle  de  Bourgogne.  Les  af- 
faires administratives  furent  dirigées  par  an  conseil  composé 
des  membres  des  différentes  provinces.  Chacun  de  ces  mem- 
bres exposait  au  conseil  les  affaires  relatives  à  la  prqvioceà  la- 
quelle il  appartenait.  Un  autre  conseil ,  mais  sans  ancua  pou- 
voir exécutif,  fat  chargé  des  finances.  Athe  et  le  confesseur  d« 
roi  en  étaient  membres.Gharles-Quint  aimait  à  puiser  dans  les  lu- 
mières -de  ses.  hommes  d'État,  dans  des  conversations  privées. 
Sattùtaraet  Gr*m>elie  l'alné  jouissaient  de  sa  confiance,  il 
avait  l'habitude  d'envoyer  toutes  les  informations  à  ce  demie*, 
qui,  de  $on  cité ,  expédiait  tous  les,  soirs  à  son  maître  un  billet 
relatif  aux  affaires  du  lendemain.  Le  confesseur  eut  accès  aux 
délibérations  privées  du  roi,  de  Gattinana  et  de  Gcaqvelle; 
mai*  les  résolutions  définitives  furent  prononcées  hors  de  sa  pré- 
sence. Il  n'en  fut  pas  de  même  sous  Philippe  il.  Son  conseil  ne 
rut  composé  que  de  Castillans,  et  le  roi  ne  s'y  présentait  jamais. 
fiuy  G  ornez  et  JWe,  deux  caractères  opposés,  et  chefs  de  deux 
partis ,  furent  «changés  de  lui  faire  le  rapport  des  travaux  da 
conseil.  Les  notions  sur  ces  deux  hommes,  ainsi  que  sur  le  Dr 
'Spinosa  { dangereux  à  l'un  et  à  l'autre  )  et  sur  Don  Juan ,  ont 
été  puisées  <lans  les  rapports  de  l'ambassadeur  LêppomawL 
Riry ,  Gomez  »  Albe  et  Spînosa  ayant  quitté  la  scène  ,  un  nour 
veau  ministère  se  composa  de  ldiaquezet  de  M  aura  ?  Portugais. 
L'auteur  éclaircit  avec  sagacité  la  direction  que  ces  deux  hoior 
Inès  tavaient  donnée  à  la  politique  d«  Philippe.  Viennent  ea- 
iûire  Philippe  III  et  son  ministre  Lerma.  G?cst  avec  ce  dernier 
Tjne  commence  la  série  des  ministres  dirigeai»  d'Espagne. 

La  seconde  partie  de  ce  volume  est  consacrée  aux  états  pro* 
yimmvX  tt  il'adininistruiien,  t s  monarchie  espagnoles*  j 
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posapt  de,  différentes  parties,  l'auteur,  a  jugé  convenable  de, 
traiter  chacune  de  ces  parties  on  particulier. — Il  aborde  ensuite 
les  fiances  et  fait  joir  que  Cbarlés-Q|iint  ne  tirait  pas  plus  de  4 
«allions,  de  ducats  (ducatid'argento)  de  toutes  ses  possessions 
(ttropéenues.  lies  emprunts  qu'il  fut  obligé  défaire.,  avaient  en-' 
frainé  la  nécessité  d'engager  la  plus  grande  partie  de  ses  do- 
«aines.  Se*  revenus  de  l'Amérique  ne  se  montaient  pas  au-delà 
de  f  UJÎHipu  de,  ducats.  Des  recherches  détaillées  sur  l'état  po- 
liîique des  différentes  parties  de  la  monarchie,  terminent  le  if* 
YftJnwe  dp  ce.  précieux  travail*  L.  D.  L. 

Bot.  DETAILS  SU£  LE  SÉJOVR  EN  ÇrIHJ^E  ET,  LÀ  ^OÇT  u'^f  ?5Af|p.$f 

î*r ,  empereur  de  Rnssie;  extraits  de  J'qujrpgç  jntft  ujé,;  Trqyefa 
tlirough  the  àfineç,  Turkey  andEçpL  (LçgdoQ  $$*':#$  ftfK 
a?//^  ier  mai  i83o»  p.  287). 

taesquf  l'empereur  arriva  en  Crimée ,  peu  de  temps  avant  sa 
UHift ,  çtest-à-dire  au  mois  de  novembre,  il  ptait  dans  le  meilleur 
«tdt  ^  MUté9  et  prenait  le  plus  grand  plaisir  à  contempler  le* 
WÇWftqiWS  sçànes  que  présentent  les  cotes  méridionales  de  la 
CpPftë»  fit  fc  P^sef  ver  les  naturels  ta r tares,  auxquels  il  était  ex-' 
tfîme&Qn.t  Attaché.  Uq  jour  ou  le  vit  sûr  la  terrasse  d'une  mai- 
son. tar.ta.rg,  entouré;  d'une  centaine  de  naturels  dans  leur  costume 
qrjegtaj»  il  Je,s  regardait  avidement  avec  sa  lorgnette,  d'un  air 
atfeqtif  et  ajfectueu*,  lorsque.,  charmé  de  leur  vue,  il  s'écria  : 
iquelje  flpljlc  cqutenaoçel quelle  belle  rac*  dénommes!  il  ne  faut 
gajg  lescjta&$çr  du  pays;  »  faisant  allusion  au  désir  ardent  de  beau- 
coup 4$  Ru$sgs  qui  vpulaicnt  y  établir  une  population  de  leur 
ra,çe,  #u,  qujttaitt  la  ç.faaqraièrc,  il  distribua  de  l'argent  à  la 
fpuje ,  $t  le^r  permit  cje.  lui  baiser  les  mains  et  les  pieds ,  ce  qu'ils 
tirent  3>eç  enthousiasme.;  enfin  \\  les  traita  comme  un  père  ferait 
sj$  en/gift.  ^  Xaggnf p# ,  ren^p^rwtr  portait  souvent  :  il  se  plai- 
sjp4{  à  YÎ&He*  \$  pa,y$,  e,t  4  4ana.ejr  ses  aris  relativement  à  (a  çou- 
sjruc  tjpfl  d'ira,  gnn<}  jarcjia  public  qui  s'élevait  soqsia  direction 
d'ug  4&$Vh  »,roenp  ppuç  cet  pjyet  de^éteesbourg.  Il  dînait  or- 
flinairenjeflt  à  f}e}y*  Retires,  et  dprmait  sur  son  lit  c|c  camp,  qui 
aygjt  un,  cjreîjjer  de  pujr,,  et  sur.  lequei  il  mourut.  (1  prenait  très- 
geu;  de  Sftip  f(e  9a  $anlé,  marchai*  souvent  dans  la  boue  jusqu'aux 
cheville*,,  £t  négligeant  ^meprecAMtipn,  ressaut  toute  espèce 

B*RJt  H  WmiH  à  tanna  le*  ww  déJtfiUwte*  )eu? . 
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pleine  action  sur  sa  constitution.  L'horreur  qu'il  témoignait  pour 
la  médecine  égalait  celle  qu'avait  pour  Peau  son  aïeul  Pierre-le- 
Grand.  Le  pays  paraissait  jouir  du  calme  le  plus  parfait,  lors- 
qu'un courrier  arrivant  au  milieu  de  la  nuit  à  Alupka ,  où  se 
trouvait  l'empereur,  lui  fit  connaître, un  complot  tramé  contre 
sa  vie  et  son  gouvernement.  Durant  la  nuit,  le  général  Diebitch, 
couché  dans  une  maison  voisine,  fut  mandé  deux  fois  auprès  de 
l'empereur ,  qui  se  promenait  dans  sa  chambre ,  en  proie  à  la 
plus  vive  inquiétude.  Ils  s'entretinrent  ensemble  pendant  plu- 
sieurs heures;  et,  avant  le  jour,  un  courrier  fut  dépéché  au 
quartier-géuéral  des  conspirateurs.  Il  leur  apprit  que  le  complot 
venait  d'être  découvert,  cette  nuit  même,  à  l'empereur,  qui» 
jusqu'à  ce  moment,  l'avait  entièrement  ignoré ,  et  s'était  cru  au 
contraire  universellement  aimé  dans  toutes  les  classes  de  ses  su- 
jets. Dans  la  matinée,  on  remarqua  quelque  changement  dans 
les  manières  de  l'empereur;  mais  personne  ne  soupçonna  les 
fâcheuses  nouvelles  qu'il  avait  reçues ,  ni  ce  qui  se  passait  dans 
le  sud  de  la  Russie.  Néanmoins,  pendant  le  voyage  à  Sébasto- 
pol,  l'empereur,  contre  l'ordinaire,  se  montra  fort  irritable, se 
plaignant  de  son  cheval,  des  routes  et  de  tout  ce  qui  l'entourait. 
La  maladie  commençait  alors  à  se  développer.  Le  bruit  accrédité 
en  Europe  que  l'empereur  a  été  empoisonné ,  est  tout-à-fait  sans 
fondement.  Les  faits  que  nous  allons  rapporter,  sur  l'autorité 
d'une  personne  qui  connut  bien  toutes  les  circonstances ,  et  fut 
même  témoin  oculaire  de  la  scène,  repoussent  complètement  une 
telle  idée.  L'empereur  mourut  incontestablement  de  la  fièvre  du 
pays;  qu'il  contracta  en  s'exposant  sans  précaution,  dans  cette 
saison  malsaine,  aux  causes  qui  la  produisent  ordinairement. 
Leur  effet  fut  san3  doute  augmenté  par  l'inquiétude  que  lui  cau- 
sa la  découverte  de  ce  complot,  au  moment  où  il  se  croyait, 
comme  d'autres  souverains  moins  sensés  ou  moins  aimables,  es- 
timé, que  dis-jel  vénéré  de  ses  sujets.  D'ailleurs  son  refus  Ob' 
stitté,  et  l'on  peut  même  dire  coupable,  de  tout  traitement  mé- 
dical, permit  à  la  violence  du  mal  d'augmenter  graduellement, 
et  d'amener  promptement  sa  mort.  Les  symptômes  furent  d'a- 
bord ceux  d'un  léger  catarrhe,  suivi  d'une  fièvre  intermittente, 
dont  il  fut  pris  à  Orvekoff,  au  commencement  de  novembre 
i8a5.  Le  mal  en  peu  de  jours  s'aggrava  beaucoup,  et  finit  par 
prendre  le  caractère  d'une  fièvre  rémittente  grave,  maladie  qui 
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avait  régné  en  Crimée,  l'automne  précédent,  et  dont  plusieurs 
étrangers  avaient  été  victimes.  Le  5  novembre  (vieux  style) , 
Alexandre  arriva  à  Taganrog.  Le  redoublement  de  la  fièvre  eut 
lieu  jusqu'au  8.  L'empereur  refusait  toujours  de  prendre  aucun 
remède,  ou  de  se  soumettre  à  aucun  traitement,  et  comme  les 
symptômes  devenaient  plus  alarmans,  sir  James  Wylie,  le  mé- 
decin particulier  de  l'empereur,  appela  en  consultation  celui 
de  l'impératrice,  le  docteur  Stophregen.  A  cette  époque,  l'em- 
pereur éprouva  de  fréquentes  attaques  de  syncope;  mais  l'affec- 
tion de  la  tête  ne  se  manifesta  que  plusieurs  jours  après.  Le  i3 
sir  James  Wylie  proposa  de  saigner  son  malade;  mais  on  ne  put 
le  déterminer  à  se  soumettre  à  cette  opération.  Le  matin  du  14 , 
les  deux  médecins,  et  l'impératrice  aussi,  prièrent  instamment 
l'empereur  de  se  laisser  appliquer  quelques  sangsues;  mais  il  con- 
tinua de  rejeter  la  proposition  avec  beaucoup  d'obstination  et 
"de  violence.  Comme  le  docteur  Stophregen,  à  sa  visite  suivante, 
témoignait  à  l'empereur  la  douleur  qu'il  ressentait  de  le  voir  aussi 
mal ,  il  répliqua  vivement  :  «  ne  me  parlez  pas  de  mon  indispo- 
sition ;  apprenez-moi  seulement  comment  va  l'impératrice  (elle 
était  alors  affectée  d'une  maladie  de  cœur,  dont  elle  mourut 
quelques  mois  après);»  il  ajouta:  «sir  James  Wylie  me  croit  mal, 
et  désire  un  autre  médecin  pour  consulter  :  comme  j'ai  toujours 
beaucoup  de  plaisir  à  vous  voir,  vous  pouvez  consulter  sur  ma 
maladie  ;  mais  ne  me  troublez  plus  avec  votre  médecine.  »  Pen- 
dant les  progrès  de  la  maladie,  il  refusa  obstinément  toute  es- 
pèce de  médicament,  à  l'exception  d'une  seule  dose  de  calomel  ; 
et  lorsque  le  mal  fut  à  son  dernier  période,  nonobstant  toutes 
les  instances  des  deux  médecins  et  les  prières  de  l'impératrice, 
il  ne  voulut  rien  prendre  de  plus.  Le  danger  étant  devenu  im-   * 
'minent,  par  l'accroissement  rapide  des  symptômes,  on  lui  pro- 
posa de  faire  venir  le  prêtre,  qui  en  effet  fut  mandé  le  14  au  soir. 
Ce  fut  sir  James  Wylie,  qui,  appelé  par  l'impératrice  dans  la 
'chambre  du  malade ,  l'avait  informé  du  danger  où  il  se  trouvait 
■et,  puisqu'il  ne  voulait  sur  aucune  prière  se  soumettre  à  un 
traitement  médical,  on  le  pressa  de  songer  sérieusement  aux 
Secours  spirituels,  pendant  qu'il  conservait  encore  ses  sens.  Il 
ne  s'opposa  pas  à  ce  désir,  et,  le  i5  à  5  heures  du  matin,  il  se 
confessa.  Dans  cette  triste  cérémonie,  sa  majesté  demanda  au 
prêtre  «  de  le  confesser  comme  un  simple  individu,  et  de  ne 
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pas  te  edtosiHérer  comme  un  empereur;  »  il  reçut  ensuite  te 
.sacrement.  Le  confesseur  nlor%,  en  itamme  sensible  et  eii  chT& 
tien;  le  pressa  fortement  d'accepter  les  secours  de  Ja  médecine, 
qu'il  ne  pouvait  refuser,  lui  disait-Il  j  sans  manquer  à  ée*  devoir! 
dé  chrétien.  Cédant  à  ce  motif-,  l'illustre  malade  consentit  a  l'ap^ 
plicatlon  'des  Sangsues  à  la  tête;  niais  il  était  trop  tard  ;  et  le  ma-» 
àin  suivant  il  perdit  toute  sensibilité.  Comme  il  était  dans  cet 
état  désespère  *  le  général  Dicbitch  >  alors  chef  d  etat-rriajor  ,  dit 
par  hasard  à  sir  James  Wylie  qu'un  vieillard  nbmmé  Alèxandro» 
vrich ,  chirurgien  à  Taganrogy  avait  guéri  une  personne  atteinte 
delà  même  maladie  que  l'empereur;  sur  quoi  Alèxandro  wieh  fut 
immédiatement  appelé,  afin  d'éclaircir  le  fait.  A  son  arrivée,  H 
parut  consterné  de  l'état  désespéré  où  se  trouvait  l'empereur^ 
et  dit  que  le  cas  dont  on  parlait  était  tout- à-fait  différent  de  cet- 
lai  dé  sa  majesté*  pour  lerjuel  il  était  forcé  d'avouer  que  le  mal 
était  sans  remède  ;  et  bientôt  après  arriva  le  moment  fatal.  Sir 
James  Wylie  fit  remarquer  que  *  si  un  cas  de  lèse-màjesté  pouvait 
jamais  être  licite  >  ce  serait  bien  dans  une  semblable  occasion* 
où  un  médecin  serait  complètement  justifié  d'avoir  contraint 
Son  souverain  à  Vin  acte  contraire  à  son  exprès  commandement* 
et  de  l'avoir  soumis  malgré  sa  volonté  au  traitement  qui  devait 
lui  rendre  ta  sa*rté.  Apres  la  mort  ^  lé  corps  de  l'empereur  fut 
etnminé  :  bn  trouva  deux  onces  de  liquide  dans  les  ventricule! 
du  cerveau;  les  veines  et  artères  dé  la  tête  étaient  gorgées  dt 
sangt  etr,  à  ia  partie  postérieure  du  cerveau ,  il  existait  entre  les 
membVaties  nne  adhérence  produite  par  l'inflammation  parve- 
nue à  son  dernier  période.  On  n'observa  rien  de  plus,  si  ce  d'est 
dans  l'abdotteii  t  où  là  rate  était  ramollie  et  augmentée  de  vo- 
lume, ce  ^ui  est  une  circonstance  très-cdhimunedans  les  fièvres 
du  pàyfc.l!  est  donc  probable  que,  si  tin  traitement  convenable 
avait  pu  être  appliqué,  la  Vie  aurait  été  sauvée,  puisqu'il  n'exi- 
stait ^>as   d'altération  prononcée  de  structure.  L'empereur  fit 
tout  ce  qui  était  propre  à  augmenter  k  "fièvre  et  à  aggraver  la 
4n&tadke;  il  ne  voulut  £as  même  se  laisser  rendre  les  soins  réclfrr 
niés  fyout  toute  personne  malade  ;  il  ôortait  du  Ht  étant  si  faible 
iju'il  pouvait  à  peine  s'y  remettre  ;  il  partait  et  s'agitait  sans  cesse. 
Dans  le  cours  de  cette  maladie,  l'empereur  paraissant  vouloir 
fcômrotrniqàer  quelque  important  secret,  dit  à  ceux  qui  l'entour 
%iié^l:«le5«mpereurssmiïfrentplu^^ue  les  aiitresbomrnesjflH» 
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système  aetveux  est  ébranlé  ;  »puis>  sèmjetAiit  en  arrière  su*  tan 
coussin  >  il  s'écria  :  «  c'est  une  détestable  action  qu'ifr  ont  com- 
mise. *  Pendant  les  trente  dernières  heures  de  sa  vie  *  l'impéra- . 
trice  quitta  à  peine  un  moment  le  lit  de  l'empereur;  et  quand  il 
expira  la  scène  devint  extrêmement  touchante  :  elle  se  tenait  à 
genoux  auprès  de  son  époux*  les  yeux  fixés  sur  lui  pendant 
qu'il  s'affaiblissait  de  plus  en  plus,  jusqu'à  ee  que  tout  signe  de 
vie  eût  disparu.  Alors  elle  se  leva  et  lui  ferma  les  yeux;  puis  eue 
prit  un  mouchoir,  qu'elle  lui  attacha  sur  la  tète,  afin d  empêcher 
la  bouche  de  s'ouvrir.  Après  cela  elle  lui  croisa  les  bras  sur  la 
poitrine,  baisa  sa  main  glacée  par  la  mort,  et,  s'agenouillaut 
à  côté  du  lit*  resta  en  prières  une  demi-heure.  Elle  se  tint  dans 
un  appartement  voisin  pendant  qu'on  célébra  le  service  funèbre. 
Cette  excellente  femme  mourut  bientôt  après  sou  époux  d'une 
maladie  de  cœur  causée  >  dit-on ,  par  lé  chagrin  que  lui  avait  fait 
éprouver  autrefois  l'empereur*  en  l'a  ban  donna  ut  pour  s'atta- 
cher à  une  autre  femme,  madame  Kourakin.  Le  corps  de  l'em- 
pereur resta  exposé  sur  un  lit  de  parade,  dans  la  chambre  du 
il  mourut.  Le  cercueil  fut  élevé  sur  une  petite  plate-forme,  et 
surmonté  d'un  dais.  La  chambré  fut  tendue  en  noir,  et  ta  bière 
recouverte  d'un  drap  d'or.  Nombre  de  bougies  brûlèrent  dans 
l'appartement,  et  tous  les  assistons  tenaient  un  cierge  allumé 
qu'ils  avaient  reçu  des  serviteurs  particuliers  de  sa  majesté, 
comme  cela  se  pratique  toujours  en  Russie  aux  funérailles»  Un 
prêtre  placé  à  la  tête  du  cercueil  y  réeitait  nuit  et  jour  les  évan- 
giles. De  chaque  coté  du  corps  était  placée  une  sentinelle  avec 
l'épée  trot;  des  gardes  furent  aussi  disposés  à  la  porte  de^ia 
chambre  >  et  même  jusque  sur  les  dégrés.  L'attti-ehamhre  était 
remplie  de  prêtres  joyeux ,  occupés  à  mettre  leurs  robes  pour 
le  noble  serviee  qu'ils  célébraient  deux  fois  par  jour.  On  ne  va  - 
yait  pas  le  moindre  signe  de  tristesse  dans  leur  contenance*  ni 
parmi  la  foulé.  Les  officiers  de  l'armée  qui  étaient  présens  ne 
témoignaient  aucune  douleur,  et  regardaient  les  dames  au  lieu 
d'être  attentifs  à  la  cérémonie.  Les  obsèques^urent  ensuite  célé- 
brées avec  beaucoup  4e  pompe  et  de  magnificence^  suivant  le 
rite  de  l'église  grecque. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  un  récit  très-frappant  de  la  conspi- 
ration. C'est  un  document  des  plus  importât»  et  des  plu&curiej*  ; 
et  nous  regrettons  que  sa  longueur  et  ses  détails  ne  noue^et* 
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mettent  guère  que  d'y  renvoyer  le  lecteur.  Entre  antres  projets, 

1  outre  l'assassinat  de  l'empereur ,  le  gouvernement  provisoire 
proposait  d'établir  un  quatrième  état  composé  des  juifs  de  Rus- 
sie et  de  Pologne.  «  Leur  nombre  monte  à  deux  millions,  dit 
«  Pestel ,  y  compris  femmes,  enfans  et  vieillards  ;  et  ils  pourraient 

'  «  facilement  traverser,  même  sans  le  secours  de  troupes  auxi- 
«  liaires,  toute  la  Turquie  d'Europe,  choisir  une  contrée  fertile 

'  «  sur  les  bords  de  l'Asie  mineure ,  et  y  former  un  état  indé- 
«  pendant.  » 

Cette  société  secrète  avait  des  ramifications  très-étejidues , 
non  seulement  en  Russie,  mais  en  Pologne,  et  même  en  Italie. 
Beaucoup  de  personnes  de  haut  rang  faisaient  partie  des 
conspirateurs,  et  l'armée  en  particulier  était  fortement  dés* 
affectionnée.  Après  la  mort  d'Alexandre,  ils  continuèrent 
leurs  machinations  contre  son  successeur,  sur  lequel,  dans  un 
prochain  article,  nous  pourrons  donner  quelques  particularités. 

3oa.  Lettres  du  roi  de  Pologne  ,  Jean  Sobiesky  (  i)  ,  à  sa 
femme  la  reine  Marie  Louise  Casimire  de  Béthune,  marquise 
d'Arquien.  (/frehivf.  Geschichte,  Stat.,  Lit.  undKunst.  182 5; 
nov.,  p.  801.) 

Ces  lettres  ont  été  écrites  à  l'occasion  de  la  reddition  de 
•  Vienne.  La  première  est  intéressante  sous  le  rapport  de  sa  sim- 
plicité. Elle  fait  la  description  de  plusieurs  grands  personnages 
qui  se  trouvaient  alors  aux  armées  confédérées.  Pour  en  donner 
'  une  idée  à  nos  lecteurs ,  nous  citerons  le  passage  suivant  :  Por- 
trait de  M.  de  Lorraine  (a).  Sa  figure  diffère  peu  de  celle  du 
prince  Radziwil ,  sous  le  rapport  de  la  taille  et  du  volume.  Le 
.visage  et  les  yeux  ressemblent  à  ceux  de  M.  Eselinski.  Il  paraît 
qu'il  est  du  même  âge.  Le  nez  aquitain ,  mais  trop  prononcé, 
'   on  pourrait  dire  en  pêroqueL  L'œil  brillant  et  très-pénétrant. 
La  voix  sonore  et  agréable.  Fortement  piqué  de  la  petite  vé- 
role. Bien  plus  voûté  que  VEspine.  Il  a  les  reins  aussi  forts  que 
notre  nègre.  SonÀabit  est  gris  et  sans  ornemens  ;  les  boutons 
en  sont  tout  neufs,  bien  faits,  de  fil  d'or.  Son  chapeau  est  sans 

(i)Nccn  1624,  élaroile  19  mai  1674;  mort  le  17  juin  1696. 

(2)  Dac  Charles  de  Lorraine ,  né  en  1643  ,  mort  en  1690.  Son  épouse, 
Éléonore ,  était  la  sœur  de  Lçopold  I,  Il  avait  hrigtté  la  couronne  de  P»- 
logae. 
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plumet.  Ses  bottes  étaient  jaunes  il  y  a  quelques  mois;  les  talons 
en  étaient  de  bois.  Son  cheval  de  monture  n'est  pas  mauvais  ; 
la  selle  et  harnachement  très-usés  ;  le  licol  très- ordinaire ,  de 
cuir  9  mal  fait  et  très- mauvais;  avec  tout  cecy  ce  n'est  pas  la 
mine  d'un  marchand ,  mais  dun  honnête  homme ,  d'ttn  homme 
de  condition  et  de  preux  chevalier.  Sa  conversation  est  très -in- 
téressante. Il  est  modeste ,  quel  que  soit  le  sujet  de  la  conver- 
sation. Il  parle  fort  peu,  et  il  paraît  être  un  homme  fort  loyal. 
U  est  versé  dans  la  science  de  la  guerre ,  et  il  s'y  livre  de  corps 
et  d'ame.  Sa  perruque  est  laide  et  mal  faite.  On  voit  que  le  duc 
ne  tient  pas  à  l'extérieur.  En  un  mot ,  c'est  un  homme  d  un 
commerce  facile.  Il  mérite  d'être  plus  heureux,  etc. — Mes 
baisemains  à  M.  le  Marquis  et  à  ma  sœur*  Les  mots  soulignés 
sont  les  expressions  en  français  telles  qu'elles  se  trouvent  dans 
l'original. 

La  seconde  lettre  est  datée  de  la  tente  du  grand  visir ,  le  i3 
septembre  i683,  la  nuit.  Elle  rapporte  la  victoire  remportée 
sur  les  Turcs.  En  voici  les  principaux  passages  : 

«  Seule  consolation  de  mon  cœur  et,  de  mon  amo ,  ma  belle 
et  très-chère  Marine tte. 

Que  le  seigneur  soit  loué  à  jamais!  Il  a  bien  voulu  accorder 
à  notre  nation  une  victoire  et  une  gloire  sans  exemple.  Toutes 
les  pièces  de  canon,  tout  le  camp,  et  des  provisions  immenses 
sont  tombés  dans  nos  mains.  Les  approches  ,  le  champ ,  le 
camp  sont  jonchés  de  cadavres.  L'ennemi  est  en  déroute.  Ce 
n'est  qu'aujourd'hui  que  nos  soldats  commencent  à  rassembler 
les  chameaux,   mulets,  bœufs,  moutons  que  l'ennemi  avait 
derrière  ses  lignes.  Ils  nous  amènent  également  des  Turcs 
qu'ils  chassent  devant  eux  comme  des  bestiaux. — L'ennemi  nous 
a  laissé  pour  plus  d'un  million  de  poudicà  canon.  La  nuit  der- 
nière je  vis  quelque  chose  que  j'ai  toujours  désiré  de  voir.  Dans 
plusieurs  endroits  notre  canaille  a  mis  le  feu  à  la  poudre.  C'était 
comme  le  dernier  jugement,  mais  cela  n'a  fait  mal  à  personne. 
En  effet ,  c'est  un  grand  malheur  que  d'avoir  brûlé  de  cette 
.manière  pour  plus  d'un  million  de  poudre.  Le  grand  visir  s'est 
sauvé  à  cheval  et  avec  un  seul  habit  :  je  suis  son  héritier,  tous 
les  objets  précieux  me  sont  tombés  en  partage.  J'ai  aussi  toutes 
ses  marques  d'honneur  et  l'étendard  de  Mahomet.  J'ai  gardé 
l.s  choses  précieuses,  et  j'ai  envoyé  l'étendard  de  Mahpmet  au 
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St  -Père  à  Ronte.  Toutes  les  tentes ,  tous  lès  équipages  Ih'ap- 
partiennettt ,  et  mille  d'autres  galanteries  fan  jotics  :  U  n'y  a 
point  de  comparaison  avec  ceux  de  Chocim.  Quelques  carquois 
garnis  êe  rubis  et  de  saphirs  valent  eux  seuls  quelques  cent 
mille  de  dticâts.  Il  y  a  une  telle  quantité  de  sabres  d'dr ,  qu'il 
y  en  a  presque  pour  tout  le  monde.  La  nuit  nous  a  empêché 
de  poursuivre  l'ennemi ,  et  puis  ils  se  défendent  avec  beaucoup 
de  bravoure  :  ils/ont  la  pats  telle  retirade  au  monde.  Ils  avaient 
abandonné  leurs  janissaires  dans  les  approches  :  On  les  a  taillés 
en  pièces  pendant  la  nuit.  Leur  armée  était  composée  de  3oo}Ooo 
hommes,  nbn  compris  les  Tartarcs.  Ils  nous  ont  laissé  au  moins 
100,000  tentes. 

Nous  avons  également  perdu  beaucoup  do  monde.  Padre 
d'Avùmo  m'a  embrassé  comme  un  enfant  chéri.  Il  m'a  persuadé 
qu'il  a  vu  un  pigeon  blanc  planer  au-dessus  de  notre  armée.  , 
Nous  allons  nous  mettre  en  marche  pour  la  Hongrie ,  en  pour- 
suite de  l'ennemi»  Les  électeurs  veulent  partager  avec  moi  les 
chances  de  la  guerre.  Nom  sommes  accompagnés  de  la  béné- 
diction dn  ciel. — On  m'a  dit  que  le  grand  visir  avait  versé  des 
larmes  comme  un  enfant  quand  il  vit  qu'il  n'y  àVait  plus  moyen 
de  nous  résister.—  J'ai  écrit  quelques  mots  au  roi  de  France  : 
au  Roy  très  chrétien  je  fais  annonce  de  ta  bataille  gagnée  ta  du 
sa-fut  de  la  chrestienté.  L'empereur  se  promène  sur  le  Danube; 
il  ne  se  trouve  qu'à  1  i/a  mille  d'ici.  Il  doit  se  rendre  en  vitte 
pour  chanter  le  Te  Deum.  Je  vais  lui  faire  de  h  place,  car  je 
n'aime  pas  les  cérémonies,  et  on  ne  voit  que  cela  ici. — Le  prinee 
de  Hesse-Cassei ,  qui  nous  manquait  jusqu'à  présent^  vieàt 
d'arriver.  C'est  une  armée  véritablement  ressemblante  &  celk 
que  le  grand  Gode/roi  menait  à  la  Terre  sainte. — Je  vous  em- 
brasse de  tout  mon  cœur,  ma  chère  Marinette.  »       L.  D.  L. 

303.  Essai  historique  sur  la  législation  polonaise ,  civile  et 
criminelle,  jusqu'au  temps  des  Jageïlons,  depuis  l'année  700 
jusqu'en  i43o;  par  Joachim  Lelewel.  In-8°  de  5  feuilles  1/2. 
Paris,  i83o;  Aimé  André. 

304.  Beytaagk  sue  Gkschic*te  des  OESTEaaErcnseH&v  K*i-  . 
serstaates.  —  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  J'empire 
d'Autriche  5  ire  partie  :  le  Noricnm  des  Romains  on  l'Autri- 
che, la  Styrie,  le  Salsbouxg»  la  Carinthie  et  la  Carniole 
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sot»  tes  Romains;  d'après  des  sourcéà  authentiques;  pat 
A.  MctHAfc.  iTe  partie;  Gratz;  i8a5'.  {IttfirifiicAttr  der  Lite- 
rat*r\  Ï8a6.  Vol;  XXXIII  j  p.  ab6.) 

L'ouvragé  commence  à  l'époqUe  où  le  Noricum  cettb- gau- 
lois cefcsa  d'exister,  c'est-à-dire  avec  rentière  conquête  du 
haut  Noricum  et  l'extension  de  ï'empire  romain  jusqu'au  Da- 
nube j  qui  formait  la  limite  entre  les  possessions  romaines  et  la 
Grande-Germanie ,  pays  des  peuples  libres ,  nommés  ièarbares 
du  Nord. 

Là  première  séctirtn  dit  Volume  contient  ht  géographie  tiu 
Noricum,  telle  quelle  Sufcsistâ  jusqu'à  la  fondation  du  royaum* 
des  Ostrogoths  en  Italie,  par  Théodoric.  La  deaxBrote  donne  dcfc 
&foircissemens  suV  la  ligne  de  fortifications  bAtic  par  les  Ro- 
main* iur  la  rive  droite  dû  Danube  ,  'depuis  ta  ville  nommée 
Mptstâ  Vèndelicàtiim  jusqu'au  Pônt-Euxto.  La  troisième  rein 
ferme  de*  considérations  sur  les  circonsfcriptfonfe  militaires,  fil 
^crutemfeilt  tet  îè  commandement  en  chef  dans  le  Noricum  ro- 
taam.  La  quatrième  traite  de  Fàdministriatiira  des  proVince»  en 
général  \  qui  'y  éont  dénommées  successivement.  La  cinquième 
fait  connaître  en  particulier  l'administration  dit  Noricnm  >  lé* 
villes»,  les  colonies,  les  municîpes  de  cette  province  et  leurs  ton* 
M'initions  intérieures.  Là  sixième  est  cottsfccrèe  *Ux  é^igratïfcw* 
des  Romains  dans  le  Norîenm  et  la  PMirtôttïe ,  et  au  système 
d'impôt  adopté  par  le  gouvernement.  ïtattS  la  septième  sont  dei 
trfteS  les  routes  taeltiques  dit  Noricum  et  de  lia  Pannonie.  fc.4 
fttfitième  est  relative  àèx  routes  cOmmehcéfcs  par  tes  Rottiafr* 
dans  le  Noricum.  Dans  là  neuvième  se  trouvent  les  itinéraire» 
romains;  sbus  le  premier  consulat  de  César;  ôri  commenta  un 
arpentage  de  tout  l'empire  romain  ;  te  travail  ne  fut  achevé  ^un 
trente-deux  ans  àprès^  vingt-trôfs  ans  avant  J.-C$  te  Noricuro 
t*tà  Rhétîe1,  notant  pas  elicure  conduis ',  *e  ftircùt  point  «oro- 
pris  dans  l'opération  ;  mais  la  Pannonie ,  qui  déjà  obéissait  aux 
Romains,  fût  mesurée  comme  les  autres  provinces.  La  dixième 
offre  ht  description  des  grands  chemins  des  Romains  >  con- 
struits dans  le  NoricUm  et  les  provinces  limitrophes,  et  qui  te? 
traversaient  dans  plusieurs  directioûs.  W. 
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3o5.  Histoire  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or,  depuis  son  ori- 
gine jusqu'à  la  cessation  des  chapitres  généraux  ;  tirée  des 
archives  de  cet  ordre  et  des  ouvrages  qui  en  ont  traité  ;  par 
le  baron  de  Reiffenberg,  professeur  de  philosophie  à  l'Uni- 
versité de  Louvain ,  et  membre  de  la  commission  pour  la 
publication  des  m  on  u  mens  inédits  de  l'histoire  des  Pays-Bas, 
etc.  Un  vol.  in-4°  d'envirou  700  pages,  orné  de  10  planches, 
papier  et  caractères  de  même  que  le  prospectus.  Dédié,  avec 
autorisation,  à  S.  A*  R.  Mgr.  le  prince  d'Orange. 

On  ne  peut  mieux  faire  connaître  le  plan  de  cet  ouvrage , 
qu'en  citant  les  paroles  mêmes  dont  se  sert  M.  de  Reiffenberg 
dans  sa  préface  : 

-  «  Les  archives  et  le  trésor  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'Or,  qui 
se  trouvent  maintenant  à  Vienne,  furent,  jusqu'à  la  domina- 
tion française ,  conservés  à  Bruxelles.  On  dira ,  dans  l'introduc- 
tion ,  comment  ce  dépôt  s'était  perpétué  jusqu'à  cette  époque. 
Les  archives  qui  en  formaient  la  partie  la  plus  précieuse,  et 
dont  il  n'existait  que  des  inventaires  informes ,  des  indications 
vagues  et  superficielles ,  étaient  dans  la  plus  grande  confusion 
et  menaçaient  même  de  s'anéantir,  lorsque  le  comte  de  Cobenzcl, 
lui-même  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  l'impératrice  Marie-Thérèse  aux  Pays-Bas,  prit 
des  mesures  efficaces  pour  remédier  an  mal,  et  chargea  M. 
Manuel- Joseph  de  Turck,  officiai,  à  la  secrétairerie  du  conseil 
privé ,  de  dresser,  de  toutes  les  pièces  relatives  à  l'Ordre  ,  un 
nouvel  inventaire  qui  en  contiendrait  l'analyse  chronologique 
et  détaillée.  » 

,  «  La  deuxième  partie ,  formant  un  vol.  in-folio ,  est  une  no- 
menclature raisonnée  des  autres  registres,  livres,  actes  et  pa- 
piers appartenant  à  l'Ordre.  On  y  voit  qu'il  manque  beaucoup 
d'actes  des  six  premiers  chapitres ,  et  que ,  pour  ce  qui  s'est 
passé  dans  l'Ordre  après  la  cessation  des  assemblées  capitu- 
lai r  es,  c'est-à-dire  après  que  les  chefs  et  souverains  eurent  fixé 
leur  résidence  hors  des  Pays-Bas,  on  ne  peut  guère  consulter 
que  des  fragmens  et  des  pièces  détachées.  » 

Quoique ,  à  proprement  parler ,  l'histoire  de  la  Toison  d'Or 
finisse  à  la  cessation  des  chapitres,  l'introduction  contient  une 
foule  de  particularités  qui  dépassent  cette  époque  et  .qu'on  ne 
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peut  trouver  que  là.  Les  notes  qui  v  accompagnent  le  texte  sont 
à  la  fois  généalogiques,  héraldiques,  historiques  et  littéraires. 
Dans  les  appendices ,  ont  été  recueillis  des  pièces  importantes 
et  authentiques,  des  extraits  de  manuscrits  précieux ,  etc. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  figures.  Elles  ne  sont  point 
un  vain  luxe,  et  doivent  être  considérées  aussi  comme  des  au- 
torités historiques.  En  effet ,  elles  n'ont  pas  été  abandonnées  à 
l'imagination  du  dessinateur,  et  elles  offrent  toutes  les  copies 
exactes  d'anciennes  miniatures ,  de  portraits  originaux ,  ou  des 
objets  mêmes  qu'on  voulait  exposer  aux  regards  -du  lecteur, 

M.  de  Reiffenberg  se  propose  de  compléter  cet  ouvrage  par 
la  suite  ,  en  publiant  une  Galerie  iconographique  et  biographi- 
que de  la  Toison  d'Or,  laquelle  renfermera  tous  les  portraits 
de  chevaliers  qu'on  aura  pu  recouvrer ,  avec  des  notices  sur 
leur  vie.  Les  maisons  intéressées  sont  instamment  invitées  à 
adresser  à  M.  de  Reiffenberg1  les  renseignemens  qui  sont  en 
leur  possession.  Elles  peuvent  être  assurées  qu'il  en  sera  fait  un 
usuge  convenable.  (Revue  bibliog.  des  Pays-Bas  et  de  l'étranger; 
1 5  juillet  i83o,p.  3o3. 

3o6.  Albrechts  v.  WAixENàTEiir ,  Herzogs  von  Friedlàwd  , 
etc. — Lettres  inédites ,  autographes  et  confidentielles  à*  Al* 
bert  dç  Wallenstein ,  duc  de  Friedland  et  Mecklembourg , 
des  années  1617-1637,  adressées  à  Arnitn  (Arnheim),  Altrin- 
ger,  Gallas ,  Piccolomini  et  à  d'autres  princes  et  guerriers  de 
cette  époque;  avec  la  caractéristique  de  la  vie  et  des  opéra- 
tions  militaires  de  Wallenstein.  Publiées  par  F.  Foerster. 
ire  partie,  avec  deux  lettres  lithogr.  In-8°  de  xviii  et  416 
p.  Berlin,  1828;  Reimer.  (lahrbùcher  fur  wissenschqfiliche 
KritiÀ-,  i8a8  ;  nov. ,  p.  649). 

Il  est  remarquable  que  la  guerre  de  trente  ans,  malgré  ses  im- 
portans  résultats  pour  toute  l'Allemagne  et  pour  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe,  n'ait  point  encore  trouvé  un  historien  pro- 
prement dit.  Schiller  en  a  écrit  l'histoire,  mais  il  a  écrit  pour  les 
dames,  pour  les  lecteurs  d'almanach,  et,  sous  ce  point  de  vue , 
il  aura  été  bien  éloigné  d'attacher  un  mérite  scientifique  à  son 
travail.  D'ailleurs  tous  ceux  qui  ont  saisi  la  plume  pour  décrire 
cette  époque  si  riche  en  événemens ,  ont  pâli  devant  sa  nature 
compliquée ,  et  se  sont  contentés  de  n'en  donner  que  des  épi* 
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que  les  dernières  traitent  des  affaires  politiques  et  privées ,  et 
principalement  des  négociations  avec  le  Danemark  et  la  Suède. 
Wailenstein  avait  fort  à  cœur  de  traiter  avec  la  Suède.  Voici 
comment  il  s'exprime  à  cet  égard.  «'  Je  vous  prie ,  Monsieur, 
d'avoir  l'œil  attentif  sur  le  Suédois;  c'est  un  convive  dangereux; 
et  s'il  s'avise  de  débarquer,  il  opérera  sur  le  Frische  Haff,  et 
se  portera  sur  l'Oder.  •  Les  événemens  ont  justifié  cette  pré- 
voyance. *  Je  voudrais  bien  avoir ,  continue-t-il ,  le  Suédois 
pour  ami,  mais  il  ne  faudrait  pas  qu'il-  fût  trop  puissant,  car 
amor  et  dominium  non  patitur  socium  ;  cependant  je  vais  pous- 
ser la  négociation.  »  Mats  en  attendant  la  négociation,  il  cher- 
cha d'affaiblir  cet  ennemi  redoutable  en  incendiant  les  vaisseaux 
suédois  dans  les  ports  de  Mecklembourg ,  de  Poméranie.  «  Quant 
aux  vaisseaux  suédois  ,  dit-il  dans  la  [56e  lettre  ,  je  vous 
prie ,  Monsieur,  de  ne  point  perdre  de  temps  :  il  faut  les  in- 
cendier. Je  ne  suis  pas  encore  entré  en  négociation  avec  le  Sué- 
dois ,  et  je  sais  qu'il  aime  à  mener  le  monde  par  le  nez.  Il  n'a 
pas  besoin  de  ces  vaisseaux  pour  défendre  son  pays  ;  et  s'il  a 
l'intention  de  s'en  servir  pour  venir  chez  nous ,  on  fera  bien  de 
les  brûler ,  car  nous  n'avons  aucunement  besoin  de  sa  visite. 
C'est  dans  cette  considération  que  je  vous  prie  d'y  porter  tout 
votre  zèle ,  et  de  ne  point  épargner  l'argent  ;  nous  entrerons 
aprèsjcela  en  négociation  :  elle  nous  apprendra  à  connaître  ses 
véritables  intentions.  » 

._  Les  lettres  les  plus  intéressantes  de  cette  ire  collection  sont 
celles  de  1628.  Elles  sont  au  nombre  de  1 52,  dont  90  autographes 
de  Wailenstein  ,  les  autres  ne  portent  que  sa  signature.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  haut,  qu'en  décembre  1627,  Wailenstein 
s'était  rendu  en  Bohême ,  où  il  séjourna  alternativement  à  Pra- 
gue, Gitschin  et  Brandeis,  jusqu'au  ier  juin  1628.  Ce  fut  dans 
cette  période  qu'il  parvint  à  la  hauteur  qu'il  ambitionnait  de- 
puis quelque  temps.  L'empereur  Ferdinand  II  se  trouvant  à  la 
même  époque  en  Bohême  ,  déclara  rebelles  les  deux  frères 
Adolphe-Frédéric  et  Jean-Albert,  ducs  de  Mecklembourg:  le 
même  jour ,  le  duc  de  Friedland  fut  investi  du  duché  du  Meck- 
lembourg. Capitaine  en  16 17,  généralissime  en  1626  ,  simple 
gentilhomme  bohémien  en  1622,  duc  régnant  de  Mecklembourg 
et  de  Sagan  en  1628 ,  telle  a  été  la  récompense  de  cet  homme 
extraordinaire.  — -  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  à  la  collection 
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n»éflwtaU«ndtiq*A^«W^itdo  ces  Jelteps  oous  éloigne  trop 
«le*  bernes  de  notre  BuUetfa.  h.  D,  L. 

3o7#  Bbitsaege,  etc.— Chronique  de  Rostock  en  bas-allemand, 
Repais  i3io-i3i4>  specinien  diplomàtarii  rostochiensis  1268- 
j3aa;  publiés  par  le  docteur  Schrobteh.  In-4°  de  xxiv  '  et 
A4  P»  (Rostock,  1816  ;  Steller.  (Leipzig,  lit.  Zetiung;  mai, 
i8*8,n°  107,  p.  856.) 

Les  doeumens  sont  en  grande  partie  relatifs  à  l'époque  qu'ejn- 
brasse  le  fragment  de  la  chronique»  Cette  dernière* se. trouve 
dans  un  fort  in-40  à  1  Université  de  Rostock,  ÏMc  commence, 
ainsi  que  les  deux  autres  qui  sont  connues,  par  les  mots  sui- 
vans :  Esgeschah,  etc.  (Il  est  arrivé, il  s'est  passe  }«  Ces  chro- 
niques ne  rapportent  rien  qui  soit  antérieur  à  r3io,  ni  de  la 
période  de  i3i4-  1487.  Le  laps  de  temps  qu'elle  renferme  fut 
sans  doute'  très  -  important  pour  Rostock,  car  cette  ville  fut 
«lors  en  querelle  avec  Henri,  le  fondateur  proprement  dit  de  la 
puissance  de  la  maison  de  Brandeabourg  (  rogne  depuis  1287  ), 
avec  Eric  de  Danemark  et  le  margrave  de  Woldemar  de  Bran- 
denbourg.  A  la  paix  conclue  en  i3i3  ,  Henri  établit  pour  con- 
dition: dat  hc  ein  dortho  siner  handtapene  hadde^  dar  /te  vrk 
uth  und  in  mochte ,  so  qffte  cme  de  menheit  aver  den  hais  wusse. 
(  Qu'il  ait  une  porte  dérobée  »  afin  qu'il  puisse  librement  entrer 
et  sortir  quand  la  foule  viendrait  l'obséder,  ) 

3o8.  Eiflia  illustbata,  ou  Description  géographique  et  histo- 
rique de  l'Eifel ,  par  J.-F.  Sch annat.  Traduit  du  manuscrit 
latin t  et  enrichi  d'observations  et  de  notes,  avec  un  grand 
nombre  de  dessins  d'antiquité ,  de  sceaux  et  d'armoiries  ; 
publié  par  George  Barsch.  Vol.  I,  part.  ire,  in-gr.  8°  de  xxxv 
et  576  p.  ;  Vol.  I,  part.  2*  jusqu'à  la  page  1 122.  Aix-la-Cha- 
pelle, i8a5;  Mayer.  (Gôttingische  gel.  Anzcigen  ;  mai  9 
J827,  n°  76, p.  758, } 

Plusieurs  historiens  qui  se  sont,  occupes  de  l'histoire  des  pro- 
vinces rhénanes,  avaient  la  certitude  qu'il  existait,  sous  le  ti- 
tre A'Biflia  ilinstrmta ,  un  manuscrit  du  savant  Schannat  sur 
l'Eifel.  Ce  manuscrit  ayant  disparu,  on  le  crut  perdu  jusqu/en 
1816.  L'éditeur  ayant  été  asse*  heurctux  pour  obtenir  de  la  bi- 
bliothèque ducale  de  Darmatadt  une  copie  de  ce  manuscrit,  il 
Gf  To«»  £Yf  —  Aoy?  i83o,  3o 
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wt  iMtMIt  +  ijtàto  ^  <m*râçe  en  Acmmié,  * 
traduction  d'un  grand  nombre  d'observations  et  ëe  notes  pr* 
tctajaa»  qui  fwnuKt  prô^re  Je  double  du  inannsm|.  jQe  u*te 
*ur  J'£ifcl,  MBt»e  tous  Jet  autres  écrits  <fe  .Schwaaat,  cptre 
dra  JespUas  j**its  détails*  de  aorte  ^ijJ^Oft^tiwjwfesiblc 
'  4'£&  donner  119  «suçait ,  sans  oo*s  &ç\pmr  dejs  jbrovps  gui  pons 
sont  prescrites.  La  i1*  partie  renfeigae,,  ,ouJxe  k  U&leau  de 
cette  étendue  de  pays ,  plusieurs  observations  sur  l'Eifel  sous 
les  empereurs  romanis  peridant  les  cinq  premiers  sièges  4e  la 
cfoétiénté-,  la  4*  l'histoire  êe  f  Elfe!  sous  les  premiers  rois  des 
^raucv;1a  %*  l'histoire  spéciale  et  4tt  généalogie  des  dynasties; 
1a  ^VEéfÊia  tquestfîsim  l'histoire  tgén&logique  desdievatiers; 
ia  5*  Y£ijlia  sacra  on  l'histoire  des  couvons  et  des  chapitres; 
la  iPVQppiéki,  ouPhïstOfre  destftles  et  des  bourgs  «les  plusre- 
marquirMes.  l^es  a  v^ktmes  que  nous  annonçons  sontconsa- 
crés'-aux  trois  premières  «partie*;  'les  ivois  autres  parties  do- 
ivent ineessatnment  paraître.  X.*B.»L. 

.  IJ^x^u^^^k^çciptioades  /^gui  se  tvpa\aienjLrot*M$l- 
.,  rlae^Ja  Saale ,at  Utastïitt, Ja  Vçser  et  la  Venra,,,$p  .tapt^p^es 
.  jiqgi  ont  ^pj^teaucà;i;03^phaliey  somp^.W  3$«w^a 
.,     .^nor4^t,ù4T>sieiig«ri)^par  A.,  de  W*A*ft«s.  JDi$s*rfc*iflii<pw- 

ronnéeen  1821  jiar  la^4(Û^4^^iffPc^rf]ejGp^p^  1 

vol.,  iv  et  190  p.  in-4°,avec  une  carte.  Hanovre  1829;  Haho. 

\JdhrbucIitr  denÇeséhîeku  md Staattâttnst,  mars  1829,  p. 

-996.') 

«LîhUtoire  .des  Allemands  jlpit  .wt%éjtaffoi  a^cojfon^ii*  de 

^JûtUMlc  :  J»e  U iflltfation  .&*  cqlpnies  qé^ta&te*  ,da«tf 

,  J^UettWgnfiJ»  hojnUu  Xïliiècle,  *t  rautre  î  ^esjwuplei  et 

dei  Kguea  nationales  de  l'ancienne  Allemagne ^fdi|is«^^ofl 

que  noua  avoua  août  les  yeux ,  le  rattache  aux  deux  premier* 

prodacli<>ûi,  tant  patMê-protod^ttr, des  recbcrrehti,  qoe  par 

Veeprit  original  avec>lequel  Ut  matière  est  traitée. 

*'«teiir  à  4tf  bé  W*p*gi  d'ap*èf  Ut  fflocem  II  cowipwrt 

'   par  )e  dlovfce  >oV  Mayfttfe,  41  élte  >dfcbo*i  te*  pajji  taxom  <to 

tiia^e^NNbjPiiwer'le  pagiW  *^*e,  *««A*i^  communéwai 

\  *pf*lé  &H*9fêu.  4*  p^s*£0i***gi,  <le  pagus'Rhttga,  ou 
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Muln%*»  lé  fl^^U^;  viefwidiftéHMtte  tes  pégl  tnttringie**, 
«ht  etieeèsed*  Mtffeflce*  page*  Èicfcesfeid ,  pag*s  Olhfefeld , 
pftgut  JUftgtftre;  p»eVrada  Wggert,  que Tfttftttitrtt'ose  pas  Con- 
sidérer comme  un  pagus  particulier,  quoique  la  chose  fcffï  pa- 
raisse fort  vraisemblable*  A  ces  pagi,  succèdent  le  pagus  de 
Halberstadt ,  pagtfs  Bartingp,  pagus  Suenon, 

Ue  journal  de  <JœtUngue  uk  wwwe»w  jpvi«*  vwutA^œ  politique 
des  souabes dans  cette  contrée»  il  admet  aussi  qu'elle  n'était  p«» 
entièrement  privée  d'babitans.,  lorsque  les  Souabes  seat  venus 
s'y  établir;,  mais  il  ne  lui  paraît  pas  suffisamment  démontré 
que  les  Saxons  qui  vivaient  dans  Jopays,  se  soient  rendus  tu. 
Italie  avec  ,les  lombards  pour  fonder  de  nouveaux  établisse 
mens,  ni  qu'ils  soient  revenus  promptement  et  aient  été  défaits 
par  les  Souabes  cfiii  se  trouvaient  en  possession  de  leur  terri- 
Diocèses  de  Hilrfesheim.  Pagus  Wickânavelcfe,  pagus  Aringo, 
pagcis  Gudingo,  pagus  Astralo.  Dans  une    appendice,  tau- 
tecrr  traite  de  quelques  pagi  qui ,  à-  fort  ont  été  qualifiés  tels. 
Diocèses  de  Paderborn  et  de  Minden  :  Pagus  Au  ga,  pagus 
>  Tilithi ,  pagus  Bterstemea,  etc«  .-■?) 

Diocèse  de  Verden  :  Pagus  Sturmi,  prfgus  WoHsutDfunt,.  etftj 
Districts  Slaves.  Quoique,  les  Vendes  fussent,  entièrement  né~ 
,  parés    des  Saxons  par  l'Elbe*  depuis   fembonchuse  de  lk 
*  Saale  jusqu'à*  la.  Stecknit» ,  il  y-  avait  cependant  su*  la  mt 
gauche  de  ce  fleuve  dans  la  partie  sud-est  de  la  principauté  de 
-  Lunebourg,  une  contrée  occupée  par  «ne  peuplade  Vende;  et* 
cette  contrée  se  distingue  encore  des  provinces  voisines ,  par 
des  menus ,  des  usages,  et  méjne  par  quelques  vesèesd»  la  lan- 
gue des  Vendes.  Leur  conversion  a  été  opérée  par  des  mtssien* 
:    naires  de  l'ancien  évéohé  de  Verdea,  et  ils  étaient  éiaMs  dans 
les  baflUftfes  de  Luohôw,  paonenberg,  Hitaadter,  WektMKj  ai 
dans  U  juridiction  de  GartoWr 

Diocèses  Br^mois  ;  Pagus  Wigmodi*  p4u>iiLofgoi)psftt»Os- 
tingû,  pagus Rosoga. 

DiltricU  de  Marché  Brémois, . 

Cet  exposé  est  suivi  d'une  appendioe  très  niobe.  Lavent*  qui 
est  jointe  k  l'ouvrage,,  dous  une  idue  irèt-ntttt  des»  pagi  in»' 
diqués  et  expliqués  par  l'auteur,  C.  &• 
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3 io.  Pktai  4'Thimo  H|$xoj|uBiuBAifm^  iiHUMUffim**  llegiis 
Auspiciis  cdidit  F.  A.  F*  T-Baro  ab  RsOTXifBEAG.  Bruxel- 
les ,  typis  normal  i  bus,  grav.  ia-S°,  avec  ua  portrait  de  Char- 
iemague. 

'  Ce  volume  est  1c  premier  de  là  collection  des  monumens  his- 
toriques inédits  t  publiée  par  ordre  du  gouvernement.  Il  est 
précédé  *lt.-***pr«T*ee ,  de  doeumens  et  de  témoignages  sur  l'au- 
teur,  et  d'une  table  chronologique.  La  chronique  commence  à 
la  donation  fabuleuse  de  Constantin,  et  s'arrête  à  la  mort  dd 
Charfomagne,  dont  elle  contient  un  grand  nombre  de  lois.  Lé 
texte  est  enrichi  d'un  commentaire  et  d'appendices.  {Revue 
Bibliogr,  dés  Pays-Bas  et  de  V étranger  ;  1 5  juillet  i83o. 

3 ii.  Vekhandelincen  f.ic  onbitgegevew  stukken. —  Disserta- 
tions et  pièces  inédites  ou  doeumens  inédits  sur  Vhistoire 
des  Pays-Bas  -,  par  J.-C.  de  Josok.  içt  vol.  45i  p.  gr.  in-8°. 
Delft  i8a5;  Allar.  ac  vol.,  484  p.  La  Ha}  c  et  Amsterdam 
1827,  frères  van  Cleef.  (Vaterl.  Lcttcrœffen,;  octobre  1827, 
p.  49a> 

Cet  ouvrage  contient  un  examen  critique  de  divers  points  re- 
Utefs>  l'histoire  des  Pays-Bas;  avec  des  doeumens  inédits  à 
l'Appui.  On  y  trouve  d'abord  deux  pièces  relatives  à  l'ori- 
gine des  discordes  des  Hoeksch  et  des  Kabeljaâu,  Les 
docunums  cités  par  l'auteur  sont  :  une  cession' d'un  quart  du 
Haioaut,  de  laJFrise,  de  la  Zélande  et  de  la  Hollande,  par 
l'empereur  Charles  IV,  au  margrave  Guillaume  de  Jnliers,  pour 
en  frustrer  la  postérité' de  son  rival  Louis,  et  pour  attirer  dans 
son  parti  le  margrave  Guillaume ,  et  par  lui  Edouard  HJ,  roi 
d'Angleterre* 

Le  second  document  a  trait  au*  conditions  sous  lesquelles 
Marguerite  avait  fait  cession  en  1*49  de  ses  états  à  Guillaume 
son  fils.  Elle  stipula  Une  pension  annuelle  de  6000  florins  en  or, 
faisant  3o,ooo  fr.  de  Hollande  5  plusnnesoramede  x5,ooo  fr.en 
or  une  fois  payée,  et  l'acquittement  de  la  dette  publique. 

Dans  le  second  volume  on  trouve  encore  un  projet  de  con- 
trat entreMarguerite  etson  fïb.  M,  de  Jonge  pense  que  ce  projet 
est  de  l'année  i35i,  et  queHenr*,  duc  de  Laacastre,  troisième 
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fils  du  roi  d'Angleterre»  le  rédigeât  niais  ce  projet  ne  reçut  au- 
cune exécution ,  car  la  .guerre  continua. 

Tje  second  fragment  du  tome  premier  est  relatif  à  i  époque 
espagnole.  C'est  une  correspondance  entre  quelques  gentils-; 
hommes  Néerlandais,  savoir  Barjaimont ,  Aremberg  et  Megen, 
avec  le,  4uc  d'Albe-  On  y  trouve  encore  trois  lettres  de  ligne, 
INoircame  et  Iramerselle  adressées  au  même.  Le  contenu  dps 
lettres  de  Barlaimont  est  purement  administratif.  Barlaiinont 
annonce  au  duc  d'Albe  que  la  révolte  est  presque  entièrement 
appaiséc,  et  que  par  conséquent  l'arrivée  de  l'armée  est  moins 
nécessaire.  Il  s'abstient  de  toute  expression  qui  pourrait  blés- 
ser  le  duc  d'Albe;  au  contraire,  il  prépare  tout  pour  son  ar- 
rivée. ^ 

Aremberg  et  Megen  reçoivent  des  éloges  du  duc  d'Albe.  ' 
Les  lettres  des  trois  Autres  gentils-hommes  sont  moins  impor-^ 
tantes. 

Après  une  biographie  très  -  étendue  du  vice  -  amiral  Witte- 
Corneliszoon  de  Witt ,  l'auteur  fait  connaître  la,  substance 
d'un  avis  secret  sur  les  vues  politiques  de  Crpmwell  en  i653  ; 
on  y  voit  que  le  traité  par  lequel  la  France  s'obligeait  à  livrer 
aux  Anglais,  Dunkerque,  Mardi] k  ctGraveline,  s'ils  parve- 
naient à  enlever  ces  places  aux  Espagnols  »  est  antérieur  à  la 
dissolution  du  long  parlement.  , 

On  lit  aussi  avec  intérêt  une  lettre  des  députés  de  la  Zclande. 
Elle  prouve  combien  fut  grande  la  répugnance  des  états,  à  nom? 
mer  en  1666 ,  lieutenant-amiral  de  Zélande,  le- brave  Jean 
Evertsen ,  en  remplacement  de  son  frère  mort  dans  les  combats. 
D'après  cette  lettre ,  de  Witt,  qui  était  membre  des  Etats,  sera 
jugé  d'une  manière  peu  favorable.  Toutefois  son  zèle  et  son 
dévouement  pour  le  bien  de  son  pays  ressortent  d'une  cor- 
respondance qu'il  eut  «n  167*,  épooue  de  troubles  et  dé.  mai- 
heurs,  avec  son  frère'  Cornelis  et  le  fameux  diplomatie  Bcver- 
ninck.  Maisses  peines  et  ses  travaux <  ne  lui  .  valurent  aucune 
récompense.  .  '  t 

On  trouve  dans  Je  tome  II,  après  trois  appendices  à  l'histoire 
des  discordes  ou  troubles  des  Hoeksch  et  des  Kabeljaau,  une 
courte  biographie  de  Philippe  deCleef,  seigneur  de  Wjjncn- 
dale,  çhçf  des  mécontens  qui  se  ^révoltèrent  en  Flandre  en 
1489.  Il  résulte  d'un  document  qui  jusqu'à  ce  jour  était  resté 
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inconnu ,  que  ce  P.  de  Cleêf  avait  nommé  Stadhouder  général 
àe  far  Zélande ,  de  la  Hollande  et  de  la  Prise,  P.  Van  Breritrode, 
quoiqu'il  eût  pris  lui-même  le  titre  de  Stadhouder  général  du 
jeune  Philippe  d'Autriche.  Quelle  preuve  plus  convaincante  de 
f  alnance  intime  qui  existait  entre  les  derniers  Hoeksch  de  la 
Moiknde  et  de  la  Zélande,  et  les  mécontens  de  la  Flandre? 

•  Les  lettres  de  Guillaume  I**  aux  autorités  de  la  ville  de  Gand, 
tendent  à  leur  recommander  de  tenir  ferme  pour  la  cause  com- 
mune ,  et  traitent  en  outre  de  quelques  matières  plus  spéciales. 

*  Le  style  de  cm  lettres  paraîtra  trop  doux  X  quiconque  con- 
naît Pesprit  injuste  et  querelleur  des  Gantois  de  cette  époque; 
mais  qtxc  Ton  n'oublie  point  que  Guillaume  ne  pouvait  alors 
acquérir  de  t autorité  que  par  la  persuasion ,-  et  qu'il  eût  com- 
promis sa  cause ,  s'il  eût  pris  un  ton  brusque  avec  les  autorités 
de  Gand.  D'ailleurs  la  perfidie  du  duc  d'Anjou  avait  tellement 
changé  les  choses,  qu'il  fallait  adresser  de  bonnes  paroles  à 
quiconque  ne  prenait  point  le  parti  de  l'Espagne.  Des  lettres 
des  états-généraux,  du  comte  Maurice  et  des  états  de  Brabaut 
aux  Gantois ,  font  mention  de  la  mort  de  Guillaume,  en  même 
temps  qu'elles  laissent  apercevoir  quelle  importance  on  atta- 
chait à  la  fidélité  de  cette  ville ,  qui  finit  par  la  défection.  Ces 
pièces  ont  été  trouvées  en  i8a4  dans  Tes  archives  de  Gand  par 
le  secrétaire  Hije  SehouOer^  et  it  en  existe  quelques  copies  dans 
les  archives  du  royaume. 

L'ouvrage  se  termine  par  trois  dissertations  historiques  de 
Bfr.  de  Jonge.  L  auteur  examine  Tes  causes'  de  la  scission  des 
provinces  unies  des  Pays-Pas,  fa  ligue  plus  étroite  de  Bruxelles, 
et  l'influence  de  l'origine  et  de  raffermissement  de  la  républi- 
que des  provinces  unies  %  sur  fétat  des  autres  peuples  de  f&i- 
rope. .  CI. 


Sis.  Bpnmtftjnt  vor  »»  euimwnnnsM*  : 
Héatabefc<ferh»*oa*  des  £aya+8as?  par  Tan  Camsuks.  t 
vol»  gr-  fc****,  4*V  F  Haaafem  ***7>  fc*Mjea-  {ZeMôrt. 
mogaz.  van  Weten&chap*;  1828,  n°  vi,  p.  a58). 

Le  premier  chapitre  de  ces  mémoires  traite  cTRIbertus  Léo* 
mnus*  que  plusieurs  ouf  appelé  Ehgelbertus  ,  Efbert  ou  Al- 
bert. Quoi  qui!  en  soft,  son  véritable  nom  était  de  Leeuw.  Il 
naquit  en  iSij*  ou  en  iSao  £  Zactbomnief  4*ns  1*  Guebbe» 
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et  étudia  la  jurisprudence.  Après  avoir  achevé  ses  études ,  il  foi 
nommé- ffékAêcwt  en  «Wt,  et  déviai.  célèfec*  par  ptarfeu»* 
ouvrage»  de*  juaitpwidenee  q «Jil  publia  ancceswement  v  &  était 
doué  de  y  ands  talen*  polUiçufVy  et  se*  fonction*  pub&jii**  le 
mire»*  dans  un.  rapport  infime  tant  ave»  des  persatfnages  éuîi- 
Dens  qui  adhéraient  au  parti  espagnol ,  qu'a? 00 dW  homnaee-dis- 
tingués  qui  en  étaient  les  adversaires.  Il  mourut  en  1598,  après 
avoîf  rendit  de  fongs  er  ftomorabfes  smrces*  aux  prbvhie&f 
«nié»,  et  partîetr'Kè'reWefrt  frtotëue'Mrfc  ILe  s*nf  réprotfre  qtf on 
lui  arft  fait,  c'est  «favoir  et*  des  ôpiirfotfe  trop  vafcfllante*  en  ma- 
dSrte  de  felrgiem ,  d'anfairt  pffwr  qtfff  n'avait  pas  embrassé  fe  p*b* 
tèsftatfâtaie.  Cectiarpfrrc  est  sttrvf  dfrpfosfetfrs  cfocrtiweus  ifnpto« 
tans. 

Dans  le  second  chapitre,  l'auteur  parle  d'An  toi  fie  éé  Sfcra- 
len>  homme  éclairé  et  plein  d'amour  pour  sa  patrie  qu'il  servit 
d'une  manière  brillante;,  ce  fut  lui  qui  prit  l'initiative  de  la  ré-* 
forme  de  la  langue  néerlandaise,,  et  certainement  il  ne  mérita* 
point  d'être  décapité  par  ordre  du  féroce  duc  d'Àlbe»  La  mé« 
moire  d'Antoine  de  Stralen  a  été  immortalisée  par  deux  menu» 


Dans  le  3*  chapitre  l'auteur  examine  plusieurs  questions  in- 
téressante» sur  le  conseil,  des  séditions ,  ce  conseil,  dont  Usent 
souvenir  finît  encore  frémir r  dit-on,  tout  ami  de  son  paya*»  Ce* 
cogestions  sont  trop  nombreuses  pour  que  nous  les  rapportions 
chacune  en  particulier.  Roua  nous  bornerons,  à  dire  qvnc  la  sn~ 
lntie*  qu'en  donne  l'auteur  est  satisfaisante,,  et  qu'elle  répand 
une  vive  lumière  sur  cette  institution  du.  despotisme*     ,       . ,    . 

Le  quatrième  chapitre  est  iûtituié  Maurice  jet  Steviu*  C'est 
du  célèbre  philosophe  Simon  Stevin^L'ami  et  le  favori  #u  i«Hce< 
Maurice  t  que-  l'auteur  entend  parler. 

te  chapitre  5  traite  de  la  table  de  Penjimjer^   . 

DansJe6e  chapitre  r  Fauteu*  e*a«nqe  f«  mérite  de  Boo(d  et 
de  Schiller  comme  historiens.  Il  penjfc,  qu'ils  ont  Pua  **l'anne*. 
écrit  avec  talent  Fuistoire  de  l'une  de*  période*  le*  ptu»bcilr< 
lantes  (fc^  Fap-Baft.  Cet  ouvrage*  s*?  tenn*iep^4«n*disserlar*î 
tioo&r  l'un*  sur  l'infiuenee  de*  pj^pgp»  date  #é*ud*  d*  Eto» 
fpme f.  l'ausçe  au»  Farton*  patriotique  des  **)*«%     ,  .  fc  ft» 
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3i3.  àwairctes  WLGtQxm)  ott  Recueil  de  pièces  inédites,  mé- 
moires ,  notices,  faits  et  anecdotes  concernant  l'histoire  des 
Pays-Bas ,  publiées  par  L.  P*  Gacmakd,  conservateur-adjoint 
des  archives  du  royaume  à  Bruxelles!  3*  cahier,  juin.  In~8°. 
Bruxelles  ;  Wahlen. 

3 14.  A  Jourhal  bï  ohe,  etc.— Journal  de  Tune  des  personnes 
de  la  suite  de  Thomas  Beckington ,  depuis  évéque  de  Bath  et 
Wells  -,  tenu  pendant  une  ambassade  qui  avait  pour  objet 
.  de  négocier  un  mariage  entre  Henri  VI  et  une  fille  du  comte 
d'Armagnac  en  1443.  Avec  notes  et  commentaires  par  3* 
croûte  Haoris  Nicolas,  écuy.  Iu-8°  p.  i3o.  Londres ,  1828; 
Pjckerjng.  ,  .    ' 

Les  passages  suivans,  extraits  des  remarques  qui  servent  d'im 
troduction  a  cet  ouvrage,  en  expliqueront  l'importance,  con- 
sidérées comme  des  commentaires  d'un  point  très-obscur  de 
notre  histoire  : 

•  «  En*  1442,  lorsque  Henri  VI  eut  atteint  sa  vingt-unième  an- 
née, son  mariage  devint  un  objet  d'un  haut  intérêt,  tant  pour 
ses  sujets ,  qne  pour  les  princes  étrangers  qui  ambitionnaient 
l'alliance  dif  l'Angleterre.  Un  historien  moderne  prétend  qu'à 
r-oecasion  d'une  querelle  survenue  entré  le  comte  d'Armagnac 
et  Chfarles  VII,  de  France ,  les  ministres  anglais,  d'après  l'idée 
qu'ils  Vêtaient  formée  que  la  prépondérance  politique  de  cette 
maison  *  pourrait  contribuer  à  affermir  l'indépendance  de  la 
Guyenne ,  envoyèrent  auprès  du  noble  comte  des  commissaires 
avec  4a  mission  de  deriiahder  la  main  de  l'une  de  ses  filles  pour 
le  jeune  monarque  anglais  ;  mais  que  le  but  secret  de  cette  né- 
gociation n'échappa  point  à  la  pénétration  de  Charles ,  à  qtû 
une  telle  alliance  ne  pouvait  être  que  très-désagréable,  et  qui, 
sur  les  premiers  «vis  *  envahit  les  domaines  du  comte  d'Arma- 
gnac, et  lé  fif,  lui  et  sa  famille;  prisonniers  de  guerre.  M.  'Sha- 
ron Turnèr,  glissant  encore  plus  légèrement  sur  ce  sujet,  sa 
borne  à  observer  qtt'il  existait  une  négociation  relativement  à 
ce  mariage;1  niais  que  par  sorte  de*  l'invasion  de  là  Guyenne  par 
les  Français ,  «  le  traité  par  lequel  cette  alliance  avait  été  con- 
clue, fut  rompu,  bien  que  les  deux  parties  contractantes  eus* 
sent  été  fow^i  Home  traacbe  la  question  eu  deux  lignes. 
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Hapin  |  de  son  côté,  n'a  pas  moins  erré  en  attribuant  le  projet 
Île  l'ambassade  dn  comte  (d'Armagnac ,  au  ressentiment  de  lu 
manière  dont  l'aurait  traité  le  roi  de  France ,  dans  l'affaire  de 
la  comtesse  de  Comminges;  car,  comme  l'auteur  le  démontre- 
ra, cette  négociation  n'eut  lieu  que  quelque  temps  après;  éfe 
puis  la  conjecture  «h*  docteur  Lingard ,  que  lé  mariage  fut  pro- 
posé par  la  cour  d'Angleterre,  et  la  cause  de  la  détention  du 
comte  et  des  membres  de  sa  famille,  ne  se  trouve  point  justi- 
fiée par  les  faits.  » 

«  Dans  l'ouvrage  en  question,  les  pages  suivantes  révèlent  tous' 
les  détails  de  cette  négociation,  excepté  les  causes  qui  y  don-* 
uèrent  lieu  dans  l'origine  ;  et  ces  remarques  auront  pour  ob- 
jet de  déduire,  et  de  cette  même  négociation  et  des  qftatre  au- 
tres autorités,  une  histoire  suivie  de  l'affaire ,  ainsi  que  des  opé- 
rations de  l'armée  française  en  Guyenne,  pendant  le  période 
qu'embrasse  le  journal.  »  — Pages  i,  2 • 

Nous  sommes  redevables  de  cet  ouvrage  à  M.  Nicolas ,  l'un 
des  plus  laborieux  et  érudits  antiquaires  des  temps  modernes. 
En  parcourant  les  ouvrages  que  contient  le  muséum  Ashmoléén 
d'Oxford,  le  journal  de  Beckington  ,  -écrit  en  partie  en  Anglais, 
en  partie  en  Français  et  en  partie  en  latin,  lui.  tomba  par  ha- 
sard sous  la  main)  et  connaissant  l'obscurité  dont  se  trouvent 
enveloppes,  non-seulement  les  événemens  dont  il  traite ,  mai» 
encore  tout  le  règne  de  Henri  VI,  il  entreprit  immédiatement 
de  communiquer  au  public  savant,  tout  ce  que  ce.  journal  pou* 
vait  offrir  d'intéressant  sur  cea  diiïérens  objets*  Non*  content 
de  traduire  les  parties  française  et  latine  du  journal  ^  et  d'ajout 
ter  un  glossaire  au  texte  anglais  de  l'évéque ,  il  a  su  tirer  des 
idées  éparses  dans  l'ouvrage,  une  histoire  complète  de  la  négo- 
ciation; et,  de  nombre  d'autres  sources,  une  biographie  de  l'é- 
véque de  Jteckington  et  de  ses  collègues.  (  Athenœum  ;  %% 
«*»l8a&)     : 

3*5.  Mmoïrs  or  Theob,  Wolvs  Toxe.  —  Mémoires  de  T.  W. 
Tone,  écrits  par  lui-même;  comprenant  un  journal  complet 
de  ses  négociations  ayant  pour  objet  d'obtenir  l'aide  de  la 
France  en  faveur  de  l'affranchissement  de  Mrlande;  avec  des 
extraits  choisis  de  son  journal!  pendant  qu'il  était  agent  des 
catholiques  Irlandais,  Publié  par  son  fils  Wilua*  tiwowu» 
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Hoirs  Tovx.  a  vol.  iivS*;Lon<f.  tSa^Colburn.  (Lomîon  Ut. 

s'étce  livré  à  beaucoup  d'étedea  différente*  e4  ■*  fetteii  pe»  de 
ftroyrès,  il  se  livra  avec  pasaien  à  «elfe  4«  drofC**t  s*  eoaeacr» 
entièrement  à  eéle  de  la  pelUîqpe.  H  prit a*ie>  part  avèaeetm 
aux  disettjût**  de  L'fetende*  relaijvefnent.  à  **  «feoîi*  «ta  90» 
aattrvissement,  li  entretint  <kg.iai»Uif  enfeeneaY  franc*?  av  e«ioi» 
les  gonvernemens  qui  s'y  succédèrent  depuis  17$^}!  **y  rendit 
•a  t7^f^»wrte«d!fca*t)eCa^ûitC^a^ae«lioeW  ài«  tfexpé- 
dfeion  à  I»  bai»  de  taaury*  te  récis  de  5ctq<wvn^  avec  et» 
cfeef»  «**  »m  alignai  »oetwe>  chef  de  brigade,  W.  TMe  a** 
foninngna  Hdche,  I/expéditien  éeiionav  fente  d'avoir  cti  e*é~ 
ente*  à  teatp*»  Wolfe  Ton*  e*  allait  te  feule  aux  ntaneeom* 
do  ht  mariner  ftl  à  \ïnèê*kkm  de  Geeueby,  L'antira!  angfei» 
Warren  dispersa  la  flotte  fanenise.  Selon  W.  Tonte?  la  mort  dr 
Hotfhe  fetune  grande  perte  pour  la  cane*  de  llrian^  Bonaparte 
no  voulait  pan  sâacaronona  la  délivrance  de  cette  Ho  £  cepettdaai 
vme  nouvelle  expédition  fetréaoiue.  La  {^néraJ  Bmmbert,  qei 
en  eu*  le «nmmdtaaeat ,  voulus  profiter  d'une  insuerectto* 
cp*  avait  côtelé  farina  te*  Irfemante;awteetteÉa*étone1ÉenpBrUn 
dbngiai»  avant  qpe  feapédifciim  française  p&»  déixmpter..  A  frar 
armée*  le*  Français  tooftvctent  tes  ttonpes  anglaise*  poefeeia 
te»  reec^éir,  et  enstryeren*  udtfdéfeité  totaar.  Thebfcatt  Welfr 
Y  an*  fwtfraà  s'échappe*  f  m  ate  il  refoaa  tes  offre»  <pte  hà  avtat 
km  oi&tiees  de  an  Jikafar  dé  te  pvembe  à  teuv  hmd,  et  fa  fiât 
peteanater,  lierait  tetteaaeailes  hafakadca  des  marâtre!  JaQuav 
mate  dTnn  Français» éprit  n'en*  pas  été  monon;  main  tante  par 
Oeorge  HuM/^ut  aval»  été  son  ami  de  cotnégcy  g  fnicpnoVnntni 
à  te  anott  des  maltoeai  poœ  l'évite*  „  il  se  pnmlcnWnmrdtfte 


Les  mémoires  qui  ont  paru ,  consistent  dans  le  jomami  qno 
Wolfe  Tone  a  écrit  de  sa  vie»  et  dans  les  supplémens  ajoutés  par 
son  ffis  pour  compléter  les  récits  de  son  père.  £e  journal  de 
Woffe  Tone  est  rédigé  «fans  un  strie  original  erquekroéfbis  Bi- 
zarre >  h  vivacité  irlandaise  perce  â  chaque  page.  Wofie  Tone 
fait  refaarqoer  gaiement  ce  que  sa  Situation  avait  de  singulier, 
torsqu^arrivé  à  Parts  pendant  ta  revolof  i<Hir  fl  fraft*  aVçc  ta  té- 
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publique  pour  la  déiivrâpcé  de  l'Irlande,  tandis  qu'il  c'avait  plu* 
qu'an  toois  d'or  dans  sa  poche. 

3i6.  De  l'enseignement  du  droit  en  italien  par  MviisSàVlorr» 
(Z*it$ehrift'f#r  gtsçh.  H*cÀU(«U*tyT.\l.,  •«'  efc  a»c  crfi., 

.  ifoft*  p.  Ml). 

Si  Fqd.  considère  la  grande  diversité  qui  règne  dans  Porgam- 
sation  politique  et  dans  la  nationalité  des  états  de  l'Italie,  oq 
peut  être  naturellement  porté  a  penser  que  les  mêmes  variétés 
se  font  remarquer  dans  les  étâblissemens  relatifs  à  l'instruction 
publique.  Cette  variété  existe ,  mais  il  ne  faut  cependant  pas 
perdre  de  vue  le  caractère  général  qui  domine  ces  variétés,  et 
qaï  sert  h  reconnaître  partout  ta  même  Italie. 

Si  l'on  voulait. s'arrêter  au  tableau  qu'une  foule  de  voyageur* 
ont  tracé  de  l'Italie,  on  croirait  que  le  flambeau  de  l'intelligence 
est  à  jamais  éteint  dans  ce  pays.  Mais  si  l'on  regarde  l'Italie  sans 
prévention,  on  la  jugera  tout  autrement:  on  y  verra  toujours 
eette  nation  heureusement  douée  et  pleine  d'imagination  qui 
remplissait  autrefois  le  premier  rôle  en  Europe.  Les  facultés  qui 
la  firent  parvenir  alors  au  plus  haut  degré  de  civilisation  «  ne 
sont  pas  éteintes, 'elles  ne  sont  que  paralysées.  Si  le  pouvoir 
voûtait  tendre  une  main  forte  et  secourante  à  la  nation ,  elle  se 
montrerait  bientôt  digne  de  ses  glorieux  an tecédens*,  et  rivali- 
serait proroptement  avec  les  autres  états  de  l'Europe.  S'il  es* 
vrai  que  les  universités  mêmes  fournissent  quelques  motifs  de 
juger  favorablement  l'Italie,  cette  circonstance  est  décisive* 
parce  que  les  causes  qui  ont  entravé  le  développement  intel- 
lectuel de  la  nation,  ont  d â  agir  avec  le  plus  de  force  sur  tes 
grands  établissement  d  Instruction  publique. 

M.  de  Savigny  n'ayant  vu  qu*â.  Tépoquê  des  grandes  vacances 
les  universités  de  îa  Lombarine  et  de  ta  Toscane ,  ne  peut  en 
parler  d'après  ses  propres  observations.  Les  universités  soumises* 
à  la  domination  de  flufriche  sont  organisées  d'après  le  système 
de  ce  pays,  et  c'est  principalement  dans  renseignement  da  droit, 
que  eette  influence  se  lait. sentir.' 

A  (a vi^,  Fuaïvefsîté  wt  composée  de  trois  facultés,  savoir,  te* 
poKlicd.régaïe,  medlcb-cliirurgico-phannaceutïque  et  pnilos*-* 
phiquç. 

Bans  Ia  faculté  âé  droit,  Cet  études  sont,  réparties  dç  U  n*« 
«îêre suivante,  sut  utr  Ups  <fc't**p&. 4ë  jj  aonéas: 
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i*9  année*  Économie  politique;  statistique;  encyclopédie  du 
droit;  droit  naturel  privé;  droit  politique  fondé  sur  le  droit  net 
turet;  droit  criminel.      » 

a*  année.  Droit  romain  combiné  avec  le.  droit  statutaire  et 
féodal,  deux  heures  par  jour.Livrcs:  Bornât;  Lois  eiviles,et  Bo- 
hemeri  principia  juris  fcudalis.  Droit  canonique. 

3°  année.  Droit  autrichien ,  avec  les  modifications  du  droit 
français;  droit  commercial  autrichien  ;  droit  maritime. 

4°  année.  Sciences  politiqnes  ;  procédure  et  pratique  des  af- 
faires. 

La  durée  de  ces  cours  est  d'une  année ,  à  l'exception  des  cours 
de  droit  commercial  et  de  droit  maritime*  dont  chacun  oc  dure 
que  6  mois. 

L'année  universitaire  commence  le  i5  octobre  et  finit  le  iS 
août. 

Un  grand  nombre  de  monumens  répartis  dans  les  vastes  salles 
de  l'université,  et  parmi  lesquels  on  remarque  les  bustes  dé 
Balde  et  d'Alciat,  réveillent  de  nobles  souvenirs  des  temps  an- 
ciéns. 

Bologne  appartient,  il  est  vrai,  aux  états  du  pape,  mais  par  sa 
position  elle  est  plutôt  une  dépendance  de  la  Lombardie.  L'u- 
niversité est  composée  de. 4  facultés;  cependant  la  faculté  de 
droit  enseigne  plusieurs  matières  qui,  en  Allemagne,  sont  placées 
dans  le  cadre  de  la  faculté  de  philosophie. 

Voici  le  prospectus  des  cours  tels  qu'ils  sont  disposés  dans  le 
tableau  de  i8a4*  Prof.  Phil.  Schiassi. 

Àrchaeologia  ;  lingua  grôeca  et  lingu&  orientales  (S.  Mezzo- 
fanti);  Inst.canonicae;  Textus  civiles;  Iust.J.  nat. et  gént.  j Inst 
J.  crim.  ;  Textus  canonicus  ;  QEconomia  publica. 

MM.  Schiassi  et  Megftofantt  méritent  une  place  honorable 
parmi  les  professeurs  de ,cette  faculté.  M.  Mezzofanti  jouit  d'une 
grande  réputation  comme  philologue  ;  il  possède  4o  langues. 

Peu  de  villes  en  Italie  peuvent  soutenir  la  comparaison  avec 
Bologne,  sous  le  rapport  du  grand  nombre  de  monumens 
anciens  qui  conservent  le  souvenir  d'un  passé  qui  brille  d'un 
vif  éclat.  Plusieurs  de  ces  monumens  ont  trait  à  des  juriscon- 
sultes connus. 

M,  de  Savigny  passe  ensuite,  h  l?i  Toscane,  ^université  de' 
Fisc  à  toujours  été  cpnsidéréç  cqmmo  la  première  du  pays* 
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Après  la  restauration  de  1814,  l'autorité  publia  un  règlement 
pour  l'université  royale  de  Pise,  qui  rétablit  l'ancienne  uni  ver* 
site ,  et  supprima  l'académie  de  Pise  qui  avait  existe  jusqu'alors. 

L'enseignement  est  reparti  entre  trois  facultés  théologico-lé- 
gale  et  médico-physique.  A  la  faculté  de  droit  sont  attachés  10 
professeurs. 

7  jurisconsultes. 

Un  pour  le  droit  canonique.  SacricanonL 

Deux  pour  les  institutes  du  droit  canonique. 

Un  pour  les  pandectes. 

Deux  pour  les  institutes. 

Un  pour  le  droit  criminel. 

3  professeurs  qui,  quoique  n'étant  pas  jurisconsultes,  sont 
cependant  agrégés  à  la  faculté  de  droit  pour  l'enseignement 
des  matières  suivantes  : 

Logica  et  metaphysica. 

Littérature  greco-latiua. 

Litteratnra  italiana. 

L'année  universitaire  commence  le  ia  novembre  et  fimt  le 
3i  mai.  Chaque  professeur  fait  par  semaine  3  leçons  de  1  h.  j|a 
chacune  :  le  premier  quart  d'heure  est  consacré  à  un  examen 
sur  la  leçon  précédente;  dans  le  second,  le  professeur  donne 
un  aperçu  rapide  en  latin  de  la  leçon  qu'il  va  faire ,  ensuite  le 
professeur  fait  sa  leçon  en  langue  toscane. 

Les  juristes  doivent  étudier  les  matières  suivantes  pendant 
les  4  années  que  dure  le  cours. 

ire  année.  Institutes  du  droit  canonique. 
Institutes  du  droit  civil. 
Métaphysique. 

a"  année.  Droit  civil  et  droit  canonique  alternativement. 
Droit  criminel* 

3e  année.  SacricanonL 
Pandectes. 
Droit  criminel. 

4e  année.  SacricanonL 
Pandectes. 

Ces  cours  pourraient,  sans  contredit,  être  très -utiles  aux 
élèves ,  mais  certains  réglçmcns  universitaires  doivent  néces- 
sairement exercer  une  influence  fâcheuse  sur  l'enseignement. 


Cc*t  ahisî  que,  par  exemple,  le  professeur  dlnstitutctf  c*«t%è 
de  (aire  connaître  aux  élèves  les  différences  qui  existent  eati* 
le  droit  romain  et  la  législation  toscane,  à  mesure  tyuft  avance 
dans  son  cours. 

te  professeur  çfe  Pandectes  doit  choisir'  chaque  année  les 
titres  les  plus  intéressans  des  Pandectes ,  du  Code  et  des  No- 
velles ,  fixer  son  attention  sur  les  textes  les  plus  célèbres  et  les 
plus  contestés,  et  présenter  en  même  temps  les  règles  de  l'her- 
méneutique. La  même  règle  s'applique«aux  Canons  sacrés»  Saai 
canoni.  On  verra  plus  tard  ce  que  ces  préceptes  deviennent 
dans  la  pratique.  L'enseignement  dès  Pandectes  se  borne  à  une 
analyse  écottrtée  de  quelques,  matières  prises  au  hasard,  et  sans 
Raison  entre  cites.  Avec  un  pareil  système  il  est  impossible  à 
l'étudiant  le  plus  zélé  d'acquérir  à  l'université  des  connais» 
sances  solides. 

Au  i8me  siècle  encore  Pise  comptait  des  noms  illustres  dans 
la  science  du  droit.  Qui  n'a  entendu  parler  d'A.veranir  de 
Tanuçci,  de  Guadagni?  D'honorables  souvenirs  ne  manquent 
pas  non* plus  aux  siècles  antérieurs.. 

Sienne  est  considérée  comme  une  université  secondaire, 
quoique  Ta  viffe  jouisse  cTune  grande  considération  %  à  cause 
du  haut  degré  de  culture  intellecUteBe  de  ses  habitons  et  de 
rèlégance  de  leur  langage.  Cette  université  est  organisée  comme 
celle  de  Pise.  Tous  les  professeurs  sont  SiennoLs  et  exercent  en 
même  temps  la  profession  d'avocat  *x  circonstance  qui  lait  res- 
sortir la  nullité  de  l'université. 

Voici  la  désignation  des  matières  pour  le  cours  dé  Pandectes. 

Tit.  Cod.  de  num.  pccuHia ,  et  TU.  de  jure  empkyt.  née  non 
Tit.  Dig.  et  Cod.  de  compensatiçuibus  f  et  dejutedotiutnexponet 
ac  ittustrabit* 

Telles  sont  les  étroites  limites  dans  lesquelles  est  renferme 
à  Sienne,  comme  à  Pise,  renseignement  du  droit  romain. 
Cette  absence  de  toute  exposition ,  systématise  du  droit 
romain  en  Toscane,  est  d'autant  plus  Inconcevable',  que  les 
lois  romaines  ont  maintenant  plus  d'importance  en  Toscane 
que  partout  ailleurs.  Avant  la  domination  française,  chaque 
*!He  de  Pituite  avait  set  statuts  particuliers,  Le*  Prançafei* 
trodoWiwt  partant-  le  code  civil  en  abrogeant  tonte  auto 
ktyftkftk».  Après  h  restauration,  ftneten  droit  ftrrétalff 
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mais  san*  fes  statuts,  en  sorte  qu'tf  n'y  a  plus  aujovrcj'hui 
d'autre  droit  en  vigueur  en  Toscane  que  le  ûVoit  romain ,  et  Jes 
lois  nationales;  mais  ces  lois,  ne  contiennent  presque  pas  de 
dispositions  relatives  au  {Jroit  privé, 

Quant  aux  États  dé  l'J^gUse ,  la  première  roeption  appartient 
jk  Pérouse,  à  cause  de  sa  position.  M«  de  Savigny  n'a  aucune 
donnée  sur  l'état  actuel  de  l'université*  de  cette  ville,,  %jt  Musqp 
est  remarquable  par  une  riche  collection  d'antiquités  étrusques. 
On  y  trouve  entr'aufes  la  grande  inscription  étrusque»  qui 
n'a  été  découverte  qu'en  Tannée  i&a», 

L'univers)tç  de  Rome,  ou  la  Sapienza,  est  dV*e  plus  (taule 
importance.  Sa  fondation,  remfonte  à  l'année  *3o3,  K  çsM  de 
cette  université  se  trouvait  une  école  appartenant  &  U  ÇPur 
papale  ;  niais  dès  le  commencent  du  ï6me  siècle  cille  fut  réunie 
à  la  Sapienza,  qui  avait  été  antérieurement  placée  sous  U  41  •* 
rection  des  autorités  papales.  Après  la  resUur&jttoB,  1$  Sapienza 
nit  réorganisée.,  C*es|  la  seule  université  à  Rome.)  quoiqu'il  y  ajjt 
encore  d'autres  établissemeqs  pour  l'enseignement  de  1$  thgo- 
logie  et  des  sciences  accessoires. 

L'université  de  Rome  est  divisée  en  4  faculté» ,  çofWlft  fes 
universités  allemandes.  Les  cours  commencent  fc  5  noveinjbrè 
et  finissent  le  27  juin* 
Voici  le  tableau  des  cours  pour  l'année  uuivejrsjtore,  i8%$-3rç,: 
Droit  naturel. 
lnst.  Jur.pabl.ec  de  s. 
fnst.  canon. 
Textus  canon» 
lnst.  civiles. 
Textus  civilii. 
Textutcmtij* 
Droit  criminel 

tt  est  évident  qu£  1*  çouyeenement  papal  actuel  y#* OrX^P 
plus  de  sollicitude  sur  l'uuivenité  que  le  gouverneawifc  totem* 
ta  dictée  «  M  interdite  aux  profeueun ,  et  roAuttena.at  toutes 
kl  duireft  sont  pourvues.  I/çniei$nem*nt  est  coajbitti  d> 
uuniète  à  procurer  aux  auditeurs  la,  connaissance  d*ua  ixtJÉtP 
complet;  choie  que  Ton  semble  avoir  entièrçme^  perdue  de 
*ue  dan*  lea  universités  de  ta  Toscane,  l'exposition.  $JX  droit 
ï'owain  se  folt  dans  les,  deu*  «jours  de  Pand$çtes(^^  €&#«}♦ 
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*  Chacun  des  professeurs  Ht  par  an  une  paatîe  (des  Pandeetes  : 
dans  la  4*  année,  l'un  d'eux  lit  la  7e  partie,  et  l'autre  fait  tm 
cours  d'histoire  du  ilroit  et  d'herméneutique.  L'exposé  -des 
pandectes  est  purement  dogmatique, 

H  est  facile  de  voir  qu*il  existe. déjà  à  Rome  quelques  ékJ- 
mens  pour  un  bon  enseignement  de  la  science  du  droit- Ce  qui 
manque  encore ,  c'est  l'histoire  intérieure  du  droit  qui  devrait 
former  laba^c  nécessaire  de  la  dogmatique  et  de  l'exégèse  ,  qui 
sont  maintenant  isolées  et  ne  se  soutiennent  point.  Aussi  les  ex- 
'      cellens  exercices  d'interprétation  auxquels  les  élèves  sont  obli- 
gés de  se  livrer*  ne  produisent  -  Us  aucun  résultat  satisfaisant. 
'Four  remédier  à  cet  inconvénient,  il  faudrait  d'abord  qne  l'on 
se  formât  une  idée  nette  de  la  manière  d'étudier  le  droit,  eten- 
'  suite  que  les  professeurs  eussent  plus  de  temps  à  consacrer  à  l'en- 
seignement, c'estrà-dirc  qu'ils  ne  fussent  pas  fonctionnaires  pu- 
blics.' 

'  Il  est  d'autant  plus  étonnant  qu'on  ne  se  soit  pas  encore  oc- 
cupé de  perfectionner  renseignement  du  droit  à  Rome  ,  que  cet 
enseignement ,  considéré  indépendamment  de  tout  intérêt  scieo- 
•  tifique,  peut  avoir  une  utilité  pratique  aussi, étendue  dans  ce 
'pays  qu'en  Toscane. 

'*  L'université  de  Naples  a  toujours  beaucoup  différé  des  autres 
universités  de  l'Italie,  soit  par  sa  fondation,  soit  par  la  ma- 
nière dont  elle  a  été  organisée.  Jusqu'à  nos  jours  cette  univer- 
sité a  conservé  certains  caractères  distinctifs,  et  il  est  plus  dif- 
ficile que  partout  ailleurs  d'acquérir  une  connaissance  exacte  du 
système  d'enseignement  qu'on  y  suit. 

C'est  toujours  la  vieille  université  fondée  par  l'empereur  Fré» 
déricll.  Cependant,  sous  la  domination  française,  l'université 
de  Naples  a  subi  quelqu.es  modifications  de  détail,  qui  se  sont 
maintenues.  C'est  ainsi  que  l'usage  de  tout  inféoder  s'était  insen- 
siblement introduit  dans  ce  pays;  même  la  nomination  aux  di- 
*  gnités  académiques  était  un  fief  de  la  famille  Caraccioli  Avd- 

tino.  Lès  facidtés  examinaient  les  candidats,  mais  les  promo- 

j  tions  avaient  lieu  au  nom  de  cette  famille,  qui  y  trouvait  une 

i  Source  de  revenus  abondans.  Cette  anomalie  a  disparu,  etpet- 

!  '  sonne  n'a  sqngc  à  la  rétablir. 

L'université  est  divisée  en  cinq  facultés ,  car  la  physique  «t 
les  mathématiques  forment  une  faculté ,  de  même  que  la  philo- 

1  '  sophie  et  la  littérature  I/annee  universitaire  commence  I0  6  B°' 
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vembre  et  finit  le  3o  juin.  Voici  le  tableau  des  cours  de  droit 
pour  Tannée  1826-27. 
.  Code  .civil  français. 

Procédure. 

Pandectes. 

Code  civil  français. 

Droit  criminel. 
-  Droit  naturel  et  droit  des  gens. 

le  ae  livre  des  Institutes. 

Économie  politique.  .     • 

*  Avellino,  qui  enseigne  les  Institutes,  est  le  plus  savant  des 
professeurs  de  la  faculté  de  droit ,  qui  sont  tous  avocats  ou 
fonctionnaires  publics.  D'où  il  suit  que  le  professorat  n'est  plus 
pour  eux  qu'une  chose  accessoire. 

Le  nombre  des  auditeurs,  qui  est  très-borné  pour  une  ville  de* 
400,000 hahitans,  surprend  encore  plus,  si  l'on  considère  que 
l'université  de  Naples  sert  pour  tout  le  royaume.  Cet  état  de 
choses  s'explique  par  cette  circonstance  vraiment  bizarre ,  que 
l'université  n'est  qu'un  accessoire  non-seulement  pour  les  pro- 
fesseurs ,  mais  encore  pour  les  élèves ,  qui  préfèrent  étudier 
dans  des  cours  particuliers,  que  des  professeurs,  des  ecclésias- 
tiques et  des  fonctionnaires  publics  font  dans  leur  maison,  en 
vertu  d'une  permission  de  l'autorité.  Ces  cours  coûtent  5o  car- 
lins (à  peu  près  1  frédéric  d'or  ) par  semestre.  Comme  les  cours 
particuliers  dans  les  universités  allemandes ,  ces  cours  ne  sont 
guère  propres  à  entretenir  dans  les  élèves  l'amour  de  la  science 
du  droit. 

Naples  ne  manque  assurément  pas  d'hommes  qui  s'occupent 
de  la  science  du  droit,  car  il  s'y  trouve  maintenant  plus  de  2000 
avocats ,  et  cependant  Naples  a  toujours  été  pauvre  en  grands 
jurisconsultes  ,  et  son  université  n'a  jamais  acquis  une  grande 
célébrité.  Gravina  est  originaire  du  royaume  de  Naples;  mais 
combien  ses  ouvrages  sont  vides  et  superficiels!  Jennaro  et  Tos- 
cani  ont  des  connaissances  ;  ils  ont  travaillé  avec  zèle ,  mais  le 
,  goût  et  le  jugement  leur  manquent  tout- à- fait.  Opposera -t-on 
les  noms  de  Vico  et  de  Marocchi?  MaisVico  et  Marocchi  n'ont 
pas  été  des  jurisconsultes  proprement  dits.  Cette  pénurie  de  ju- 
risconsultes dans  le  royaume  de  Naples ,  est  peut-  être  un  ré- 
sultat de  la  direction  que  la  jurisprudence  a  prise  dans  ce 
G.TombXV.  — *Aout  j83o.  3* 
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pays.  L'attention  des  hommes  en  matière  de  droit ,  s'est  entiè- 
rement  concentrée  sur  la  pratique  des  affaires,  en  sorte  cjue  la 
science  elle-  même  n'a  pu  prendre  aucun  développement.  On  a 
de  justes  motifs  pour  attribuer  ce  fait  au  système  de  gouverne- 
ment adopté  par  les  vice-rois  espagnols,  et  à  l'inlfaence  pré- 
pondérante qu'ils  avaient  accordée  au  pouvoir  jddiciaire  Sur 
toutes  les  branches  de  l'administration  publique. 

M.  de  Savigny,  après  avoir  fait  quelques  remarques  sur  les 
édifices  consacrés  aux  universités  y  édifices  qui  né  lui  semblent 
pas  être  partout  en  harmonie  avec  leur  destination;  termine 
en  disant  qu'un  des  obstacles  qdi  s'opposent  lé  plus  générale- 
ment au  perfectionnement  dès  universités  italiennes,-  c'est  la 
rétribution  chétive  que  reçoivent  lés  professeurs  ;  et  il  fait  des 
vœux  pour  que  le  gouvernement  se  décide  à  vouer  à  Renseigne» 
Htent  public  une  attention  pkis  soutenue ,  qui  peut?  seule  ra- 
mener au  degré  de  perfection  dont  if  est  susceptible.  C.  R. 

Ï17.  Mémoires  historiques  sur  AccurçcxLi;  par  le  Dr  Cappello. 
(  Gibrri.  Jrcad.,  jznv.  1826,  p.  86;  février  1826,  p.  243  j  mai 
1020,  p.  1^2;  juillet  ià 26,  p.  5o,  ) 

Ces  mémoires  y  relatifs  à  une  localité  peu  remarquable  par 
son  étendue ,  mais  intéressante  sous  plus"  d'un  rapport,  traitent 
de  matières,  en  grande  partie,  étrangères  àf  la  7e  section  du  But* 
Istin.  Laissant  dé  côté  tout  ce  qui  se  rapporte  à  Péconoinie  pu- 
blique, à  la  géographie  et  à  la  statistique,  nous  ne  nous  atta- 
cherons qu'à  ce  qui  rentre  dans  le  domaine  de  l'histoire  et  de 
l'archéologie. 

Le  chapitre  premier  contient  quelques  détails  sur  la  route 
nommée  Via  salaria,  quia,  ditîestus,  per  eum  Sabini sàl  è 
niari  deferebant;  sur  Cutiliar,  ville  antique  et  célèbre  des  Abo- 
rigènes, dont  parlent  S trabon,  Pline,  Tite-Live  etDenys  d'Ha- 
lioarnasse j  sur  Interocretf  et  sur  quelques  autres  endroits,  far- 
mi  lesquels  nous  citerons  Cose,  où  Yespasien  fut  élevé  ,  selon 
Suétone.  Nous  trouvons  dans  le  même  chapitre  neuf  inscrip- 
tions dont  nous  ne  transcrirons  que  la  suivante ,  qui  mérite 
nue' attention  particulière  : 

DIS  XANIBUS, 
T.  SELtVS   G.  F.  XA  * 

OERTI 


mm:  jf% 

fraii/.  fcïri*.  QVA$sf:  ff 

iJvvMyih'o.  CLrriËtii 

prakK  FAbfc  coi:  fi 

vîstf  «*di  tesxiii 
l«Er  jftt*  fiiâ'âb; 

itfflfe  m  à^t>\tre  est  consacra  &*  ^^i^m^  pofitfqties 
Hàttïtâî^  Abat  îé  temtôiré  tfÂcèuÀôli  feé  le  èfôtfe.  tel 
Xbl>rutel  lie  furent  £as  plus  exemptes'  (f uè  '^  autres  parties  de 


ftsfin^tfé'rèïit  toujours  fi^r  leur  énergie,'  leur  courage  et  leur 
r??jfëèt  £otif  là*  fcff  3é1  fraiteS.    , 

£#  SSé<iri2f  chafnfré  fait  voir  fôngïne  d'AccumoTi  ^  dpnt  le 
nom  paraît  venir  de  \À  f  euniôii  btf  de  fûcdi/^fô/S«  dès  nâiîi- 
tans  ^e  villages  et  de  châteaux  voisins,  qui  «lièrent  eff  fdirié 
peupler  la  nouvelle  vi^le,  dont  au  reste,, la  fondation  date  de  l'an 
îai  i ,  sous  le  règne  de  l'empereur  Othon.  D'oligarchique  qu'il 
ffit  cfaÉord,  te  gbuvérnènieiif  â'Âccumoii  (fevïfît ;  aosofu 5  fetat 
frit  «ïéeHirS  pài  là  guerre  civile  et  In  valu  par  les  ennemis;  qui 
fê  a&nrièreni  3  ^vêque  d'X&bli;  Mais  lès"  fiàtïtans  tficciïffioE 


chapitre  comprend*  lès  gui 
flféës*  par  lêî  ffàrtïâ  Jjiri;  dans'  le  *#  siècle,  se  discutèrent  lé  trône 
fe  tfaplés;  fîltfs  une  lettre  écrite  par  fà  rèîrie  Jeanne  au  «fiic 
cl  evëqufe  de  Jtyolëtb,  et  par  laquelle  cette  prïn'ceâsè  cbnftrma 
lèî  privilèges  et  lés  franchises  dont  jôuSsaïf  jfccumôli. 

îîbtis  voyons  dans  le  quatrième  chapitre,  qde  vers  le  cbifcnien- 
cëmetït  du  quinzième  siècle;  dès  privilèges  imjtàrtà'tô  fiireni 
accordes*  &  Accurffoli  jxar  tttd'isf&S,  Jekdnë'lï;  et'  Jacques  son! 
êpMk.  Êètf  8e  temps*  affres" ,  le  rb^fumé  itë  Nàf  tes  M  en  p%f  otë 
ï  tôuféS  le*  Horreurs'  <të  la  guerre  ;  Àèëumbli  ne'  tôt  point  épar- 
gné; il  subit  la  loi  du  vainqueur  et  eut  à  souffrir  toutèï  soffês 
Se  rèiarlbâs; 

té  chapitre  cinijuiènté  fait  mention  dS  rtoflve'àùX  prïvilegel 
4KK  tel  KâïftanS  ^Accuriibli  SbtiâtëÀ  d'if  jihGtift  ÙÏÏMfyii;. 
f&i  &  »afifè§;  leqtfél  ira»  épuise  dé  cftt'é  tôftrfi?  fgs  3èf rtfét? 

3i. 
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Accumoli  retourna  sous  la  domination  d'Alphonse.  Cette  ville 
mérita  en  t(6i  les  faveurs  de  Ferdinand,  successeur  de  ce 
prince ,  et  fut  récompensée  de  sa  fidélité  par  des  franchises  et 
des  immunités  ;  l'acte  de  concession,  écrit  en  latin,  existe  en- 
core, et  est  copié  en  entier  dans  le  journal  italien  que  nous  ana- 
lysons. Il  fait  honneur  aux  sentimens  généreux  de  Ferdinand. 
Le  sixième  chapitre  nous  apprend  que  la  bienveillance  du 
rai  envers  Aocumoli,  loin  de  se  démentir,  ne  fit  que  redoubler 
car  de  nouveaux  privilèges  lui  furent  accordés.  Aussi  les  ha- 
bita» pleins  de  reconnaissance  pour  ses  bienfaits,  prodigué- 
.rent-ils  leur  sang  pour  son  service  dans  les  guerres  qu'il  eut  à 
soutenir  tant  contre  les  Turcs  que  contre  les  partisans  encore 
nombreux  de  la  domination  française;  guerres  <jui  lui  furent 
d'abord  bien  fatales ,  mais  qui  se  terminèrent  heureusement 
pour  lui.  (  La  suite  à  un  prochain  cahier.  )  W. 

3 18.  Travaux  historiques  et  archéologiques  de  la  Société 
nu  Jura.  Extrait  du  rapport  du  Secrétaire. 

Une  ville  du  Jura,  que  son  désastre  a  rendue  si  célèbre  et  qui, 
,  avant  ses  malheurs,  était  une  des  cités  les  plus  intéressantes  de 
i    la  Franche-Com  té ,  n'avait  poin  t  encore  trou  vé  d'historien ,  quoi- 

•  que  plusieurs  de  ses  habitans  cultivassent  les  sciences  et  lesdi- 

•  verses  branches  de  la  littérature.  Il  était  réservé  au  patriotisme 
1  de  notre  laborieux  confrère,  M.  Bêche  t,  de  remplir  cette  la- 
4  cune  à  l'égard  de  sa  ville  natale ,  en  mettant  en  ordre  les  prin- 
4  cipaux  évenemens  qui  constituent  l'histoire  de  Salins,  en  faisant 
4  connaître  l'antiquité  et  l'importance  de  ses  manufactures ,  l'é* 
;  poque  de  sa  division  en  deux  bourgs,  et  celle  de  l'affranchisse- 
:  ment  successif  de  l'un  et  de  l'autre,  leur  administration  par  une 
j  longue  suite  de  comtes  souverains ,  la  conquête  de  la  Franche- 
4  Comté  et  la  prise  de  Salins  par  Louis  XI ,  enfin  les  divers  évé- 
I  nemens  survenus  dans  cette  ville  sous  les  différentes  domi- 
j  nations  et  jusqu'à  la  dernière  conquête  de  la  province  par 
J  Louis  XIV,  en  1674. 

Un  attrait  particulier  nous  porte  à  rechercher  les  restes  des 
anciens  monumens,  et  à  les  interroger  sur  les  mœurs  et  les  usages 
des  peuples  qui  ont  autrefois  habité  le  sol  où  nous  vivons. 
Parmi  les  membres  de  la  Société  qui  se  livrent  à  une  semblable 
étude ,  nous  deyons  nommer  avec  reconnaissance  H*  Monnier, 
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conservateur  du  musée  départemental,  qui,  chaque  année, 
nous  communique  les  résultats  de  ses  laborieuses  recherches. 
Dans  une  de  vos  dernières  séances,. M.  Monnier  vous  a  lu  la 
description  de  deux  caveaux  qu'il  a  visités  dans  le  village  des 
Poids- de-Fioles,  lieu  remarquable  par  sept  grands  puits  très- 
rapprochés,  creusés  dans  le  roc,  et  de  construction  romaine. 
Ces  deux  caveaux  que  le  hasard  a  fait  découvrir  sous  la  maison 
du  sieur  Jean  Rivot,  et  dont  l'un  conservait  encore  des  ossemens 
humains  mêlés  à  ceux  d'un  cheval  et  à  des  débris  d'armures, 
ressemblent,  dit  notre  confrère,  aux  hypogées  de  l'Egypte  que 
les  Romains  ont,  ainsi  que  les  Grecs,  imités  des  Égyptiens, 
comme  l'attestent  les  catacombes  de.  Saint- Sébastien.  La  notice 
de  M.  Monnier  est  accompagnée  d'un  excellent  dessin. 

M.  Tremeau  qui  s'occupe  avec  zèle  de  la  numismatique,  a 
joint  une  dissertation  historique  et  des  considérations  morales 
a  trois  médailles  trouvées  dans  les  environs  du  lac  d'Antre ,  dont 
l'une  est  un  grand  bronze  de  Faustine,  femme  de  Maro-Aurèle; 
la  seconde  un  grand  bronze  de  Lucius  Verus,  gendre  de  cet 
empereur  ;  et  la  troisième  un  petit  bronze  argenté  frappé  au 
coin  de  l'impératrice  Ottacille,  femme  de  l'empereur  Philippe. 
[Société  d'Émulation  du  Jura,  p.  3a,  i83ô.)  ' 

3io,.  Lus  Ménomonies,  tribu  sauvage  de  l'Amérique  Septen- 
trionale. 

Lés  derniers  missionnaires  jésuites  qui  ont  visité  les  contrées 
occidentales  du  lac  Huron  ont  parlé  de  la  petite  tribu  desMé- 
npmonies.  Sous  les  nom?  différens  de  Malhomines ,  Malomins , 
Follotvens,  Fols  Avoine ,  IVild  Rice ^Karrah ,  etc.,  ils  ont  été 
défigurés  de  diverses  manières,  mais  jamais  d'une. manière  aussi 
désagréable  que  par  le  négligent  et  inexact  J.  Long,  qui,  pour 
leur  accorder  une  bravoure  extraordinaire,  dit  qu'ils  sont  dans 
l'usage  de  tuer  leurs  femmes  et  leurs  en  fans  «  avant  d'aller  au 
combat ,  afin  qu'en  cas  de  défaite .  leurs  ennemis  ne  puissent 
faire  aucun  prisonnier  de  leur  nation.  »  Deux  erreurs  remar- 
quables ont  été  propagées  par  les  récits  des  voyageurs  les  plus 
accrédités,  c'est  d'attribuer  à  ces  peuplades  une  supériorité 
décidée,  au  physique  et  au  moral,  sur  les  tribus  voisines,  et  un< 
langage  tout-à-fait  particulier.  Un  d'entre  eux  (Malte-Brun,, 
copiant  Ptke)4it  :  «  langage  tellement  particulier  que  jamais  n;uj 


ethnographes  qui  s  accordent  non-seulement  sur  le  fond,  mais 
sur  les  mots  mêmes  qes  autorités  françaises  les  plus  récentes 
d  après  lesquelles  ces  récits  ont  ete  copies.  On  peut  moins  clai- 
rement  expliquer  ce  qui  tient  à  leur  langage,  Jes  voyageurs  que 
le  Jiasarc)  amène  en  ce  pays  ne  pouvant  y  portée  aùfant  £'at|en- 
lion.  On  Rajoute  pas  non  plus  beaucoup  <je  foi  aux  çpmmer- 
çans  qui  ont  long-temps  réside  dans  le  pays. 

Le^  JHénomonies,  pu  Mabnomonees ,  ainsi  ope  le§  appellent 
les  personnes  qui  parlent  le  dialecte  ojibbeway,  de  même  que 
les  autres  tribus  de  la  même  famille,  se  nommenjt  hommes, 
peuple,  machatiwuk%  quoiquils  entendent  et  quon  puisse  jtyfe 
ouils  ont  coopte  (a  dénomination  commune  qui  leur  a  été  ac- 
cordée par  les  autres  tribus:  on  remarque  cependant  auedaas 

conversation  ils  se  servenf  du  mot  original.  Ainsi  wand  J'up 


dirait  :  wagortas/jfewjif  pewuk,  «  Sioux  viennent,»  O^ebewuk 
pctvuky  «des  Winnebagoes viennent ,»  ÏPinnebagawuk  pewuk, 
««  des,  Winnebagoes  viennent ,  »  ete. ,  etc. ,  selon  te  circonstasce. 
Le  nom  karrak  est  la  traduction  du  mot  ojibbeway  maknomcn, 


ii  signifie  «  ris  sauvage  »  dans  le  dialecte  des  Sioux  de  Saint- 

*JTO  sf  s??;  te  ??"?  n?tf  ï^r  ?  œ  te?  f?r  i»  mw& 


ation*  lointaines!  leurs  propres  traditions  assumant  leur 

$%?f  tes  ?sswj  &i??s?&  â^  J$%  **«*#- 

sepn,  àTembouchure  du  lac  Supérieur. 


towwaws,  qui  disent  tirer  leur  origine  d'une  petite  île  près  (Ju 

fivage  du  nord  du  lac  Micbigan ,  prouve  que  cette  peuplade, 
e  même  que  plusieurs  autres  de  la  race  algonkine.  s  est  avan- 
cee  peu  a  peu  du  nord-est  vers  le  sud  est.  La  pape  héréditaire^ 
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Iroquois,  liaine  qui  leur  est  commune  avec  les  AJganttuhs, 
montre  généra lomenî  que  quelle  qu'ait  été  leur  origine  ,  il&èoat 
.depuis  loug-temps  alliés  avec  ces  peuples  dont  Us  partagenti'ur 
surpation  du  territoire  reconnu  pour  avoir  appartenu  tout  *é* 
-cernaient  aux  Sioux. 

Le  langage  des  Ménomonies  est  reconnu  être  un  dialecte  de 
celui  des  Algqnkins.  Il  diffère  autant  de  celui  #e  Delaware 
qu'aucun  de  ceux  dont  on  ait  parlé  jusqu'ici,  et  il  est  évidem- 
ment très-dissemblable ,  en  plusieurs  points ,  à  celui  d-Ojib- 
bewaj,  d'Ottowwaw,  de  Potivrattomie ,  et  des  autres  dialectes 
les  plus  connus.  Lorsque  les  Jfténomonies  causent  avec  des 
étrangers  ou  des  Blancs  indiens,  ils  se  servent  du  langage  ojib- 
beway ,  l'accent  de  leur  propre  dialecte  dont  ils  font  usage  en* 
tre  eux  est  si  différent,  qu'on  suppose  d'abord  que  c'est  un 
langage  tout  autre.  Ordinairement  fis  comprennent  si  bien  Fo- 
jibbeway,  et  ils  sont  tellement  dépourvus  d'interprètes  babiles 
pour  leur  propre  dialecte,  qu'ils  se  servent  souvent  dePojibbe- 
way  dans  les  assemblées  solennelles.  Cependant,  quoiqu'il  y  ak 
tant  de  différence  entre  les  sons  des  mots  de  ce  dialecte  et  celui 
de  l'ojibbeway,  il  faut  une  grande  attention  pour  en  démêler 
les  nuances  les  plus  frappantes.  Une  remarque  très-simple,  c?est 
qu'en  place  du  son  le  plus  fréquent  des  trois  voyelles  que  nous 
représentons  par  la  lettre  a  comme  étant  celle  dont  se  servent 
les  Ménomonies ,  les  Ojibbeways  se  servent  de  là  lettre  e.  Les 
consonnes  les  plus  douces  des  Ojibbeways  sont  remplacées  par 
les  sons  les  plus  durs  dans  le  langage  des  Ménomonies.  Ainsi  les 
pluriels  soit  des  verbes,  soit  des  substantifs  terminés' en  ug 
-dans  le  ojibbeway ,  le  sont  en  uk  dans  le  ménomonie.  De  ta 
même  manière  d  devient  f,  p  prend  la  place  de  À,  et  ainsi  de 
suite.  ' 

Une  différence  bien  autrement  importante  et  qui  mérite  l'at- 
tention la  plus  scrupuleuse  et  toutes  les  recherches  du  philolo- 
gue, c'est  la  différence  absolue  de  son  entre  plusieurs  des  sub- 
stantifs le  plus  en  usage.  Tels  senties  suivaris. 

Ménomonie.  Ojibbeveay. 

Ouwashah.     .  Muhquaw,  un  ours. 

Pazhush.  Wavfvr ashkesh ,  un  cerf. 

Ketimew.  Gang ,  un  porc-épic. 

-   Meannew.  &okokoho ,  un  enat-huant.  ' 
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De  cette  manière,  on  pourrait  donner  une  longue  liste  des 
mots  les  plus  importans,  qui  montrerait  qu'il  n'y  a  nul  rap- 
port entre  ce  dialecte  et  les  autres.  Beaucoup  de  ces  mots, 
on  peut  le  dire ,  sont  étrangers  à  celui-ci  et  ont  été  adoptés 
dans  les  relations  accidentelles  de  ce  peuple  avec  d  autres  tri- 
bus.  Mais  en  s'incorporant  avec  un  nouveau  dialecte,  leurs 
sons  ont  éprouvé  un  changement  tel,  que  le  philologue  peut 
raisonnablement  désespérer  de  reconnaître  d'où  ils  dérivent  ou 
à  quel  langage  il  peut  les  assimiler.  Ce  n'est  pas  une  induc- 
tion spécieuse  que  la  plus  grande  incertitude  doit  accompagner 
toutes  les  définitions  mythologiques,  tirées  des  élémens  d'un 
langage  non  écrit.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  beaucoup  à  dire 
contre  l'opinion  de  quelques  philologues  distingués,  qui  sont 
persuadés  que  les  langues  non  écrites  varient  moins  sous  tous 
les  rapports  que  les  langues  écrites. 

L'histoire  ancienne  des  Ménomonies  est  peu  connue,  etle  peu 
qu'on  en  sait  n'offre  pas  beaucoup  d'intérêt.  Ils  peuvent  avoir 
été  autrefois  braves,  hospitaliers ,  généreux,  doués  de  la  beau- 
té corporelle ,  et  avoir  possédé  tous  les  avantages  que  les  voya- 
geurs des  temps  les  plus  reculés  leur  ont  accordés;  mais  ils  ne 
peuvent  plus  se  prévaloir  d'aucune  supériorité  sur  les  miséra- 
bles restes  des  tribus  qui  occupent  la  partie  Nord-Ouest  de  nos 
frontières.  Leur  extérieur  est  plus  désagréable  que  celui  de 
toutes  les  tribus  qui  traversent  les  défilés  de  Mackinac  dans 
leurs  premières  excursions  aux  stations  britanniques  pour  rece- 
voir les  rentes  qui  sont  la  récompense  des  services  qu'ils  ont 
rendus  dans  la  dernière  guerre,  et  ce  qui  revient  à  ceux  qui 
dépendent  du  ressort  de  la  Prairie  du  Chien,  et  lesétablissemens 
sur  le  haut  Mississippi  tiennent  le  même  rang  parmi  les  tribus 
de  ce  canton.  Leurs  habitudes  dissolues  et  effrontées,  leur  ex- 
térieur négligé,  leur  démarche  humble  et  ser  vile  les  sépareront 
long- temps  des  Blancs  dans  les  occurrences  de  la  vie.  S'ils  ont 
autrefois  possédé  ces  vertus  simples  'et  généreuses  qu'on  leur 
attribuait ,  l'histoire  de  notre  pays  ne  nous  offre  que  trop  de 
tristes  preuves  que  ces'  qualités  très-recommandables  ont  hâté 
leur  ruine,  eu  leur  assurant  une  trop  grande  part  dans  l'amitié 
corruptrice  des,  Blancs. 

La  mythologie  traditionnelle  des  Ménomonies  s'accorde  sous 
des  rapports  frappans  avec  celle  des  habitans  de  Delaware  et 
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des  antres  Algonkins.  Les  instructions  dés  jésuites  et  des  autres 
missionnaires ,  et  leurs  relations  prolongées  avec  les  Blancs 
n'ont  influencé  que  légèrement  leurs  opinions  religieuses*  Plu- 
sieurs d'entr'eux,  semblables  aux  insoucians  des  autres  races  % 
affectent  de  mépriser  la  religion  de  leurs  pères ,  de  ridiculiser 
les  cérémonies  du  matai  et  de  professer  une  haute  estime  pour 
ces  pratiques  qu'ils  avaient  été  instruits  dans  leur  âge  le  plus 
tendre  à  croire  agréables  au  Grand  Esprit.  Mais  souvent ,  aux 
approches  de  la  mort,  les  premières  impressious  se  réveillent, 
et  l'apostat  rempli  de  terreur  sacnûe  sa  petite  propriété  aux 
rusés  escamoteurs  qt'il  croit  à  tort  pouvoir  intercéder  pour  lui 
le  Dieu  des  Peaux  Rouges.  En  quelques  cas  très-rares,  ils  té- 
moignent le  désir,  quand  ils  sont  à  l'extrémité,  de  recourir  au 
baptême,  plus  peut-être  comme  moyen  de  guérison,  que  comme 
une  coutume  religieuse.  Us  ne  connaissent  point  la  religion 
chrétienne. 

Le  caractère  des  Ménomonies  ,  comme  celui  de  tous  les 
Américains  indiens,  est  fortement  imbu  de  senti  mens  religieux. 
Ils  croient  fermement  à  l'existence  et  à  la  surveillance  constante 
d'une  providence  qui  gouverne  tout,  aussi  bien  qu'à  la  sépara- 
tion et  à  l'immortalité  de  l'âme.  Quoique  plusieurs  d'entr'eux 
parlent  souvent  des  morts,  comme  àcc?iapiuky  «  cadavres,  »  ce- 
pendant ceux  qui  se  piquent  de  parler  plus  correctement,  pré- 
tendent que  olahchukunnun,  «  ombres»  devrait  toujours  être 
employé  pour  signifier  la  partie  qui  ne  doit  point  périr.  Ils 
croient  que  les  choses  inanimées  ont  aussi  les  mêmes  ombres  ; 
de  là,  non  seulement  le  chien  fidèle  qui  doit  accompagner  son 
maître  dans  le  ciel  équitable,oùil  doit  se  rend re,doit  être  tué  à  son , 
côté;  mais  sa  pipe,  son  fusil,  sesmoccasins  et  tout  ce  que  l'amitié 
de  ceux  qui  lui  survivent  peut  regarder  comme  devant  l'accompa- 
gner, doit  être  déposé  dans  son  tombeau  ou  a  uprès,  afin  que  leurs 
ombres  puissent  se  mêler  avec  la  sienne.  Ils  croient  que  l'âme 
ou  l'ombre  peuvent  être  séparées  et  réunies  avant  l'entière  dis- 
solution du  corps.  D'après  ces  croyances,  quelques  individus 
rusés  se  font  de  temps  en  temps  passer  pour  prophètes  ,.et  très- 
communément  en  tirent  avantage ,  en  prétendant  avoir  reçu  des 
lumières  surnaturelles,  l'instruction  et  la  puissance,  durant 
l'intervalle  d'une  telle  séparation ,  pendant  laquelle  ils  assurent 
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que  comme  éjant  des  wbres,  ils  ont  visité  la  séjour  du  Grand 

Jfeailo,  ou  to  villages  4e*  morts. 

Çluçjeurs  4*  leur*  cérémonies  les  plus  intéressantes  sont 
fondées  s#ir  la  croyance  de  l'existence  séparément  de  celle  du 
corps.  TplssppÉ  le$  Ahneukkunnewin ,  cérémonies  où  les  veuves 
foulent  £j>us  (purs  pieds  dans  le  tombeau  les  corps  morts  de 
Jeurs  époux»  pu  elles  placent  dans  le  cercueil  un  plat  pour  le 
P9J?>  et  où  elle#  déposent  toujours  de  la  nourriture  quand 
Jeurg  paren§  prennent  leurs  repas;  et  de  porter  sur  les  champs 
fie  )>alai||e  quelques  ressouvenirs  des  enfans  et  des  parens  dé* 
Kplé?»  pw  te*  jeter  au  milieu  du  combat ?  et,  s'il  est  possible, 
sur  Jes  corps  sanglans  de  Jeurs  ennemi*. 

Qutrç  la  croyance  commune  et  bien  connue  de  deux  esprits 
donnpans ,  le  (Grand  et  le  Mauvais  JAanito  et  lef  iunpœbrables 
${&nj!9$  inférieurs,  ou,  comme  les  Méoomonies  les  appellent, 
Jhwahtohuk.  Nous  avons  entendu  parler  d'une  race  d'êtres  pe* 
^Us,  niais  pujspans,  d'un  caractère  ambigu,  qu'ils  appellent 
IfqkaimoMilf*  Probablement  ils  ont  de  l'analogie  avec  les  Kaki- 
jfHyeqùinewug  des  Qttswwaws ,  qui  ne  diffèrent  nullement  des 
féçs  de  l'£urppe. 

Beaucoup  <je  ces  êtres  imaginaires  sont  les  principes  de  telle 
superstition  dangereuse  qui,  chez  les  hommes  rouges,  rend  les 
esprits  de  beaucoup  d'eptr'eux  esclaves  d'un  petit  nombre. 
Éguipérer  tous  les  traits  de.  cette  faiblesse  qui  domine  la  vie  des 
fauy§gc$  de  VAjuprique,  ce  serait  reproduire  ayec  de  nouveaux 
prnemens  et  §ou$  des  formes  différentes  la  vieille  déinonologie 
et  les  vieyjf  ç-onfçs  de  nourrices  des  autres  races  pins  fortu- 
nes. (fàtf^feÂp  JtoBWiœs  V?  5,  *5  août  i8a£,  p.  agî). 

3ao.  The  history  or  Nokth  Carolina,  etc.  — Histoire  de  la  Ca- 
roline du  Nord ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  ;  par  Fran- 
çois Xavier  Martin.  In-8°,  a  vol.  de  8a4  p.  Nouvelle-Or- 
léans, 1829;  Pennimanet  Ce. 

Àçtbor  Parlpw  et  Philippe  Amidas  déployèrent  ks  premiers 
le  4f  %per*a  anglais  sur  les  rivages  de  la  (Caroline  en  juillet  x5£4  ; 
il?  «u^aman&iienj  deux  petits  navires  coramissionnés.  par  sir 
Walter  IValeigb.  Us  mirent  67  jours  à  se  rendre  des  Canaries  aux 
Jndes  occidentales.  Les  parfums  que  répandaient  les  fleurs  qui 
couvraient  la  rive  leur  annoncèrent  le  vobinage  de  la  terre;  ils 


j^a^uèrentet  ^irenj  gossessjpp  jlu  pays  sejpn  Jes  %œw^ 
usines.  Ils  furenj  bjentôt  environnés  <}<#  »aJurels,  qui  }çPÏ$Sr 

B?*tè*9t  «te  roejpns,  4?»  F9»«J»4>«S»>  A*1  JPjys  £f  4&<9f? 
raines  quj  croissaient-  dans  Je  pays.  {1s  donnèrent  *  ce  pays  Je 
aiqpi  £e  yjrgjnie.  giei^J  après ,  par  les  soins  4p  gouvcrpenr 
J^ane,  pp  pp4tit  établissement  y  fut  fondjs,  «>ajs,  comme 
cela  arrive  £  la  plpparj;  des  nouveaux  éjta$is^empps,»ar  J.p  dé- 
feuj  (^expérience,  par  la  négjjgence  et  Influence  du^Jûnajt  ejt 
des  circonstances ,  i)  éprouva  de  grands  nialheurs  ej;  fujt  $ei)<ju 
aux  Anglais  par  sir  Francis  Drajte/. 

JL.es  traits,  Jes  plus  frappans  de  ccUe  découverte,  des  vajsseaux 
armés,  Je  propriétaire  jdu  pays  le  cédant  £  un  autre,  o^esquer 
rejles  ayeeles  |ndiens,  4^  jalousies  entre  Jes  nouveaux  niaises 
ejt  Jes  Jiabitans ,  <Jès  sécheresses  dévorantes ,  fjes  pjlujes  f)e  ^«lu- 
ge, ges  forets  immenses  Jxansjbrmées  en  un  pays  cnltiyj£ ,  jjgs 
églises,  dç$  sectes  religieuses,  etc.,  les  Jraijs  communs  à  fcusjes 
é^jjssemens  nouveaux  furenj  aussi  cgux  <Jês  éJaW*^1??1*» 
nouveaux  de  /a  /Caroline  <Ju  BTor$. 

Aucune  colonie  n'a  eu  des  démêlés  plus  sanglans  avec  les  Jûr 
diens  ;  ou  n'a  été  plus  prés  de  sa  desf  ructjon  que  celle-ci.  {1  es*  ' 
à  remarquer  qu'eljeayaif  reçu  du  grand  Jpljn  J.pc^e  sa  premi£rp 
|prme  (je  gouyerpemen^de  cet  tiomuiesi  açfmir  aj>le  par  soja  anar 
jyse  £e  ^entendement  Jwmain ,  si  visionnaire,  e|  sj  peu  car 
najrfp  çpjnpje  Jbtpmme  4'état  et  légisjajeur.  Jjes  plains  <|e  gauyejr*- 
cernent  <je  #.  P^en ,  qjj  Je  peupje  esj  sf  J>on  et  si  heureux  e* 
théorie  et  si  misérable  en  réalité,  semblent  tout  aussi  pratica- 
bles e f  BE9prgS  $  çtrç  adopjés  de  no§  jpurs  enje  cenx  d«  pfejlo- 

^ujeur  dji  Uvjç  .dont  npus  ^Qftn<^s pu  apgççu  4i£gue  Je 
grejpter  indipdfl  qui  fuj  exé&utç  le  fuj  &  garjtfpx4  dans  k  Con- 
neclicut,pour  attentat  4  la  pudeur  sur  A*ne  pp}e.  JLes.  étafel^-. 
semens  ç|es  garolines  et  jle  CbarlestûB  pleurent  J/eu,  que  quel- 
ques années  a^rès  çeluj  de  Jameston  dans  la  Yirginje;  09  lit  des 
4é^ails  ççrieu;*  sur  1/çs  Quajteyg  ef  Jeujs  premiers.  élaM^seœçns 
4apj  le^  Carolines  et  gans.  J^mérique  4u  Nord;  tfi*  CaroHnes 
$&$#Pï&°}té?s  sous  Çaj^y,  eç  |es  gijïustiers  w  bqupamers  se 
signalèrent  par  ç}e  mémorables  exploit^  consignés  4*f  s  ^^  ^^ 
yra^e.  Edouard  feacb,  vulgairement  appelé  JfaïH  $oi/e9U 
long- teuips  sa  stajtion  de  la  côte  de  la  Carpline,  et  d«s  profonds 
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détroits  qu'elle  offre,  une  retraite  pour  son  escadre.  Il  avait  son 
pavillon  sur  un  vaisseau  de  4<>  canons  et  de  100  hommes 
'  d'équipage ,  qui,  avec  6  autres,  la  composait;  et  d'Ocracock , 
Topsail  ,  et  du  cap  Fear,  il  sortait  pour  piller  ou  mettre  ses  pri- 
ses à  l'abri.  Il  s'empara  de  Wrag»  un  membre  du  conseil  delà 
Caroline  du  Sud  et  de  6000  dollars,  le  menaça  de  lui  faire  cou- 
per la  tête ,  conduisit  ses  prises  à  Charleston ,  et  en  exigea  ce 
qu'il  voulut;  tout  lui  fut  accordé*  Il  épousa  dans  la  Caroline 
du  Nord  une  jeune  fille;  c'était  sa  treizième  femme  ;  il  amena  à 
Pamlicoune  prise  française  d'une  grande  valeur,  chargée  de 
*.ucre  et  de  café,  et  passa  son  temps  daus  la  débauche.  D'après 
les  dispositions  de  Spotswood ,  gouverneur  de  la  Virginie ,  on 
arma  une  petite  flotte  contre  lui.  Le  Heur.  Maynard  de  la  marine 
royale  la  commandait.  On  promit  100  liv.  st.  à  qui  prendrait 
Teach;  i5  liv.  st.  pour  chaque  officier,  et  10  pour  chaque  pi- 
rate. Il  s'ensuivit  un  sanglant  combat.  Teach  jura  avec  d'horri- 
bles imprécations  qu'il  n'accepterait  ni  n'accorderait  de  quar- 
tier. Le  lieut.  Maynard  eut  ao  de  ses  hommes  tués  dès  la  pre- 
mière bordée.  Le  pirate  alors  l'assaillit  de  grenades  et  comman- 
da l'abordage.  Les  deux  commandans  s'ajustèrent  réciproque- 
ment,, tirèrent  leurs  poignards,  et  bientôt  le  pont  fut  couvert 
de  sang.  Teach  tomba  épuisé  de  blessures.  Huit  des  quatorze 
pirates  qu'il  avait  à  son  bord  furent  tués ,  et  les  six  autres  de- 
mandèrent grâce.  Les  vaisseaux  de  l'escadre  de  Teach  furent 
pris;  et  la  tête  de  Teach  fut  pendue  au  beaupré  du  vaisseau  vain- 
queur. 

Les  faits  consignés  dans  le  1"  volume  sont  nécessairement 
peu  sûrs  et  sans  liaison.  Le  second  volume  reprend  la  narra- 
tion au  moment  on  les  Carolines  ont  pris  quelque  consistance; 
et  l'ouvrage  commence  à  former  une  histoire  suivie.  La  province 
de  la  Caroline  est  partagée  ,  et  George  Barrington  est  nommé 
gouverneur  de  la  Caroline  du  Nord.  On  envoie  sir  Àlexander 
Corning  pour  conclure  un  traité  avec  les  Cherokee  indiens;  on 
donne  un  aperçu  intéressant  de  sa  course  à  travers  les  forêts  et 
sur  les  montagnes.  Vers  1730,  on  permet  d'exporter  des  Caro- 
lines le  riz.  En  173»,  i5o  colons,  sous  la  conduite  de  Jacques 
Ogléthorpe,  s'embarquèrent  de  Gravesend  pour  la  Géorgie.  En 
1734,  le  gouverneur  Johnson  prit  le  gouvernement  de  la  pro- 
vince. Bientôt  après  les  provinces  du  Sud  furent  engagées  dans 
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une  guerre  contre  les  établissement  espagnols  de  St.-Augu&tin , 
dans  les  Florides.  En  1741,  les  établissemens  étaient  devenus 
si  considérables,  que  la  législature  fut  convoquée  à  Wilmington. 
En    x  74a ,  les  Espagnols  envoyèrent  une  forte ,  mais  malheu- 
reuse expédition  pour  chasser  Oglethorpe.  En  176a,  le  gouver- 
neur Johnson  mourut  après  avoir  administré  pendant  ao  ans. 
Alors  la  population  blanche  excédait  45,ooo  âmes  ;  et  le  tableau 
des  exportations  en  goudron,  poix»  térébenthine,  bâtons,  blé, 
pois ,  porc,  bœuf,  tabac,  etc. ,  s'élevait  à  un  taux  considérable. 
Plus  de  84,000  barils  de  goudron ,  de  poix  et  de  térébenthine 
formaient  une  partie  de  ces  items.  Ici  se  trouve  le  récit  de  la 
malheureuse  expédition  du  colonel  Braddock ,  en   1755.  Il  y 
eut  en  cette  année  une  réunion  de  troupes  coloniales  à  Albany , 
pour  aider  les  troupes  régulières  dans  une  expédition  contre 
les  Français  et  les  Indiens.  En  17  55,  on  convint  des  articles 
qu'on  pourrait  importer  de  la  Caroline  du  Nord.  En  1756,  on 
établit  de  nouvelles  routes  et  des  bacs,  et  un  poste  pendant 
une  quinzaine,  entre  Suffolk  et  Wilmington.  Le  gouverneur 
Glenn  de  la  Caroline  du  Sud  établit  un  fort  sur  le  banc  de  là 
Savannah,  à  3oo  milles  de  Charleston ,  et  à  une  portée  de  fusil 
d'une  ville  indienne.  En  1756,  William  Pitt  publia  sa  fameuse 
circulaire  qui  invoquait  le  concours  de  toutes  les  forces  de  tou- 
tes les  colonies,  dans  la  guerre  contre  la  France.  Les  forts  Fron- 
tenac et  Duquesne  furent  pris,  et  le  nom  du  dernier  changé  en 
celui  de  Fort  Pitt.  En  1759 ,  Québec  se  rendit  aux  Anglais.  De 
fréquentes  contestations  s'élèvent  entre  les  Carolines  et  les  Che< 
rokees.  Ces  derniers  massacrent  la  garnison  du  fort  Loudon  > 
en  violant  la  capitulation  d'après  laquelle  ils  s'étaient  rendus. 
La  Caroline  du  Nord  a  déjà  consommé  80,000  liv.  st.  dans  les 
mesures  jugées  nécessaires  contre  l'ennemi  commun.  Rarement 
les  gouverneurs  et  les  assemblées  provinciales  ont  vécu  en 
bonne  harmonie.  La  correspondance  entre  le  gouverneur  Dobbs 
et  l'assemblée  de  la  Caroline  du  Nord  n'est  rien  moins  que 
cordiale. 

En  1761,  le  colonel  Grant  se  mit  en  marche  avec  3,600  hom- 
mes contre  les  Cherokees.  Il  se  livra  une  sanglante  bataille.  Le 
colonel  Grant  eut  60  hommes  tant  tués  que  blessés  ;  mais  les 
Cherokees  furent  défaits  et  leur  pays  ravagé.  En  1765  éclate- 
vent  les  mesures  de  l'Angleterre,  qui  amenèrent  une  révolution 
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à fft^cffelîfcâfolmë dti tford prïtunepart  ^-vîVgéTJBKSîve. 
Èfî  £75»;  le  fameux  George  Whïtfietà  rjarcoirrut  fèg  è^lînès 
A  cette  époque   nous  avons  rbîstôîrè    dès  '  Rë^ti!lr$&&  Ife 


Ils 


ctmttfme,'  le  redressement  de  leurs  griefs.  Cela  fin»  ffêfr  trfië  B£ 
M^ëntr'etlxét  ïêge^erneur  tff  ôn^ért  177  f.  Lé* l&giïiafcàr} 
ftrfené  baKtàff,'  einrent  20  ftiér  c£  beaucoup  dé  ti!fe$é§:  E#  g<jfë- 
véraéiir  éuf  g  fionffncS  tt&s  cl  Or  Etesses*.  ïl  feé  acecHé  ffaf  69 
âtase  (fe  sa  victèrfê  éii  exèfçafft  &*  aefesde vënge1fté#:  ïf £ 4rf8 
ÉSentôt  affres  pour  tfew-ïcrrk ,  dont  R  était*  nohïme  $oi&ëfifëiiî. 
ta*  réVôTrftiôîï  commença;  ei  VikStdfaè  du  Not*  pHf  £f¥f  a  cS 
grands  «ferMÊs  cfB  forment  le  foïïcT de  rhlsfôifé  gcâSrSfe  de 
fërr*pa?£ 

"L*ouvraj»e  dé  SK  MSrtiif  est  termine  frar  urit  riotfêê  *rrf orl- 
tfftie'  et  la  propàgïtidti  dés  Frèrô  unis  cru  Morales]  âë  18  Câfe- 
fidé  cïff  tforcT.  Comifà  nbtis  tfàvoffis  encore  rien*  vtf  nuîfe  ^ërWé 
piîRfê  S  ce  sujet  ;  rïoÏÏs  ]Seriso^  cfà^lle  sera  a\issî  irrt?r?^atfrè 
potfr"  nos  Fectéirrs/oJtféÏÏe  nous  Va  paru  ï  nous-nïeiné^.* 

Od  \éè  ébnnaïssârt  abus  le*  noms  ÏÏUïtîon  dès  ffèreï\  Frères 
vtiïïs,  du  Êfôràves.  (fÉ  leur  assigna  dès  térrésf  datiS  Fa  éfébirgîe , 
eS*(juèî(fués^uris  ffenlrVùx  y  fifrën?  ënvoyèï  d'Allemagne,'  ei 
ifSË  i  par  ïê  coiffée  Ziiteendorf.  leur  premier  étaBïïssfefflenî, 
dàité  fa  Caroline  dur  Nord ,  dite  de*  17^3.  m  pfdsjiérïerénÊdSni 
tes  éhvirôiis  de  SàVailfiaH ,  et  BVaiicifùp  d'indiens  acëoicfraiéBÎt 
auprès  (feux  p'otif  entendre  la  fiîfcfè,  on,  corimie  ils  fappèîâHent, 
la  grande  parafe.  Leurs  siiecès  furèïi t  remarquables  dans  fiîèo'n*- 
•version  des  îndîeîfé  et  dans  lés  leçons  qu'ils  leur  dioûiaâSèSt  éî 
cfë  lecture  et  d'écriture.  Eu  1738  et  en  1740I  As  fondèrènY  leurs 
grands"  èlablîssëmcii*  £  tfazàrètfr  éf  â  Bëthîèlienf.  Eri  ïjHi;  3s 
adhérèrent  iôo,ôbô  àtrés  dé  terre  dans  la  fcaroltnë  SGt  Nord. 
Auguste  (Sotiîiéb  ^pàngèribùfîJ,  îëili*  evéqbe ,  fut  éi&ôjëpliïlf 
fouer1  et'  arpenter  \%é  terres.  ttè  principal  arpentage  rut  dtf  éôé8 
oriental  du  Yadkin ,  pays  fertile,  bien  arrosé  et  bien  bôîsè:  ES 
rhornieu*  dii  cômfë^inzendoiT;  qïï  avait  lé  titré4  de  s'eîgdetirde 
tfacl{a*6,tt pays i tùlîiomrné  Wacfibvia.  Lès  directeurs  ftlt^SKt  W 
$$]fâ ^S^âhgiénburg ^Cornélius Vantaef; En  ij5%:, <tâ*i f&rèi 
slratsYinfënt  y  formé*  ûnr  éfâbliàsènîënt.  Sept  aâfrès  àrïrVè#rf 
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(la  maison  du  passage).  En  17 55,  on  f  bâtit  tm  moulin ,  ètVôtk 
y  consacra  une  église.  Par  leur  industrie  ils  purent  fournir  ûë 
grains  dont  ils  avaient  une  surabondance,  lès  autres  éfàblt&ë*' 
mens  qui  en  manquaient.  Les  Cherokees  et  les*  Cata-vrbsfs ,  nVàl- 
gré.  leurs  guerres  avec  les  autres  États  de  là  colonie  ;  dëfâëurè- 
rent  en  paix  avec  cet  établissement  ;  et  chàrrâéi  de  là  m&àieïé 
dont  ils  avaient  été  reçus ,  ils  s'en  exprimaient  ainsi  à"  leaf? 
compatriotes  :  lé  fort  hollandais ,  où  il  y  a  un  bon  peuplé  et 
beaucoup  de  pain,  Eri  17 5g,  ht  ville  de  ftethany  fût  abandonnée^ 
et,  dans  la  même  année  ,  Béthabara  fut  affligée  d'une  maladie 
épidémique,  dont  mourtirerit  onze  individus  i  au  nombre  dés- 
quels  était  le  ministre  allemand.  Lés  Indiens  Se  proposèrent 
souvent  d'attaquer  l'établissement,  mais  ils  se*  retiraient  éffràyëb 
quand  on  sonnait  la  cloche.  En  1765  ,  Betbabara  avait  88  ha-* 
bilans,  et  Bèthany  7$.  En  1766,  ils  fondèrent  Salem  leur  prin- 
cipal établissement  dans  la  Caroline  du  Nord.  Jusque-là  tous  les 
émigraris  étaient  venus  de  là  Pennsylvanie;  il  en  vint  dix  d'Eu- 
rope. Salem  fut  disposé  conformément  au  pfàtf  de  leurs  autres 
principales  villes,  oïl  les  célibataires  éf  les5  garçons;  eï  les  per- 
sonnes du  sexe  non  mariées,  éi  les  filles;  vivaient  dans  dés  mai- 
sons séparées.  Il  vint  alors  de  différent  endroits  beaucoup  cfitii 
dividus  qui  n'étaient  pas  de  leur  société ,  pour  s'étabfir  dâris  Yk 
Wachovic;  afin  que  leurs  enfans  pussent  être  instruits  cTaffreé 
leurs  principes.  En  1769,  fut  fondé  rétablissement  de  FHfed- 
bufg.  En  177 1,  les  Régulateurs  menacèrent  dé  détruire  lèiiï* 
établissement  s'ils  ne  voulaient  pas  se  réunir  à  eux  clarté  leur 
opposition  au  gouvernement.  La  défaite  de  ces  Êêgttkrféitrs  p'ïxr 
le  gouverneur  Tryon  dissipa  les  craintes  des  Moraves;  ilà  reçu- 
rent de  là  manière  la  plus  distinguée  le  gouverneur  et  son  ar- 
mée. En  1759,  on  leur  envoya  d'Allemagne ,  une  dépuration 
pour  conférer  avec  eux.  Leur  simplicité,  leur  amour  dé  Tordre 
et  de  la  paix ,  leur  industrie  et  leur  piété  ;  et  leur  zèle  aussi 
humble  qu'intrépide  comme  missionnaires  ,  sont  bien  connus 
pour  être  au-dessus  de  tous  les  élogçs.  Salem  est  le  chef-lieu  de 
leurs  établissemens,  à  110  milles  S.  E.  de  Aaleigh*  et  h  56»  de- 
grés ïo  minutes  nord.  Cette  ville  est  très-belle  et  régulièrement 
bâtie,  et -porte  cet  air  d'ordre  et  de  propreté  cfui  distingué  fbuâ 
leurs.autrcs  établissemens.  Mais  cette  ville  est  mieux  oonntiédft 
public  par  sa  florissante  école.  Les  bâtimens  sont  spacieux  et 
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bien  distribués.  Il  y  a  peu  d'écoles  pour  de  jeunes  demoiselles, 
dans  les  États-Unis ,  qui  soient  plus  renommées  pour  une  édu- 
cation parfaite,  tant  sous  les  rapports  de  la  religion  que  sous 
ceux  de  la  société. 

Bethabara,  ville  presque  aussi  considérable  que  Salem,  et 
qui  en  est  distante  de  5  milles ,  est  un  lieu  agréable ,  propre 
et  régulièrement  bâti.  Friedland  et  Hope  sont  les  autres  chefs- 
lieux  d'établissemens.  Les  Moraves  se  montrent  pieux  sans  per- 
sécution et  sans  bigoterie.  Ils  suivent  les  loix  de  l'évangile  au 
lieu  de  le  commenter  ;  ils  montrent  un  désintéressement  et  une 
intrépidité  qui  leur  fait  mépriser  les  dangers  et  la  mort;  et 
c'est  à  ces  traits  qu'on  reconnaît  les  premiers  chrétiens.  (  Wes- 
tern monthly  review  ;  février  i83o,  p.  4*i.) 

3ai.  Histoire  de  l'île  de  Malte,  depuis  les  premiers  temps 
connus  jusqu'en  i53o.  Extraits  des  manuscrits  inédits  d'un 
voyageur  dans  l'Est.  (  Oriental  Herald;  nov,  i8a5  ;  p.  275.) 

Le  plus  ancien  des  auteurs  qui  font  mention  de  111e  de  Malte, 
c'est  Homère,  dans  son  Odyssée,  où  il  la  désigne  sous  le  nom 
à'Hyperia.  Les  Phénieiens,  qui  s'étaient  rendus  presqu'entière- 
ment  maîtres  de  la  navigation  de  la  Méditerranée,  débar- 
quèrent à  By perla  vers  l'an  î5io,  avant  J.  C.  ;  et  trou- 
vant cette  île  d'une  grande  importance  pour  leur  commerce,  ils 
s'en  emparèrent  et  y  fondèrent  une  colonie  qui,  bientôt,  devint 
considérable  et  puissante.  On  l'appelait  aussi  Ogygia;  c'est 
sous  ce  dernier  nom  qu'elle  est  décrite  par  Ulysse  dans  la  rela- 
tion qu'il  fait  de  son  naufrage,  à  Arête  et  à  Alcinous. 

Lorsque  les  Grecs,  étendant  leur  domination,  fondèrent  des 
colonies  en  Italie  et  en  Sicile,  ils  chassèrent  les  Phéniciens  d'0* 
gygia,  en  prirent  possession  en  736,  et  l'appelèrent  Melùaion, 
soit  à  cause  de  l'excellent  lait  que  produisait  cette  île,  soit  en 
honneur  de  la  nymphe  Melyla,  fille  de  Nérée  et  de  Doris,dcux 
de  leurs  divinités. 

Environ  5a8  ans  avant  l'ère  chrétienne,  les  Carthaginois  dis-* 
putèrent  aux  Qrecs  la  possession  de  Melita  :  pour  un  temps,  ils 
se  la  partagèrent  ;  mais  les  Grecs  se  virent  enfin  forcés  de  la 
céder  tout  entière  aux  Carthaginois.  Toutefois,  les -habitons 
n'abandonnèrent  ni  leurs  demeures,  ni  leurs  effets  j  et  les  lan- 
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gués  grecque  et  punique  continuèrent  à  être  également  eu  usage 
à  Melita. 

Mais  bientôt  les  richesses  de  Carthage  affluèrent  à  Malte.  En 
rendant  la  situation  de  cette  île  d'autant  plus  importante,  elles 
excitèrent  l'ambition  et  la  cupidité  des  Romains,  au  point  qu  elle 
attira  leur  attention  dans  la  première  guerre  punique.  En  con- 
séquence, Malte  fut  saccagée  par  Attilius  Regulus.  Plus  tard, 
Cornélius  s'en  empara.  Mais  les  Romains  perdirent  cette  île 
peu  après,  et  ils  ne  la  recouvrèrent  qu'après  que  la  victoire 
navale  remportée  par  C.  Lutatius,  en  Tan  24  a,  av.  J.  C,  eut 
amené  une  paix  qui  fut  accordée  aux  Carthaginois  à  condition 
qu'ils  céderaient  à  Rome  toutes  les  îles  qu'ils  possédaient  entre 
l'Afrique  et  l'Italie. 

Lors  de  la  division  de  l'empire  romain,  l'île  de  Malte  échut 
en  partage  à  Constantin.  L'empire  se  trouvant  ainsi  démembré, 
les  Vandales  s'emparèrent  de  la  Sicile  en  454  ;  puis  ils  prirent 
possession  de  Malte,  d'où,  dix  ans  après,  ils  furent  chassés  par 
les  Goths.  Sous  le  joug  oppresseur  de  ces  barbares,  cette  île  ne 
pouvait  pas  fleurir  et  conserver  son  commerce. 

Elle  parut  se  relever  sous  le  règne  de  Justinien,  qui  envoya 
Bélisaire  arracher  l'Afrique  au  pouvoir  des  Vandales.  Ce  géné- 
ral débarqua  à  Malte,  en  553,  et  prit  possession  de  cette  île , 
qu'il  réunit  à  l'empire.  Goza  suivit  toujours  le  sort  de  Malte. 

Ces  îles  devinrent  par  la  suite  encore  plus  riches  ;  mais  les  em- 
pereurs ne  leur  accordant  pas  les  mêmes  privilèges  dont  elles 
avaient  joui  sous  les  anciens  Romains,  elles  ne  recouvrèreut 
jamais  entièrement  leur  splendeur  première. 

Les  Grecs  qui  restaient  pour  défendre  Malte  et  partager  les 
avantages  de  son  commerce,  n'avaient  malheureusement  de 
commun  avec  leurs  ancêtres»  que  le  nom  et  la  fierté.  Privés  de 
leurs  antiques  vertus,  ils  ne  tardèrent  pas  à  s'attirer  l'animad- 
version  des  autres  habitans  de  l'île,  qui,  enfin,  les  sacrifièrent 
aux  Arabes. 

Suivant  la  Chronique  de  Cambridge,  les  Arabes  s'emparèrent 
de  Malte  en  870.  Les  Grecs  les  en  chassèrent  dans  le  cours  de 
la  même  année,  et  ils  en  restèrent  maîtres  durant  34  ans. 

Les  Arabes  prirent  de  nouveau  l'île.  Cette  fois,  ils  extermi- 
nèrent tous  les  Grecs;  mais,  en  même  temps,  ils  usèrent  d'une 
grande  clémence  envers  le  reste  des  habitans.  Les  terres  des 
G.  Tome  XV.  —  Août  i83o.  3a 


ver  ne  ment  dépendant  de  l'érsir  de  Sicile. 

Cependant  les  Pforrnands  conquirent  î£alte  fin  1990.  &  per- 
mirent aux  Crabes  qui  préféreraient  quitter  i'îip,  #en  ^orûr 
avec  tous  leurs  liions.  Ceux  qui  resteront,  conservèrent  k  (i)pc 
exercice  de  leur  re|igjpn,  à  la  condition  de  payer  un  tribut. an- 
nue}  au  prince,  et  de  rendre  la  liberté  ^  tous  I04  esclaves  çlu-fr- 
tiens  que  lpurs  ergisçurs  avaient  faits  sin;  nier.    . 

£es  Nqripandj  cédèrent  i'îje  de  $f  alje  aux  Çenpajo*,  $  £oc- 
casion  du  mariage,  de  Constance,  héritière  du  trôige  gç  Sicile,  et 
{je  Henri  VI,  fils  de  L'empereur  Frédéric  ]jarberou$$e.  $$alle 
fut  alors  érigé  en  comté  et  eu  niarquisat  ;  poai$  je  flf aji  (Je  Iji 
guerre  dépeupla  cette  île,  et  son  commerce  fut  entièrement 
anéanti.  Depuis  un  tetpps  considérable,  ej|e  n/é$ait  habitée  que 
par  des  soldats ,  et  elle  n'avait  de  capitale  que  la,  Çprteresse  qui 
gpfendait  le  port,  lorsque  Frédéric  IJ,  ayant  pris  possession  de 
la  Çatati'e,  en  iaa4,  çptyoja  à  tyalte  le$  jnfoTttfp^  habifans 
4e  9e  993?'  Ce?  nouv#*u*  co!pPS,  ^  fjprcc  d'incurie,  Çgin)  sur 
terre  que  sur  mer,  enrichirent  4e  nouveau  l'île  jusqu'à  ur*  cer- 
tain ppwt. 

Çharjes  #4njqu,  frère  de  J,ouis  JX,  roi  de  France],  alors 
çouvera^n  <je  la  Sicile,  se  rendit  maître  de  Malte.  £e  fut  dans 
ce^teîle,  que  [Jean  procida  trama  la  conspiration  qui  ouf  pour 
résultat  le  fameux  massacre  connu  dans  l'histoire  sous  le  nom 
des  Yèpres  siciliennes. 

yîlp  de  Malte  avait  été  Ipng-tpmps  en  proie  aux  (Jjsseûsions 
existant  entre  les  souverains  qui  ^occupaient  successive  nient. 
Çiir  iii  suite,  elle  {{émit  encore  plus  long-temps  sous  la  tyrannie 
subalterne  de  différons  personnages  à  qui  ses,  i&onarques  lg  co- 
.df'rcut,  parfois,  *  titre  de  fief:  c'çst  ainsi  qu'cljo  devint  so}t 
l'apanage  de  quelque  prince  ijlé^itûne,  spit  la  récompense 
d'urç  favori,  soij  lp  prix  de  services  personnels  rendus  au.  sou- 
verain. 

Xel$  soqt  les  cjjangemens  successifs  qui  avajent  eu  Ijeu  dans  le 
^^yeruçment  des  îles  deJ^alfe  et  de  Çroza,  lorsque  Charles-Quint 
les  annexa  a  ses  vastes  Romaines.  Ce  prince  politique,  dont  la 
prudence  égalai  ljactivkc,  çon/iidéraij  ces  no^se^^ipnj  çunti- 
njes  sous  un,  point  dp  vue  très-djrféçcijt  de.cejuidf?  se*  gréde- 
.cysseurs^  qui  y avaient  tpujours  atUché  t/'è^-ge^  4rfHH>9£JSaf? 


Dtomiftf  fam  hW4i#rmm  protêt  fa»  cô**  4e  I*  SMIe', 

mep^cçr  celles  d^frique,  qppper  à  vqlopjp  tppj<t  Conjuijunica- 
tipfj.  çQfqiftÇf&alQ  gpjf  e  les  4$u$  fpers  aW  «PJHe»  deaqpejlp»  elles 
se  tFfMijrc^  f&ffflpto  tejs  sppt  les  gsapcjs  objefc  qui,  fjaps  feiprit 
ÛP  Çha.rte»  |pî  f^i^aiept  at{£çj|er  dp  pri**  I»  ppsspgdpp  dp  ce* 
$1$$.  %  ppHjig^  çyf.  RP  lp  PPTJ&Ç  ,4  p?o£ter  <fc  të**  a^anUgpa, 
»»«&  *A  BRÉWWP-  a'étepjlait  ap-çfclà  dp  cgt  *nterp|,  dp  rçp- 
me^t,  Ççaigpapt  ou&  pw  la.  ?u^f  cps.  places  pppprfcap^  Pl| 
fyssçpt  ep  levées  à  des,  spcce^pis  tfppïaiblespppr,  le$  dpfcpdre, 
et»  r«^cfrjis$afl*  m  mm?  tWP?  <fc  <IPfil  ppjfe  eptr*  |e*  jpaipa 
dp?  SPflefflî*  de  §a  maison,  upe  telle,  conquête  ppuvaU  êire  daja* 
la  tokffpe  politiqpc,  dp  l'Europe,  il  se  dpterpûna  4  les  r-ep&e.ttj» 
a»  I?fl*WPir  4e,.qpelqP£  PWWR^o  qpf  wajjt  particplipreippn*  fo- 
t£rss#çe  à  les  cpnserrcr.,  et  gui,  ipippissaplg  pppK  puire  k  tput 
auj  re  &tat,  ferait  respectée  de  tops.  Paps  cette  vpe,  il  fit  chojx 
de  torjlre  de  St-Je.au  de  J(éru$a|«fla,  lequel,  chassa  a1!»  principal 
*à*m  &  W^wlWi  VPWf'WWb^  soEle^p&es  dp  L'ftaljç»  et, 
en  l'appce  »J#o,  ij  eji  iqstUua  les  çfceyaliprs.  sppvcitaips;  perpé- 
tuels fa  IfyaJt*  e*  q>  Çc*a. 

I71riajpu$  4e  «*  îks»  deppjs  Ijidtte  ipoque  jipqu'fc  celle  ofr 
les  Frapçajs  ep  ftire.pt  eppuj$é«,  se  tropvp.  frcpsigpée  ap  long 
dap*  l^s  méiRpirps  4e  l'ordre.  Le,  siège,,  <|p  BfaMp  par  les  Aggfeu» 
ptla  ca^Uulajiop  qpi  le,  ternaipa  en  Tannée  ?ÇpQ,  sppt  des  éy«- 
ppipens  trpp  niar,quaps,  dans  }!lpslqir p  moderpe  cje  la  Gri&de~ 
Brptagpp,  PPPF  P'étre  pas  spfjpauupppt  qpnpps  djpp  chacun* 

De  P?êip&  la  sijoatiop  géographique,  le  cljniat,  la  nature  du 
so),  et  les  prpdpctjous  dp  Majte  se,  trppvent  si  aippleipentet  si 
fidèleipen}:  décrits  dans  nue  n?ultitude  d?ppYragps,  que  Fou  croit 
iputile  d'en  f&ire  autr,epipp|;  P)fip4ipp  «laps  le  prient  expo- 
3aa.  H^STORir  ô^  t«e  battlê  or.  Azi*covrt,  etc.  — Ijistoire 
de  la  bataille  d'Àzincourt;  par  Nicolas  Harrîs  Nicolas.^  Estr. 
Londres,  1827  ;  Johnson.  [The  Sphinx ;  27  octobre  18^7  ). 

J,a  bataille  d'A^qpouf.t  qpi  fw^  le  dernier,  fa*  grandi  combats- 
H^r.w  dfln j  les  temps:  de.  la  cHevaJeric,  fui  aussi  le  pkwrcjnar- 

(4)  Çp  ttptff  4  i*  »pitr  *>  *?  pr^îf  htti^ri^o*  on  tiib!r|4i:o(ti«|Ki|a^f 

3a, 
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Le  caraetèie  d'Henri  V ,  qui  en  ftit  le  héros ,  était  parfaite- 
ment adapté  à  l'époque  dans  laquelle  il  naquit;  et  aux  circon- 
stances au  milieu  desquelles  il  se  trouva  placé.  Entreprenant , 
intrépide,  persévérant,  généreux,  pieux,  il  était  digne  d'être 
le  chef  de  la  chevalerie  de  son  temps ,  et  méritait  de  gagner  un 
.renom  impérissable  par  ces  brillantes ,  mais  stériles  vertus,  qui 
appartiennent  à  un  siècle  où  le  succès  dans  les  combats  était  la 
principale  distinction ,  si  même  elle  n'était  pas  la  seule.  Témé- 
raire ,  opiniâtre ,  orgueilleux ,  superstitieux ,  il  était  incapable 
de  rendre  son  peuple  heureux ,  soit  en  créant  des  lois  sages , 
soit  en  administrant  la  justice  avec  fermeté,  soit  enfin  en  favo- 
risant la  culture  des  sciences  et  des  lettres.  Henri  vécut  précise- 
raient à  l'époque  où  les  peuples  encore  plongés  dans  l'aveugle- 
ment pouvaient  admirer  ses  brillantes  qualités  sans  apercevoir 
ses  défauts.  S'il  fut  venu  un  siècle  plus  tard  il  aurait  trouvé  les 
esprits   qui ,  grâces  à  l'invention  encore  récente  de  l'impri- 
merie, commençaient  déjà  à  s'éclairer,  entièrement  opposés  à 
tout  projet  de  conquête  féodale.  Si»  en  14 15 ,  l'usage  de  l'ar- 
tillerie avait  été  établi  partout ,  Henri  V  n'aurait  point  osé 
s'aventurer  en  France,  et  encore  moins  se  frayer,  avec  ses  8000 
soldats  malades ,  un  chemin  à  travers  une  armée  de  60,000 
hommes;  et,  surtout,  il  ne  lui  aurait  pas  été  possible,  en  sup- 
posant même  la  réunion  de  toutes  les  circonstances  les  plus 
favorables,  de  massacrer  ses  ennemis,  tout  bardés  de  fer  comme 
ils  l'étaient ,  ainsi  qu'on  égorge  un  troupeau  de  montons  ren- 
fermés dans  une  bergerie.  Henri  V  gagna  la  célèbre  bataille 
d'Azincourt  par  l'ignorance  complète  où  étaient  les  généraux 
français  des  premiers  élémens  de  Part  de  la  guerre  ;  par  sa  pro- 
pre habileté ,  ou  au  moins  par  sa  bonne  fortune ,  à  prendre  de 
bonnes  positions;  par  le  danger  imminent  de  la  situation  déses- 
pérée dans  laquelle  il  se  trouvait  engagé  ;  et ,  enfin ,  par  l'in- . 
trépidité  de  l'infanterie  anglaise ,  qui  combattit  presque  sans 
armure  et  sans  habits  contre  des  masses  immenses  de  pesante 
cavalerie  qui,  étant  accablée  sous  le  poids  de  la  cotte  de  mailles, 
se  trouvait  à  la  fois  dans  l'impossibilité  de  fuir  ou  de  combattre. 
C'est  particulièrement  sous  ce  point  de  vue  que  la  bataille 
d'Azincourt  est  intéressante.  Dès  ce  jour  l'usage  des  armures 
complètes  fut  abandonné,  et  en  moins  d'un  siècle  l'arc  fit  place 
à  l'arquebuse.  La  guerre  devint  alors  un  art  dans  lequel  la  stra- 


Histoire.  485 

régie  joua  dorénavant  le  principal  rôle.  On  cessa  de  compter 
sur  la  solidité  de  la  cuirasse,  mais  on  espéra  tout  de  la  force 
du  bras,  du  sang  froid  à  essuyer  avec  impassibilité  un  feu  meur- 
trier, de  la  vigueur  à  repousser  une  charge  et  de  l'intrépidité 
à  s'élancer,  armé  seulement  de  la  lance  ou  de  la  baïonnette, 
sur  les  bataillons  ennemis,  en  écrasant  tout  ce  qui  faisait  résis- 
tance. C'est  parla  réunion  de  toutes  ces  qualités  que  les  billmen 
à  moitié  nus  de  la  bataille  d'Azincourt ,  furent  si  supérieurs 
aux  soldats  couverts  de  fer  qui  tombaient  par  milliers  sous 
leurs  coups  ,  accablés  qu'ils  étaient  sous  le  poids  de  leur  gê- 
nante et  inutile  armure. 

Les  prétentions  de  Henri  Y  à  la  couronne  de  France,  dépour- 
vues même  de  la  plus  légère  apparence  de  justice ,  étaient  en- 
core plus  absurdes  que  celles  élevées  naguères  par  Edouard 
IH.  Henri  osait  réclamer  le  trône  de  France  ,  comme  héritier 
d'Isabelle  ,  femme  d'Edouard  II,  et  fille  de  Philippe  IV,  et  à 
cette  époque  là  même  le  comte  de  la  Marche  était  l'héritier 
direct  et  reconnu  d'Isabelle.  Les  concessions  que  Henri  exigeait 
de  la  France,  en  renonciation  de  ses  prétendus  droits,  furent 
certainement  des  plus  extravagantes.  Peut-être  désirait-il  qu'elles 
fussent  refusées ,  car  il  était  d'un  caractère  inquiet ,.  turbulent 
et  enthousiaste,  et  la  guerre  paraissait  être  son  véritable  élé- 
ment. Durant  toute  Tannée  1 4 14  >  et  même  jusqu'au  moment 
de  l'invasion  de  Henri  en  i4*5,  des  négociations  eurent  lieu 
entre  les  cours  de  Frauce  et  d'Angleterre.  Mais  Henri  ne  voulut 
accepter  aucun  des  termes  proposés.  On  dit  qu'il  avait  une  in- 
sulte personnelle  à  venger  sur  le  Dauphin ,  auquel  même  il  pro- 
posa un  combat  singulier.  Deux  lettres  que,  relativement  à  ses 
prétentions,  il  adressa  au  roi  de  France ,  et  que  M.  Nicolas  a 
insérées  dans  son  ouvrage ,  font  parfaitement  connaître  et  le 
personnage  qui  les  écrivit  et  l'époque  où  elles  furent  écrites. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  roi  d'Angleterre ,  dans  un  conseil  tenu  à 
Westminster  ,  le  17  avril  i4i5,  décida  l'expédition  contre  la 
France,  prit  toutes  les  mesures  propres  à  assurer  la  tranquil- 
lité du  royaume  pendant  son  absence,  et  fixa  la  solde  de  l'ar- 
mée. On  fit  les  plus  grands  efforts  pour  se  procurer  les  provi- 
sions nécessaires,  pour  réunir  l'armée  et  aussi  les  navires  qui 
devaient  la.  transporter.  Un  grand  nombre1  des  soldats  enrôlés 
exigèrent  qu'on  leur  comptât  un  quartier  d'avance  de  leur 


loldë.  Mais  Tes  subsides*  que  le  PaYtetottit  avait  *j}fc  fbttrfcî*  & 
trdoVafènt  iirëùffisahs  pour  (ftfbn  itftisïît  à  Cette  dèmimôé: 
Hëftri,  âpre*  avoir  dbtënu,  àtu  trioytti  Je  «fCiëllfUès  flrtf&fKf*- 
rîons ,  titi'e  ass^z  forte  sort  me  de  là  part  de  3è&  Sujets ,  3é  déîtt- 
lriitiâ  1  mettre  eh  ga^è  les  jbyàux  de  M  courtnitfë  afin  tfé  5e  jrt^ 
Ctfrcfr  Prirgëht  nécessaire  pbu'r  contenter  le*  Soldais.  Cette  àér- 
ntére  cirta&tàifcé  profite  èviâêffifrfènt  renfnèuiiifStnè  *vëc 
TëqWel  7è  roî  s'cngdgeaît  dans  cette  ambitieuse  ètatr^Hie*.  0» 
à  calctrfê  /[tié  par  ces  divers  ëxpédîêns ,  fféUrl  «tait  Afea  «fie 
écfâhmë  de  Soo,obo  noble*  (environ  4,ëbo;0bo  T.  St.). 

Le  1 8  juin,  le  roi  quitta  Londres  eti  graffidë  ^ôlnpê.IlM 
rendît  à  WiiicnestëT,  où  I!  reçut  des  âfhbàfcàdëilrs  <fùi  ïul  ap- 
portaient de  nouvêïïës  pWpbsitibiis  ùè  Ta  part  de  Charles  êë 
ïVfftfce.  ^Vfds  Henri  refusa  dvè'c  Ta  totèirié  o^înîaWfté  d'a'cfcéder 
.au*  offres  qui  îui  étriien*  faites.  Il  cbri'tîn'ûâ  (Jonc  àa  «fête,  et 
arriva  bfentèt  à  Southampton.  te  fut  pendant  sdn  séjour  dans 
cetifé  ville  qà'è  fut  découverte  h  Conspiration  formée  conte 
son  gouvernement  par  Te  ébhirë  de  Cambridge  et  par  le  for* 
Scro'pé.  Lés  principaux  auteurs  de  cette  ëôi&piràtftfif  furent 
ex!èçuïèVavant  que  Te  roi  né  quittât  Tes  côteé  d\Anigrefét-rè.  î,*àr- 
më>  se  'rassembla  dans  le  volshiâge  de  Sbuf hamptôn.  Hest  bîèfo 
difficile,  à  causé  dès  contradictions  manifestes  qu'on  rentâmtre 
&  ce  sujet  dans  les  vieilles  chrônfcjués,  d'indiquer  la  ftfrcêrëette 
de  ceftc  arïh<fë  :  il  paraît  ctfpèndanè  que;  cbn^ris  ièS  Vâlèttd» 
nonirhes  d'armes;  elle  s*é!ëvaït  â  3d,obô  bbinWs. 

M.  tfidotàs  a  reciîëîHî  avec  îè  jtfui  grand  soi*  Tes  récit*  di- 
vers faits  par  Tes  historiens  coritefhporalfis  sûr  les  èVèhtitttà» 
4ul  Se  èout  passés  depùft  l'ètiBàrqaëWènt  rite  ràrméé  âTfgtefce 
Jusqu'après  la  bataille  d^Àzfncônrt.  II  est  ifnpeaslMe  de  rappor- 
ter, flatte  fé  Court  ëspfacë  qui  nous  est  accordé,  tons  lèi  ftttsîn- 
teressâns  que  ï'ouvi'age  de  M.  jfàcôla's  tfotfs  Mï  connaître  pflor 
fit  preJnière  fois.  Noirs  altons  essayer  âe  présenter  ici  tes  ptas 
f  rappâns. 

Le  io  aoît,  Te  toi  s'èrôfeàf^if*,  entre  Portàtôoutfc  et  Smt- 
tTjampfôir,  sifr  îe  vaisseau  là  Tridiië.  ta  flbtfe,  qui  Comptait 
plus  l9e  îooo  Vaisseàui  dé  diverses  ^»Éndénrs>  tnit  à  fa  Voilfe  fe 
i  i .  La  traversée  offrit  de  bons  et  de  mauvais  présages  :  on  mit 
au  nombre  des  premiers,  IaTéncofntre  qu'oïl  fit  de  qtiélqifej ci- 
gnes  qui  semblaient  se  jouer  ântoiàr  dé  ta  flotte.  Les  àéco»* 
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ftrfëtit  tb'ttt-5*là-ft>ls  Im^'r&agc  de  câlamtté  éf  Mie  fcSIhimfô 
elle-même  :  trois  des  plus  larges  vaisseaux  fttrent  (It^niîfe  paf 
lé  feli.  Le  13  hoflf,  Pcschtfre  entra  dafis  la  Seînc,  à  trois .  îiiîîfes 
cffiarflcilr.  Le  débarquement  eiït  Mëu  (fans  la  fcfHflfi^è  cfit  f èh#£ 
inain.  Cëst  une  chose  tfignè  de  rcinarqu'tf,  qn'tfh  fie  s'apposa 
pas  3  ta  descente,  Cubique  îè  lieu  oh  elle  s'effectua  {>rcserifàr 
beailcbup  d'dbstaeles  à  un  débarquém'enf.  Lé  foi  Henri  fît  pif— * 
bîier  dans  toute  son  armée  une  proclamation  ojui  défendit  sWfe 
peine  de  hrort  toute  espèce  de  irfàUva'ïs  fraitc'mehs  envers  tes 
hàbitans;  et  il  est  juste  d'observer  avec  quelle  honorable  persé- 
vérance Henri  protégea  tous  les  habftanàdes  lieux  qu'il  traversa 
Contre  là  rapacité  bù  là  brutalité  du  soldat,  iRêmc  alors  <\aê 
son  ârniefe  était  en  proie  aux  plus  cruelles  privations.  Toïfs  lèï 
historiens  contemporains,  soit  anglais;  soft  frànèkis,  se  sont  tffc- 
èbrdes  pour  tut  reconnaître  ce  mérite. 

Le  siège  d'Harfleur  Ait  ta  prêm'ièré  ôpérattoh  ^à'èïïtrefffft  të 
ftidnërque  coiiqûéfâtit.  Ce  siège  fut  conduit  d'après  les  rcgtë& 
enseignées  par  ntàttrè  Gitès>  qui  était,  à  cette  époque,  Pà*iflcn* 
le  phfé  renommé  dans  là  science  de  fà  guerre.  Les  ass'iégeanisr 
firent  dés  pertes  énormes  sous  fe$  murs  de  la  vflfe  •  et  à\\  bôtto 
de  quelques  jours,  Vkriiiêè  anglaise  fut  atïïigëé'pKr  une  vurfcnfè 
dysrenterie.  Un  grand  nonlbre  des  cnëfs  te*  plifs  remarquantes* 
sCrdcombërenf  bientôt  5uk  ravages  ô*è  cèftè  terrible  tfiiiladiè.La 
place  se  rendit  enfin  té  ai  septembre,  âpres  un  siège  de  3# 
jô'brâ;  Les  Jiabitarîs  furent  traités  àveè  douceur*  éf  ici  prince 
pàù*  prlsbiïnle'rsj  ainsi  que  les  otages,  fé  fftrent  àvéè  tÔM  fc$ 
égards  et  tous  tes  nbïftfeûrs  poss'îbleë.  Hëriïi  jfe'rifft  àvè'if  étëÇ 
dâffs  eette  circonstance,  comme  dàâs  toutes  celles  de  ce  gènW?,* 
an  inddèîë  de  générosité  chevaleresque. 

Immédiatement  après  Yà  prîSe  d'Harflënr,  il  envoya  de  hbfi- 
Véaù  défier  le  Dauphin  de  France  cri  combat  singulier.  Lès  petP 
tes  éprouvées  par  Ftfrrôëè  gfighiftg  pendant  lès  56  jours  <jdî 
suivirent  té  débarquement,  seraient  k  peine  crôyabfes',  si  elléà 
n^aîent  pas  établie*  sur  les  témoignages  Ici*  pfâs  irfcontèstâ^ 
Mes.  I!  pârâft  que,  fetittttït  ta  courte  période  du  àiégé*j  pft» 
des  deâ*  tîérs  dès  3b,ud6  cfùf  étalent  débàrquS  avec  le  m !  pé^ 
firent  par  îè  fer  ôû  pffr  tes  maladie^  du  furent  *ènvéyéà  éri  Éfc» 
gîèterte,  côïrirne  étaiit  ftbts  d'etâl  dfe  continuer  fô  guette.  L'âiK 
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mée  anglaise,  quand  elle  quitta  Harfleur,  ne  se  montait  pas  à 
plus  de  8000  combattans. 

,  On  décida,  dans  le  Conseil  du  roi,  que  l'armée  se  rembarque- 
rait pour  retourner  en  Angleterre.  Mais  la  fermeté  courageuse 
de  Henri  (fermeté  qui  aurait  été  considérée  comme  uir aveu- 
glement stupide,  si  le  merveilleux  succès  dont  elle  fut  couron- 
née ne  l'avait  pas  recouverte  d'un  faux  éclat }  lui  fit,  au  con- 
traire, prendre  la  résolution  hardie  de  marcher  sur  Calais,  au 
lieu  de  se  rendre  à  bord  des  vaisseaux  qui  étaient  tout  prêts 
pour  recevoir  l'armée.  U  y  avait,  dans  cette  résolution,  tant 
d'audace  chevaleresque,  qu'elle  fait  presque  pardonner  ce 
qu'elle  avait  de  téméraire  et  même  d'extravagant.  Henri  met- 
tait, disait-il,  tout  son  espoir  et  toute  sa  confiance  en  Dieu  ;  il 
voulait  voir  le  pays  qui  lui  appartenait.  Il  ne  voulait  pas 
surtout  se  soumettre  à  la  honte  d'être  accusé  de  lâcheté  :  «Nous 
sommes  décidé,  ajouta-t~iI,  en  s'adressant  à  ses  officiers,  à  sup- 
porter tous  les  périls,  et  nous  mourrons  plutôt  que  de  fournir 
à  nos  ennemis  une  occasion,  de  proférer  le  plus  léger  reproche 
contre  nous.  Nous  irons  donc  à  Calais,  s'il  plaît  à  Dieu,  sans 
obstacle  et  sans  danger;  mais  s'il  arrivait  que  l'ennemi  essayât 
de  troubler  notre  marche,  ce  serait  par  la  victoire  que  nous 
tromperions  ses  vaines  espérances.  » 

Le  8  octobre,  l'armée  commença  sa  marche  périlleuse,  pre- 
nant avec  elle  des  provisions  pour  8  jours.  On  renouvela  la 
proclamation  du  roi  portant  défense  de  piller.  La  cour  de 
France  fut  soudainement  réveillée  de  son  long  assoupissement 
par  la  nouvelle  de  la  marche  de  l'audacieux  Henri.  L'oriflamme 
fut  arboré,  et  ce  fut  pour  la  dernière  fois.  Princes,  chevaliers, 
écuyers,  hommes  d'armes,  tous  accoururent  se  ranger  autour 
de  l'étendard  sacré;  et  une  armée  immense  et  complètement 
équipée  fut  rassemblée  pour  anéantir  cette  poignée  d'aventu- 
riers. Le  passage  de  la  Somme  présenta  à  Henri  des  difficultés 
presque  insurmontables.  A  Abbeville  et  dans  tous  les  autres  en- 
droits, les  ponts  étaient  coupés ,  et  des  troupes  françaises  pa- 
raissaient constamment  sur  la  rive  opposée.  Les  provisions  des 
Anglais  étaient  épuisées.  Henri  parvint  enfin  à  traverser  la  ri- 
vière sur  un  pont  fait  à  la  hâte.  Le  passage  est  décrit  avec  une 
minutieuse  exactitude  par  tous  les  vieux  chroniqueurs.  Le  2of 
es  ducs  d'Orléans  et  de  Bourbon,  qui  commandaient  l'armée 
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française,  envoyèrent  trois  hérauts  d'armes  au  roi  Henri  pour 
lui  annoncer  que  leur  intention  était  de  lui  livrer  bataille  avant 
qu'il  atteignît  Calais.  Henri  répondit  à  ces  envoyés  :  Que  tout 
soit  fait  selon  la  volonté  de  Dieu.  «  Il  ne  les  cherchait  pas,  ajou- 
ta-t-il,  mais  jamais  la  crainte  de  les  rencontrer  ne  le  ferait  dé* 
tourner  d'une  ligne  du  chemin  qu'il  suivait  maintenant.  »  IL 
continua  sa  marche  en  bon  ordre,  mais,  le  i!\>  on  aperçut 
l'armée  française  «  en  tel  prodigieux  nombre,  que  beaucoup 
d'Anglais  se  jetèrent  à  genoux,  implorant  le  Tout-Puissant,  afin 
qu'il  les  prît  sous  sa  miséricordieuse  protection.»  Ce  fut  alors 
qu'eut  lieu  la  célèbre  scène  si  admirablement  présentée  par 
Shakspeare.  Walter  Hungerford  témoignait,  en  présence  du 
roi,  le  regret  de  ne  pouvoir  ajouter  dix  mille  des  meilleurs  ar- 
chers d'Angleterre  au  petit  nombre  de  braves  auxquels  l'armée 
était  réduite.  Henri  l'interrompit  brusquement  :  «  Tu  parles 
comme  un  fou,  Walter,  dit-il,  car,  par  le  dieu  du  ciel,  sur  la 
protection  duquel  j'ai  compté,  et  en  qui  je  mets  ma  plus  ferme 
espérance,  je  ne  voudrais  pas,  quand  même  je  le  pourrais, 
augmenter  mon  armée  d'un  seul  homme.  »  C'est  à  Hollingshed 
(  auteur  des  Chronicles  of  Englandy  Scotîand  and  Ireland)  que 
Shakspeare  doit  cette  anecdote.  La  nuit  qui  précéda  la  bataille 
se  passa  de  la  même  manière  que  le  grand  auteur  l'a  décrite  : 
Dans  le  camp  français  régnaient  les  jeux. et  la  débauche;  le 
camp  anglais  était  en  prières  et  en  préparatifs.  Henri,  qui  avait 
établi  son  quartier-général  à  Maisoncelles,  employa  toutes  les 
heures  qui  précédèrent  la  bataille,  à  prendre  des  renseignemens 
positifs  sur  la  position  de  son  armée  et  sur  celle  de  l'ennemi. 

Il  résulte  du  témoignage  authentique  des  historiens,  que  l'ar- 
mée française  se  montait  à  plus  de  60,000  hommes.  Le  a5  octo- 
bre au  matin,  cette  armée  fut  rangée  sur  trois  lignes  dans  la 
plaine  d'Azincourt,  à  travers  laquelle  passe  la  route  de  Calais. 
Les  soldats,  armés  de  pied  en  cap,  portaient  en  outre  de  lon- 
gues cottes  de  mailles  très-pesantes,  descendant  jusqu'au  genou, 
et  des  cuissards  qui  protégaient  leurs  jambes.  Ce  fut  entre  deux 
bois  qu'on  les  fit  mettre  en  bataille,  sur  un  terrain  que  de 
grosses  pluies  avaient  complètement  délayé,  et  si  étroit,  qu'il 
était  impossible  pour  une  nombreuse  armée  de  s'y  mouvoir.  Ce 
n'était  qu'avec  beaucoup  de  difficulté  que  les  soldats  pouvaient 
se  tenir  debout  et  élever  leurs  armes;  et,  à  chaque  pas,  les  che- 
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vaux  et  le*  hommes  s'enfonçaient  dans  1.1  htiiit.  Hënrt  âfe|ïoâ 
la  petite  troilpe  sur  utle  sente  ligne»-  derrière  de$  pieîix  pointas 
fixé*  t-n  terre,  et,  au  moyen  de  ses  ftlthers,  qu'il  jifa^çcà  entre  les 
ailes*  il  donna  à  son  armée  la  farine  d'Un  trlrfrf^lfe.  Le  roij  re- 
vêtu de  ëa  cotte  d'annes,  montait  ut*  petit  cheval  gris;  niais  en- 
suite il  combattit  à  pied.  Il  s'adressa  a  ses  troupes  avec  stfft 
énergie  accoutumée.  Les  deux  armées  restèrent  plusieurs  heures 
dans  l'indction.  A  ia  fin,  tes  généraux  français  proposerait  uhc 
suspension  d'armes.  La  réponse  de  Henri,  devant  tinte  aririt-e 
dix  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne,  différa  pen  des  proposi- 
tions qu'il  avait  faites  dans  sa  propre  capitale.  Vers  le  milieu  de 
la  journée,  l'ordre  d'attaquer  /ut  donné  jiar  Henri,  qtîi  s'écria  â 
haute  voix  :  «  Bannières  un  avant  !  •  Sir  Thomas  de  Erpyngndfnj 
qui  commandait  les  archers,  jbta  en  l'air  son  bfttbn  de  C6îfc- 
mandant,  en  criant  :  Frappefc  maintenant  !  Les  Anglais  se  pré- 
cipitèrent a  genoux  à  l'instant  même,  et  après  avoir  îftfrjlbre  îa 
protection  du  Ciel,  ils  se  relevèrent  pleins  de  courage*,  et  cou- 
rurent à  l'ennemi.  Les  archers  de  Henri  mirent  bientôt  là  ca- 
valerie française  en  désordre,  et  tonte  l'armée  anglaise  s'ëfcrafr- 
tant  &»la~fois  s'élança  alors  sur  les  lignes  ennemies*,  eîi  poussant 
leAuzzà  national.  Les  archers,  jetant  aussitôt  letfrs  arcs  de  côté, 
massacrèrent  à  coup  de  haches  d  armes  totit  ce  qui  se  pré- 
sentait devant  eux  Le  nombre  immense  des  Français  fat 
précisément  ce  qui  les  perdît.  La  bataille  devint  bien- 
tôt «ne  affreuse  boucherie,  et  les  chevaliers  fraricàiâ, 
tous  cuirassés  et  pres'qa'inpspables  de  se  iWou voir ,  ftrrfcnt  ha- 
chés en  pièces  par  tes  rfrehers  anglais  «  qui  portaient  rifes  jà- 
queutes ,  et  dont  les  hauts  de  chausses  étaient  presque  desserres. 
Tbyjs  avaient  irae  ceinture  à  laquelle  était  attachée  ufifêépèe  Ou* 
une  fraîche  d'armes.  »  Un  grand  nombre  de  ces  archers  étaient 
nu^ieds  et  sans  chapeau.  La  bataille  dura  il  péit  f>tès  frais 
hemfes.  On  voyait  des  Anglais  debout  siîr  des  monceaux  de 
cadavres  qui  s'élevaient  à  hauteur  d'homme.  Les  Fraisais  fu- 
rent massacres,  presque  sans  résistance,  dans  leurs  propres 
Hgnes.  Henri ,  à  un  certain  moment  de  fa  bataille,  dofinà  ordre 
dégorger  tons  les  prisonniers  qui  avaient  été  faits;  et  les  écri- 
vains français  eux-mêmes  justifièrent  cet  ordre  cruel  sur  îa  né- 
cessité où  se  trouvait  Henri  d'assurer  $a  propre  conservation. 
La  perte  totale  des  Français  Hit  d'environ  r o,0oo  hetoraes  tué» 
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sur  hf  ehtfrn'p  de  bittattte,  ctrfle  dés  Àtîglaîs  pét&tt  «voir  êîédé 
i  20 d .  1*  plus  grande  partie  des  cadavre  Tutëht  enterres  flans 
d'i^^fflw  fraWlïées  qù'pti  creusa  exprès. 

te  *o*i  d' Angleterre  Se  conduisit  *riV«*rs  rfè*  fHtts'trél  prison- 
nier* à\ee  sa  ftobfesse  accoutumée.  L'armée  tfèrdrîetiJe  mlfl*éhli 
en  bon  ordre  vers  Calais  et  s'cftibarqua  pd«r  rAfigTéterre ,  klift 
faire  le  moindre  effort  porrr  profiter  dfi  triomphé  presque  hïî- 
ractiteù*  qu'elle  avaft  remporté.  Hftfrl  atteignit  Calais;  Ife  £$ 
octobre  et  débarqua  à  Douvres  le  17  riôVcïftbre.il  fît  Son  èiffréll 
d*HS  Londres  je  %7  atf  milieu  «Finie  pftfffpe  tfîî<ghif?q&e  Sortit 
teshirlmaris  d*  h  ville  avaient  fait  ratis  tes  frais,  et  <jlii  fcôltftt$-< 
surit  ntèc  la  simplicité  étudiée  do  cortège  royal. 

«eus  avtms  essayé  dé  domrcr  la  substance  dès  reehVfclièi 
&va^e*aa*quèlles  M.  Ifitolas:  sVst  livré  aveo  Mttt  de  sûdfèf. 
Son  ouvrage ,  exécuté  avec  beaucoup  de  Sôfeft \  fourtâra  <iŒfc 
liistoriens  futurs  d'otite  et  êfirieux  matériau*. 

Frédéric  DÉOfcôftfcïf: 

3 2 3.  Lettres  historiques  actqorapbes. 

Plrflrô  tes  écrits  dfiidg^rres  ^ui  figtfràféVrt  a  18  dernière 
▼otite  de  M.  Sotfc#by,  se  trouvaient  tes  lettrée  sHivatifès  étrîtëi 
en  fitttttafo.  La  preuYière  est  de  Jartftiës  H,  *fors  dite  d'Y8Ht; 
au  fagr&farl  de  TnreniW;  Cette  lettré  atteste  incotifeslfc&fé- 
léeftt  ftf  part  <ftlG  prit  IbrU  Ci&feffdèn  (  à  eettfè  flpÔ^dé  îtfrfï 
chancelier  )  à  la  cession  de  Dunkerque.  Ce  précîeii*  docuThëbt 
historiée  n'a  jamais  été  frôbfié  (1). 

St.- James  >  1$  septembre  1$$%* 
«  Je  ne  puis  m'empôcher  de  vous  écrire  pour  vous  iafonner 
que  le  désir  que  j'ai  de  terminer  l'affairé  de  Dunkerque  nVo* 
blige  à  chercher  avec  le  lord  chancelier  tous  les  expédiens  ûna*»» 
ginables  pour  arriver  à  cette  fin,  ce  qu'il  désire  anssi  ardent 
nient  que  moi-même.  De  notre  côté,  rien  ne  s'y  oppose  si  ce 
n/est  le  manque  d'argent,  que  le  rai,  mon  frère,  ne  peut  se 
procurer  dans  la  situation  actuelle  de  ses  affaires;  et  nous  ne 
connaissons  d'autres  moyens  d'en  obtenir  qu'eu  ordonnant  à  la 
ville  de  Londres  de  négocier  un  emprunt  qui  nous  tire  de  noire 

(1)  Le  itxt»  q£e  nous  donnons  ici  ot  Élit  d*»prê»  U  ^èfttOA  eB  f Jfglifo 
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position  présente.  En  acceptant  les  conditions  qu'offre  le  roi 
de  France ,  je  puis  vous  assurer  que  dans  ces  pressantes  né- 
cessités, le  roi  y  mon  frère 9  eût  accepté  toutes  les  conditions 
que  le  roi  de  France  eût  pu  désirer,  le  plus  grand  de  mes  dé- 
sirs et  celui  du  chancelier,  étant  de  cimenter  un  lien  de  l'amitié 
la  plus  intime  avec  lui,  ce  que,  je  m'en  flatte,  vous  reconnaî- 
trez d'abord,  d'après  la  résolution  qu'a  prise  le  roi,  mon  frère, 
de  se  défaire  de  Dunkerque;  démarche  à  laquelle  je  n'aurais 
jamais  consenti ,  si  ce  n'eût  été  pour  un  roi  pour  lequel ,  après 
les  intérêts  du  roi,  mon  frère,  j'ai  le  plus  d'égards.  Je  vous  prie 
instamment  de  faire  tout  ce  qui  dépend  de  vous  pour  conduire 
cette  affaire  à  fin.  Je  recommande  également  à  votre  attention 
l'affaire  de  mon  régiment,  et  vous  prie  de  m'écrire  désormais 
sans  cérémonie,  car  vous  pouvez  me  regarder  comme  ayant 
pour  vous  beaucoup  d'amitié. 

«  A  mon  cousin ,  le  vicomte  de  Turenne.  • 

Cette  lettre  est  sans  signature ,  mais  elle  porte  évidemment 
en  elle-même  la  preuve  de  son  authenticité,  et  elle  est  de  l'écri- 
ture bien  connue  de  Jacques  II. 

La  lettre  suivante  est  du  maréchal  d'Estrades,  ambassadeur 
de  France  à  Londres,  au  même  (  M.  de  Turenne  ).  Elle  est  da- 
tée de  Londres,  le  20  février  1661,  D'après  les  événement  ré- 
cens relatifs  au  Portugal ,  il  est  curieux  de  voir  l'Ambassadeur 
français  se  plaindre  de  l'apathie  du  monarque  britannique  à 
l'égard  de  ce  pays. 

«  J'ai  reçu  en  même  temps  vos  lettres  des  8  et  1 1  de  ce  mois. 
J'ai  parlé  au  roi  d'Angleterre  (  Charles  II  )  relativement  aux 
officiers  et  soldats  qu'on  pourrait  lui  envoyer,  s'il  lui  plaisait  de 
les  employer,  ou  de  payer  les  frais  de  leur  embarquement.  Il 
me  dit  qu'il  n'en  pourrait  rien  faire  :  qu'il  avait  destiné  pour 
ce  service  trois  mille  soldats  écossais  avec  leurs  propres  offi- 
ciers, et  qu'il  les  avait  tenus  à  sa  solde,  durant  les  trois  derniers 
mois ,  toujours  prêts  à  s'embarquer  ;  mesure  dont  il  hâte  autant 
qu'il  dépend  de  lui  l'exécution ,  afin  de  se  prémunir  contre 
l'effet  des  mauvaises  nouvelles  que  je  lui  ai  communiquées  d'a- 
près votre  lettre  du  11.  Il  ne  goûte  point  du  tout  la  proposi- 
tion que  je  lui  ai  faite  de  retirer  a,000  hommes  de  Tanjer 
(Tanger  ),  et  de  leur  ordonner  de  rejoindre  les  3,ooo  hommes 
qui  sont  sur  le  point  de  quitter  ce  pays.  Il  me  paraît  préférer 
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la  conservation  de  Tanger  à  celle  du  Portugal.  Je  doute  qu'après 
ce  secours ,  il  se  donne  la  peine  d'envoyer  de  nouvelles  troupes 
au  dehors ,  et  à  moins  qu'il  ne  se  conclue  entre  les  deux  rois 
quelque  traité  plus  intime  qui  les  porte  à  déployer  plus  d'éner- 
gie dans  l'intérêt  de  la  cause  commune,  les  affaires  du  Portu- 
gal ne  pourront  qu'être  faiblement  soutenues.  Vous  trouverez 
dans  l'incluse  tout  ce  que  j'ai  communiqué  touchant  les  bruits 
qui  courent  ici  au  sujet  de  la  garantie,  et  les  avis  que  j'ai  donnés 
au  roi  d'Angleterre  à  ce  sujet.  Il  pense  que  le  roi  de  France 
devrait  faire  plus  de  cas  de  lui  que  des  Hollandais ,  et  je  l'ai 
trouvé  un  peu  susceptible  sur  ce  point.  Il  veut  apparemment 
voir  quelle  tournure  prendront  les  choses ,  avant  d'en  venir  à 
une  résolution  quelconque.  Il  continue  à  user  de  beaucoup  de 
réserve  dans  ses  discours  et  dans  ses  actions ,  et  désire  ardem- 
ment l'amitié  du  roi.  <     D'Estrades.  » 

La  lettre  suivante  de  Devereux,  comte  d'Essex ,  favori  de  la 
reine  Elisabeth,  adressée  au  duc  de  Bouillon,  et  de  la  date  du 
10  décembre  1598,  est  à  la  fois  un  échantillon  de  ses  talens 
épistolaires ,  tels  qu'ils  se  déploient  dans  l'original  français, 
d'où  cette  lettre  est  traduite ,  et  une  preuve  de  l'ardeur  avec 
laquelle  son  auteur  soutenait  la  cause  de  la  religion  réformée. 

«  Par  le  papier  (1)  qui  accompagne  la  présente,  vous  verrez* 
ce  que  nous  pensons  de  l'état  de  vos  affaires,  et  quels  sont ,  en 
général ,  les  sujets  de  nos  conversations.  Expliquez-moi ,  je 
vous  prie,  ce  que  vous  pensez  de  l'un  et  de  l'autre.  Si  vous 
nous  croyez  dans  l'erreur,  mettez-nous  dans  la  bonne  route  ; 
et  si  nous  n'y  sommes  pas  déjà,  que  vos  scrupules  ou  votre  par- 
tialité ne  vous  empêchent  pas  de  nous  le  dire.  J'exhorte  le  duc 
et  maréchal  de  Bouillon  à  conduire  cette  affaire  avec  la  plus 
grande  circonspection  et  la  plus  grande  prudence;  et  je  l'ex- 
horte de  même ,  comme  mon  très-cher  frère  et  très -honoré 
ami,  à  l'aider  à  fortifier  la  cause  de  notre  religion  (protes- 
tante ) ,  et ,  autant  qu'il  peut  être  en  son  pouvoir,  à  se  réunir 
à  nous  pour  la  maintenir.  Ne  laissez  voir  cette  lettre  à  personne, 
et  ne  permettez  à  qui  que  ce  soit,  autre  que  votre  secrétaire  le 
plus  intime,  de  déchiffrer  la  pièce  qui  l'accompagne.  Signé 
Essex.  (  London  and  Paris  Observer,  5  août  1827.  ) 

(1)  Une  lettre  en  chiffres ,  égarée  depuis ,  accompagnait  cette  lettre. 
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3*4.  BlBtiOTtifin  nttt  WicnficsTfc*  GïsejHicHT^WEftfcï.— Biblio- 
thèque des  ouvrages  historiques  nouveaux.  les  plus  impor- 
tais qui  paraissent  à  l'étranger,  traduits,  par  une  Society  de 
savant  allemands ,  sous  la  rédaction  de  K.  H.  L.  Poklitz. 
Frontière  partie ,  histoire  de  la  Perse ,  par  J.  Malcolm ,  tra- 
duite par  le  D*  Becker.  lft*  volume,  xxvm  et  à  3$  p,  in-8°. 
Leipzig,  i83o;  Hartlêben.  (  Jahrbucher  dtr  Geschichte  und 

Slaàtskumi;  mai  i83o ,  p.  466). 

1 

Cette  BikUptf*&IPe  4  pour,  but  de  transplanter  sur  le  sol  do 
i;i%fftf g»e  h*  o»yr«g«ft  Wtforjques  les  pj#w  importai»  qui  pa- 
raissent en  pays  étranger.  £)}e  présentera  les  publications  ori- 
ginales daqs  une  traduction  fidèle ,  consciencieuse  et  adaptée 
au  caractère  e|  au  génie  4e  1*  If^gMe  allemande ,  et  dont  le 
style  serf  4e  WMT*  a  satisfaire  les  exigences  du  goât  le  plus 

i*a  BfàlfQfr^1^  **  o^xtposerja  principalement  de  tradoctîoDs 

flfenvrages  français  et  anglais,  parce  que  la  France  et  L'Angle- 
terre sont ;.»  après  l^ifcinagne  %  les  deux  pays  où  |es  connais- 
sances historiques,  politiques  et  statistiques  sont  les  plus  col- 
tirées  gt  honorées.  Toutefois  on  n'a  pas  exclu  dû  pian  quetyqes 
çuvfages  afs  Pays-Bas,  de  l'Italie  ejt  de  l'Espagne. 

La  § jWiothèque  a  autant  pour  objet  de  favoriser  les  progrès 
4es  connaissances  scientifiques  approfondies,  que  de  fournir  au 
public  des  lectures  susceptibles  de  llinféresser.  C'est  pourquoi 
L'oj»  y  ye^ra  se  succéder  alternativement  des  ouvrages»  sur  l'bis- 
(pire  géfDjéraje^  sur  l'bjstoire  politique  des  états  les  plus  hnpor- 
tans ,  de  grands  tableaux  s&tfctiques  et  de  géographie ,  des 
biographies  attrayaptes,  d#&  récits  d'éyéneifteus  grades.  La 
ijibjîipibeque  ne  donnera  *  ses.  lecteurs  que  des  ouvrages  d'une 
ty'pufatiqn  fyien  établie,  quelle  que  soit  la  nuance  politique  à  la- 
quelle ils :  appartiandron/t ,  tes  rédacteurs  n'entendant  passe  li- 
n^çr  9.  un  systpa>e  politique  exclusif  ;  mais  i|s  laisseront  4 If  écart 
tgrçj  ^rit  diefé  par  la  passion  ou  par  Kesprit  de  parti.  Dans 
plusieurs,  traductions  il  faudttt  que  la  matière  sok  pvèscntée 
s$us ;  une  farnje  moins  développée  et  plus  précise.  Tous  les  tra- 
ducteurs se  nonj&er&Rl;  y  auéifra  d'indiquer  les  nom*  ge*  cet» 
laborateurs  qui  ont  accédé  à  l'entreprise  dqm  faire  voir  mie  Je 


trava.il  <$#  fabrique  que  l'on  emploie  oydî»a»emem  dans  des 
traductions  de  ce  genre  ne  sera  point  adopte. 

Yqipi  ces  noms  : 

Le  Dr  Beçkep,  à  Leipzig  ;  Berly,  à  Franc  fart  ;  \p  professeur 
Çffittiger  à  Erlangen  ;  prof,  Eisenbach,  à  Tubingue;  MM.  Km- 
mer  m  an  n  et  Weitsel ,  à  \Vissbaç|e  ;  les  professeurs  Wachsmuth 
et  Casse,  à  Leipzig;  le  professeur  Herrroanu ,  *  Dresde; 
Dr  perzog,  Mena  j  prof,  &qrtum,  à  Baie;  prof.  Schneller,  à 
Çriljpurg,  etc.  Les  ouvrages  de  Russe! ,  fttzo  tferoulos,  Daru , 
IJrowning,  yillemain,  Çuizot,  destinés  d'avance  à  la  traduct- 
ion, sont  $ê&i$aés  dans  le  prospectus  rédigé  par  14.  £œliu. 

E. 


MANGES, 

3?5«    ÇOCI^TÉ    AOYAtB    DfeS   AVTlQUAMEt    DU    Roilfr    A     Ce*Eïf- 

HAGUE. 

Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  dv  i,5  avbjl  i83p. 

Le  président,  chev.  ctAbrahamspn,  ouvre  la  séance  pa.r  u|f 
aperçu1  général  de  1  état  présent  de  la  Société.  La  Société  dé- 
plore la  perte  de  12  membres  regnicoles  décédps  dans  le  cours 
de  Tannée  passée  et  parmi  lesquels  des  savans  tels  que  Hfallûig, 
Mûnter,  Nyerup,  Tnoi'lacius  etThorkelin  dpot  la  niéiï|oire  et 
les  travaux  sur  les  antiquités  dit  ]>[ord  ont  droit  à  un  juste  trit- 
liut  d'éloges.  Le  nombre  îles  membres  est  aujourd'hui  de  2 
membres  honoraires,  207  membres  ordinaires  dans  le  IJord  , 
3g  dans  tes  autres  pays,  73  membres  correspondait?  dans  le 
Word  et  22  dans  tes  autres  pays. 

te  roi  avait,  en  i8ao\  conféré  à  l'institution  le  nom  de  «  So- 
ciété royale  des  antiquaires,  du  Eford.  »  11  vient  de  lui  accorder 
âoo  rixdl.  (1000  n\)  par  an. 

Le  secrétaire ,  profess.  Kafn ,  en  sa  qualité  de  pvcjjjdejit  du 
comité  de  publication ,  présente  à  L'attention  de  ftmdjtoir^  un 
exposé  des  travaux  annuels  du  comité,  consistant  en  i5.  yoj. 
mrbliés  dans  les  5  années  révolues:  à  savoir  : 
Forumakkà  SotGXSK,  oU  Sagas  historiques  <f  éveaemens  passés 
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hors  de  l'Islande,  publiés  dans  la  langue  islandaise ,  vol  I, 
H,  III,  IV,  V  et  XL 
OumoamsKft  Sagae*  ,  traduction  danoise  des  mêmes  oeuvres 

par  M.  C.  C.  Rafn ,  vol.  I ,  II  >  IÎI  et  XL 
Sceifta  histoeica  Islandorum,  traduction  latine  des  mêmes 

Sagas ,  vol.  I,  II  et  III. 
Islehdikga  SosGua  ou  Sagas  historiques  des  événemens  passés 
en  Islande ,  publiés  dans  la  langue  originale,  vol.  I  et  IL 
Ces  i5  volumes  contiennent  35  Sagas  différens  et  entr'atilres 
les  ouvrages  importons  des  Sagas  des  rois  de  Norvège,  Olaf 
Tryggveson  et  St-Olaf,  Knytlinga-Saga  qui  comprend  l'histoire 
de  Danemark  depuis  Harald  Blaatand  jusqu'à  Canut  VI,  ou 
depuis  le  milieu  du  <ioe  jusqu'à  la  fin  du  12e  siècle,  et  Landnâ- 
malxSk  ou  description  de  l'occupation  de  l'Islande. 

Le  profess.  Rafn  présente  en  outre  les  7  vol.  suivans  des  an- 
tiquités du  Nord  publiés  séparément  par  lui,  dans  le  même 
intervalle  de  temps,  savoir  : 

Krakas  Maal  ou  hauts-faits  et  mort  héroïque  de  Ragnar  Lod- 
brock  en  Angleterre,  publiés  dans  la  langue  originale  avec 
traduction  en  danois ,  en  latin  et  en  français ,  avec  notes  et 
remarques  critiques  et  philologiques. 
Fornaldar  Soegur  No&D&LAtfDA  ou  Saga  s  mythologiques-his- 
toriques et  romantiques  des  événemens  du  Nord  avant  l'oc- 
cupation de  l'Islande  dans  le  9e  siècle  ou  commencement  de 
l'ère  proprement  historique ,  publiés  dans  la  langue  islan- 
daise, vol.  I-III. 
Nordiske  Fortids-Sagaer  ,  traduction  danoise  des  mêmes  œu- 
vres ,  vol.  I-III. 
Ces  œuvres  contiennent  33  Sagas  différens  ,,pour  la  publica- 
tion desquels  l'auteur  a  fait  usage  d'environ  i5o  manuscrits,  2a 
plupart  en  parchemin ,  des  bibliothèques  royales  de  Copenha- 
gue et  de  Stockholm. 

Le  président  présente  le  ae  cahier  du  ae  vol.  du  Tidskrift 
for  nordisk  Oldkyndighed  ou  j ou rn al  des  antiquités  du  Nord 
récemment  publié  et  qui  termine  cet  ouvrage.  Il  propose  dès 
cette  année  la  rédaction  d'un  autre  journal  archéologique, 
Antiqvarisx.  Tidskrift,  plus  conforme  à  l'état  actuel  de  la  So- 
ciété et  à  l'étendue  de  ses  communications  avec  l'étranger. 


Mélanges.  497 

Le  vice-président,  profess.  Finn  Magnusen  fait  lecture  de  h 
première  partie  d'un  Aperçu  de  l'histoire  de  l'astrologie  (  celle 
des  Chaldéens),  précédé,  d'un  juste  tribut  d'éloges  à  la  mémoire 
d'un  membre  récemment  décédé,  l'évêque  Mùnter,  qui  fréquen- 
tait avec  zèle  les  séances  de  la  Société  aux  progrès  de  laquelle 
il  prenait  un  intérêt  intime. 

3*6.  Société  royale  asiatique    de  Lokdees  ;  séance  de 
juin  i83o. 

En  faisant  mention  du  dernier  volume  (des  Transactions  de 
la  Société,  on  signale  d'une  manière  particulière  l'article  et 
les  figures  qui  donnent  la  description  du  globe  arabe  du 
Muséum  de  la  Société.  Ce  globe  fut  donné  à  sir  John  Malcolm 
par  le  chef  religieux  des  Bohras,  secte  qui  abonde  dans  les 
états  du  Rajpout.  On  les  dit  descendans  des  sectateurs  du 
Shcikh  al  gebal,  ou  vieux  de  la  montagne,  renommé  pour  ses 
exploits  à  l'époque  des  croisades.  Le  comité  a  dirigé  son  atten- 
tion sur  une  comparaison  entre  les  langages  ou  dialectes. qui 
ont  cours  dans  la  Polynésie,  et  dans  cette  partie  de  son  travail 
on  a  reconnu  combien  lui  avaient  été  précieuses  l'assistance  et  la 
coopération  du  baron  Guillaume  de  Humboldt  et  désir  C  Col  ville  • 
On  s'est  occupé  des  anciennes  communications  commerciales 
et  militaires  relatives  à  l'Europe  et  à  l'Asie.  Le  Comité  a 
donné  ensuite  son  attention  i\  l'histoire  de  l'établissement  de 
la  propriété  et  de  l'esclavage,  et  du  mariage  entre  toutes  les 
diverses  classes  d'habitans  dans  toute  l'étendue  de  l'Inde. 
Enfin  on  s'est  entretenu  des  divers  établissement  de  nations 
étrangères  dans  l'Inde,  les  circonstances  qui  y  ont  donné  lieu, 
et  leur  effet  sur  les  naturels  du  pays.  {London  literary  Gazette  ; 
juin  i83o,  p.  4oa.) 

327.  Institut  de  Feavce;  "Académie  royale  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

Jugement  du  concours  et  programme  des  prix  proposés 
pour  i83i  et  i83a.  L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du 
prix  qu'elle  devait  adjuger  dans  la  séance  publique  du  3o 
juillet  i83o,  de  Tracer  le  tableau  des  changemens  survenus 
dans  la  géographie  des  Gaules,  après  la  chute  de  t Empire 
romain,  dans  le  but  de  faire  connaître  les  noms  des  villes, 
G.  Tomb  XV.  —  Août  i83o.  33 
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manient ,  provinces ,  cetniét ,  duchés  et  toutes  tee  àkisèùns  urri- 
*>riales>  dûtes  et  militaires  de  Ut  monarchie  française  en~deçà 
tdto  MJti*  t  sous  fa  deux  premières  races  dé  nos  mis. 
»  L'Acadéjnie  a  adjugé  ee  prix  au  Mémoire  inscrit  son»  te 
ûï  r,  et  portai  p$itr  épigraphe  :  De  Geographèd data  operam 
ut  tibi  satisfaciam  :  sed  niliil  pleni  pMcear  ;  magnuhi  opus  est-; 
se(I  la  m  en  >  ut  jubés,  curabo  ut  hujus  pere^rin^içriis  aliqusd 
tibl  opus  extet.  Cic.  ad  Attic,  }1 ,  4» 

L'auteur  de  ce  Mémoire  est  M.  Benjamin  Gnérard,  employé 
<*u  eabmet  des  manuscrits  de  ia  Bibliothèque  du  fcdh 
AnarwcE  dis  m»  taqposate  au  cotfccrufcs  *otm  ttito  z*  ié3t. 
L'Académie  renOuveMe  l'annonce  quelle  ât  l'année  dernière 
du  sujet  du  prix  «frîelte  adjugera  dans  la  séance  publique  da 
Boa  de  juillet  i$&i  :  Rechercher  quel  fui  l'état  potittaae  des 
okée  grecques  de  ï  Europe,  des  des  et  de  l 'Asie-Mineure,  depuis 
Je  eomytencement  du  deuxième  sUote  avant  notre  ère  jusqu'à 
Rétablissement  de  l'empire  de  Lonstaniinopte. 

Les  eoncurrens  devront  recueillir  dans  fa  ébritonris  et  dans 
tes  monument  de  tçut  genre  tous  tes  faits  propres  à  faire  con- 
naître sok  &udmmistr*tiQn  intérieure  de  ces  cités,  soit  leurs 
.  rapports  entre  eites  et  avec  Vetnprre. 

Aucun  des  ancrages  envoyés  au  concours  Payant  para  à 
l'Académie  être  digne  du  prix ,  oHe  propose  pour  la  troisième 
ibis  te  même  sujet  pour  Tannée  i83i. 

L'Académie  croit  convenable  d'avertir  que  les  recueils  d'hi- 

•scription*  sont  au  nombre  des  sources  principales  où  l*tm  troù- 

Verait  des  renseîgnemeïrs  abomdans  et  précieux.  Il  ne  faudrait 

'pas  non  pkis  négliger  les  inscriptions  publiées  par  les  voyageurs 

idn  siècle  dernier  et  pav  ceux  de  nos  "jours;  mais  c'est  surtout 

les  ouvrages  nu  mis  ma  tiques  qu'il  sera  nécessaire  de  consulter 

.pour  réunir  dos,  noçian*  flQ&itixes.  «j«f  Vfcisfeiffe,  l'nadépen- 

dance  plus  ou  moins  att&ftluç,   l'organisation  politique   et  le 

régime  administratif  des  cités  helléniques  de  la,  Grèce  prqpre- 

' ment  dite,  de  la  Macédoine,  des  îles,  de  la  llirace,  de  rÀsie- 

'Wineiire  et  des  cotes  du  Pont-Euxïn. 

i     te  prix  sera  une  médaillé  d'or  de  la.  valeur  de  quinze 
'eïhts  francs.  '  . 

°     tes  ouvrages  envoyés  au  concoure  devront  être  écrits  en 
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français  on  êh  latin,  et  ne  seront  reçus  qm  jusqu'au  ter  atril 
i$3i.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  a  proposé  îannée  dernière  pour  sujet  dVn  **(&* 
prix,  le  sujet  suivant  :  Soumettre  de  nouveau  à  une  dhctifàon 
cHïiqtie  tous  tes  passages  relatifs ,  soit  à  la  personne  >  frétai* 
iïÇ'cïrinc  de  PftÂàgorc,  gui  nous  ont  été  transmis  par  les  écri- 
vain* àê  fanïiquité,  à  fojffei  âe  distinguer,  autant  queposeiolk^ 
ce  qui  appartient  réellement  à  l'histoire  et  à  t enseignement  de 
ifè  pnftosophe.  . 

té  prîi  sera  une  médaifle  d'or  de  la  valeur  de  quinte  cents  fa 
^^J^^^^^  au  concours  devrait  être  «cri*  en 
français  où  en  Iaîïn .  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  tfr  avril 
£ $3 1.  Ce  terme  est  ae  rigueur.  < 

l'Académie  renouvelle  l'annonce  qu'elle  fit  famée  Hemih* 
éusûjëï  d'un  autre  prix  qu'elle  adjuger*  dans  la  aé***»  Hu- 
Ètiqùié  du  mois  dé  juillet  i#3i  :  Rechercher  les  ektmgedum 
fufvênùs  pendant  te  moyen  âge  dans  la  géographie  ancienne 
&s  regïoàs  qui  composaient  a*  dixième  siècle  la  partie  emrr^ 
péëhnè  de  t  empire  de  Constamttnoplé ,  dans  le  but  d'en  jmfe 
ionnàftre  avec  toute  f  exactitude  possible  ics  divkitms  ewiteuf 
militaires  et  ecclésiastiques,  depuis  V avènement  de  Jasante* 
jusqu'au  temps  de  Constantin  Porphyrogémk»  È  sens  mÙâLm 
la  géographie  des  États  formés  des  débris  dé  ïempMe  patient 
ce  laps  de  tempt,  et  dont  l'existence  fut  pais  ou  moins  ttmguè. 

Xe  prix  sera  une  médaille  d'or  de  2a  valeur  de  qnùnè  cents  fr 
^  tes  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être  écrits  fer 
français,  ou  en  Jatih ,  et  ne  seront  reçus  qwe  jusqu'au  %**  àttrif 
io3%  Êe  terme  est  dé  rigueur. 

{/Académie  propose  pour  sujet  d'un  autre  prix  Qu'elfe  aé~ 
jugera  dans  Ta  séance  puïlïque  du  aob  de  juillet  i83a  :  Tracer 
thistûiré  dû  décroisse  ment  et  de  la  destruction  totale  du  paga- 
nisme dans  les  provinces  de  t  Empire  d '  Occident,  à  partir 
étt  temps  de  Constantin  ;  réunir  tout  ce  que  l'on  peut  savoir 
pa¥  têt  auteurs  ïànl  chrétiens  que  jpayens>  par  ûs  monument 
et  surtout  par  tes  inscriptions ,  de  la  résistance  qu'opposèrent 
M  etrîstiànïsme  tés  payeris%  principalement  de  Rome  et  de 
l'ttdÏÏe;  éiï/îh,  tâcher  de  fixer  (époque  où  l'on  a  ceseê  en 
Ôbeidént?,  é'invbqUer  nbmmâ&emeHt  les  divinités  À  l*  /?«a,„ 

emàtm.  «<*«** 
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Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  quinze  cents fr* 

Les  ouvrages  envoyés  au  concours  devront  être  écrits  en 
français  on  en  latin,  et  ne  seront  reçus  que  jusqu'au  Ier  avril 
i83a.  Ce  ternie  est  de  rigueur. 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  l'Académie  ne  rendra 
aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais 
les  auteurs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies  ,  s'ils 
en  ont  besoin. 

Prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  [de  Mauterochc* 
—Feu  M.  Allier  de  Hauteroche  a  légué  une  rente  de  quatre 
cents  francs  sur  l'état ,  pour  la  fondation  d'un  prix  annuel 
en  faveur  de  celui  qui ,  au  jugement  de  l'Académie  royale  de* 
Inscriptions  et  Belles-Lettres ,  aura  publié  dans  le  cours  de 
Tannée  le  meilleur  ouvrage  de  numismatique.  L'acceptation  de 
ce  legs  a  été  autorisée  par  une  ordonnance  royale  du  6  mars  1 8a8. 

Il  n'est  parvenu  à  l'Académie  qu'un  seul  ouvrage  de  numis- 
matique, intitulé  Manuel  de  numismatique  ancienne,  a  vol.  in-8°, 
i83o.  Cet  ouvrage  est,  ainsi  que  l'indique  son  titre,  un  traité 
élémentaire  devenu  indispensable  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
et  qui  remplit  une  importante  lacune.  Ce  livre  répond  ainsi, 
par  son  objet,  à  l'une  des  nécessités  scientifiques  de  notre 
temps;  de  même  que,  par  sa  forme,  il  satisfait  à  toutes  les 
conditions  du  sujet. 

L'Académie  a  décerné  le  prix  à  cet  ouvrage.  L'auteur  est 
M.  Hennin. 
.  L'Académie  annonce  qu'elle  décernera  dans  la  séance  du 
mois  de  juillet  i83i ,  un  prix  de  quatre  cents francs ,  à  l'auteur 
du  meilleur  ouvrage  de  numismatique  qui  aura  été  publié  dans 
le  cours  de  l'année  i83o.  Les  auteurs  des  ouvrages  qui  seraient 
dé  nature  à  être  admis  à  ce  concours,  sont  invités  à  les  faire 
parvenir  au  secrétariat  de  l'Institut ,  avant  le  icr  avril  i83i. 
Ce  terme  est  de  rigueur. 

Antiquités  de  la  France.  *—  Le  ministre  secrétaire  d'État  de 
l'intérieur,  s'étant  fait  rendre  compte  de  l'état  des  travaux  re- 
latifs aux  recherches  sur  les  antiquités  de  la  France ,  ordonnés 
parla  circulaire  du  8  avril  18 19,  a  reconnu  que  ces  travaux, 
par  leur  importance  pour  l'histoire  nationale ,  méritaient  d'ob- 
tenir <le  nouveaux  encouragemens.  En  conséquence,  il.  a  jugé 
à  propos  d'accorder  trois  médailles  d'or  de  cinq  cents  francs , 
chacune,  aux  trois  auteurs  qui ,  au  jugement  de  l'Académie, 
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auront  envoyé  les  meilleurs  Mémoires  sur  les  antiquités  de  la 
France.  L'Académie  a  décerné  ces  trois  médailles  à 

M.  de  Bausset ,  pour  un  Mémoire  sur  les  Antiquités  de  Béziers, 

M.  Maurice  Ardant,  pour  un  Mémoire  sur  les  Antiquités  du 
Limousin. 

M.  Le  Prévost,  pour  une  Notice  des  vases  et  objets  d'argent, 
trouvés  près  de  Bernay. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  à  MM.  Leblanc , 
Jtfllois ,  d'Allonville  et  de  Gerville. 

L'Académie  a  entendu ,  dans  sa  séance  du  9  juillet  i83o,  un 
rapport  détaillé  sur  les  mémoires  dont  les  auteurs  ont  obtenu 
les  trois  médailles  d'or,  et  sur  les  autres  mémoires  relatifs  aux 
antiquités  nationales,  qui  lui  sont  parvenus  jusqu'à  ce  jour. 
Ce  rapport,  présenté  par  M.  Éméric-David,  a  été  adopté  par 
l'Académie ,  et  sera  adressé  à  M»  le  ministre  de  l'intérieur. 

3*8.  Société  dbs  Antiquaires  de  Londres  ;  séance  du  18 
juin  i83o. 

-  On  expose  sur  la  table  un  médaillon  antique  d'or,  qui  a  été 
trouvé  dernièrement  dans  le  Lincolnshire  dans  un  lit  de  tourbe, 
à  8  pieds  de  profondeur,  ainsi  qu'un  plat  ou  bassin  singuliè- 
ment  damasquiné  et  enrichi  d'ornemens  de  la  plus  haute  anti- 
quité. Ce  dernier  appartient  au  Musée  de  Norwich,  et  a  été 
soumis  à  la  Société  par  M.  Dawson  Turner.  M.  Britton  a  pré* 
sente  une  suite  de  superbes  dessins  du  tombeau  de  Henri  V 
dans  l'abbaye  de  Westminster;  et  M.  Gage,  le  directeur,  a 
communiqué  ses  propres  dessins  et  observations  sur  les  débris 
d'une  ancienne  hôtellerie  dans  Southwark,qui  sont  du  style  qu'on 
appelle  normand.  Il  croit  qu'ils  proviennent  de  l'ancien  prieuré 
de  St.-Olave,  Tooley-Street.  (Athenœum  ;  juin  i83o,  p.  395.) 

329.L1BRARY  of  useful  Knowledge. — Bibliothèque  des  connais* 
sances  usuelles  :  vies  de  Galilée  et  de  Kepler,  5  cahiers,  en- 
semble de  162  pages  in~8°.  Londres  i8*9-i83o;  Baldwin  et 
Cradock. 

.  Ces  deux  biographies  contiennent  beaucoup  de  détails  étran- 
gers à  cette  section  àxx  Bulletin;  nous  ne  pouvons  donc  leur 
consacrer  qu'une  simple  annonce.  Ce  qui  est  purement  histo- 
rique y  est  présenté  de  manière  à.  satisfaire  le  commun  des 
lecteurs.  Les  savans  y  trouveront  d'intéressans  renseignement 
sur  les  travaux  de  deux  hommes  auxquels  les  sciences  phy~ 
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àqaes  et  mathématiques,  et  spécialement  rasfrouomiet  doivent 
1»  plu*  grandes  découvertes.  '  *""   W.  '  ~* 

33^.  Bm^q^hkc^  $jis£b*u**.  -n*  Catalogue  fleseripof ,  aeeom- 

RAga*  «te  «^tic^s  twfQÛgUfis  el  lusgrjrpàiijues,  ém  bmî»u- 

scrits  et  des  livres  imprimés  qui  se  trouvent  dansla  biMîMfco-» 

♦  ^uç.de§.4.  ^.  ^4uc4tSu*W«,  a«  palqi*  4e  fcensingl*)  ; 

par  Th.  Pettigiew  ,  bibliothécaire  du  duc  de  âuaseaç.  IDcri.  t, 

(  ?#*•  I' **  9e  ÇWWs  «I P**fc  U  <lft  5i&  pp.  gK«>**?.  Ion- 
dres;  Longman.  (Goetting*  g&  <4*Uige*}  non  i8^f,  ft* 

la  bibliothèque  da  duc  de  Sassex  se  compose  tféft  de  $0,000, 
vol*  tut  manuscrits  que  livres  imprimés.  La  collection,  tfrcolo- 
gftjtui  en  compte  12,000  dont  le  catalogue  sera  publié  en  4  vo-l 
Hm£s.  Le  i**  vol.  renferme  les  manuscrits  théohgi^ue^On  y 
trouve  en  premier  Hetr  les  manuserfts  hébraïques.  L'auteur 
cojqraff&c*  pat  f^cc  cetuiaiftra  4  ronfetsudont  uo  est  le  Mtie 
d'Ësther.  Il  entre  dans  des  considérations  générales  sur  les  ma- 
inscrits  hébr^ues,  jnjr  le>  xè%\&  que  les,  juif*  on£  é**felîa à 
cet  eçaçd,  et,  sjjr,  lj^m^^n^o^iSljl  çQ0^i4èr(^çpn^ae<3MiH 
k*  ÇÎu*.  importons.  J(/<jp  a^^s  4,  roui^a^x,,  tfr  PjjmaUfrggel , 
est  le  plus  ancien,  etj  le  plu^ç^mpjetq^sq  $0£vç^^tafpi*lt 
se  compose  de  79  Deau^bnwœd^M'^ 
de.  1 44  pïe4*  de.  lonç  su*  a3,Dpuf;es  4e  laj$e.  L'^ri*ur*>  **»* 
p^nctuaiiorH sans  Wltre^  majusgqles,  ç*  sjins,  pQJ^t«rH${f«U«s  >  «* 
exécutée  avec  la,  plus,  $*a*4e  çxacWÇu4$ï  Lç%  cagac^fc  offrant 
rançonne  forme  (jttadraU*Ç.  1/s  sont,  çcrit*  çn.  encre,  boji*  eut 
la  couleur  s'çsttrfo-friey ^on^fffc Ç» qBWflSffll» larfaiteiW* 

autre*  rouh^ux  sflrrt  ^jenie^  ^eaux  et  U%-brê^f*tt*w»é*i 
Ceîui  du  livre  d'Ësther  fut  écrit  en  1 S06.  Parmi  les  manuscrits, 
pmyasjwl  dÎHj  deux  oflrcntlc  eatalogne  de  tous  les  hVrés.  hé- 
bnmjj^ a* é* *******  phw  grande  partie,  tandis  que  3  sont 
cftfHabm  au.  penfeatenque*  Itarmt  ces  derniers,  on  distingue 
principalement  le  n°  3  ;  c'est  un  travail  de  luxe  arôsfeniënt 
ezjmtè  *»&  t*  9*fc  t**agwk*  **>  **»•****  jN^^eàjqae 
U«fi^  i%Mftqii*  *¥fr*  q»e  1*  premiar  awt  en  fexfe:  »  estent 
iqi^  <fr$besip&  biriene*  ea  eoakars  tpe»  »  k'*u*e*f*re- 
pil*^aj*4ifufe*  Bfejptwi»  otrnamtg»  inpjm'Ut  éÇafcmft* 
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le  mot  iwtfial  dés  5Me£Uto*  et  du  Haphtarot<pii  seiroovent  «Ntfr 
le  même  manuscrit.  JLe  mot  initial  des  laibentatiotti  «st  fcriaJ 
d'arabesques  noires*  Le  n°  4,  est  un  beau  manuscrit  espagriéi 
du  pentateuque.  L'auteur  le  place  dans  le  XIVe  ail  XVesièete. 
Le  n,°  5,  in-24,;  est  peut-être,  le  plus  petit  tnandscvit  qtti  àtôt 
connu,  et  îl  est  encore  tout  neut  Jl  estartisteœtut  écrit  par  «if 
certain  J&  Yates.  Les  manuscrits  suivam  sont  des  cônflmeiîtâwesi  ' 
rabbiniques  et  cabalistiques  sur  le  pentateuque  ei  su*  d'fttttreiT 
liyres  J>ibliques>   Le   n°    16  offre  le  Micblor  Jôfi  et  autres 
écrite  rabbioiques,  principalement  les  livres  de  prières  dé: 
Machsor.  Le  n°  3o;  More  Nevochim  de  Maïnaonidej  u°  Si  *  te 
livçe  de  Raziel;  n°  35  >ô  tetter  *f  ÀrisiàtU  vrt  prbspehètf  (uns 
lettre  d'Àristote  sur  1a  prospérité),  probabfoineàt  tirée  de  1# 
compilation  de  botta  fortuna  qui  se  ttouve  dahsleè  édition*  té- < 
t'mes  d'Aristote.  Il  y  a  en  tout  44  jftaautarits  hébraî^eei ,  pl«» 
3  téfUins  ou  phylactères,  dont  l'auteur  a  fait  un  objet  do  <te*£ 
criptiofft  très-détaillée. 

Viennent  ensuile  lès-  manuscrits  §rêes9  dépota  la  page  fi 
jusqu'à  67.  Cette  classe  est  la,  moins:  riche,  né  contenant  qtfts* 
1.3$  numéro*,  mais  elte  comprend  dans  ce  ncqpbre  ptos^eû**» 
objets  remarquables.  N°  1  offre  un  psautier  en  f>  parties  «via  j 
dont  les  £  premières  seulement'  sont  complotât»  H  est  du  XV6"' 
au  XVIe  siècle.  îS°  %,  le  N.-T.  aurdu  parchemin.  Il  arété  éé? rt  ver* 
la  fin  du  XIIIe  siècle.  L'apoCalypse  y  manque.  Les  manuscrit»  ' 
suivait*  sont  dèë  écrits  de  docteur»  de  l'égiise,  tels  sont  Gfarf* 
sostome  (F*»teu*  eu  donne  la  biographie  )',  Ëusèbé,  Germano*,  • 
pWntfcht  de  Constatuinopte  defmfc  716,  et  une  htmtéGé  de' 
annunùiatiane.  Plusieurs  de  eerfmatiu*«itsrsojitàVla;flollectfcaài' 
de  MeerinauV  Manuscrits  latins.  Écrits  hibliquesiN^*  zwsft:  Ils  ' 
sert  tous  sur  du  pareneoùn,  et  en  graînde  partie  exécutés  avë& 
lu^j  otnemens  en  or  et  mîwb*tnres;  N°  16  estu*  superi»  mu^> 
a«fcfi*'e«  k  parties  iriSfol,  :  a  vient  dé  dbux  ndigièbsfes'  dit  oW * 
ventf  des  Bénédiciines de  Wyé  près,  Bumtndfc  (BboHanie)/- 
ïi*  1?  offre  la  bible  eu  w»sç  élégiâques;  L'auteur  wr  donne  des'. 
ériUtntttlQnaw  Viennent  ensuite  plusieurs  écrits*  bîbliepie*  aVeé: 
deiïglqs&a&es^  ainsi  ^lie' «ombre  «te  psautiers. pafoni  lesquels -se- 
distingue  Surtout  le  W*  a5  *  <pie  l'anténr  place  dans  le  10°  siècle,  f 
On,  trouve  et*  tête  de  oe  manuscrit'  la  figure  dtf  Curiste  L'auteur 
ei*  donne  b  dopie^ajuàque  ëca  sn^rhes^o^aifeniéis^^ltte^f , 
initiales,  N°  3x  :  explications  de  livres  bibliques;  n°  59,  écrits 
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théologiques  de  docteurs  de  l'église;  et  n°  70 ,  beau  manuscrit 
de  Saint -Augustin  de  civit.  Dei.  en  a  vol.  avec  figures  et  les 
lettres  initiales  ornées  ;  n°  7a ,  Saint- Augustin  de  gaudiis  elec- 
torum  ,  etc.  Ce  manuscrit  n'offre  que  3  feuilles  que  l'auteur 
croit  être  inédites.  Il  en  est  de  même  du  n°  97  de  specie  Attidie  \ 
1%  n°  119  indique  des  missels ,  des  bréviaires,  etc.,  dont  un  se 
distingue  par  ses  miniatures  et  ses  orneinens  ;  n°  1 45 ,  règles 
monastiques.  Les  manuscrits  français  forment  34  articles:  n°  1, 
bible  du  x4e  siècle ,  avec  des  interprétations  et  nombre  de  mi- 
niatures; n°  11 ,  mélanges  manuscrits  de  M.  le  Cène,  10  vol. 
in-  4°  ,  de  différons  auteurs  ;  n°  i3 ,  recueil  de  pièces  touchant  le 
concile  de  Trente;  n°  i5,  commentaires  sur  des  portions  du 
Vieux  et  2V".  T.  par  César  de  Missy.  Manuscrits  italiens  :  n°  1 , 
histoire  de  l'Ane.  T.  du  i5e  siècle.  Ce  manuscrit  vient  de  Flo- 
rence. L'auteur  entre  dans  des  observations  su  ries  costumes  et 
les  armes  qu'offrent  les  miniatures  dont  ce  manuscrit  est  orné. 
Manuscrits  espagnols.  Il  n'y  en  a  que  deux,  l'un  de  Saùl  Levi 
Mortera ,  rabbin  à  Amsterdam.  Cette  traduction  a  été  écrite  en 
170a.  Le  second ,  du  17e  siècle,  également  d'un  rabbin,  est  un 
dialogue  sur  l'apocryphie  de  l'Évangile  et  sur)  l'authenticité  de 
la  loi  mosaïque.  Manuscrits  allemands.  Il  n'y  en  a  qu'un. seul. 
C'est  une  traduction  de  l'apocalypse  du  14e  siècle.  Elle  est  sur 
9  du  parchemin,  ornée  de  14  figures  en  or  et  en  couleurs.  Manu- 
scrits des  Pays-Bas,  sous  8nos  :  n°  1  offre  une  bible  en  figures 
Les  miniatures  sont  en  or ,  en  couleurs  et  très-bien  exécutées. 
Cest  une  traduction  de  la  historia  scholastica  de  Petrus  Comes- 
tor.  Cet  ouvrage  est  un  in-folio  sur  parchemin  et  date  du  i5e 
siècle.  Les  autres  sont  pour  la  plupart  des  écrits  liturgiques, 
également  ornés  de  belles  figures.  Manuscrits  anglais,  sous  14 
n°*,  contenant,  pour  la  plupart,  des  matières  religieuses,  telles 
que  prières,  etc.  Le  plus  remarquable  est  sans  contredit  le  n°i 
C'est  une  belle  copie  de  la  paraphrase  de  Job ,  par  Sandy. 
L'édition  de  cet  ouvrage  étant  devenue  rare  (Londres,  i638), 
l'auteur  en  donne  quelques  échantillons.  Manuscrits  irlandais. 
Il  n'y  en  a  qu'un  seul  ;  il  est  du  17e  siècle,  il  est  intitulé  :  les 
trois  dards  de  la  mort,  parKeating.  M.  Fettigrew  donne  des 
notices  biographiques  sur  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Manuscrits 
arabes ,  sous  4  n°*,  parmi]  lesquels  se  distinguent  un  coran 
(n°  1)  in-4Q  de  i3*7>  et  le.  même  ouvrage  avec  la  traduction 
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persane  interlinéaire,  de  la  bibliothèque  de  Tippou  Saîb  de 
Seringopatam.  Cette  dernière  est  écrite  par  Muhammed  Giafar. 
Manuscrits  persans  cl  arméniens.  Ils  offrent  les  4  évangiles.  Le 
manuscrit  arménien  est  du  i3e  siècle.  Il  est  autant  remarquable 
par  son  âge  que  par  le  grand  nombre  de  miniatures  dont  il  est 
orné.  L'auteur  en  donne  un  échantillon.  Viennent  ensuite  les 
manuscrits  indiens ,  dont  3  eu  pâli ,  langue  sacrée  et  scientifi- 
que de  l'Inde,  3  singalésiens  et  6  birmans.  Ce  volume  est  terminé 
par  quelques  additions. 

C'est  avec  le  second  volume  que  commencent  les  ouvrages 
théologiques  imprimés*  Celui-ci  ne  renferme  que  des  livres  bi- 
bliques.  I/auteur  commence  par  les  polyglottes  qui  occupent 
129  pp.  Il  les  a  classées  en  grandes  et  en  petites ,  et  en  poly- 
glottes de  parties  isolées  de  l'Ancien  et  du  "N.  T.  Il  a  consacré 
une  description  très-détaillée  aux  plus  importantes,  où  le  biogra- 
phe trouve  un  grand  nombre  de  notices  précieuses.  Viennent 
ensuite  depuis  n°  1 ,  74  bibles  hébraïques  parmi  lesquelles  on 
trouve  celles  de  Bamberg  ,  des  Etienne ,  etc.  La  plus  ancienne 
de  Bamberg  date  de  i5ai.  17  pentateuques]  et  10  parties  diffé- 
rentes de  TA.  T.;  87  bibles  grecques  et  diverses  parties  del'Anc.  T. 
5ia  bibles  latines,  sous  218  n°*.  Elles  ont  à.  leur  tète  celle  de 
Guttenfoerg,  en  beaux  caractères  gothiques,  probablement  la 
plus  ancienne  édition  latine.  Elle  est  de  i45o-55.  On  connaît 
encore  18  exemplaires  de  cette  édition  (l'auteur  les  indique) 
dont  12  en  Angleterre.  L'exemplaire  du  duc  de  Sussex  a  été 
payé  160  guin.;  celui  d'un  M.  Lloyd  2120  fr.;  un  troisième 
sur  du  parchemin  ,  6260  fr.,  et  un  quatrième,  5o4  liv.  st.Tï°  a 
offre  l'édition  de  Mayence ,  de  Fust  et  de  Schaeffer.  Elle  est  de 
1462 ,  et  la  première  qui  porte  le  millésime.  Elle  est  suivie  de 
celles  de  Strasbourg,  dont  n°  5  (  1469  )  est  en  caractères  la- 
tins. On  trouve  également  dans  cette  collection  l'édition  rare 
de  Cologne  (1470);  n°  6,  l'édition  de  Bâle  de  la  même  année  ; 
n°  7-8,  l'édition  romaine  de  Schweinheim  et  de  Pannartz  (1471)» 
n°  a3,  l'édit.  rare  de  Lyon  (1479);  n°  a4  >  ce^e  c*e  Venise,  de 
Jenson  (1479),  dont  un  exemplaire  fut  vendu  en  Angleterre 
pour  le  prix  de  n5  liv.  st.  L'auteur  décrit  toutes  ces  éditions 
avec  beaucoup  de  détail.  Le  dernier  n°  218  ,  est  un  ouvrage 
rare ,  sous  le  titre  :  Biblia  sacra  ita  exacte  translata  ut  [statim 
videatur  quid  refert  unaquœque  vox  texlus ,  quod  nidlus  antca 
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prm$Htà  iatexpret!  A,  D.  T.  suthptibu$  aut&it  et  centum  i 
taxât*  fix  tjpU  jR.  fuigné.  L'auteur  dit  Qu'il  a  été  imprimé  il 
y  a  dix  ans,  et  qu'il  n'<9t  jamais  entré  dans  le  commerce*  il 
commence  dû  la  manière  suivante?  In  prmeipiis  ereatts  Bomim 
afi  cmfas  et  ad  terram ,  ia  terra  erit profundum  et  in  ed-iUudi  et 
obfcurUas  super  facicm  profundL  L'ouvrage  est  terminé  pfrr  des 
traductions  latines  de  quelques  partie»  isolées  de  t'Atie.  Test. 
A&4  de  faciliter  F  usage  de  la  table  des  matière  ,  l'aiitetfr  a  mis 
en  tête  de  chaque  volume  trois  index ,  dont  lé  1er  présente  les 
lyaausfrits  et  le*  livres,  décrits  y  le  *e  Jtfs  biographie*,,  et  le  3e 
le*  planche?,  dont  14  dans  le  premier  volume ,  et  S^danà  le 
second*  Le  frontispice  du  premier  volume  offre  le  ptfrîrati  dtr 
duo  de  Sussex.  L.  D«  L- 

3Jl.  CATALOGUE  DES  LIVRES  DÉ  LA  FOIJ1E  DÉ  LEIPZIG. 

Le  catalogue  des  livres  <§ui  ont  été  mis.  en  rente  à  la  foire  do  ! 
Piques,  i8»g,  à  Leipzig,  vient  de  paraître  \  il  est  plu*  nftneé  qsm 
celui  des  années  précédentes,  et  l'Allemagne  n'a  produit  depuis 
six  mois  que  2,786  ouvrages,  quantité  très-ia&rieure  à-  celle 
que  l'on  remarquait  daus  le  bon  temps  de  la  librairie  atteteande, 
qui,  fournissait  alors  jusqu'à  4,000  ouvrages  qui  presque  tous- sa 
débitaient  %  le  mauvais  avec  le  ban.  Aujourd'hui  les  bons  ou- 
vrages même  se  placent  di(BcUemen£;  beaucoup  de  presses  son^ 
inactives ,  les  magasins  sont  pleins,  et  dans  quelques  pays» 
entr'autrcs  en  Autriche,  la>  censure  ajoute  4  la  gêne  du  com- 
merce de  ia  librairie. 

Parmi  les  2,786  ouvrages  nouveaux  dont  nous"  venta*  de  pap- 
ier, il  y  en  a  334  <P»i  oui  été  publiés  à  l'étranger  ^  et?  qui  pa> 
conséquent  doivent  être  soustraits  du  nombre  total  Les: ouvrages 
tbéoiogiques  abondent  comme  à  l'ordinaire,  mais,:  danfc  cette 
classe,, il;  y  a  une  foule  de  brochures  et- de  paitfpUefi&  sur  de  pe- 
tites querelles  thëobgiques  auxquelles  le  publie  ne  peut  prendra 
aucun  intérêt  La  philologie otle^ recherches  historiques  forment 
toujours  le  fond  le  plus  important  de  la.  Ubrdirie  ^letfunde.  On 
remarque  y  dans  le  nouveau,  catalogue ,  la  Mibliotheea  grœ#&  de' 
Jacobin  de  Rost ,  l'édition  des  œuvres  d'4prhnete*{a#6  $,  Berlm, 
l'Euripide  de  Matthias,  le  Sophocle,  de  Schpeider^le  QfthttiKen 
de  SpaUHng,  un  Aristide  avec  des  sckolies,  par  W.  Diodorf, 
le  coinmençeinent  d'une  uou v^lte,  é4itioft  de^ftrêtojie  de  Bte- 


dore  de  Sicile  par  U  Piadprf;  le  ÇafcuHs  et  Properçe  <Je  Lachr* 
îTiann  ^  phi  sieurs  uouveUes  édition»,  des  textes  de  Çiçéroo  t  <fe 
tir^ile,  de  iéappkon,  de.  Ïïte-Liv*!  de  César;  Troi*  Ubraiçe^ 
lrijn  à  Munich if  le  second  à  S tuttgard»  et  le,  tfoisiflmft  *  flre*tifc* 
laû,  orft  entrepris  la  publication  de  traductions  eem^l&e^  fie$ 
auteurs  classiques  de  l'antiquité.  Un  journal  allemand  est  assez 
Ûnfwfc  pur  déaîgis»*  fout»  magasins  ectritatè  àtojbètt<t*es  dé 
feÂrfjcrtiM*  On  irai»**  «14*$*  apneftoé,  cfafts  le  ca4a4ogàe,  tin 
ta»  nombre  <|e  cfateftatiofl»  p.hiïofogi<tftt9,  p*r  e*eWfrt*  2&c- 
/<<?*»  %;&**,  et  Wfttawi};  ComméktaHonev  gtv£H*pkt&*?  in 
jfrMûmuçê  f  futf  Cfcy$  ;  h-ofègtonêri*  *d  DemestfeheHt ,  frar 
Schaumann  ;  Zte  cjc/o  ^ico^  parBffefte*;  BePnrttbâsi  Offerts 
comœdiçe ,  pai?  K.olster  ;  Zte  grajiitate  ojçacuM  Dçfyu/pi  *  par 
ftetrowsky;  Zte  Areopvgp  non  pHvatohomicidu  judim^.contxè^ 
Êoehh  y  par  Iforçhjiafniner  ;  #s  reeitafionibus  vej(em^  „  pgic, 
Weber;  Jglaophamus  seu  cje  doctrine*  nyr$tie*e  Grœcorum  eau- 
sis  ,  par  Lobeck.  On  annonce  deux,  sa^veaux  Gradus  ad  Par- 
nassum ,  de  nouvelles  grammair.es  grecques  pa*  Qershardy  et 
Wenzel,  de  nouvelles  grammaires  latines;  par  Gr#tefex>d*Hftnd 
et  HabichL  ïf .  de  Savigny  a  terminé  soi*  histoire  du  choit  ro- 
main en  5  volumes.  Sf>rençci  a  dpnoé  une  «QU.veUe  £di^on  4e 
Dioscoride. 
*  La  littérature  orientale  n/est  pas  encore  cultivée  e^  A-Hema,- 
gne   à  regardes  littératures  çrecqiie. et.  Ialine;  cependant  le 
catalogue  annonce  les  travaux  de  plusieurs  orientalistes ,  tels 
que  deux  ouvrages  sur  le  sanscrit  par  Bopp ,  les  Qbsfryationjcs 
de  harmoniâ  linguarum  orient aliu m ,  par  HQrqeraann,Je  poème 
Mahsura  d'Ibn  Doreid ,  publié  par  Bpi&en  ;  enfin ,  le  commen- 
cement du  Koran  lithographie,,  qui  a  été  cnfcrepis  ^J£4«(je.  Qn 
peut  joindre  à  cette  liste  la.  Chronologie,  égyptienne,  cap  Rask , 

Y  Histoire  des  Ontmiades  en  Espagne  ^  bar  Aschbach ,  et  celle 
des  Mongols  orientaux ,  par  Ssezcr* 

Le  Nord  a  envoyé  à  la  foire  de  Lejnzig  plusieurs  ouvrages 
historiques  intéressa ns ,  tels  que  Islandorurn  sçrigta  historiça^  9 
3  vol.;  Spécimen  diplomatarii  norvagici ;  Scripîçres,  rerum-suf- 
cicarum.  Parmi  les  travaux  historiques  ,,  npus  citerons .  encore 

Y  Histoire  du  moyen-âge ,  par  Léo,  celle  de  la  J^ifu^-acfuknne , 
par  Helwing  ,  Y  Histoire  de  l'ancienne  poésie  al/ennanalfo  par 
Grimm.  Un  roi ,  celui  de  Bavière ,  figure  parmi  les  poètes  dont 
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les  œuvres  ont  été  portées  à  la  foire.  Les  romans  nouveaux  sont 
au  nombre  de  179  ;  mais  Wal ter-Scott  peut  en  réclamer  une 
•  bonne  part.  Le  libraire  le  plus  actif  dans  ce  genre  de  littérature 
cstM.Franckh  à  Stuttgard,  qui  a  publié  26  romans  depuis  la 
foire  de  SL-Michel. 

33S.  £NTSXCLOPiDlTCHESX.OÏÉ  OBOZZBKIÉ    EÀZLITCBHIUE     NAOUK. 

vooBSTCHi.  —  Revue  encyclopédique  des  différentes  sciences 
en  général |  à  l'usage  de  la  jeunesse  russe;  par  Christian 
Sckloezee,  prof,  d'économie  politique  et  de  diplomatie 
.  à  l'Université  de  Moscou.  In-8°  de  79  p.  Moscou,  1828; 
imprimerie  de  l'Université. 

Ce  livre  est  moins  un  ouvrage  qu'une  nouvelle  classification 
des  sciences  d'après  les  idées  de  M.  Schloezer;  présenter  cette 
classification,  ce  sera  rendre  compte  de  la  brochure. 
Des  Sciences  en  général. 
A.  Notions  préliminaires. 
Définition,  étendue  et  généralité  des  sciences. 
i).  D'après  leur  essence,  radicales— *  abstraites. 
'  a).  D'après  leur  but , principales — auxiliaires* 

3  ).  D'après  leur  base ,  exactes  —  spéculatives. 
Remarques  générales  sur  les  sciences  historiques ,  comme  sur  un 
objet  qui  appartient  généralement  à  toutes  les  autres  sciences. 
Remarques  générales  sur  l'abus  de  quelques  noms  de  sciences. 
B.  Division  particulière  des  sciences. 
1  ).  Théologiques. 
a).  Cosmologiques. 

a.  Onthologiques. 
1  ).  Mathématiques,  s'occtipant  de  la  quantité  des  corps. 
a).  Physiques,  traitant  de  la  qualité  des  corps. 

a.  Description  de  la  nature. 
an.  Astronomie. 
bb.  Géographie  mathématique. 
*  ce.    —   physique. 
dd.  Histoire  naturelle  proprement  dite. 
aaa.  Oryctognosie. 
bbb.  Phytologie. 
cee.  Zoognosie* 

b.  Opinion  sur  la  nature* 
aa.  Physique  générale. 
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.  bb.  Physique  particulière. 
aaa.  Mécanique. 
bbb.  Optique. . 
ccc.  Chimie,  etc. 

c.  Sciences  auxiliaires  des  sciences  physiques, 
ma.  Mathématiques. 
bb.  Géographie  politique. 
ce.  Histoire  des  sciences  physiques  et  de  leur  but. 

p.  Sciences  anthropologiques. 
i.  Sciences  médicales  ayant  l'homme  physique  pour  objet. 

a.  Anatomie. 

b.  Physiologie. 

c.  Pathologie. 

d.  Thérapeutique  et  chirurgie,  sémeiotique  et  art  des  accou* 
chemens. 

e.  Sciences  auxiliaires,  autres  que  l'histoire  des  science»  mé- 
dicales et  celle  de  l'homme  physique. 

aa.  L'art  médical. 
bb.  La  physique. 
ce.  La  chimie.  •  • 

dd.  L'Histoire  naturelle. 
ee.  Mathématiques  pures. 
ff.  Pharmaceutique. 

a.  Sciences  philosophiques  ou  psychologiques  ayant  pour  but 
l'homme  moral. 

3.  Sciences  politiques  ayant  pour  but  l'homme  citoyen. 
Des  Sciences  politiques  ek  pi&ticulieb. 
Division  des  Sciences  politiques. 
I.  Métapolitique. 
Sciences  auxiliaires* 
a.  Philosophie  pratique.* 

p.  Premiers  élémens  des  lois  civiles  et  criminelles* 
*  y.  Histoire,  ethnographie,  géographie,  ëtc; 
IL  Politique. 

«.Administrative, 
p.  Executive. 

i.  Générale  s'occupant  : 
a.  De  la  création  et  de  la  promulgation"  des  lois.  b.  Du  choitf 
des  fonctionnaires  civils  et  militaires,  c.  De  là  perception  deï 
revenus  de  l'État,  a.  Particulière,  a.  Immédiate,  aa.  Politique 
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militaire,  bb.  Diplomatie,  ce.  Politique  âë  fê  l£gfe!aftôn  civile 
et  militaire,  dd.  Politique  des  établisscmén»  tfe  cïiarlté.  *.  Mé- 
diate, aa.  Économie  politique,  a.  Politique  (te  là  population. 
[,;  de  l'agriculture,  c.  —  des  manufacturés.  <f.  — -  du  com- 
merce. ».  Polittyuè  èe  îhï'strttcttôH  puMîijue.  pc.  Police, 
y.  Sciences  auxiliaires  de  la  politique ,  attirés  que  Vttts&ire 
politique,  a.  La  géographie  mathénâtiqtrès  b:  Là  pfrysique. 
c.  La  chimw.  </.  PWtosot>hle  pratique,  e.  La  gét>gf  aphte  méta- 
physique et  prati^s.  /  LMfconomie  ruraîé.  £.  La  technologie 
et  pàrn^trTOtehtart  fan  êtes  mirtes.  A.  La  Sctetree  4û  c'dftfnefce. 
i.  L'architecture  militaire  et  civile.  Â\  La  tactique.  %  ÏSi  navi- 
gation, /w.  La  pédagogique.  ».  La  médecine  légaife.  o\  L'ârîih- 
métique  politique. 

-  '  fH.  Startsttque  êtfns-  le  éetrt  le  Jrtus  étendu,  d.  tâgëograpnje 
politique,  p.  Ethnologie  et  linguistique,  y.  Connaissance  Si 
ifetf*.  9.  9*àtitol(tvto'ï«*pv&Hètà  *fé.  t.  Sciences  aux&îàïrès  de 
la  statistique ,  autres  que  rfûfttôrtf  €i  tjttehjùrés  ScfencéS  déjà 
nommées  à  l'article  politique,  x.  La  thétfrffc  dé  là  statistique. 
a.  La  diplomatie. 

IV.  L'histoire,  a.  Dans  le  sens  le  plus  étendu',  ji.  fta*ijté  un 
sens  plus  borné,  i.  De  l'homme  phy&fûe.  S.  fie  fttanïme  mo- 
ral. 3.  De  l'homme  citoyen ,  ou  l'WstcrîrVcfatfâ  Son  sens  fç  plus 
limité,  a.  Histoire  géographique,  b.  Histoire  etnnôgïàpKÎque. 
i- Antiques;  —  lÂfflMtanfe  ancienne.  —  M^ÀTofegië,  étc,, 
c.  Histoire  juridique.  «/.Histoire  politique  ou  statistique  dons 
le  senrf  te  pte  H«Éft&  e.  Sciences  dxixiliai^^  <t(?  tf  histoire  poli- 
tique, autre*-  ^«e  éëMé^qtié  mwwr  venriris  die  cTtferï  àh.  Critique 
historique,  bb.  ÇI»*»iW>îbgie.  ce.  ï>t{>rom'dtîqtie.  dd.  Science^ 
héraldique,  ee.  Généalogie,  ff.  Numismatique. 

333.  ORDONNANCE  DU   PACHA  d'ÉgYPTK   C0NÇ«*JMl9T  t«$-«»TI- 
QUITÉS* 

Le  pacha  d'Égypt^se  grepos*  <l'*t*H**  a*  Caire  «olriitoce 
d'antiquités.  Pour  cet  effet,  il  a  défendu  aux  Eurojsr^ÉfcÉfe-' 
porter  et  même  de  rechercher  des  antiquit^lieQjitoriHjéaé- 
ral  anglais,  M.  Barker,  a  cependant  obtenu  la  pepwfaiéa»  foft- 
barquer  pour  Alexandrie  deux  sphitt&^'ii*4cfaRt&^  Aqsi  ne 
trieront  pas  ^  priver  ea  Mn^eierm  {JwmU §#m **&&&- 
téftfwe  étran&e  ;  mi  i  &&*  >.  p.  *Ê%  )  '' 
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